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LIVRE  IX. 

XJans  les  années  qui  nous  restent  ^  paroourir  jus** 
qu'à  l'anéantissement  de  la  Pologne,  nous  n'aurons 
que  trop  occasion  de  voir  quelle  influence  eurent 
sur  son  sort  les  événemens  qui  dévoient  en-même- 
temps  changer  celui  de  l'Europe.  Il  nous  semble 
donc  à  propos^  pour  rendre  cette  influence  plus  sen« 
sible,  de  placer  ici  un  aperçu  général  de  la  situatioa 
politique  oii  se  trouvoi^it  plusieurs  États  Européens, 
à  la  fin  dé  1 789 ,  en  le  rapprochant  toujours  de  ce  qui 
se  passoit  à  Varsovie.  , 

Le  de^otisme  que  Catherine  youloit  y  exercer  ^ 
Fambition  de  Joseph  II ,  l'insurrection  des  Belges  y 
les  folies  et  les  fureurs  des  démagogues  François , 
compromettoient  alors  la  tranquillité  ou  même  l'exis- 
tence de  pluneurs  États ,  en  les  exposant  à  différentes 
révolutions,  ou  les  menaçant  tous  d'une  révolution 
sociale. 

Catherine ,  qui ,  depuis  la  tnort  d'Auguste  III, 
•avoit  cons^mmeut  tenu  les  iÇolQniQis  sous  le  jpug^ 
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vouloit  a[)pesantir  sur  eux  toute  la  rigueur  d'un  des-' 
potîsme  étranger*  Son  parti,  toujours  maître  absolu, 
dans  le  conseil  permanent ,  long-temps  prédominant 
dans  les  diètes  ,  voyoit  journellement  diminuer  ses 
forces,  et  ne  voyoît  d^espoir  de  1^  reprendre,  qu'eu 
déjouant  tous  les  efforts  du  parti  contraire.  Celui-ci 
travailloit ,  avec  un  zèle  et  un  courage  plus  actifs 
peut-être  que  prévoyans,  à  établir  une  liberté  sage, 
et  une  autorité  assez  forte  pour  maintenir  cette 
liberté.  La  Pologne ,  dans  la  position  difficile  où 
elle  se  trouvoit  entre  ces  deux  partis ,  étoit  portée  à 
cKercher  des  appuis  au-dehors ,  et  pouvbit  craindre , 
en  prenant  ceux  qui  s'offroient ,  de  se  voir  entraînée 
dans  une  guerre ,  du  nord  à  l'est  ;  guerre  dans  laquelle 
elle  n'eût  jamais  joué  quMn  rôle  secondaire  ,  et  dont 
le  moindre  tnconvénient  eût  été  de  retarder  la  juste 
et  paisible  révolutiou  qu'elle  vouloit  faire. 

Cette  guerre  étoit  le  fruit  dé  Pambitiou  de  Joseph  : 
Sa  tête  suffisoit  À  peine  aux  vdstes  projets  dont  ella 
étoit  remplie.  Ils  usoient  ses  forces  physiques ,  et 
4>.xposoient  ses  forces  politiques.  La  destruction  de 
ia  pmssancé  Ottomane ,  l'envahissement  de  ses  pro- 
vinces Européennes ,  lui  paroissoient  une  heureuse 
compensation  «lesdangérs qu'il  faisoit  courir  à  sesÉtats 
héréditaires.  Dans  les  diverses  révolutions  qu'il  médi- 
toit,  il  pla^oit  au  premier  rang  celles  qu'il  comptoît 
jEaire  comme  conquérant.  Ces  révolutions,  tendant  à 
déplacer  des  bornes  que,  depuis  long- temps,  l'Europe 
tie  dépassoitpas,  même  en  s'agîtant  au-dedans  deslimi* 
tes  qu'elles  traçoient,  répandirent  une  alarme  tmîver- 
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sello^  L'agitation  fut  extrême,  surioat  dans  les  cours  de 
Londres, 4e Berlin,  de  Su)€kholm  et  de  La  Haye.  On 
vit  ]esOttoman6,<qui  n'avoient  pas  su  poursuivre  leurs 
succès ,  découragés  par  leurs  revers-  On  redouta  ce 
que  la  terreur  pouvoit  produire  sur  un  gouvernement 
avili,  et  sûr  une  nation  dégradée.  Une  médiation  ne 
paroissoit  plus  suffisante  pour  arrêter  des  ennemie 
vainqueurs,  auxquels  le  vaincu  ne  croyoit  plus  avoir 
d'obstacles  à  opposer.  La  Prusse  vt)udroit  les  attaquer , 
znais  ens'assurantde  puissans  secours.  Elle  traite  avec 
Ja  Turquie  ;  elle  traite  avec  la  Pologne  :  ces  deux  puis- 
saiices  traitent  Tune  avec  Vautre.  L' An^eterre  presse 
M  dirige  toutes  ces  n(%ociations. 

Pendant  que  l'ambition   ou   ForgUeil  de  deux 
têtes  couronnées  ébranle  ainsi  la  politique  conti-^ 
nentale,  Iç  premier  exemple  de  l'insurrection  des 
peuples  est  donné  par  le  peuple  Belge;  ou  plutôt, 
,  le  peuple  ^  pour  le  donner,  cède^  dans  la  Belgique ,  à 
l'impulsion  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Ces  deux 
ordres  sonnent  imprudemment  le  tocsin  contre  l'au- 
torité de  leurs  souverains.  Ils  s'élèvent  cpntre  elle  j 
€t  leurs  adeptes  s'élèvent  bientôt  contre  la  leur.  Ils 
se  font  factieux  ;  et  de  leurs  factions  ,  il  en  sort  une 
troisième  qui  les  combat.  Ils  créent  une  i*épublique , 
qu'ils  investissent  de  la  souveraineté^  et ,  à  Knatant 
même, .cette  république  ne  veiït  plus  reconnoître  ou 
tolérer  d'autres  droits  de  souveraineté,  ^uaceux  d'une 
égalité  absolue. 

Mais  c'est  en  Frânœ ,  qu«  ces  principes  désorgani- 
sateursse  propagent  avec  lephrs  de  violence.  En  qMJ^ 
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ques  inslaos ,  une  déclaration  des  droits  arrache  ua 
peuple  monarclnque  à  ses  plus  anciennes,  à  ses  plus 
heureuses  habitudes  :  elle  Pappelle  à  k  liberté ,  et 
le  lance  dans  l'anarchie.  On  lui  fait  Honte  de  ce  qui 
^soit  son  bonheur;  on  refiPrale  du  poids  d'un  joug 
qu'il  ne  sentoit  pasj  on  l'enivre  de  nouvelles  institu- 
tions qui  provoquent  tous  les  désordres  ,  et  il  se 
précipite  au  milieu  d'dles  avec  toute  la  fureur  d'une 
licence  qui  finira  par  se  fatiguer  elle-même,  mais  . 
qui  ne  s'assoupira  que  sur  des  monceaux  de  cadavres. 
Les  conducieurs  de  ce  peuple  en  délire ,  égarés  pal: 
les  systèmes ,  ou  entraînés  par  les  passions,  l'exaspè- 
yent  contre  son  existence  passée,^  l'aveuglent  sur  son. 
existence  présente  ,  et  «'aveuglent  eux-mêmes  sur 
celle  qu'ils  lui  préparent.  Toutes  les  institutions 
anciennes  sont  condamnables  à  leui's  yenx  :  elles 
réclament  en  leur  faveur  une  longue  expérience  ;  et 
l'enthousiasme  d'un  jour  repousse,  avec  dédain^ 
i?autorité  des  aècles.  Des  gens  sages  s'écrient ,  mais 
en  Tain^  que  la  plus  belle  théorie  législative  no 
peut  s'appliquera  un  ancien  peuple,  qu'une  fausse 
philosophie  s'attache  à  corrompre,  et  que  des  lois  dç 
ce  genre  ne  peuvent  être  faites  ni  par  lui ,  ni  pour 
lui.  On  les  écoute  d'abord  avec  pitié  ;  bientôt  on 
Jes  poursuit  avec  fureur ,  et ,  après  avoir ,  par  la 
liberté  de  la  presse  /permis  ou  même  ordonné  de 
tout  dire ,  on  sévit  contre  ceux  qui  ont  le  tort  de 
parler  raison. 

Le  Danemarck  ,  sous  le  gouvernement  d'un  roi 
en  démence ,  mais  d'tm  minisière  ss^e ,  paternel  et 
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prévoyant ,  goûte  le  fruit  de  Vheureuse  révolution 
qui ,  plus  d'un  siècle  auparavant,  oonfioit  à  ses  sou* 
Terains  un  grand  pouvoir ,  dont  ses  souv^aios  n-ont 
jamais  abusé. 

La  Suède  jouiroit  du  même  bonheur ,  si  des  intri-^ 
gués  étrangères  ne  trouvoient ,  dans  Forgueil  et  la  ycor- 
ruption  de  quelques  magnats^  les  moyens  de  troubler 
FÉtat,  que  la  révolution  de  177a  devoit  rendre  aussi- 
beureux  que  le  Danemarck ,  et  de  susciter  à  Finfor- 
tuné  Gustave  des  ennemis,  parmi  ses  officiers  mêmes. 

DansTItalie,  dans  Fempire Germanique,  les  États 
ofireiitencoreriieureusealliancedela  soumission  et  de 
la  liberté^  le peuplen'influe  su  r  lesgou  vernemens,  qu^en 
mettant  à  profit  la  tranquillité  dont  ils  le  font  jouir* 
Que  ce  soit  par  habitude  ou  par  préjugé,  n'importe? 
L'une  et  l'autresont  la  raison  du  peuple,  et  eetie  rai-^ 
son  est  politiquement  bonne  à  conserver,  parce  qu'elle 
contient  la  multitude  dans  des  limites,  au-delà  des^ 
quelles  la  multitude  entre  dans  des  mouveroens  con-^ 
vulsifs  qui  ébranlent  ou  même  détruisent  l'État  ;  mai» 
les  prétendus  régénérateurs  de  la  France  se  disoient 
appelés  à  régénérer  tous  les  peuples.  Le  club  de  la 
propagande  fut  établi  dans  cette  intention  j  ses  mis^ 
sionnaires,  avoués  ou  secrets,  furent  disséminés  dans 
les  grands  États,  et  même  dans  les  petits  :  on  en  vit 
chez  les  Suisses  et  les  Grisons,  comme  en  Prusse,  ea 
Hollande,  en  Hongrie*  La  révolution  de  1787  leur 
oSroit  en  Hollande  un  beau  texte,  dont  les  événe«* 
mens  subséquens  nous  ont  donné  le  commentaire. 
Celle  qui  se  préparoit  en  Pologne  devoit  leur  laisser 
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Fespoir  de  la  diriger,  ou^  du-moios,  si  elle  restoit  m- 
complète,  d'en  faire  aisément' une  autre  dans  un  État 
où  Favilissement  des  bourgeois ,  la  servitude  des 
paysans ,  la  corruption  d'une  noblesse  trop  pauvre , 
Tâmbition  d'une  noblesse  trop  riche,  choqaoient  tous 
les  principes  d'une  sage  organisation  politique.  Tous 
les  ëlémens  d'une  violente  révolution  démocratique 
étoient  là,  bien  plus  qu'en  France;  et  la  propagande 
ne  né^igqoit  aucun  moyen  de  les  mettre  en  fermen- 
tation :  elle  trouvoit  encore  de  ^r^nds  secours  dans 
les  anciennes  liaisons  des  deux  État^,  dans  le  souvenir 
des  services  rendus  en  tout  temps  par  la  France  à  la 
Pologne,  dans  la  persuasion  où  étoit  celle-ci  que  la 
France  lui  en  rendroit  enooi^e,  surtout  pour  la  sou- 
straire au  despotisme  de  Pétersbourg.  Ce  dernier 
motif,  si  plausible  et  si  juste  en  lui-même,  devoit 
couvrir  et  favoriser  des  efforts  qui ,  d'abord,  ne  ten- 
droient  qu'à  ce  but,  et  dont  le  véritable  objet  ne 
seroit  connu  que  lorsqu'il  deviendroit  manifeste  par 
des  effets  qu'alors  on  ne  teroit  plus  à  temps  d'em- 
pêcher. Celte  position  des  Polonois  est  essentielle  à 
saisir,  pour  bien  juger  leur  révolution. Entourée  d'ob* 
atacles  et  d'entraves,  tant  au-dehors  qu'au-dedans,  la 
diète  avoit  encore  plus  à  redouter  les  secours  qu'on  lui 
offroit;  et  sa  sagesse  a  singulièrement  paru  danslesoia 
avec  lequel  elle  a  constamment  évité  de  les  employer. 
Si  nous  écrivions  l'histoire  de  la  diète  depuis  1788, 
pous  pourrions  nous  astreindre  à  rendre  compte  de 
toutes  ses  séances,  soit  par  ordre  de  matières,  soit 
par  ordre  de  dates.  On  verroii  dans  ce  compte  quelle 
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forent,  pendant  près  de  trois  ans,  les  contradictions 
qu'éprouvèrent  ceux  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  patti  patriotique.  Nous  appelons  ainsi  le 
parti  qui,  sans  intrigues,  sans  ambition,  sans  autres 
vues  que  le  bien  public,  étoit  disposé  à  faire  tous  les 
sacrifices  pécuniaires  ou  honorifiques,  pour  rendre  à 
la  Pologne  son  indépendance,  et  lui  donner  une  mo- 
narchie tempérée.  Ceparlieutsans  cesse  à  lutter  contre 
des  ennemis  adroits  ou  puissans,  même  dans  les  dé- 
libérations où  la  décision  qu'il  demandoit  finissoit 
par  avoir,  soit  la  grande  pluralité,  soit  quelquefois 
l'universalité  des  suffrages.  Là,  tantôt  il  étoit  obligé 
d'ajourner  ce  qu'il  croyoit  ne  pas  pouvoir  obtenir 
pour  le  moment;  tantôt  il  lui  falloit  afibiblir,  par  le 
changement  de  quelques  expressions,  des  principes  et 
des  conséquences  qu'ail  auroit  voulu  présenter  dans 
toute  leur  force.  Les  occasions  oh  il  avoit  à  lutter  pu- 
diquement contre  les  partisans  de  la  Russie,  étoient 
encore  les  moins  dangereuses  pour  lui,  parce  qu'alors 
ses  antagonistes  étoient  plus  à  découvert,  et  que  le 
^sentiment  prédominant  repoussoit  tout  ce  qui  parois- 
«oitêtre  commandé  ouapprouvé  par  eux;  il  éprouvoit 
bi^ucoup  plus  de  crainte  et  d'embarras ,  lorsqu'il  les 
voyoit  appuyer  ses  propositions;  il  se  méfioit  alors  et 
d'eux  et  de  lui-même;  il  craignoit  quelques  pièges  ca- 
chés sous  un  accord  simulé  :dans  celte  position,  il  avoit 
moins  d'assurance  dans  le  bien  qu'il  vouloit  faire, 
moins  d'énergie  contre  le  mal  qu'il  auroit  voulu  pré- 
venir ou  empêcher;  et  le  résultat  de  cette  position 
critique  étoit,  dans  les  discussions ^  une  violence  tou-i 
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^urs  déplacée  ou  une  résistance  dont  on  abusoil 
contre  lui^  dans  les  décisions,  des  disparates^  des 
demi' mesures ,  un  vide  que  ses  ennemis  remplis-^ 
soient  à  leur  gré;  enfin,  dans  Texécution,  une  insuf- 
fisance, des  longueurs  qui  atténuoient  ou  même 
annuloient  souvent  dans  la  pratique  une  théorie  à 
laquelle  cependant  on  ne  pouvoit  reprocher  les  vices 
de  l'abstraclion. 

Mais  le  détail  de  toutes  ces  variations  n'appartient 
qu'à  l'histoire  de  la  diète ,  et  nous  détourneroit  de 
celle  des  démembremens ,  ou  surchargerok  le  récit 
de  digressions  fatigantes  ;  celles  -  là  seules  appar« 
tiennent  réellement  à  notre  récit,  qui  tiennent  aux 
intrigues  dont  les  démembremens  ont  été  la  suite. 
Sous  ce  point-de-vue ,  la  lenteur  apparente  des  opé- 
rations de  la  diète  est  intéressante  à  expliquer,  parce 
qu'elle  a  été  évidemment  une  des  causes  du  démem-^ 
brement;  il  n'eût  pas  eu  lien,  si  la  révolution  du 5  mai 
1791  avoit  été  faite  deux  ans  plus  tôt ,  ce  qui  se  pour- 
voit, puisqu'elle  l'a  été,  deux  ans  après,  par  le  mém9 
corps  législatif,  composé  des  mêmes  membres.  Faite 
en  1789, elle auroit  eu,  jusqu'en  1792,  le  temps.de 
se  consolider,  pendant  que  la  Russie,  occupée  de  la 
guerre  des  Turcs,  attar|uée  par  la  Suède,  menacée 
par  la  Prusse  et  l'Angleterre ,  ne  pouvoit  provoquer 
un  nouvel  ennemi  sur  la  longue  frontière  qui  la  sér- 
paroit  de  la  Pologne,  La  Prusse  étoit  alors  à  son 
égard  dans  toute  la  force  d'une  opposition  hostile, 
et  Frédéric-Guillaume  étoit  lui-même  en  opposition 
personnelle  avec  Catherine,  qui,  relativement  à  la 
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gnerre  de  Hollande,  s'ëtoh  penms  contre  lui  des  plai- 
santeries mordantes.  Joseph  vivoit  encore ,  mais  at« 
teint  de  la  maladie  qui,* peu  après,  le  conduisit  au 
tombeau,  cherchant  i  réparer  contre  les  Turcs  les 
£3iutes  d'une  campagne  funeste,  et  menacé  de  voir' 
la  Prusse  lui  fernier  le  chemin  des  Pays-Bas,  qm  s'é- 
toient  détachés  de  la  monarchie  Autrichienne.  Son 
frère,  qui  lui  succéda  Pannée  suivante,  étoit,  ainsi 
que  nous  le  verrons,  bien  éloigné  de  soutenir  Cath^B- 
rine  dans  ses  tentatives  contre  l'indépendance  de^'  la 
Pologne.  Les  huit  ou  dix  mécontens  qui,  eaiyga, 
firent  à  Targo^witz  un  simulacre  de  confédération  , 
ne  l'eussent  pas  osé  trois  ans  plus  tôt,  parce  qu'ils 
n'auroient  eu  aucun  espoir  de  secour§  ;  ce  qui  est  bien 
prouvé  par  l'époque  où  ils  se  confédérèrent,  puisqu'ik 
furent  obligés  d'attendre,  pendant  un  an ,  les  circon-* 
stances  qui  pouvoient  les  favoriser  ^  et  dont  nous  par- 
lerons,  Livre  Xlt 

Au  commencement  de  1789,  tous  les  élémras  de 
la  révolutioir Françoise  s'annonçoient  par  une  grande 
agitation;  mais  elle  n'avoit  point  encore  donné  à 
Tordre  social,  ni  même  indiqué  les  terribles  ébran- 
lemens  qui  furent  le  prétexte  de  la  première  coa-> 
Ution.  Ce  fut  cette  funeste  coalition  qui  récon- 
cilia Catherine  et  Frédéric  -  Guillaume  j  et  nous 
aurons  lieu  de  voir  que  leur  réconciliation  fut  la 
ruine  de  la*  Pologne.  Les  évéaemens  qui  arrivèrent 
en  Europe  ,  en  1792  ,  furent  donc  l'unique  ^ 
mais  véritable  ressource  des  confédérés  de  Targo:' 
witz;  et  par  conséquent  les  délais  que  la  diète  mit 
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dans  UD^  rëvolutton  qu'die  ^loit  décidée  à  faire^. 
sont  réellement  la  première  origine  de  ses  mal- 
beurs. 

Quelles  o«t  été  les  catfse^  secrètes  ou  publiques  de- 
ces  délais?  La  connoissance  de  ces  causes  dépend 
beaucoitp  de  celles  des  hommes  qui  les  ont  mises, 
en  action.  Cinq  personnages  principaux  étoient  alor» 
à  la  télé  de  ce  qu'on  appeloit  le  parti  Russe;  et^ 
quoique  jaloux  ou  même  ennemis  les  uns  des-autres,  . 
ils  avoient  paiement  pour  but  de  matntenir  dans  leur 
malheureuse  pairie  la  domination  de  Pétepsbourg. 
Cette  domination,  qui ,  depuis  le  règne  de  Catherine,, 
étoit  devenue  une  véritable  tyrannie  ,  avoit  com* 
mencé  et  se  souienoit  par  de  grands  moyens  de  cor* 
ruption.  Il  entre  dans  le  système  de  toute  autorité 
tyraniiique  de  démoraliser  les  agens  dont  elle  s^sert^ 
ou  de  ne  les  dioisir  que  parmi  ceux  qui,  dans  leur 
immoralité,  lui  offrent  déjà  une  garantie  de  leur  dé- 
vouement. Fidèles  à' ce  système,  les  ministres  Russes^ 
avoient  profité  de  leur  empire  sur  Stauidas^Auguste, 
pour  disposer  en  son  nom  des  premiers  emplois  et 
des  domaines  de  la  république  :  on  n'obtenoitlés  uns 
elles  autres  qu'en  s'abandonnant  aveuglémmt  aux  vo^ 
lontésde  la  souveraine,  qui,  depuis  1763,  n'avoit  que* 
trop  régné  k  Varsovie.  L'ambition  et  la  cupidité  lui 
répoôdoient  de  ce  que  ferpient  pour  die  ceux  qu'elle 
enrichissoit,  ou  qu'elle  mettoit  à  portée  de  s'enrichir: 
méprisés  par  tous  les  honnêtes  gens ,  pajr  tous  les 
bons  citoyens,  ce  mépris  même  les  condamnoità 
rester  dans  un  état  d'avilissement  ^^  ou  le  pouvoir  et 
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!cs  richesses  avoient  pour  eux  plus  de  prit  que  Pcs-* 
lime  publique. 

A  la  tête  de  ce  parti ,  on  regrettoit  de  trouver 
Félix  Potooki.  Issu  d'une  illustre  et  ani^eune  famille, 
il  possédoit  une  immense  fortune;  l'habitude  des 
affaires  avoit  développé  en  lui  une  élocution  facile, 
et  desialens  politiques:  ces  avantages,  qui  dévoient 
lui  donner  une  grande  considération ,  en  le  rendant 
utile  k  sa  patrie,  devinrent  funestes  pour  die;  soft 
ambition  aspira  à  succéder  à  StanisIas*Auguste,  en 
ne  parlant  jamais  que  de  son  adoÀiration  et  de  sa 
reconnoissance  pour  Catherine;  et  nous  en  trouvons 
la  preuve  dans  la  conduite  Tju'il  tint,  surtout  quand  il 
se  fut  ouvertement  déclaré  Fennemi  de  la  diète  cons* 
titutionnelle  de  1788. 

Dans  le  même  parti ,  on  étoit  encore  plus  étonné 
de  trouver  Rzewuski.Son  père  avoit  été  fortement 
persécuté  lors  du  partage  de  1773.  La  haine  de  Ca- 
-iherine  s'étoit  étendue  jusque  sur  le  fils:  arrêté ,  parce 
qu'il  faisoit  des  réclamations  justes,  et  conduit  en 
Sibérie ,  où  il  étoit  resté  cinq  ans ,  on  le  plaignit  dans 
son  malheur ,  jusqu'au  moment  où  il  prouva  quHl  ne 
méritoit  pas  les  honneurs  ,de  l'infortune.  Revenu  en 
Pologne,  il  s'étoit  empressé  de  ramper  devant  ser 
oppresseurs,  qui,  alors,  s'empressèrent  de  réparer  leur 
faute ,  en  l'accablant  de  honte  et  de  bienfiaiits  :  il  ac- 
cepta le  tout,  et  se  constitua  le  champion  le  plus  zélé 
de  la  Russie. 

Un  troisième  chef  se  présentoit  avec  l'espoir  de  se 
mettre  au-dessus  des  deux  autres  :  c'étoii  ceBranéki  y 
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que  Rulhière  a  si  biedËiît  coanoitre.  Jadis  le  vil  agent 
des  amours  de  Catherine  el  de  Pbniatowski,  il  étoit 
re^të  l'ami  du  roi  depuis  qu'il  n'avoit  plus  à  exercer 
ses  infâmes  fonctions.  Caiherine-^  qui  ne  s'en  servoît 
que  pour  maintenir  le  roi  dans  sa  dépendance ,  avoil 
voulu  SQ  l'attacher  à  jamais,  en  lui  faisant  épouser  la 
nièce  de  Potemkin  :  ce  mariajge  l'appeloit  à  une  for- 
tune au-dessus  de  toutes  les  fortunes  connues,  et  lui 
donnbit  dès-lors  à  Pétersbourg  un  crédit  «qui  lui  as- 
suroit  une  grande  prépondérance  à  Varsovie  ;  il 
)ouissoit  de  l'un ,  mais  sans  ostentation;  il  faisoit  sentir 
Fautre,  mais  avec  tant  d'adresse  et  deménagemens, 
qu'il  »^offensoit  point-l'orgueil  de  ses  égaux ,  et  pré- 
sentoit  toujours  à  ses  inférieurs  l'appât  d'une  proteo 
tion  efficace.      '    ■ 

En  concurrencé  avec  ces  trois  chefs  ^  mais  non 
moins  dévoués  au  système  de  la  Russie,  étoient  les 
deux  frères  Kossakow^ski ,  l'un  evêque  de.  Livonie  , 
l'autre  grand-général  :  ils  réunissoient  tous  les  deux 
de  vastes  moyens  d'intrigue  et  d'autorité.  Le  grand- 
général  s'étoit  distingué  dans  la  confédération  de 
Barr,  par  un  courage  brillant;  nous  avons  ea  occa- 
sion de  remarquer  *  avec  quelle  audace,,  mais  en- 
mémé-temps  avec  quelle  prudence,  aprèt»  la  défaite 
d^Oginski ,  il  effectua  une  retraite  longue  et  difficile. 
Cependant  on  lui  avoit  dès-lors  reproché  l'amour  dii 
pillage  ;  on  le  soupçonnoit  de  tirer  parti  des  désor- 
dres qu'il  laissoit  commettre  à  ses  troupes  :  soit  quQ 

"  '  ■  I  '  ■  I  I         I  ■!>       I  ■  I       »l  I  I         ■  I  I. 
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celte  inculpation  Feût  irrité ,  soit  que  la  Russie  eût  . 
spéculé  sur  sa  cupidité  pour  l'attirer  k  elle,  il  s'y  étoit 
entièrement  livré,  au  point  d'entrer  à  son  service,  et 
de  venir  en  Lithuanie  comme  général  Russe  ;  mal- 
gré ce  litre,  qui  devoit  l'exclure  du  service  Polonois^ 
son  frère  étoit  parvenu  à  le  faille  nommer  grand-* 
cénéral  du  duclié  de  Lithuanie.  Ce  prélat  ambitieui , 
adroit,  hypocrite,  ne  paroissant  jamais  opposer  une 
résistance  invincible  à  ce  qu'on  lui  prop#soit,  savoit^ 
pour  arriver  à  ses  fins ,  se  faire  aider,  même  par  ses 
adversaires,  et  leur  laisser  croire  qu'ils  l'étoieni  tou- 
jours. Plus  tard ,  tandis  qu'il  ne  paroîtra  qu'accéder 
à  la  confédération  de  Targowitz,  il  en  sera  le  prin* 
cipal  moteur ,  et  en  rendra  son  frère  le  véritable  chef. 
Stackelberg  avoit  étudié  depuis  long-temps  et  con- 
noissoit  parfaitement  tous  ces  iotrigans;  il  se  servoit 
de  cette  connoissauce  pour  les  faire  concourir,  dia« 
cun  dans  leur  genre ,  au  succès  du  plan  qu'il  étoit 
chargé  d'exécuter.  Il  n'y  en  eut  qu'un,  contre  lequel 
toute  son  adresse  vint  échouer  :  ce  fut  firanéki. 
péjà  nous  avons  vu  qu'en  1776*,  il  s'éloît  ouverte- ^ 
ment  déclaré  son  ennemi  à  Pétersbourg  j  il  ^voit  dé- 
joué toutes  ses  prétentions  sur  les  prérogatives  de  la 
place  de  grand-général  de  la  couronne,  objet  de 
son  ambition.  Cette  fois,  Branéki ,  plus  adroit ,  oa 
mieux  soutenu  par  Potemkin,  parvint  à  prendre  sa 
revanchej  et  nous  le  verrons  accuser  StackelJjerg  au- 
près de  Catherine,  et  le  fairerappeler*    ' 

♦  LÎTre  VI  >  Tovofi  II,  page  jgo,^ 


Digitized  by 


poogle 


l4       HlSTOpiB  P£S  TRPI9  DJ^MBMBRSHËNS 

EéUx  faisoit  ostentsilioii  de  ^n  dévouement  à  la 
Q.ussie  ;  il  répétoit  sam  cesi^  que  c^ëtoh  la  seule  pui»^ 
sance  en  qui  la  république  dût  avoir  confiance.  Gette 
affectation  )  dQntFexagératlon  même  indiquoit  la 
fausseté  y  finit  par  éloigner  de  lui  tous  ceux  qui 
n'avôient  pas  une  opinion  aussi  exclusive.  Mécontent 
de  voir  s'âffoiblîr  l'influence  qu'il  nvoit  eue  sur  la 
diète ,  il  chercha  un  prétexte  pour  se  retirer ,  et  se  fk 
donper  le  oommandement  de  l'armée  chargée  de 
défendre  y  en  Ukraine  ^  la  neutralité  des  froatières. 

Sa  retraite  étoit  le  fruit  des  longues  ipadiinationr 
de  Branéki,  Moins  détnonstratif ,  mais  pluà  dange-  ^ 
reux  et  plus  l'usé ,  Branéki  avoit  persuadé  ««ses  par- 
tisansr  de  se  réunir  quelquefois  avec  les  bons  Polonois^ 
afin  de  faire  naitrç  parmi  eux  quelques  soupçons^ 
d'embrasser,  d'appuyer  mânie  qudiyaefbis  leurs  avis  y 
pour  se  donner  de  la  considération  dans  la  diète,  et  * 
observer  Poccasion  de  Ëûre  manquer,  dans  l'exécu^ 
lion ,  les  décrets  auxquels  As  auroient  le  plu»  oontri* 
bué.  Ce  plan  fut  secrètement  concerté  avec  Potemkio, 
qui  le  $t  agréer  à  Catherine.  U  n'eut  que  trop  de 
succès  pendant  long-* temps  ;  et  si  c'^tà  lui  qu'il  ÙM 
aUribuer  l'unanimité  apparente  de  quelques  déeisioni 
intéres^ntes,  c'est  aussi  par  lui  qu'à  faut  expliquer  1a 
lenteur,  des  opérations  de  la  diète  pendant  plus*  de 
deux  ans ,  et  les  re^rds,  les  difficultés ,  les  oontràiÏG^ 
lions  de  tout  genre  qu'éprouvèrent,  dansleur  exéeu- 
tion ,  les  décrets  les  plus  importang^  notaoïment  sur 
les  finanças  et  sur  rarm^er  C'est  là  que  le  parti  Russe 
^  dédommageoit  de  l'approbation  ipa'il  av0il  cru  ne 
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][>x>uvoir  se  dispenset*  de  donner  à  des  décrets  évi- 
demment justes  et  Dëcessaires.^Ainaiy.  on  ne  pouroit 
nier  que  le  système  de  finances  ne  fut  défectueux;  et 
refuser  d'en  établir  im  autre,  c'eût  été  proclama: 
qu'on  Touloit  tenir  la  république  dans  un  état  de 
détresse  et  de  nullité,  ausn  dangereux  qu'humiliant 
pour  elle.  On  ne  poavoit  nier  que  l'armée,  réduite  à 
dix-huit  piille  homme»,  ne  fût  îûsuffisante  pour  dé- 
fendre une  longue  étendue  de  frontière,  dans  un  pays 
ouvert  et  sans  places  fortes;  et  s'opposer'  à  ce'  que 
f  on  donnât  à  la  Pologne  fxàe  armée  nationale,  pro« 
portiobnée  à  sa  population ,  c'étoit  vouloir  qu'elle  fût 
toujouts  sou&la  protection,  c'est-à«<lire ,  sous  le  joug 
de  la  Rus^e.  Il  y  a  des  points  sur  lesqads  la  trahison 
n^esi  jamais  plus  sûre  de  réussir,  que  lorsqu'elle  semble 
se  diriger  sur  le  point  opposé  ;  c'est  alors  qu'elle  est 
plus  ^redoutable,  parce  qu'elle  prépare  en  secret  les 
moyens  d'anéantir  ce  qu'elle  fait  ostensibleili^it« 

Ce  fctt  la  tactique  de  Branéki  ;  tactique  dans 
laquelM  il  fût  secondé  par  beaucoup  de  partisans  de 
F^ix,  qui,  après  sa  retraite,  crurent  ne  pouvoù* 
mieâx  ftiireqoede  s'attacher  au  neveu  de  PQtemkin, 
tout-puissaat  à  Bitersbourg.  Cependant  quelques-uns 
d'eiltre  eux,  se  voyant  sans  chef,  et  craignant  que 
Branékifa^^t,  comme  il  Tavoit  eu  effet,  l'intention 
de  régner  en  Pologne,  se  rallièrent  au  paini  patrio- 
tique. Stanislas- Auguste ,  tmijours  mdécis  et  foiUe  ^ 
tout  étonné  de  #étre  dédaré  pour  l'aUianœ  de  lu 
Prusse ,  prêt  à  feire  avec  édbt  uile  rév<dutî,on  qu'au 
fond  de  son  cœur  il  ne  désiroit  pas  ^  porté  par  earac- 
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tère  à  cbercfaer  des  amis  daçs  tous  les  partis,  ëtok 
bien  aise  de  voir  ceux  de  Félix, se  partager,  surtout 
depuis  que  le  primat  son  frère  avoit  §,uivi  l'exemple 
de  Félix  5  et  s'étoit  éloignée 

Le  rappel  de  Stackelberg  avoit  encore  mis  de  Fiur 
certitude  dans  le  parti  qui  tenoii  à  la  Russie  ;  il  Qion- 
troit  ce  que  Branéki  pouvoit ,  à  Pétersbourg ,  par  le 
crédit  de  son  oncle.  Le  nouveau  ministre  B,ussç^ 
Bulgakow,  étoit  une  créature  de  Potemkin.  Bra- 
néki avoit  surtout  attaqué  Stackelberg  sur  la  note 
par  lui  donnée  lors  de  la  suppresdon  de  la  commis- 
sion de  la  guerre  et  du  conseil  permanent*  Contre 
l'usage  de  Stackelberg ,  cette  note  fut  faite  avec  du- 
reté, parce  qu'il  savoit  combien  Catherine  tenoit  aux 
deux  établissemens  qu'on  venoit  de  supprimer  :  elle 
produisit  dans  la  diète  plus  d'indiguation  qued'efirçi ;  - 
elle  enleva  même  au  parti  Russe  quelques-uns  de  ses 
soutiens.  Branéki  avoit    profité  de  ce  mouvement 
pour  faire  sentir  que  ce  parti  se  perdoit  par  la  con- 
duite de  Félix  et  de  Stackelberg;  qu'il  n'y  avoit,  pour 
le  soutenir ,  d'^ptres  moyens  que  là  marche  adroite 
par  lui  suivie  ;  et  que  cette  marche  auroit  ent^ore  plus 
de  succès,  lorsqu'elle  seroit  secondée  par  le  ministre 
de  Russie ,  au-lieu  d  être  improuvée  ou  contrariée 
par  lui,  comrae.elle  l'avoit  été  jusqu'alors.  C'est  en 
effet  ce  qui  avoit  décidé  l'envoi  de  Bulgakow  :  sou 
jarrîvée  donna'  une  grande  prépondérance  à  Bra- 
néki., dont  le  pouv9ir  étoit  déjà  devenu  imposant 
par  le  départ  de  F<^Kx,  du  primat  et  de  Stackelbei^. 
Il  avoit  voté  pour  les  deux  suppressions  si  ardem* 


Digitized  by 


Google 


DE  LA   POLOGNE.  —  LIVRE  IX.  \*J 

menl  désirées;  et  le  parti  patriotiquelui  avoit  su  gré  d'a- 
voir donné  son  assentiment  à  une  opératioti  que  Fou 
savoit  devoir  être  blâmée  par  Catherine  :  il  falloit  que 
hii-méme  fût  bien  sûr  d'excuser  auprès  d'elle  cet  as- 
sentiment, pour  avoir  osé  se  prononcer  ainsi;  il  le 
justifia ,  sur  l'inutilité  d'une  opposition  qui  n'eut  pas 
empêché  les  décrets  de  passer,  et  qui  dès-lors  auroit 
compromis  l'influence  qu'il  vouloit  conserver  dans  la 
diète.  Ce  motif  pouvoit  être  vrai;  mais  il  en  avoit  u» 
autre  qui  lut  étoit  personnel.  Il  avoit  toujours  eu  le 
projet  de  rétablir  l'ancien  pouvoir  des  deux  grands- 
généraux  ,  qui  se  irouvoit  à-peu-près  nul  par  la  com- 
mission de  la  guerre  et  le  conseil  permanent  :  leur 
suppresnon  lui  rendoit  l'espoir  de  faire  réussir  le 
projet  dont,  en  1776,  Stackelberg  avoit  été  le  plus 
ardent  antagoniste.  Dans  cette  vue,  il  avoit  soutenu 
le  décret  qui  portoit  l'armée  à  cent  mille  hommes; 
augmentation  qu'on  réduisit  ensuite  à  soixante  mille. 
D'après  la  faveur  qu'il  jugeoit  avoir  acquise  dans  cette 
circonstance,  il  présenta  un  plan  pour  la  nomination 
des  chefs,  qui  dévoient  avoir  une  autorité  très  étendue, 
et  dont  le  plus  grand  nombre  devoit  être  pris  dans  sou 
parti.  Le  plan  ne  fut  pas  adopté;  mais  Branéki  s'en 
dédommagea  dans  le  travail  qui  se  fît  pour  l'organi-- 
sation  de  l'armée;  objet  essentiel,  et  que  par  cela 
même  il  vouloit  rendre  nul  ou  itisuffisant. 

On  avoit  senti  la  nécessité  de  mettre  la  cavalerie 
nationale  sur  le  pied  du  militaire  actuel  des  grandes 
puissances  Européennes.  On  disoit,  avec  raison ,  qu'a- 
vant que  la  tactique  ne  fût  portée  au  point  où  ou  la 
Tome  III.  2 
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voyoit  en  ce  moment,  le  courage  de  cent  mille  gen- 
tilshommes à  cheval  leur  sufRsoît  pour  vaincre  leurs 
ennemis  ;  mais  que,  depuis  que  les  succès  delà  troupe 
la  plus  audacieuse  dépendoient  surtout  de  la  préci- 
sion, delà  promptitude,  de  l'ensemble  des  manœu- 
vres et  des  évolutions,  la  valeur  ne  pouv oit  suppléer 
à  la  science  des  combinaisons  et  aux  avantages  de  la 
discipline^  qu'ainsi,  en  conservant  une  institution  aussi 
utile  que  celle  d'une  cavalerie  noble,  il  falloit  accou- 
tumer cette  noblesse  intrépide,  mais  quelquefois  insu- 
l)ordonnée,  à  une  discipline  sévère  qui  doubleroit  ses 
forces,  et,  de  toutesleshabitudes  propres  aux  Sarmates 
qui  lui  donnoient  une  impétupsité  déréglée,  ne  con- 
server que  celle  qui  lui  faisoit  une  loi  de  triompher 
ou  de  mourir.  Malheureusement,  le  préjugé  contraire 
dominoit  eneore  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
pospolite  ;  elle  croyoit  toujours  que  ses  sabres  lui 
suifisoient,  et  qu'on l'insultoit,  en  voulant  l'assujettir 
à  un  ordre  qu'elle  n'avoit  jamais  connu.  Branéki 
ne  manqua  pas  de  réclamer  le  respect  dû  aux  an- 
ciennes institutions.  //  ne  se  croyoit  pas  ,  disoit-il , 
€72  droit  de  les  changer  y  dès  qu'elles  tenoient  aux: 
moeurs  de  ces  Sarmates  qui  avoient  laissé  de  si  grands 
exemples  :  il  soutenoit  tin  préjugé ,  national ,  il  est 
vrai ,  mais  funeste  à  la  nation  ;  et  il  se  donna  la  gloire 
delà  défendre,  en  lui  ponant  un  coup  mortel.  Il  ob- 
tint que  la  cavalerie  nationale  fût  portée  à  un  nombre 
hors  de  toute  proportion  avec  le  peu  d'infanterie 
qui  restoit  :  on  lui  laissa  tous  les  vices  de  son  ancienne 
formation  \  et ,  par  une  suite  de  ce  respect  aveugle 
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pour  d^amiques  abus,  on  répartit  dans  tous  les  corps 
de  cavalerie  ceux  qui  avoient  servi  chez  l'étranger, 
et  qui  déjà  y  avoient  dcquis  des  cbnnoîssances  dont 
OR  auroit  pu  profiter,  mais  dont  au  contraire  on 
Voulut  étouflfer  le  ^rme. 

Fier  d'avoir  empêché  la  nouvelle  organisation  de 
Parmée,  Branéki  s'occupa  à  empêcher  de  fait  qu'elle 
ne  s'augmentât,  en  annulant  les  ressources  qu'auroit 
donnée  l'amélioralion  des  finances.  L'imposition  du 
dixième  avoit  passé  à  Punanimité.  Comme  sa  néces- 
sité étoit  démontrée ,  le  parti  Russe  avoit  senti  qu'il 
se  feroit  tort  en  s'y  opi>osant,  et  quHl  réussir  oit  bien 
mieux  à  suspendre  ou  embarrasser  sa  perception, 
quand  ii  se  seroit  déclaré  pour  son  établissement, 
surtout  ayant  déjà  voté  pour  l'armée  de  cent  mille 
hommes.  Âus^  ne  séparôit-il  jamais  ces  deux  décrets, 
et  n'en  parloit*il  que  comme  d'upe  mesure  qui  étoit  le 
salut  de  la  Pologne  ;  mais  quand  il  fallut  asseoir  l'im^ 
p6t ,  en  faire  la  répartition ,  les  difficultés  se  présen- 
tèrent de  toutes  parts.  On  fit  espérer  à  ceux  qui  se 
plaignoient  de  la  fixation  de  leurs  propriétés ,  qu'en 
persbtànt  ils  obtiendroient  quelque  modération  dans 
leurs  taxes  :  mille  moyens  furent  employés  pour  faire 
donner  défausses  déclarations  de  biens;  de  fortes 
erreurs  furent  commises  à  deissein ,  pour  être  ensuite 
dénoncées  comme  des  vexations  j  et  toutes  les  intri- 
gués  les  plus  secrètes  furent  mises  en  jeu  pour  exciter 
la  cupidité,  ou  pour  effi'ayer  Fégoïsme.  II  faut  re- 
marquer que  l'État,  dans  lequel  tant  d'obstacles  s'éle- 
voient  autour  du  nouvel  impôt,  n'a  voit  jamais  comiu 
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celui  du  dixième  3  que  les  vieilles  routines  suivies  jus- 
qu'alors pour  les  finances ,  n'avoient  aucuu  rapport 
avec  le  système  financier  des^utres  États,  et  l'on  ne 
sera  point  é(.onnë  que  h  malveillance  et  U  perfidie 
aient  trouvé  tant  de  ressources  pour  retarder,  ou 
pour  vicier  un  établissement  nouveau ,  surtout  si  IW 
veut  rapprocher  les  difficultés  qu'il  éprouva  alors  de 
celles  qu'éprouvèrent ,  en  France,  celui  du  dixième 
pendant  la  guerre  de  la  succession,  et,  quarante  ans 
après, celui  du  viogtième,  sous  Louis  XV. 

Aussi  n'eatra-t-il  dans  le  trésor  qu'une  partie  du 
.  produit  sur  lequel  on  a  voit  compté.  Le  zèle  des  bons 
citoyens  y  suppléa  souvent  par  des  dons  gratuits; 
mais  ce  n'étoit  qu'une  ressource  accîdenteile ,  qui 
devoit  s'aflbiblir  en  se  répétant.  On  vouloii  revenir 
à  celle  des  emprunts  :  les  ennemis  du  bien  public 
trouvèrent  encore  plus  de  facilités  pour  les  faire 
manquer.  Enfin  on  établit  quelques  imposions 
provisoires;  et  ce  fut  là  ce  qui  reniUt  le  plus.  Outre 
l'argent  qu'elles  firent  entrer  dans  le  trésor,  elle» 
eurent  encore  un  résultat  plus  heureux,  celui  de  ma* 
nifesier  le  bon  esprit  dont  l'ordre  équestre  étoit 
animé.  Presque  partout  il  demanda  à  être  seul  soumis 
à  ces  impositions  provisoires ,  et  par  là  prouva  quels 
sacrifices  il  étoit  prêt  à  faire  pour  terminer  et  soutenir 
une  révolution  généralement  désirée.  Mais  ceux  qui 
ne  les  faisoient  pas,  ou  qui  lesfaisoient  à  regret  et  par 
une  sorte  de  i'espect  humain ,  étoient  toujours  portes 
à  se  réunir  aux  ennemis  secrets  de  la  diète ,  et  à  multi-*^ 
plier  les  obstacles  contre  ses  meilleures  iastiiutious.  . 
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Des  trois  points  Sur  lesquels  le  parli  Russe  s^étok 
promis  de  remporter,  il  y  en  avoit  donc  deux  sur 
lesquels  il  avoit  réussi.  En  paroissant  se  prêter  à 
l'augmentation  de  l'armée,  il  en  vicioit  l'organisation  j 
en  se  prêtant  à  une  imposition  nouvelle,  H  en  atté- 
nuoit  le  produit,  et  faisoit  de  la  répartition  même 
une  source  de  difficultés,  d'intrigues  et  de  jalousies. 
Le  troisième  point  étoit  Talliance  avec  la  Pi'usse  :  ii 
échoua  sur  celui-là.  Nous  verrons  que  l'alliance  fat 
conclue  au  mois  de  mars  1790  ;  mais  il  auroit  mieux 
valu  qu'elle  né  le  fût  pas,  et  que  la  république  n'eût 
jamais  pu  compter  sur  un  allié ,  dont  la  perfidie  la 
conduisit  à  sa  ruine.  Le  parti  Russe,  qui  n'avoit  pu 
empêcher  le  traité  d'alliance,  espéra  du-moins  arrêter 
le  traité  de  commerce ,  qui  présentoit  en  effet  beau*- 
coup  de  difficultés;  et  tandis  que  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre s'appliquoieut  à  les  lever,  nous  verrons  com- 
ment il  cherchoit,  à  Copenhague  et  à  Vienne,  les 
moyens  de  les  prolonger  ou  d'en  susciter  de  nou- 
velles. Il  nous  suffit  ici  d'avoir  présenté  un  abrégé  des 
embarras  de  tout  genre  dont  la  diète  étoit  envi- 
ronnée ,  et  qui  ont  dû  mettre  dans  ses  plus  grandes 
opérations  une  lenteur  dont  il  étoit  nécessaire  de 
donner  l'explication. 

Voyons  à-présent  comment  elfe  suivit  ses  tra-^ 
vaux,  jusqu'à  la  mémorable  journée  du  5  mai  1791^, 
La  discussion  du  projet  qui  devoit  servir  de  baso 
à  la  constitution,  n'avoit  pu  se  faire  sans  produire 
une  grande  agitation  dans  les  esprits.  On  traitoit  des 
questions  qui  jamais  n'ayoient  été  élevées  clans  une 
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diète  Polonoise,  et  dont  la  solution  trop  préclpîiée 
détruisoit  au  même  moment  la  plus  belle  et  la  plus 
lincienn^  mouarcbie  de  l'Europe.  Toutes  les  habi- 
tudes, toutes  les  Cl  aimes,  toutes  les  espérances,  tous 
les  plan^  d'une  théorie  séduisante,  tous  les  embarras 
d'une  pratique  hérissée  de  difficultés,  avoient  fourni 
les  plus  forts  argumëns  aux  partisans  et  aux  ennemis 
des  nouveautés  qu'on  vouloit  introduire}  toutes  les 
passion^  s'éloient  mêlées  à  des  travaux  qui  n'au- 
roient  dh  être  faits  qu'en  présence  de  la  raison  seule. 
Quand  on  traite  de  si  grands  intérêts,  quand  on  les 
traite  dans  des  circonstances  dangereuses,  ayant  sous 
les  yeux  de  grands  exemples,  qui 'entraînent  les  uns, 
qui  effraient  les  autres ,  qui  font  sur  tous  une  pro^ 
fonde  impressiop,  les  esprits  sages  ne  savent  pas 
toujours  se  tenir  dans,  les  bornes  qu'eux-mêmes  se 
prescrivent;  ils  ont  peine  à  écouter  les  objections, 
à  ne  les  réfuter  que  par  de  fortes  réponses,  evà  ne 
défendre  la  raison  et  la  vérité  qu'avec  cette  simpli*' 
cité  impassible  qui  les  caractérise  toutes  deux.  C'est 
ce  qu'on  ^voit  pu  remarquer  dans  plusieurs  séances 
de  la  diète,  notamment  dan^  celles  où  le  projet 
avoi^été  discuté ;^et  çependapt  les  résultats,  en  gé-r 
péral ,  avoient  été  bons,  Les  grands  principes  éloient 
reconnus,  les  grands  changemens  déterminés;  preuve 
que  l'opinion  prépondérante  étoit  formée ,  et  que  4 
|ors  même  qu'elle  auroit  encore  quelques  variations 
dans  les  détails,  elle  n'en  étoit  pas  moins ,  pour  le  fond , . 
fixée s^ns  retour:  ce  qui,  dans  les  annales  de  toute 
iQciété  politique ,  est  toujours  une  grajpde  époque, 


Digitized  by 


Google 


DE  liA   COLOGNE. LIVRE  IX.  23 

Dans  la  séance  du  5o  décembre ,  la  diète  s'éloîl 
prorogée  an  5  fëvrîeir  1*^90;  elle  avoit  chargé  les 
deux  maréchaux  d'adresséi',  pendant  cet  intervalle,  à 
tous  les  paiaiinats ,  des  nniversaux ,  pour  ks  instruire 
des  opérations  dont  elle  s'éloil  occupée  depuis  soa 
ouverture,  et  dont  elle  trace  en  peu  de  mQts  le  som- 
maire et  les  avantages,  ce  L'esprit  de  patriotisme  a. 
))  confirmé  unanimement  les  principes  pour  l'amé- 
»  lioration  du  gouvernement.  Par  eux,  le  citoyen. 
»  voit  que  toutes  les  lois,  tous  les  pouvoirs  du  gou- 
»  vernement  émanent  de  la  nation  ;  que  les  diétines 
y>  doivent  être  ot  seront  la  source  principale  du 
))  pouvoir  souverain  ;  que  les  diètes,  dans  l'ordre  de 
))  la  l^islation  ordinaire,  ont  une  époque  et  ua 
y)  pouvoir  fixes;  mais  que,  dans  tous  les  besoins  près- 
)t)  sans  de  la  république,  dies  ont  la  confiance  entière 
»  de  la  nation  ;  et  que  le  pouvoir  exécutif  trouvera 
y>  constamment,  dans  la  diète  et  dans  le  grand-conseil^ 
»  la  surveillance,  les  secours  et  l'activité  nécessaires  ». 
Cette  m^ure  de  la  diète  étoit  juste  et  sage  ;  elle  la 
mettoit  dans  le  cas,  à  la  reprise  de  ses  séances,  de 
suivre  ces  mêmes  opérations ,  avec  la  confiance 
qu'elle  auroît  l'approbation  publique 

Elle  ayoit  déjà  celle  delà  puissance  à  qui  elle  étoit 
sur-le-point  de  s'allier.  Nesselrode,  ministre  Russe  à 
Berlin,  avoit  déclai-é que  l'impératrice  ne  mettroit 
aucun  obstacle  à  l'aUiance  de  la  Prusse  et  de  la  Po- 
logne ;  et  toutes  les  deux  voy oient ,  avec  une  satis- 
faction mutuelle,  Catherine  contrainte  d'abandonner 
son  projet  d'alliance  avec  la  république,  et  de  souf- 
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frir  qu'elles  en  contractassent  une  qui  pouvoit  smn- 
bler  dirigée  contre  elle.  Luchésini  s'étoit  empressé 
de  donner  à  la  diète  comn^unication  officielle  de*c^te 
déclaration;  et,  en  partant  poup  allei:  passer  quelques 
.purs  à  Berlin  ,  il  avoit  témoigné  individudlement  à 
plusieurs  membres  de  la  diète  combien  Frédéric-- 
Guillaume  étoit  gatisf^it  du  projet  de  constitution 
déjà  arrêté. 

Ce  Lucquois,  accueilli  à  la  cour  de  Berlin  par  le 
grand  Frédéric,  et  dont  le  nom  est  devenu  célèbre 
dans  la  diplomatie,  va  jouer  en  Pologne  deux  rôles 
$\  opposés,  que  ce  seroit  ici  le  moment  de  faire  coir- 
noître  un  des  hommes  les  plus  souples  et  les  plus 
adroits  qui  aient  figuré  dans  la  carrière  de  la  poli'- 
tique  j  mais  nous  avons  cru  devoir  nous  imposer  la  loi 
de  ne  tracer  le  portrait  d'aucun  souverain  ou  ministre 
vivant,  et  do  laisser  au  lecteur  le  soin  de  se  le  tracer 
à  lui-même  d'après  quelques  faits ,  jusqu'à  ce  qu'un 
jour  l'Histoire,  le^  rassemblant  tous,  lève  aussi  tous  les 
voiles,  éclaircisse  toutes  les  ombres,  et  substitue  un 
portrait  achevé  à  la  foible  esquisse  que  nous  aurions 
pu  donner. 

De  retour  à  Varsovie,  Luchésini  communiqué 
officiellement  à  la  députation  des  aSaires  étrangères 
ce  dont  il  éloit  chargé,  par  le  roi.  Ce  prince  agréoit 
en  entier  le  projet  de  la  réforme  adoptée  par  la  diète. 
Il  étoit  prêt  à  contracter  avec  la  république  une  al-- 
îiance  défensive ,  dans  laquelle  il  offroit  de  fournir 
une  infanterie  proportionnée  à  la  cavalerie  Polo- 
ppise;  il  proposoit  une  dimiiiution  de  moitié  sur  les 
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<îroîls  qtje  ses  douanes  percevoient  sur  rexporlalion 
dçs  productions  de  la  Pologne*  Ludiëâm  ajouta' cpie, 
tout  paroîssai^  concourir  à  établir  entre  les  deux 
puissances  une  union  solide  et  durable ,  parce  qu'elle 
seroit  utile  à  toutes  deux ,  il  croyoit  lés  servir  éga- 
lement, en  ne  dissimulant  pas  à  la  république  que 
Frédéric-Guillaume  désiroit  vivement  la  souveraineté 
de  Thorn  et  Dantzick ,  et  de  quelque  autre  portion  de 
territoire;  et  que ,  par  ce  désir  même ,  il  seroit  disposé 
à  donner  telle  compensation  qui  seroit  jugée  avan- 
tageuse à  la  Pologne.  Cette  proposition ,  souvent 
répétée ,  quelquefois  abandonnée  en  apparence,  fut 
toujours  la  pierre  d'achoppement  entre  la  république 
et  lui.  Quand  il  paroissoit  l'abandonner,  on  soup- 
çonnoit  que  c'étoit  pour  la  reprendre  ensuite;  et 
Tabandon  que  l'on  avoit  soupçonné  simulé,  perdoit 
encore  de  son  prix,  quand  il  étoit,  peu  de  temps 
après,  suivi  d'une  nouvelle  demande. 

Cependant ,  d'après  les  démarches  officielles  faites 
par  Luchésini,  ilfalloit  décider  la  question  de  l'al- 
liance proposée.  Quelques  nonces,  qui  ne  tenoient 
même  pas  au  parti  Russe ,  croyoicnt ,  pourvu  que  la 
Pologne  assurât  son  indépendance,  qu'il  lui  étoit 
plus  avantageux  de  l'établir  sur  une  neutralité ,  que 
le  bon  état  des  finances  et  de  l'armée  rendroit  res- 
pectable. Le  plus  grand  nombre  pensoit  qu'en  effet 
une  neutralité  bien  soutenue  seroit  préférable ,  quand 
une  fois  l'indépendance  seroit  acquise  et  consolidée  ; 
mais  que  c^éioit  ce  préalable  qu'il falloit  obtenir  (ce 
qui  ne  se  pouvoit,  tant  que  la  Russie  se  croiroit  en 
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droit  de  dominer  dans  le  gouvernemeât  Polonois};: 
que,  polir  se  soustraire  à  un  joug  aussi  dur,  le  secours 
d'une  grande  puissance  éioit  d'une  nécessité  absolue; 
que,  dé  tous  les  inconvéniens  auxquels  une  alliance 
pouvoit  exposer,  aucun  n'étoit  comparable  ^u  noal- 
heur  de  rester  sous  une  domination  étrangère  ^  qui 
énervoit  là  Pologne  en  l'opprimant,  et,  non  contenle 
d'atténuer  toutes  ses  ressources,  lui  otoit  jusqu'à 
celles  de  l'honneur  et  de  l'esprit  national^  en  cor- 
rompant tout  ce  qu'elle  ne  vexoit  pas. 

H  étoit  difficile  de  répondre  à  des  raîsonnemens 
fondés  sbr  d^s faits  notoires.  Malachowski ,  qui  jouis- 
soit  d'un  grand  crédit  dans  l'assemblée,  appuyoit 
fortement  cette  opinion  ;  il  remarqua  que,  parmi 
ceux  qui  étôient  disposés  à  embrasser  son  avis ,  plu-- 
sieurs  étoient  .retenus  par  un  traité  de  commerce 
que  la  Prusse  oflroit  aussi ,  et  qui  devoit  être  fait 
concurremment  avec  l'alliance  :  ceux-ci  craignoient 
que  la  Prusse  ne  se  prévalût  du  besoin  qu'on  avoit 
de  son  alliance,  pour  mettre  dans  ce  traité  tout  l'avan- 
tage de  son  côté,  et  conoluoient  que,  pour  éviter  ce 
danger,  le  traité  de  commerce  ne  devoit  être  rédigé 
qu'après  un  examen  approfondi  et  détaillé.  Mala- 
chowski avoit  proposé  de  séparer  les  deux  traités, 
qui  se  trouveroient  ainsi  indépendans  l'un  de  l'autre  j 
et  ce  moyen  réunit  beaucoup  de  suffrages  :  ils  furent 
cependant  balancés  pendant  plusieurs  jours.  Le  parti 
Russe,  qui  sentoit  l'impossibilité  de  l'emporter,  en 
s'opposant  directement  à  l'alliance,  se  croyoit  bien 
plus  sûr  de  la  faire  manquer  ^  en  la  faisant  dépendre 
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da  traite  de  commerce ,  parce  que  les  difficultés 
interminables  de  cdui- ci  pourroient  toujours  lais^r 
Catherine  maîtresse  de  renouer  avec  la  Prusse ,  en  lui 
offrant  Tborn  et  Dantziok.  Enfin  Lucbësioi  annonça 
que  les  propositions  qu'il  avoit  faites  pour  ces.  deux 
villes,  paroissftiit  élever  quelques  nuages,  il  avoit  ordre 
de  déclarer  que  le  roi  de  Prusse  n'insistoit  pas.  En 
effet,  ce  prince  avoit,  à  ce  sujet,  écrit  à  Stanislas-Au- 
guste ,  de  la  manière  la  plus  franche  et  la  plus  ami* 
cale.  Sa  lettre  étoit  en  outrç  parfaitement  raisonnée, 
et  prouvoit  que  la  grande  diminution  qu-il  offroit 
sur  les  douanes ,  donnoit  à  la  Pologne  des  avantages 
bien  supérieurs  à  la  perle  que  pourroitlui  occasion* 
lier  la  cession  des  deux  villes.  U  s'étonnoit,  d'après 
cela,  d'avoir  éprouvé  une  si  grande  opposition;,  ce 
qui  ne  l'empêchoit  pas  de  retirer  ses  propositions, 
et  de  se  borner  aux  deiix  traités  d'alliance  et  de 
commerce.  Nous  avons  inséré  cette  lettre  dans  les 
pièces  justificatives  "^ ,  parce  qu'en  donnant  une  idée 
très-précise  du  caractère  de  Frédéric-Guillaume,  tel 
qu'il  étoit  encore  à  cette  époque ,  elle  doit  servir  dé 
plus  a  faire  juger  du  changement  qui  se  fit  en  lui  deux 
ans  après. 

Le  cabinet  de  Saint- James,  tout  occupé  alors  de  , 
susciter  des  ennemis ,  ou  au-moins  des  embarras  à  la 
Russie,  avoit  donné  à  son  ministre  Hailes ,  l'ordre 
formel  d'appuyer  vivement,  à  Varsovie,  les  propo- 
sitions de  Berlin.  Hailes  remplit  sa  mission  avec 

*  Pftce»  justificatives,  N.*^  1. 
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adresse,  et  convainquit  ceux  qui  craignoient  la  sépa-^' 
ration  des  deux  traités  d'alliance  et  de  commerce, 
que  F  Angleterre  ne  négligeroit  rien  pour  assurer, 
dans  le  dernier,  dès  avantages  à  la  Pologne.  Stanislas- 
Auguste,  qui  jusqu'alors  avoit  paru  préférer  la  neu- 
tralité, et  contre  qui.il  y  avoit  eu,  dans  les  opi- 
nions, de  violentes  sorties,  i^uma,  dans  r^n  dernier 
discours,  tout  ce  qu'il  avoit  entendu.  En  rendant 
justice  à  la  magnanimité  de  Frédéric-Guillaume,  el 
à  l'équité  des  principes  qui  dirigeoient  sa  poKlique, 
il  annonça  qu'il  se  rangeroit  du  côté  de  la  majoiilé. 
Cette  déclaration  afibiblit  beaucoup  l'opposition.  Lu» 
chésini  profita  de  ce  moment  pour  &îre  connc^tre 
les  offres  de  la  Russie  à  la  Prusse.  Ëii  ne  lui  demaur 
dant  que  de  re&ter  neutre  dans  la  guerre  des  Turcs., 
Catherine  s'engageoit.à  mettre  Frédéric  en  possession 
de  toute  la  Grande-Pologne.  La  révélation  de  celte 
perfidie  en  étoit  peut-être  une  elle-même;  mais 
enfin  elle  réduisit  le  parti  Elusse  au  silence,  et,  dans 
la  séance  du  i5  mars,  l'alliance  fut  décrétée  avec  une 
majorité  de  voix  qui  approchoit  de  l'unanimité. 

EUe  avoit  été  vivement  désirée  par  Frédéric-Guil-" 
laume ,  qui  regardoit  alors  comme  inévitable  la  guerre 
avecla  Russie,  et  dont  le  plénipotentiaire  Dietz  signoit 
dans  ,ce  même  temps,  à  Constantinople,  un  traiCé 
avec  la  Porte  :  elle  fut  vivement  soutenue  par  l'An-- 
gleterre,  qui,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  vouloit  forcer 
Catherine  à  faire  la  paix  avec  l'empire  Ottoman  ;  enfin, 
elle  fut  décidée  par  la  démarche  de  Stanislas  Auguste, 
qui,  après  avoir  fait  un  premier  pas,  eu  abandonnant 
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le  parti  Russe,  en  fit  ttn  second,  en  abandonoailt  sa 
neutralité,  pour  se  joindre  au  parti  Prussien/Cette 
dëmardbe  fut  une  suite  de  la  confiance  que  lui  inspi^ 
roit  le  caractère  du  roi  de  Prusse  :  il  la  manifesta 
avec  force,  comme  un  sentiment  dont  il  étoit  pro- 
fondément pénétré;  et  le  témoignage qull  rendit  dans 
cette  occasion,  dut  faire  d'autant  plus  d'effet,  que  cette 
confiance  étoit  alors  bien  fondéeé  C'est  une  réflexion 
surlaqudleje  nesaurois  trop  revenir,  parce  qu'elle 
doit  déterminer  le  jugement  que  l'on  portera  de  ce 
changement  que  j'ai  déjà  dit  s'être  opéré  deux  ans 
après  dans  Frédéric-Guillaume. 

Au  commencement  de  1790,  ce  prince  jouoit 
en  Europe  un  rôle  très-noble  et  très-brillant.  La 
France,  occupée  alors  k  se  détruire  elle-même,  en 
proclaoaant  qu'elle  se  régénéroit,  n'ayoit  plus  aucune 
influence  politique,  et  n'étoit  redoutable  que  par 
celle  de  ses  principes  désorganisateurs.  Le  continent, 
menacé  par  l'Autriche  et  la  Russie,  ne  voyoit  que  la 
Prusse  qui  pût  garantir  l'existence  de  la  Pologne  ;  et 
le  successeur  du  grand  Frédéric  offroit  alors,  dans  sa 
loyauté ,  une  garantie  de  cette  garantie  même  :  il  étoit 
d  accord  avec  la  Suède,  soutenu  par  l'Angleterre, 
alliéà  laTurquie;  et,  en  demandant  à  la  Pologne  de  s€^ 
réunir  avec  lui,  il  vouloit  non-seulement  lui  assurer 
toutes  ses  propriétés,  mais  l'engager  à  assurer  elle- 
m^e  son  indépendance  par  la  réforme  de  sa  consti- 
tution. Certes,  il  étoit  difficile  de  se  figurer,  pour  un 
monarque ,  une  plus  belle  position,  à  la  fin  du  (néme 
siècle  qui  avoit  vu  naîtra  3a  monarchie  5  et  ç'étoit 


Digitized  by 


Google 


5o        HISTOIRE  DES  TROIS  DÉMEMBREMENS 

réellement  donner,  et  à  ses  États  et  à  sa  gloire,  un 
accroissement  qui  devoit  être  durable,  parce  qu'il 
étoit  Intime. 

Les  avantages  que  la  monarchie  Prussienne  devoit 
trouver  dat)s l'alliance  avec  la  Pologne,  n'avoient  point 
échappé  à  l'œil  pénétrant  de  Kaunitz;  et  il  avoit  tra- 
vaillé secrètement  à  la  traverser  dans  une  dernière 
Conférence  qu'il  eut  avec  Woyna,  ministre  dé  Pologne 
à  Vienne  :  il  offrit  dé  révoquer  les  réglemens  concer- 
nant les  contributions  à  payer  dans  la  Gallicie,  par 
les  propriétaires  qui  demeuroient  hors  des  États  Au- 
trichiens; de  diminuer  le  prix  du  sel  fossile  de  Wié- 
litska  pour  la  république  ;  d'accorder  au  coftimercé 
des  avantages  considérables;  et  enfin  de  contracter 
un  traité  d'alliance.  Ces  propositions,  transmises  k 
Varsovie,  n'y  furent  regardées  que  cpmme  un  ob- 
stacle qu'on  vouloit  mettre  au  traité  avec  là  Prusse, 
et  ne  produisirent  d'autre  effet  que  d'en  hâter  la  èon- 
clusion.  Le  traité  avec  PAutriche  auroît  pu,  dans 
d'autres  circonstances ,  présenter  de  grands  avantages  : 
mais,  dans  ce  moment,  il  n'offroit  que  la  crainte 
d  être  entraîné  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  et'  si 
l'on  étoit  obligé  de  la  faire,  on  aimoit  mieux  la  faire 
J)our  eux. 

Dès  que  le  principe  de  Palliance  avec  la  Prusse  eut 
été  décrété  parla  diète,  on  s'occupa  donc  sans  re- 
tard de  la  rédaction  du  traiié  :  il  fut  signé  le  29  mars, 
et  ratifié  le  5  avril.  Il  conlenoit  sept  articles  *. 

♦  Pièces  justificaÛYCS ,  K.«  II. 


Digitized  by 


Google 


Î)E  LA  POLOGNE.  —  LtVUE  ÎX.  3l 

Lfes  deux  premiers  établissoient ,  entre  les  deux 
Etats,  une  amitié  réciproque,  et  la  garantie  respective 
de  leurs  possessions. 

Dans  le  troisième,  ils  prévoyenl  le  cas  où  quelque» 
tentatives  hostiles  seroient  faites  sur  leurs  frontières, 
ou  contre  leurs  droits  et  leurs  intérêts.  Dans  ce  cas, 
ils  se  promettent  réciproquement  de  se  secourir, 
d'abord  par  de  bons  offices,  et,  s'il  faut  employer 
des  moyens  de  force,  par  des  troupes  dont  le  nombi^e 
çst  r^lé. 

Dans  le  quatrième  et  le  cinquième ,  on  détemyne 
la  proportion  dans  laquelle  seroient  fournis,  à  Tarmée 
de  secours,  1^  supplémens  que  les  forces  de  l'en- 
nemi pourroient  rendre  nécessaires. 

Le  sixième  article,  évidemment  dirigé  contre  la 
Russie,  et  contre  la  garantie  qu'elle  prétendoit  exer- 
cer en  Pologne,  est  devenu,  par  le  fait,  la  condamna- 
tion de  Frédéric-Guillaume*  ce  Si  quelque  puissance 
y>  étrangère  que  ce  soit  vouloit ,  à  titre  d'actes  et  de 
y>  stipulations  précédentes  qudconques,  ou  de  leur 
»  interprétation ,  s'attribuer  le  droit  de  se  mêler  des 
y>  affaires  internes  de  la  république  de  Pologne  ou  de 
»  ses  dépendances,  en  tel  temps  ou  de  quelque  ma- 
»  nière  que  ce  soit ,  S.  M.  le  roi  de  Prusse  s'emploiera 
»  d'abord  par  ses  bons  offices  les  plus  efficace*,  pour 
»  prévenir  1^  hostilités  par  rapport  à  une  pareille 
))  prétention  ;  mais  si  ces  bons  offices  n'avoient  pas 
))  leur  effet ,  et  que  des  hostilités  résultassent  à 
)>  celte  occasion  contre  la  Pologne,  S.  M.  le  roi  de 
y>  Prusse,  en  reconnoissant  ce  cas,  comme  celui 
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))  de  l'alliance,  assistera  alors  la  république ,  selon 
))  la  teneur  de  Farticle  IV  du  présent  traité  ».  Il 
est  à  remarquer  que  l'engagement  d'un  secours  mu- 
tuel éta^pt  déjà  stipulé  par  les  articles  précédens,  no- 
tamment par  le  troisième,  dans  le  cas  d'une  tentative 
hostile  contre  les  droils  ou  intérêts  des  parties  con- 
tractantes ,  il  paroissoit  inutile  d'en  spécifier  un 
qui  fiit  personnel  à  la  Prusse  seule  ;  mais  afin  qu'on 
ne  put  soutenir  que  l'exécution  d'une  garantie  anté- 
rieurement convenue  n'étoit  pas  un  cas  hostile,  on  l'a 
littéralement  définie  comme  telle  :  on  l'a  comprise 
dans  la  convention  de  l'alliance,  et  on  a  voulu  que 
l'accomplissement .  en  fût  réglé  d'après  les  articles 
antérieurs.  Il  étoit  impossible  de  prendre  des  précau- 
tions plus  exactes ,  pour  ne  rien  laisser  au  doute  ou 
à  l'arbitraire,  dans  un  article  en  effet  très-importantj 
aussi,  dès  le  mois  suivant  (  mai  1 790  ) ,  l'armée  Prus- 
sienne se  mit  en  mouvement,  et  les  troupes  Polo- 
noises,  sous  les  ordres  du  général  Kalkreuth,  con- 
certèrent leur  marche  avec  la  sienne. 

Le  septième  article  concernoit  les  négociations 
qu'on  se  proposoit  de  suivre  pour  le  traité  de  com- 
merce, sans  cependant  faire  de  ce  traité  une  des  con- 
ditions de  celui  d'alliance  :  nouvelle  preuve  que  Fré- 
déric-Guillaume vouloit  l'alliance  avant  tout,  et  qu'il 
auroit  craint  de  la  compromettre  ou  de  la  retarder , 
en  la  faisant  dépendre  d'arrangemens  commerciaux , 
dont  la  discussion  pouvoit  être  longue  et  difficile. 

Cette  discussion  commença  peu  après  la  ratifica- 
tion du  traité.  Elle  étoit  de  nature  à  demander  beau* 
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coup  d'éclaircissemens,  indépendammeDt  des  diffi- 
cultés qu'occasionnoient  Thorn  et  Dantzick.  Ces 
deux  villes  revenoient  toujours,  comme  objection 
ou  comme  réponse ,  contre  lout  ce  qui  étoit  proposé. 
Luchésini  épuisoit  son  adresse  à  paroitre  écarter 
tous  ces  obstacles,  bien  sûr  cependant  qu'ils  se  renou- 
veUeroient  sans  cesse,  à  moins  que  la  diète  ne  con- 
sentît à  un  échange.  Ilaffectoit  la  plus  grande  surprise 
et  im  extrême  embarras ,  lorsque  des  articles,  discu* 
tés  et  convenus,  paroissoient  ensuite  inexécutables 
à  raison  de  ces  deux  \iUes.  Son  souverain ,  qui  alors 
étoit  sincèrement  disposé  à  applanir  les  difficultés, 
les  traitoit  avec  une  franchise  qui  l'iionorpit,  et  dont 
on  peut  trouver  la  preuve  dans  la  lettre  que  nous 
avons  citée ,  et  qui  fait  partie  des  pièces  justificatives; 

Les  ministres  de  Hollande  et  d'Angleterre  étoient 
intervenus  daâs  cette  négociation ,  et  c'étoit  déjà , 
pour  la  Pologne,  un  heureux  préjtigé,  de  voir  deux 
grandes  puissances  commerçantes  attacher  à  son 
commerce,  intérieur  et  extérieur,  une  assez  grande 
importance,  pour  vouloir,  eUçs-mémes,  contribuer 
à  en  déterminer  le  régime.  Les  deux  ministres  eurent, 
pendant  *un  an,  de  fréquentes  conférences  avec  la 
députation  des  affaires  étrangères.  Toujours  ils  repré- 
:  sentoient  que  le  commerce  de  leurs  nations  avec  la 
Pologne  ne  pouvoit  être  libre,  tant  que  la  communi- 
cation de  la  Pologne  à  travers  la  Prusse  ne  seroitpas 
libre  elle-^même  ;  que  le  roi  de  Prusse  ayant  pouvoir 
et  intérêt  de  l'empêcher,  ils  regardoient  comme  ip- 
dispensable  de  le  désintéresser  par  les  deux  villes 
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dont  il  Youloit  la  cession.  La  députatîon  répondoif 
qu'elle  n'ëtoit  autorisée  à  aucune  cession ,  ni  même 
à  aucun  échange.  Elle  yenoit  rendre  compte  à  la 
diète,  en  lui  demandant  de  nouvelles  instructions  : 
la  diète,  sans  lui  en  donner,  lui  enjoiguoit  de  suivra 
les  négociations  commencées ,  relativement  aux  in*- 
téréts  politique;  et,  comme  si  elle  craignoit  defoiblir 
sur  un  refus,  qu'elle  a  eu  le  malheur  de  croire  rigau- 
reusement  nécessaire,  elle  voulut  se  lier  les  mains  à 
elle-même ,  et  elle  décréta  l'intégrité  des  frontières. 
Nous  reviendrons  bientôt  sur  ce  décret,  au-moins 
inutile ,  qui  avoit  été  proposé  et  enlevé  par  le  parti 
Russe. 

C'étoh,  de  la  part  de  Catherine,  une  des  combi- 
naisons les  plus  machiavéliques.  En  s'imposant  la  loi 
de  nç  céder  aucune  partie  du  territoire  Polonois^ 
son  parti  acquéroit  le  droit  de  repousser,  comme 
une  calomnie,  toute  inculpation  d'un  second  partage  : 
il  se  donnoit  .une  considération  patriotique,  et 
ajoutoit  à  son  crédit  dans  la  diète;  eqfin  il  signaloit 
le  roi  de  Prusse  comme  un  allié  perfide,  qui,  en 
traitant  avec  la  république,  ne  cherchoit  qu'à  la  spo* 
lier.  Le  ministre  Russe  affectoit  d'être  effrayé  de  cette 
trahison,  et  répétoit  sans  cesse  que  Catherine,  enga- 
gée, par  sa  garantie  avec  la  Pologne ,  à  ne  pas  souffrir 
que  le  territoire  de  la  république  fût  morcelé ,  avoit 
encore  un  intérêt  pmrticulier  à  ne  pas  souffrir  que  la 
Prusse  donn&t  trop  d'extension  à  son  commerce 
sur  la  Baltique.  Cela  étoit  vrai  au  fond;  mais  il  éloit 
encore  plus  vrai  que  Catherine  vouloit  toujours 
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faire  soupçonner  aux  Polonois  là  bonne  foi  de  Fré^ 
deric-Guillâume ,  et  sç  réserver,  à  elle  seule,  le 
moyen  d'annuller  l'alliance  qu'il  venoit  de  contracter, 
en  lui  faisant  sentir  qu'il  ne  pourroit  jamais  tenir  que 
d'elle  les  deux  villes  dont  il  ambitionnok  si  forte- 
ment la  sou veraînelë. 

Dans  celte  vue,  mais  pour  ne  la  pas  mettre  d'abord 
trop  à  découvert,  elle  fit  agir  une  cour  dont  elle  dispo- 
soit  constamment  à  volonté.  Le  Danemarck,  comme 
la  puissance  la  plus  intéressée  au  commerce  de  la 
Baltique ,  se  chargea  de  faire  entrevoir  à  la  cour  de 
Berlin  que  sa  véritable  poKiique  étoit  de  s'entendre 
avec  la  Russie,  qui  ne  seroit  pas  éloignée  delui  faire  des 
avantages,  et  que  ^Angleterre  même  Contribueroit  à 
ces  arràngemens.  La  réponse  à  celte  ouverture  verbale 
n'ayant  pas  élé  formellement  négative,  le  ministre 
Danois  remit  une  note  à  ceux  de  Prusse  et  d'Angle- 
terre :  rien  n'y  étoit  positivement  spécifié ,  si  ce  n'est 
le  désir  de  voir  renaître  la  bonne  intelligence  enlre 
Berlin  et  Pélersbourg.  Après  quelques  expressions 
vagues ,  la  pote  se  lerminoit  ainsi  v*  ce  on  pourroit 
»  aussi  trouver  d'autres  moyens  dans  les  motifs  de 
»  l'amitié  renouvelée,  et  par  des  conventions,  loin 
D  du  théâtre  de  la  guerre,  qui  seroient  agréables  mxx 
»  cours  alliées,  et  qui  pourroient  assurer  leur  sys-^ 
j>  tème  d'amitié  rectifié  dans  toutes  ses  parties  ».  Le 
ministre  Danois  n'avoit  point  ordre  de  donner  une 
plus  grande  explication ,  à  mbinâ  qu'elle  ne  lui  fût 
demandée:  on  ne  la  lui  demanda  pas.  Les  choses  en 
restèrent  là  pour  le  moment^  mais  Catherine  avoit 
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rempli  son  but,  en  répandant  le  premier  germe  d'une . 
négociation  qu'elle  seroit  toujours  maîtresse  de  re- 
prendre, et  qu'elle  reprit  en  eflet  un  ah  après. 

Son  parti  eut  soin  délaisser  percer,  dans  Varsovie, 
quelques  indices  dé  celte  tentative  :  c'en  étoit  assez 
pour  entretenir  l'inquiétude  du  parti  attaché  à  l'al- 
liance de  la  Prusse.  A  la  même  époque,  d'autres  ten- 
tatives avoîent  été  faites  dans  les  provinces  Polonoises 
échues  à  l'Autriche  par  le  partage  de  1773.  On  cher- 
dioit  à  les  soulever  contre  elle ,  en  leur  faisant  espérer 
qu'elles  seroient  rendues  à  la  Pologne.  Un  libelle  fut 
distribué  pour  provoquer  une  insurrection.  Léopold, 
qui  venoit  de  monter  sur  le  trône  impérial,  prît  des 
mesures  douces  et  sages  pour  arrêter  l'efifet  de  cette 
provocation.  On  sut  que  le  libelle  avoit  été  composé 
^^  répandu  par  Orzev^uski;  et,  d'après  son  dévoue- 
ment à  la  Russie,  on  soupçonna  qu'elle  n'étoit  pas 
étrangère  à  cette  intrigue  :  des  recherches  secrètes 
confirmèrent  ces  soupçons.  Catherine,  mécontente 
de  Léopold,  qui  annonçoit le  désir  dé  ne  pas  conti- 
nuer la  guerre  de  Turquie,  se  Kvroità  l'espoir  de  l'en 
punir,  en  lui  faisant  perdre  la<jrallicie,  et,  en-même- 
temps,  de  se  rattacher  le  roi  <le  Prusse,  en  lui  faisant 
obtenir  les  villes  de  Thorn  et  Dantzick ,  que  la  Pologne 
auroit volontiers  abandonnées  potur  recouvrer  les  pro- 
vinces Autrichiennes.  D  est  probable  que  l'Autriche, 
instruite  du  piégetpi'*onlui  tendqit,  cnit  devoir,  pour 
jsJen  défendre ,  en  tendre  elle-même  un. tout  opposé  : 
elle  vit  la  possibilité  de  procurer  au  roi  de  «Prusse  les 
^v^  viUes  qu'il  désiroity  mais  en  s'assurant  à  .elle- 
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inéme  des  avantages.  Quelques  ouvertures  confiden- 
tielles se  firent  entre  les  ministres  de  Vienne  et  de 
Berlin.  Une  indiscrétion  fortuite  ou  préméditée  en 
donna  connoîssance  à  Woyna  j  il  s'empressa  d'en 
écrire,  à  Varsovie ,  à  la  dépu^tion  des  afiFaires  étrai^< 
jgères:il  lui  manda  qu'il  s'agissoit  d'étendre^  en  faveur 
de  TempereUr^  les  frontières  de  la  Gallicie  aux  dépens 
de  la  Pologne,  sous  la  condition  seulement  que  l'em- 
pereur faciliteroit  à  la  Prusse  la  cession  de  Thorn  et 
de  Dantzick. 

Cette  nouvelle  transpira  dans  Varsovie  :  la  diète, 
effrayée ,  en  demanda  compte  à  la  députation;  celle-ci 
répondit  qu'elle  u'avoit  point  encore,  à  cet  égard,  de 
notions  assez  sûres  pour  les  communiquer  à  la  diète; 
qu'elle  ne  négligeroit  aucuâ  moyen  d'en  recueillir; 
qu'il  étoit  toujours  fâcheux  qu'un  pareil  bruit  se  fut 
répandu,  parce  que  ces  indiscrétions  nuisoientà  la 
considération  dont  les  ministres  dévoient  jouir  d%ns.. 
les  cours  où  ils  résidoient. 

Luchésini,  alors  absent,  étoit  momentaném^tx 
remplacé,  à  Varsovie,  par  le  comte  de  Goltz  :  celui-ci- 
informa  sa  cour  de  ce  qui  venoit  de  se  passer.  Il 
reçut  l'ordre  formel  de  démentir  un  bruit  aussi  in- 
jurieux à  son  souverain;  ce  qu'il  fit,  en  comipiiniquant 
à  la  diète  la  lettre  même  du  roi. 
'  ce  Je  ne  puis,  lui  mandoit-il>  vous  donner  assez 
y>  à  connoître  mon  étonnement  de  ce  qu'un  pareil 
y>  bruit  a  pu  parvenir  en  Pologne^  et  plus  encore, 
»  de  ce  que ,  quand  il  m'attribue  de  semblables  vues, 
»  on  ait  pu  y  ajouter  la  moindre^  croyance.  Ma  vor 
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»  lonté  estqu<a  vous  garantissiez  sur-le-champ,  en 
»  mon  nom ,  la  fourberie  et  la  fausseté  d'une  pareille 
y>  nouvelle,  et  que,  partout  et  dans  toutes  les  occa-- 
»  sions,  vous  déclariez,  d'une  nianière  positive  et 
y)  solennelle ,  que  c'est  un  bruit  uniquement  inventé 
))  par  la  méchanceté,  pour  semer  la  discorde  entre 
»  la  diète  et  moi,  et  exciler  contre  moi  la  défiance 
»  de  1^  nation*  J'iifErme  hardiment  que  personne 
»  n'est  en  état  d'apporter  la  preuve  la  plus  légère 
>>  qu'il  se  soit  rien  passé,  entre  la  cour  çlc  Vienne  et 
»  moi,  qui  puisse  justifier  un  pareil  soupçon  jet  que, 
y>  non^seulement  il  n'a  été  question  çn  aucune  ma- 
>)  nière  d'un  nouveau  partage  de  la  Pologne,  mais 
»  que  je  serai  moi-même  le  premier  à  m'y  opposer. 
»  S;  M,  le  roi  de  Pologne  et  la  république  peuvent 
>)  élre  certains,  et  ma  condifite  doit  les  convaincre^ 
3>  que  jamais  mon  projet  n'a  été  de  leur  demander  le 
yi  moindre  sacrifice.  Lorsque  j'ai  témoigné  le  désir 
>>  "d'entrer  avec  eux  dans  des  arrangemens  conve? 
y>  i^ables,  j'ai  toujours  établi  pour  principe,  que  ces 
»  arrangemens  fussent  ^gréabîes  aux  deux  parties,  et 
»  que  l'égalité  des  avantages,  de  part  et  d'autre ,  fut 
p  r^ardée  comme  juste  et  suffisante.  J'espère  que 
))  cette  déclaration  calmera  Jes  esprits,  et  étouffera 
»  un  bruit  qui  ofiense  mon  caractère  personnel,  et 
»  qui  est  ^nssi  contraire  à  me^  principes  qu'à  mon 
))  penchant  pour  la  nation  Polonoise  », 

On  ne  j>ouvoit  demander  une  dénégation  pin» 
forte,  plus  entière,  et  dans  laquelle  la  vérité  s'expli- 
quât plu$  franchement,  A  l'appui  de  cette  lettre,  la 
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cour  de  Berlin  publia  uoenote^,  pour  detnefiUr  leB^ 
projets  qu'on  lui  aUribuoit.  Nous  sommes  portes  à 
croire  que  la  lettre  et  la  note  étoient  alors  Pexpres^ 
^on  liltérale  des  sentimens  de  Frédéric-Guillaume  1 
s'il  eût  prévu,  dans  ce  moment,  ce  qu'il  alloitdi^e  tt 
faire  un  an  après,  il  se  seroit  abstenu  de  donner  d'a- 
vance des  armes  contre  lui.  Cette  lettre  nous  paroît, 
au  contraire,  parfaitement  conforme  à  son  caractère , 
qui  étoit  naturellement  franc,ainsi  qu^au  plan  qu'il  sui« 
voit  alors ,  et  dont  il  ne  croy  oit  pas  se  départir.  Mais , 
dans  ce  cas,  il  &udra  conclure  qu'il  ignoroit  les  cou*' 
fîdences  que  son  ministre  avoit  faites  ou  reçues  k 
Tienne.  Cette  réticence  n'est  pas  sans  exempte  dan& 
l'histoire  de  la  diplomatie  :  elle  seroit  ici  t^autant 
plus  vraisemblable,  que,  dans  ce  temps-là  même,  le 
parti  prépondérant,  dans  le  cabinet  Prussien,  vouloil 
se  rapprocher  de  l'Autridie,  trou  voit  une  forte  op- 
position dans  Hertzberg  constamment  attaché   au 
système  contraire,  et  alloit  l'emporter  sur  hn  aux 
ciQnférences  de  Reichenbach. 

Le  parti  patriotique,  qui,  dès  le  commeucement 
de  la  diète,  avoit  regardé  le  roi  de  Prusse  comme 
son  plus  grand  soutien^  triompha  de  voir  détruits 
avec  tant  de  succès  les  soupçons  qu'on  avoit  voulu  ré- 
pandre contre  ce  prince.  Le  parti  Russe  avoit,  depuis 
plus  de  deux  ans ,  épuisé  toutes  les  ressources  de  lln- 
trigue,  pomr  le  noircir  dans  l'opinion  publique;  et 
il  est  très-vraisemblable  que  c'étoit  lui  qui,  en  dernier 

♦  Pièces  jnstificatiTCS  >  N.«  III. 
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Keu,  venoit  défaire  circulera  Vienne  la  nouvelleconlre 
làqqelliB  Frédéric-Guillaume  avoit  si  fortement  rë« 
cl^méi  Mais  enfin  toutes  les  manoeuvres  de  ce  parti 
iïl^yoiëm  servi  qu'à  retarder  pendant  un  an  ^alliance 
dç  J^  iPrusse  :  Jui-rmême  s'éioit  vu  obligé  de  voter 
pour  jellej  et  nous  avons  remarqué  qu'elle  avoit  été 
décrétée  presque  unanimement.  Vainement  il  avoit 
f^éré  CTapécher  qu'on  ne  s'occupât  du  traité  de 
cômmei^e;  celui-ci  se  suivoit ,  avec  quelques  embar-* 
ras,  qui  tenoient  à  la  nature. même  de  la  chose,  et 
une  difficulté  plusiréelle,  qui  tenoit  à  la  cession  des 
deq^  villes.  Esciter  toujours  la  Prusse  à  les  deman- 
der, çt  maintenir  toujours  la  diète  dans  l'intention 
de  ne  les  pas  céder,  ce  fut  là  constamment  la  tactique 
^û  parti  Russe;  tactique  qui  en  efiTet  finit  par  réussir, 
jusqu'au  moment  où ,  tombant  dans  le  piège  que  lui- 
même  avoit  tendu ,  ce  parti  fut  contraint  de  faire  des 
cessions  bien  plus  funestes. 

:  Lés  discussions  qui  précédèrent  le  traité  d'al- 
liance ,  avoient  occupé  la  diète  plus  de  quinze  mois  ; 
celles  du  traité  de  commerce,  beaucoup  plus  épi- 
neuses, roccupoient  encore,  et  il  étoit  difficile  d'en 
prévoir  le  terme.  Pendant  ce  temps,  Pœuvre  de  la 
constitution  avpnçoit  foiblement  !  ses  ennemis,  si  op** 
posés  eptrç  eux^  se  réunissoient  pour  l'arrêter,  et,  aux 
difficultés  politiques  dont  nous  venons  de  parler, 
vouloient  ajouter  celles  qui  sont  nécessairement  inhé- 
rentes à  un  grand  changement  dans  le  gouvernement. 
]l<a  diète  gémissoit  çlle-même,  en  songeant  au  temps 
qu'elle  çivoit  déjà  perdu,  m?ds  vQuloit  cependîpit  ^gir 
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avec  une  telle  mesure ,  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu^un 
ouvrage  si  important  fut  la  producdon  irréfléchie  de 
l'enthousiasme,  ouïe  résultat  forcé  de  la  violence; 
elle  nomma  donc  une  Réputation,  chargée  d'établir 
par  ordre  tous  les  articles  de  la  constitution,  et  de 
les  soumettre  ensuite  à  la  décision  générale.  Ce  décret 
trouva,  dans  le  parti  Russe,  de  fougueux  adversaires  : 
ils  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  la  liberté  Polonoise 
se  précipitoit  elle-même  vers  sa  ruine  ;  qtie  cette  dé- 
putation  étoit  un  véritable  décem virât,  qui  voudroit, 
comme  cehii  de  Rome,  donner  des  fers  à  sa  patrie. 
On  leur  répondoit  avec  avantage ,  que  les  décemvirs 
Romains  avoient  le  pouvoir  de  faire  <les  lois,  et  que 
ceux-ci  étoiept  simplement  chargés  de  rédiger  un 
projet;  mais  leurs  alarmes  simulées  sur  la  liberté  pu-^ 
blique  ne  les  empêchèrent  pas  de  travailler  à  entrer 
dans  la  députa tion  :  plusieurs  d'entre  eux  y  furent 
admis;  admission  dont  ils  espéroient  tirer  un  grand 
parti,  au-moins  pour  traîner  en  longueur,  pour  se 
concerter  sur  les  obstacles  qu'ils  pourroient  faire 
naître  ;  mais  admission  à  laquelle  cependant  la  diète 
ne  crut  pas  devoir  se  refuser,  dans  la  C!*ainte  d'eias- 
pérer  un  parti  puissant,  eh  paroissant  l'empêdier 
de  participer  à  un  travail  qui  devoit  un  jour  être 
sa  loi. 

Les  villes  royales  présentoient  toujours  des  Mé- 
moires à  l'appui  de  leurs  demandes.  L'opinion  géné- 
rale de  la  diète  tendoit  à  les  leur  accorder;  mais  on 
vouloit  que  les  bourgeois  ne  fussent  admis  à  l'exer- 
cice du  coi^s législatif,  qu'en  entrant  dans  l'ordre  de  la 
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noblesse.  Le  parti  opposé  se  déclaroit,  sans  autre  explî- 
cation ,  pour  faire  rejeter  toutes  leurs  demandes,  sous 
prétexte  qu'on  ne  pouvoit  trop  tôt  proscrire  une  dé- 
marche séditieuse  qui  compromettoit  les  droits  les 
plus  sacrés  delà  noble^e  Polonoise.  Rien  assurément 
n'étoit  moins  séditieux  que  cette  juste  et  paisible  ré- 
clamation :  c'étoit  au  pouvoir  législatif  de  l'État,  que 
la  demande  étoit  soumise  ;  mais  les  ennemis  de  la 
constitution  projetée  prévoyoient  quels  'zélés  défen- 
seurs elle  trouveroit  dans  une  classe  utile  et  nom-^ 
breuse;  et  s'ils  ne  pouvoient  se  flatter  de  se  faire  à 
eux-mêmes  des  partisans  dans  cette  classe ,  ils  espé- 
roient  au-moins  Findisposèr  contre  la  diète,  et  jgagner 
du  temps  :  ce  qui  étoit  toujours  leur  principal  but. 
Au  reste,  ils  ne  gagnèrent  que  du  temps,  et  ils  en 
gagnèrent  peu.  Les  viUes ,  pleines  de  confiance  dans 
la  bonté  de  leur  cause,  attendirent ,  sans  se  plaindre^ 
un  moment  plus  heureux  ;  et  cet  exemple  fut  suivi 
par  les  paysans,  qui,  à-la-vérité,  n'avoient  point  en- 
core formé  de  demandes,  mais  dont  le  sort  devoit 
s'améliorer  avec  celui  des  bourgeois.  Nulle  part,  ni 
dans  les  villes,  ni  dans  lès  campagnes,  il  n'y  eut  la 
plus  légère  insurrection  :  on  laissa  la  diète  suivre 
paisiblement  sa  marche,  qui  tendoit  toujours  à  se 
rapprocher  de  la  justice,  et  qui  y  parvint  enfin ^ 
comme  nous  allons  le  voir  dans  un  instant. 

Toutes  ces  discussions  avoient  consumé  un  temps . 
précieux.  Le  terme  ordinaire  de  la  durée  de  la  diète 
alloit  expirer  ;  et  le  parti  Russe  s'appuyoit  sur  le  res- 
pect dû  aux  lois,  pour  demander  qu'on  en  convo- 
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quÀt  une  autre  :  il  presscît  la  députatîon  de  la  coo^ti* 
tution  de  douner  son  travail ,  sachant  bien  qu'elle 
n'avoit  pas  eu  le  temps  de  le  finir,  et  que  même, 
fôt-il  terminé ,  les  diflScultés  qu'il  se  proposoit 
d'élever  consumeroient  le  peu  de  temps  que  la  loi 
accordoit  encore  à  la  diète  pour  terminer  constitua 
tionnellement  ses  séances.  La  députation  présenta  en 
effet  un  article  de  la  constitution ,  rdatif  à  l'assem* 
blée  des  États  ou  diétines  ;  et  c'étoit  le  seul  qui  fût 
prêt.  Les  opposans  voulurent  alors  établir  une  dis* 
tinction  entre  les  lois  fondamentales  et  la  constitu- 
tion, et  demandèrent  que  celles-là  fussent  rédigées 
et  acceptées  avant  celle-ci.  On  leur  répondoit  qu'il 
n'y  avoit  point  eu,  en  Pologne,  de  lois  connues  sous 
le  nom  de  fondamentales,  jusqu'à  la  dièle  de  1768; 
que  les  premières  ainsi  nommées  avoientété  dictées 
alors  par  Repnin ,  pour  enchaîner  la  liberté  Polo-» 
noise,  et  qu'il  falloit  se  garder  de  rappeler  ou  d'imiter 
ces  institutions  désastreuses.  Mais  il  n'en  falloit  pa^i 
moins  prendre  un  parti  sur  une  dièle  qui  touchoit 
au  terme  de  sa  durée  constitutionnelle  :  ses  ennemis 
vouloient  surtout  anéantir  uiie  confédération  si  cou* 
traire  à  leurs  vues  ;  et ,  si  on  la  remplaçoit  par  une 
autre,  ils  espéroient  que  celle-ci  ne  se  formeroit  que 
sous  leur  influence.  Cependant  le  concours  des  cir-^ 
constances  demandoit  que  le  pouvoir  législatif  ne 
fût  pas  suspendu,  et  qu'il  s'occupât  toujours  avec  acti- 
vité des  objets  auxquels  il  s'étoit  déjà  livré.  Il  est  bien 
vrai  qu'une  autre  diète  pouvoit  de  même  s'en  occu^ 
per  j  mais  on  s'exposoità  la' voir  composée  de  députés 
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qui  auroient  peut-être  une  opinion  différente,  et  par 
là  on  pouvoit  perdre  le  fruit  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  jusqu'à  ce  moment.  Peux  moyens  furent  pro- 
posés :  Tun ,  de  terminer  la  diète  j  mais  de  la  recom- 
mencer comme  diète  nouvdUe,  avec  les  mêmes  ma- 
réchaux et  les  mêmes  noiices  ;  l'autre ,  de  la  proroger 
jusqu'au  mois  de  mars  1791. 

.  Les  deux  moyens  étoient  irréguliers  ;  mais  il  n'y 
en  a[yoit  point  de  légal  pour  aller  au-delà  du  terme 
prescrit  par  la  loi,  et,  dès  qu'on  étoit  déterminé 
à  faire  des  changemens  dans  la  constitution ,  celui-là 
davoit  être  le  premier.  Le  parti  contraire  à  ces 
changemens  s'opposa  vivement  à  cette  prolonga- 
tion ;  il  soutint  que  c'étoit  une  véritable  usurpation^ 
Au  fait,  la  diète^ouvoit  se  regardejr  comme  auto- 
risée à  se  prolonger,  par  les  réponses  des  palatinats 
aux  universaux  qu'elle  leur  avoit  adressés  pour  leur 
rendre  compte  de  ses  travaux ,  et  des  bases  de  la  nou^ 
velle  constitution.  Toutes  les  réponses  étoieùt  appro- 
batiyes  ^  tous  les  palatinats  témoignèrent  le  désir  de 
voir  au  plus  tôt  la  constitution  établie  sur  les  bases 
dont  on  leur  avoit  donné  connoissance.  C'est  ce  qui 
avoi;;  décidé  le  roi  à  embrasser  l'opinion  de  proroger 
la  diète  :  on  le  voit  avec  plaisir  appuyer  fortement 
cet  avis,  en  disant  que,  oc  d'après  le  vœu  manifeste  de 
»  la  diète,  les  nonces  actuels  étoient  chargés  de  re- 
))  fondre  la  constitution ,  et  de  l'établir  sur  des  bases 
^  déjà  approuvées  par  elle;  que  la  diète  aciuelle  étoit 
^  donc  une  véritable  convention,  un  corps  constituant 
ï>  qui  ne  pouvoit  se  séparer,  sans  avoir  exécuté  la 
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>  mission  que  lui  confirmoient  tous  les  palaunats  »; 
Une  minorité  peu  nombreuse  fit  des  efforts  qui 
rendirent  les  séances  très-agitées  :  après  quatre  jours 
de  débats,  la  prorogation  l'emporta,  et  la  diète,  à 
la  pluralité  de  cent  quinze  voix  contre  deize,  se  fija 
à  elle-même  le  terme  du  7  février  1791  (on  étoit 
alors  au  mois  de  juin  1790)  ;  maïs  en-même-temps 
elle  convoqua  l'assemblée  des  États  ou  diétines,  afin 
que  la  nation  p&t  nommer  de  nouveaux  députés,  et 
les  adjoindre  aux  anciens  pour  le  j  6  décembre  1790* 
Cet  appel  des  doubles  députés  n'éprouva  aucune  op^ 
position  ;  les  conditions  auxquelles  ils  dévoient  entrer 
dans  la  confédération ,  n'en  éprouverez  pas  davan- 
tage; elles  furent  arrêtées  unanimement. 

Du  moment  que  ces  décrets  furent  rendus,  il  anroit 
été  à  désirer  qu'on  eût  pu  établir  sans  délai  la  nou?- 
velle  constitution  annoncée  depuis  si  long-temps  : 
elle  sembloit ,  par  ces  retards ,  avoir  à  combattre  uihe 
forte  opposition;  mais  elle  avoit  tant  d'idées  ou  dé 
maximes  anciennes  à  clianger,  que  c'étoit  en  effet  dés 
obstacles  que  l'on  croyoit  ne  pouvoir  écarter  qu'avec 
le  temps  :  le  plus  grand  avoit  été,  sans  contredit^ 
l'éligibilité  du  trône. 

Krasinski^  évêque  de  Kaminieck,  avoit  le  premier 
proposé  formellement  de  renoncer  à  une  funeste 
prérogative,  cause  première  de  tous  les  troubles  qui 
agitoient  la  Pologne  :  il  n'eut  pas  de  peine  à  prouver, 
par  une  triste  série  de  faits,  une  assertion,  dont  les 
désastres  publics  offroient  partout  la  démonstration. 
Les  partisans  de  l'élection  souteuoient  qu'elle  étoit  le 


Digitized  by 


Google 


46  HISTOIKE  DES  TROIS  DlâMEMBEEMENS 
palladium  de  là  liberté  Polonoise,  et  que  la  royauté 
une  fois  déclarée  héréditaire ,  on  verroit  bientôt  s'éta- 
blir une  monarchie  despotique.  Ou  leur  opposoit 
l'exemple  des  autres  nations  Etiropéennes;  et  ils  ré* 
pondoient,  en  s'honorant  de  ne  l'avoir  jamais  suivi  : 
on  leur  faisoit  le  tableau  de  tous  les  maux  que  leur 
prétendue  liberté  leurra  voit  fait  souffrir  j  mais,  en 
comparant  leur  république  à  la  répubfique  Romaine, 
ils  réclamoient,  comme  elle,  periculosam  liberia" 
tem.  IndividuèUement ,  l'opinion  générale  étoit  for- 
mée en  faveur  de  la  royauté  héréditaire,  et,  dans  les 
discussions  les  plus  vives,  elle  acquéroit  toujours  des 
partisans;  mais,  parmi  ceux-là  même,  il  y  en  avoit 
encore  qui  n'osoient  se  déclarer  publiquement  pour, 
une  vérité  nécessaire,  à  laquelle  ils  rendoient  un  se- 
cret hommage.  Cette  réserve  se  conçoit  aisément  y 
lorsqu'une  nation  a  des  principes  politiques  qui  tien- 
nent à  sa  constitution,  qui,  par  leur  ancienneté, 
comptent  pour  eui  plusieurs  d^rés  de  substitution  ;  , 
ils  lui  deviennent,  pour  ainsi  dire,  inhérens,  et  elle 
ne  peut  s'en  détacher  sans  de  grands  efforts.  Ces  ef- 
forts se  faisoient  avec  un  succès  marqué,  mais  gra-» 
duel ,  dans  toutes  les  séances  où  s'agitoit  cette  grande 
question  :  on  ne  prenôit  point,  il  est  vrai,  de  réso- 
lution définitive,  mais  on  s'accoutumoit  à  entendre 
dire  qu'il  faudroit  en  prendre  une;  et  c'étoit  la  meil- 
leure preuve  que,  tôt  ou  tard ,  elle  seroit  prise.  Ceux 
qui  sentoient  qu'ils  finiroient  par  se  joindre  à  ce  parti, 
disoient  qu'il  falloit  demander  à  la  natic^n  son  vceti 
positif  sur  l'hérédité,  et  même  sur  la  famille  qui  seroit 


Digitized  by 


Google 


De  la  POLOGNE.  —  LIVRE  IX.  ij 

appelée  à  régner.  Cette  proposition  ne  trouvoit  point 
d'opposans  parmi  les  partisans  d^  Fhérédité;  il  éloit 
même  impossible  qu'elle  fût  raisonnablement  com- 
battue par  ceux  de  l'élection;  mais  plusieurs  d'entre 
eux  n'en  persistèrent  pas  moins  dans  leur  opposition. 
Au  mois  de  septembre  1790,  ife  présentèrent,  et 
voulurent  faire  adopter  deux  réserves,  dont  l'une 
tcndoit  à  faire  déclarer ,  ipso  facto,  ennemi  de  la 
patrie ,  quiconque  voudroit  élever  sur  le  trône  de 
Pologne  un  successeur  choisi  dans  d'autres  maisons 
régnantes.  La  diète  écouta  ces  propositions,  mais 
remit  à  statuer  sur  elles,  lorsque  la  nation  se  seroit 
expliquée  sur  le  renvoi  qui  lui  étoit  fait,  et  pour 
lequel  une  immense  majorité  s'é toit  prononcée. 

Les  quatre  derniers  mois  de  1790  se  passèrent 
dans  ces  discussions.  Il  y  en  eut  d'autres  sur  lesquelles 
on  prit  des  résolutions  définitives ,  qui  dévoient  faire 
partie  de  la  constituiiou.  Tel  fut  le  décret  qui  déclara 
la  religion  catholique-Romaine,  la  religion  dominante 
de  l'Éiat  j  les  autres  furent  déclarées  libres ,  et  cepen- 
dant il  y  eut  une  peine  décernée  contre  tout  gentil- 
homme catholique  qui  abjureroit  sa  croyance.  On  ne 
reconnoîtra  sûrement  pas,  dans  ce  décret,  l'esprit 
qui  dictoit  en  France  ceux  des  trois  Assemblées  na- 
tionales sur  la  religion. 

L'opposition  ne  s'étoit  point  attendue  à  la  convo- 
cation des  diétines,  pour  la  nomination  des  doubles 
nonces.  Cet  appd,  qui  leur  étoit  soumis,  détruisit 
toutes  ses  objections;  cependant  elle  avoit  jugé  inu- 
tile de  le  combattre  directement  :  au  contraire^  elle 
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avoît  paru  l'approuver,  comme  un  hommage  rendu 
à. la  loi;  mais  en-même-temps  elle  a  voit  espéré  que 
la  tenue  d^  diétines  ratnèneroit  des  troubles  qui 
pourroient  lui  être  favorables ,  ou  qu'au-înoins  elle 
trouveroit  des  partisans  dans  les  nouvelles  nomina- 
tions. Elle  Kit  trompée  dans  ce  double  calcul  :  partout 
les  diétines  furent  calmes;  le  choix  des  nouveaux 
nonces  fut  généralement  bon.  Presque  toutes  les 
diétines  leur  donnèrent  des  instructions  conformes 
a  ce  que  la  diète  avoit  déjà  fait  et  annonçoit  encore  : 
ils  avoient  ordre  d'insister  sur  l'égale  répartition  de 
l'impôt ,  sur  la  prompte  augmentation  de  Farmée  j 
il  leur  étoit  enjoint  de  demander  l'hérédité  du 
trône.,  et  l'électeur  de  Saxe ^  bu  sa  fille,  comme 
appelé  à  fonder  la  monarchie  héréditaire.  Cet  as- 
sentiment général  ^ ,  surtout  sur  un  point  aussi  im- 
portant que  l'abolition  de  l'élection ,  tenoit  évi- 
demment à  la  confiance  que  la  sagesse  de  la  diète 
avoit  inspirée.  Elle  ne  pouvoit  espérer  un  témoignage 
^lus  satisfaisant  et  plus  authentique  de  .l'approbation 
universelle;  et  certaine  alors  d'être  secondée  par  la 
nation,  dont  elle  vouloit  assurer  la  force  et  l'indé- 
pendance, elle  marcha  avec  plus  de  confiance  vers 
le  but,  dont  cependant  le  parti  Russe'' cherchoit 
plus  que  jamais  à  la  détourner. 

Partant  de  ce  qu'elle  avoit  fait,  pour  légitimer  ce 
qu'elle  pouvoit  être  obligée  de  faire  encore,  elle  con- 
.'■  ,  '      u 

«  Pièces  justificatives ,  N.«  IV. 

*  U  n'y  ayoit  ea  d'oppositions  que  dans  les  districts  où  Potemkia 
possédoit  de  grands  biens. 
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tinua  sa  prorogation,  qu'elle  avoit  d'abord  fixée  au 
mois  de  février    1791.  Ses  ennemis  redfoublèrent 
d'efforts  pour  l'arrêter  :  ils  l'attaquèrent  dans  des 
écrits,  où  fa  personne  des  nonces  les  mieux  inten- 
tionnés n-'étoît  pas  moins  maltraitée  que  leurs  projets  ; 
mais  les  calomnies  et  les  invectives  répandues  dans 
ces  brochures  ne  produisirent  aucun  effet,  ou  plutôt 
elles  produisirent  celui  de  nuire  à  la  partie  politique, 
qui  s'y  trou  voit  quelquefois  traitée.  Parmi  les  bons  ci- 
toyens, il  y  en  avoit  qui,  san& tenir  au  parti  Russe, 
tenoient  aux  anciennes  idées  de  la  république ,  qu'ef- 
frayoit  l'annonce  de  tout  changement,  surtout  s'il 
devoit  porter  sur  l'éligibilité  du  trône,  et  qui  voyoient 
avec  peine  l'hérédité  prévaloir,  non-seulement  dans 
la  diète,  mais  dans  les  diétines.  Ils  commencèrent  i 
foiblir  dans  leur  opinion ,  quand  ils  la  virent  défendue 
par  dés  moyens  qu'ils  auroient  rougi  d'avouer.  La 
patience,  la  modération  constante  du  parti  patrio- 
tique, les  disposèrent  favorablement  pour  l'opinion 
qui  attendoit  tout  du  temps,  de  la  raison,  et  d'une 
nation  éclairée  enfin  sur  ses  véritables  intérêts. 

Plus  l'opposition  voyoit  diminuer  le  nombre  de 
ses  partisans ,  plus  elle  multiplioit  les  intrigues  contre 
le  projet  de  constitution.  Chaque  article  du  travail 
devoit  être  débattu  séparément  :  elle  parvenoit  sou*' 
vent  k  y  introduire  des  mots  qui  finissoient  par  en  dé- 
naturer le  sens.  La  diète  rendit  plusieurs  décrets  sm* 
sa  police  intérieure,  pour  établir,  dans  les  délibéra^» 
tions,  un  ordre  dont  S)es  ennemis  ne  pussent  pas  abu- 
ser; mais  la  véritable  source  du  Bial  étoitdans  la  loi 
Tome  III.  4 
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de  1768,  loi  dictée  alors  parla  Russie,  pour  main- 
tenir la  Pologne  dans  sa  dépendance.  x4ux  termes  de 
cette  loi,  tout  changement  dans  les  lois  fondamentales 
ne  pouvoit  être  fait  qu'à  l'unanimité.  Le  parti  Russe  , 
,    ne  se.lassoit  pas  de  renouveler  ses  tentatives  pour 
ramener  à  ces  lois ,  et  les  opposer  au  travail  de  la 
députatioii.  Un  citoyen  courageux,  fatigué  de  l'en- 
tendre toujours  se  prévaloir  d'un  acte  de  servitude, 
demanda  et  obtint  l'abrogation,  de  la  loi  de  1768. 
Pégagée  de  ce  lien  fatal,  la  diète  prit  la  résolution 
de  ne  plus  statuer,  article  par  article ,  sur  les  projets 
que  lui  présenteroit  la  dé putation  réelle  résolut  de  les 
approuver  en  masse,  ou,  si  elle  jugeoil  qu'il  dût  être 
fait  quelque  changement,  de  chai-ger  la  députation 
de  les  rédiger,  d'après  les  observations  qui  lui  seroient 
données^  mais  en-même-temps,  comme  ce  travail 
pouvoit  être  long,  elle  vouloit  prononcer  sur  deux 
objets  importans,  la  forme  des  assemblées  de  la  na- 
tion, et  les  d^nandes  des  villes  :  en  effet ,  c^s  deux 
objets  furent  réglés  avant  le  5  mai  1791. 

Sur  le  premier,  la  diète  décida  que  la  volonté  natio- 
nale seroit  constatée  dans  les  assemblées  préalables, 
autant  que  dans  la  diète  même.  Ces  assemblées  dé- 
voient remettre  à  leurs  députés  des  instructions  aux- 
quelles ils  étoient  obligés  de  se  conformer,  pour  les 
lois  civiles  ou  criminelles  :  ils  dévoient,  sur  ces  deux 
points,  rendre  compte  à  leurs  commettans,  et  être  res- 
ponsables de  l'inexécution  du  mandat  qui  leur  avoit 
été  donné;  mais  dans  ce  compte,  et  dans  la  respon- 
'sâbilité  qui  en  étoit  la  suite^  ne  devpit  être  compris 
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tien  de  ce  qui  regardoît  la  surveillance  des  opérations 
du  pouvoir  exécutif,  la  décision  delà  guerre  ou  de 
la  paix,  et  les  reglemens  des  magistratures,  parce  que, 
de  ces  trois  articles,  les  deux  premiers  pouvoient 
tenir  à  des  circonstances  extraordinaires,  momen- 
tanées ,  même  secrètes,  et  le  troisième  à  des  vues 
générales  d^administration  :  toutes  choses  sur  les- 
quelles on  ne  peut  guère  trouver,  dans  une  assemblée 
locale,  de  connoissarices  suffisantes.  La  diète  établit 
ensuite  différens  modes  de  voter  dans  rassemblée 
générale,  suivant  la  nature  des  objets  qu'elle  avoit  à 
décider.  Tous  ne  furent  pas  jugés  également  suscep- 
tibles d'être  réglés  par  une  pluralité  absolue.  Les 
déclarations  de  guerre,  les  traités  de  paix,  les  traités 
d'alliance,  les  lois  politiques,  exigeoientles  trois  quarts 
des  voix;  les  impôts  pouvoient  être  décrétés  aux 
deux  tiers.  Rousseau ,  dans  son  ouvrage  sur  la  Por 
logne,  avoil  présenté  cette  idée,  sage  en  elle-même, 
et  qui  prouve  combien  il  avoit  reconnu  que  la  théo- 
rie du  Contrat  social  étoit  impossible  ou  dange- 
reuse dans  la  pratique.  L'application  de  cette  idée 
étoit,  en  outre,  d'une  nécessité  évidente  dans  un 
corps  législatif  composé  d'un  grand  nombre  de  vo- 
tans,  où  l'on  ne  trouvoit  ni  contre-poids,  ni  force 
négative,  où  une  majorité  factice  pouvoit,  enhrus- 
*  quant  une  délibération ,  emporter  la  décision  de  vive 
force,  couvrir  son  intérêt  du  nom  de  l'intérêt  na- 
tional, et,  se  faisant  toujours  obéir  au  nom  de  la  loi, 
rendre  légales  des  mesures  désastreuses. 
La  diète,  dans  les  propositions  qu'elle  adopta  ;  se 
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dingea  d'après  PexpëneDce  et  la  raison.  Elle  reconnut 
qu'en  général  l'histoire  des  républiques  est  celledu  des- 
potismedela  majorité;  despotisme  toujours  prêta  abu- 
ser de  l'avantage  d'une  chance  numérique,  qui, le  len- 
demain, peut  se  tourner  contre  lui;  elle  reconnut  aussi 
que,  lorsque  la  législation  e$t  déjà  établie  de  telle  ou 
telle  manière,  le  refus  d'un  changement  la  laisse  telle 
qu'elleétoit.  La  volonté  quiauroitpusemanifesterdans 
ce  moment,  peut  se  reproduire  dans  un  autre.  Elle 
laisse  l'État  dans  une  situation  de  repos;  et  quelques 
inconvéniens  que  ce  repos  puisse  avoir,  ils  ne  seront 
jamais  comparables  à  ceux  d'une  violente  mutation. 

Lorsque  la  diète  ^ut  réglé  ce  point  important , 
persuadée  qu'il  ne  suffit  pas  de  faire  dej^onnes  lois^ 
mais  qu'il  faut  en  assurer  l'exécution^  elle  remit  entre 
les  mains  du  roi  et  du  conseil-d'État  la  surveillance 
^e  tous  les  agens  du  pouvoir  exécutif,  dans  l'inter- 
vaUed'une  diète  à  l'autre,  la  convocation  des  diètes,  et 
léutcequepouvoientprovisoirement^xigerlea  affaires 
•extérieures  ou  intérieures  de  l'Étal.  LeconseiJ-d^État 
lui-même,  ainsi  que  les  autres  magistratures,  put 
^tre  ci%é,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  devant 
un  tribunal  ^composé  de  quelques  membres  de  la 
diète.  Enfin  il  fut  arrêté  qu'à  l'avenir  aucune  diète 
ne  pourroit  être  tenue  pendant  une  confédération. 

Nous  avons  vu  que  la  demande  des  villes  a  voit* 
^té  renvoyée  à  une  députaiion.  Le  projet  que  pré- 
senta cette  députation,  avoit  été  rédigé  dans  un 
esprit  de  sagesse  et  de  modération  :  on  avoit  main« 
tenu  et  ménagé  avec  soin  la  supériorité  et  les  droits  de 
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la  noblesse  ;  mais  on  admeltolt  les  bourgeois  à  Pexer-* 
ôce  delà  liberté  politique,  et,  pour  la  sûreté  de  leur 
liberté  personnelle  et  de  leurs  propriétés,  on  les  assi- 
miloit  aux  citoyens  nobles.  L'opposition  ne  manquoit 
pas  de  prétextes  pour  rejeter  ce  projet,  qui,  disoit* 
elle,  introduisoit  dans  l'État  une  nouvelle  classe 
d'individusj  et  cependant  elle  vit  avec  effroi  que  les 
droits  de  cette  nouvelle  classe  étoientdéjà  tacitement 
avoués  par  la  majorité  deFancienne.  On  objectoità 
cette  majorité  l'article  iv  des  lois  fondamentales,  qui 
déclare  que  la  république  peut  seule,  dans  le  corps 
de  la  noblesse,  fonder  des  lois  pouf"  la  nation ,  et 
-que  la  nation  n^est  tenue  d^obéir  qu'à  ces  lois 
seules.EUe  répondoit,  en  offrant  de  rédiger  le  projet 
de  manière  qu'il  ne  présentât  qu'une  participation 
aux  privilèges  de  la  noblesse;  mais,  pour  cette  rédach 
tionméme,  la  diète  ne  marchoit  qu'avec  embarras 
dans  une  carrière  si  nouvelle  pour  elle:  en  accordant^ 
elle  craignoit  de  trop  accorder.  On  discutoit  cbaquo 
phrase,  chaque  mot  du  projet,  dans  la  crainte  d'y 
laisser  quelque  expression  qui  pût  donner  lieu  à  des 
interprétations  qu'on  n'éioit  pas  décidé  à  admettre  : 
c'est  ce  qui  fit  que  le  projet  ne  passa  pas,  qùoiqu'au 
fond  il  eût  l'assentiment  général.  D'autres  furent  pré- 
sentés, sans  avoir  plus  de  succès  ;  tous  furent  ren- 
voyés à  la  commission  générale  de  la  constitution, 
qui,  déjà  surchargée  d'un  travail  difficile,  ne  pou- 
voit  guère  se  flatter  de  réunir,  sur  un  article  aussi 
délicat,  des  esprits  aussi  divisés.  Il  est^  cependant  à 
remarquer  que  ces  difficultés  mêmes  étoient  favo- 
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r£^bles  à  la  demapde,  puisqu^on  n'îturoitpas  cherché 
à  les  concilier,  si  on  n'avoit  pas,  d'aviince,  reconnu 
sa  convenance  et  sa  nécessité.  Tant  d'obstacles  parois- 
soient  insurmpniables ,  lorsque,  tout-à-coup,  un 
projet  fut  présenté,  et  réunit  tous  les  suffrages. 

Ce  projet  éloit  Touvrage  de  Suchorzewski,  nonce 
de  Kalisch ,  connu  par  son  attachement  au  parti  Russe. 
Les  villes,  dorénavant,  dévoient  être,  avec  quelques 
conditions,  représentées  à  la  diète;  leur  police  inté- 
rieure ne  devoit  plus  être  exercée  que  par  elles,  et 
non  par  les  starostes  ;  leurs  nonces  étoient  admis 
dans  les  commissions  d'administration  suprême  de 
justice;  les  bourgeois,  à  tous  les  emplois  dans  l'armée, 
et  à  toutes  les  glaces  dans  l'Église;  tous  les  ans,  un  cer- 
tain nombre  d'entre  eux  pbuvoit  être  anobli.  Écoutée 
avec  étonnement,  accueillie  avec  acclamation,  una- 
nimement adoptée,  la  proposition  de  Suchorzew^ski 
devint,  quatre  joiirs  après,  une  des  premières  lois 
de  l'État,  et  changea  le  sort  de  plusieurs  milliers 
d'hommes  *.  On  se  demanda  comment  elle  avoit  été 
faite  par  un  partisan  de  la  Russie,  et  l'on  crut  avoir 
découvert  que  Suchorzew^ski ,  sûr  d'être  obligé,  tôt 
ou  tard,  de  se  soumettre  à  une  loi  dont  le  prin- 
cipe étoit  déjà  consacré  par  l'opinion  publique, 
s'étoit  proposé,  en  devançant  ce  moment,  de  s'at- 
tacher les  villes,  et  d'obtenir  d'elles  de  s'opposer  à 
plusieurs  articles  delà  constitution  :  il  pouvoit  surtout 
espérer  de  fairç  porter  l'opposition  sur  l'article  qui 

♦  Pièces  justificatives,  N.P  V.     . 
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<levoll  rendre  la  couroone  héréditaire,  ou,  du-raoins,. 
.d'emf>êcher  qu'on  ne  parvînt  à  faire  adopter  tout-^- 
à-la-fois  l'ensemble  de  la  nouvelle  constitution. 

C'étoit  en  effet  ce  que  l'opposition  vouloit  principar 
lement  éviter,  et  ce  qu'elle  senibloit  rendre  plus  néces* 
isaire  de  jour  en  jour,  par  les  interminables  discussiona 
qu'elle  élevoit  sur  le  n^oindre  objet.  Nous  verrons, 
dans  les  Livres  suivans,  que  ce  fut  enfin  à  ce  but 
qu'arriva  le    parti  patriotique;    mais   auparavant, 
comme  on  pouvoit  alléguer,  en  faveur  de  ce  qu'on 
appeloit  l'ancienne  constitution,  la  garantie  stipulée 
dans  des  traités  sanctionnés  par  des  diètes  antérieures, 
la  diète  usa  du  droit  incontestable  qui  appartient  à 
toute  puissance  souveraine  :  elle  déclara  cette  garan- 
tie nulle ^  attentatoire  à  l'indépendance  nationale, 
incompatible  avec  les  droits  naturels  de  toute  société 
civilisée,  et  les  droits  politiques  de  toute  nation  libre. 
N'oublions  pas  de  remarquer,  qu'en  réclan^ant  les  uns 
et  les  autres,  pour  en  faire  un  usage  avoué  ou  plutôt 
prescrit  parle  droit  des  gens,  elle  n'invoquoit  aucun 
de  ces  droits  fantastiques  ou  dangereux,  dont  la  dé- 
claration avoit  appelé  en  France  tous  les  excès  de  la 
plus  dégoûtante  démagogie. 

Ce  fut  ce  décret  qui  servit  de  prétexte  à  la  Russie 
pour  accuser  la  diète  d'avoir  adopté  et  répandu  les  prin- 
cipes jacobins,  ainsi  que  nous  le  verrons  Livre  XI  j 
et  comme  nous  venons  de  dire  qu'ij  fut  rédigé  et  pro- 
posé par  l'un  des  plus  grands  partisans  de  la  Russie, 
il  seroit  bien  digne  d'une  politique  machiavélique 
d'avoir  provoqué  elle-même  une  mesure  qu'elle  se 
promettoit  d'attaquer  et  de  dénaturer  un  jour.  Le  roi,  ^ 
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qui  regardoit  ce  dëcretcommeaussi  juste  qu'utile,  en 
témoigna,  dès  lé  lendemain,  sa  reconnoissanoe  à  Su-, 
chorzewski,  en  lui  envoyant  l'ordre  de  Saint-Sta- 
nislas. Ce  même  jour,  le  prince  Adam  Czartoryski, 
le  comte  Potocki,  grand-maréchal  deLithuanie,  et 
Malacho^v^ski,  maréchal  de  la  diète,  se' firent  rece- 
voir boui^eois  de  Varsovie. 

Parmi  les  décrets  rendus  avant  la  fameuse  journée 
du  3  mai  1791 ,  un  seul,  peut-être,  seroit  dans  le  cas 
d'être  regardé  comme  imprudent  ou  prématuré, 
relativement  aux  circonstances  antérieures  dont  la 
diète  étoit  entourée;  mais  il  faut  voir  comment  elle 
fut  conduite  à  rendre  ce  décret ,  et  à  le  placer  au 
nombre  de  ses  lois  constitutionnelles.  J'ai  déjà  dit 
que,  dans  le  travail  qu'exigeoit  la  rédaction  du  traité 
de  commerce,  la  question  de  Thorn  et  Dàntzick  se 
reproduisoit  souvent.  Luchésini  présentoit  toujours 
la  possibilité  d'établir  une  juste  compensation,  en  , 
rendant  à  la  Pologne  un  équivalent,  et  lui  accordant 
des  avantages  pour  la  sortie  ou  l'entrée  des  marchan- 
dises. Stanislas-Auguste  pensoit  que  la  cession  des 
deux  villes  pouvoit  se  faire  d'une  manière  utile  pour 
la  république,  et,  par  là,  prouvoit  du-moins  quô 
son  retour  au  parti  de  la  Prusse  étoit  bien  sincère. 
'Le  parti  Russe  s'opposoit  vivement  à  la  cession  qu'il 
savoit  être  positivement  contre  les  intentions  de  Ca- 
therine; mais,  sans  présenter  ce  motif ,  il  faisoit  va^ 
loir  celui  de  ne  pas  abandonner  les  seuls  débotichés 
qui  restassent  à  la  Pologne,  pour  commercer  libre- 
ment avec  l'étranger.  Ce  motif  frappoit  ceux  qui, 
aans  être  d'aucun  parti  ^  voùloient  franchement  le 
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DÎfin  de  leur  patrie,  et  étoient  effrayes  de  la  voir 
6'appauvrir  au  milieu  de  ses  productions,  qu'eDe  ne 
pourroit  plus  exporter  qu'à  très-grands  frais.  Uavis 
oppose  k  la  cession  devoit  donc  être  constamment, 
dans  la  diète,  le  plus  nombreux,;  mais  comme  l'autre 
avis  s'appuyoit  sur  l'avantage  d'une  union  solide  avec 
Ja  Prusse,  chacun  d'eux  avoit,  en  sa  faveur,  de  fortes 
raisons,  et  les  débats  étoient  toujours  très-vifs.  Ce 
fat  pour  écarter  définitivement  cette  discussion, 
qu'on  voulut  s'autoriser  d'une  loi  formelle,  et  qu  V 
prèsunedélibération,  oùles  plus  grands  efforts  furent 
faits  de  part  et  d'autre,  la  diète  rendit  un  décret  par 
lequel  elle  s'interdisoit  à  jamais  la  faculté  de  détacher 
ou  de  céder  aucune  partie  des  États  de  la  république. 
Frédéric-Guillaume,  qui  souvent  avoit  paru  dis^ 
posé  à  abandonner  ses  projetssur  les  deux  villes,  ne 
pouvoit  témoigner  aucune  humeur  contre  ce  décret^ 
quoiqu'il  ne  se  dissimulât  pas  qu'il  étoit  rendu  contre 
lui.  D'ailleurs,  ens'interdisant  de  consentir  jamais  à  dé- 
tacher ou  céder  quelque  territoire,  la  diète  ne  s'étoit 
pas  nominativement  interdit  de  faire  quelque  échange^ 
et  c'étoit  toujours  sous  ce  nom  qu'il  avoit  présenté 
ses  demandes.  Catherine,  outre  les  motifs  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  voyoit  avec  plaisir  une  humiliation 
donnée  à  la  Prusse,  et  une  marque  de  méfiance  qui 
contrastoit  avec  l'alliance  récemment  conclue.  Les 
gens  sages  pensoient  qu'il  étoit  inutile  à  la  diète  de 
renoncer,  par  un  acte  public,  à  ce  qu'il  n'étoit  jamais 
de  son  devoir  .ni  de  son  intérêt  de  faire,  mais  ce  que 
des  circonstances  impérieuses  pouvoient  la  con- 
traindre d'accepter;  ils   disoient  qu'elle  paroissoû; 
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se  prémunir  contre  un  danger,  qui,  dujouroii  îl 
deviendroit  évident,  seroit  plus  fort  que  toutes  les 
précautions  :  c'est  ce  que  l'événement  ne  tarda  pas 
à  prouver.  Au  reste,  ce  décret  n'empêcha  pas  qu'on 
ne  suivît  la  rédaction  du  traité  de  commerce  ;  et  Lu- 
chésini,  dès  qu'il  survenoit  une  difficulté,  cherchoit, 
au-moins  en  apparence,  toutes  les  voiesdeconciliation. 
Tant  et  de  si  vives  discussions,  sur  de  si  grands  in- 
térêts ,  avoient  fortement  agité  la  diète  depuis  le 
commencement  de  1790;  mais,  pendant  ce  temps, 
deux  changemens ,  aussi  subits  qu'imprévus,  avoient 
eu  lieu  sur  la  scène  politique  de  l'Europe,  et  nous 
inclinerions  à  croire  qu'ils  ne  firent  pas  assez  d'im- 
pression à  Varsovie  :  ces  deux  événemens  étoient  la 
convention  de  Reichenbach  et  la  prise  de  Wéréla. 

Joseph  II  venoit  de  mourir,  après  avoir  donné  à 
la  monarchie  Autrichienne  plusieurs  de  ces  ébranle- 
mens  que  nous  avons  indiqués  comme  redoutés  par 
la  sagesse  de  sa  mère.  Sa  mort  élevoit  au  trône  im- 
périal un  prince  d'un  caracière  pacifique,  et  qu'une 
administration  bienfaisante  avoît  fait  chérir  dans  le 
grand-duché  de  Toscane.  La  riche  succession  que 
Joseph  laissoit  à  Léopold,  étoit  contestée  sur  deux 
points  principaux  :  les  Pays-Bas,  en  pleine  insurrec- 
tion, venoient  de  se  proclamer  souverains,  et  de 
chasser  les  troupes  Autrichiennes  qui  se  trouvoient 
dans  la  Belgique;  là  Hongrie,  prête  à  imiter  ce  fu- 
neste exemple,  avoit  repoussé,  souvent  avec  plus  de 
violence  que  de  discernement,  toutes  les  innovations 
de  Joseph ,  et  parloit  de  se  rendre  indépendante.  Pour 
réduire  ks  Pays-Bas,  il  falloit  envoyer  de  nouvelles 
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troupes,  au  passage  desquelles  la. Prusse  «e  seroit 
opposçe.  Pour  contenir  la  Hongrie,  et  Fempêcher. 
d'éclaler,  il  falloit  n'avoir  aucune  inquiétude  sur  la 
Turquie,  que  la  Prusse  excitoit  à  continuer  la  guerre, 
qui  venoit.de  faire  une  alliance^vec  elle,  et  qui, 
dans  ce  moment  même,  en  faisoit  une  avec  la  Po- 
logne contre  les  deux  coûts  impériales.  La  Prusse 
éioit  donc  le  point  central  où  les  difficultés  venoient 
aboutir ,  pour  y  être  terminées  par  une  p^ix  qui  ne 
paroissoit  pas  prochaine ,  ou  augmentées  par  une 
guerre  qui  sembloit  inévitable;  et  Frédéric- Guil- 
laume fétoit  réellement  alors  Farbitre  d'une  grande 
partie  de  rEurope.Il  faut  lui  rendre  la  justice  qui,  dans 
cette  circonstance,  lui  étoit  due  :  en  saisissant  tous  les 
avantages  que  cette  position  lui  offi-oitjil  ne  voulut 
s'en  servir  que  pour  le  bien  de  l'humanité.  Maître 
de  faire  ou  la  paix  ou  la  guerre,  il  se  tint  avec 
énergie  dans  l'altitude  la  plus  hostile,  pour  forcer 
son  ennemi  d'en  prendre  une  pacifique.  Ses  plénipo- 
tentiaires se  rassemblèrent  à  Reichenbach  avec  ceux 
de  Léopold  :  ils  consentoient  à  ce  que  l'empereur 
envoyât  des  troupes  pour  réduire  les  Pays-Bas;  mais 
ils  y  metloient  deux  conditions  :  la  première ,  qu'en 
les  soumettant,  il  ne  leur  imposeroit  pas  de  nouvelles 
lois,  comme  à  un  payé  conquis,  mais  qu'il  les  gou- 
verneroit  suivant  leurs  anciennes  constitutions;  la 
seconde,  qu'il  seroit  conclu  avec  la  Turquie  un  ar- 
mistice, pour  traiter  d'une  paix,  dont  la  base  seroit 
la  restitution  de  toutes  les  conquêtes  faites  par  les 
Autrichiens  sur  les  Ottomans.  Léopold  avoit  peu  de 
répugnance  pour  accorder  la  première  condition , 


Digitized  by 


Google 


6ô  HISTOIRE  DES  TROIS  D^MEMBREMEKS 
quoique  les  Belges  eussent  mérité,  par  leur  révolte^* 
de  perdre ,  ou ,  au-moîns ,  de  voir  réduire  leurs 
privilèges  :  la  douceur  de  son  caractère ,  et  quelques 
idées  philantropiques,  dont  il  avoit  donné  des  preuves 
en  Toscane,  le  portoient  à  l'indulgence;  seulement  il 
eût  peut-être /désiré  que  cette  indulgence  ne  lui  fût 
pas  demandée  à  main^armée,  par  une  puissance  ré- 
cemment élevée,  qui  s'établîssoit  médiatrice  entre  ses 
sujets  et  lui.  Là  fierté  Autrichienne  dut  souflFrir  du  ' 
sacrifice  qu'on  exigeoit  d'elle;  et  il  faut  savoir  gré  à 
Léopold  de  se  l'être  imposé.  C'étoit  la  Turquie  qui 
avoit  commencé  la  guerre  :  Joseph  avoit  vu  ses  plus 
belles  troupes  périr  dans  la  première  campagne  ;  ce 
désastre  avoit  ensuite  été  réparé  par  des  succès  ^  dont 
ilétoit  dur  d'abandonner  tout  le  fruit.  Devoit-il  con- 
sentir à  ne  rien  conserver  de  ce  qui  avoit  coûté  à  son 
prédécesseur  tant  d'hommes  et  de  millions?  Devoit-il 
se  séparer  de  la  Russie,  et  la  laisser  seule  aux  prises 
avec  les  Turcs?  En  se  faisant  à  lui-même  ces  question^ 
Léopold  eut  la  force  de  les  résoudre  par  l'affirmative  j 
et  c'est  encore  un  sacrifice.,  ou  plutôt  un  bienfait^ 
dont  l'humanité  doit  lui  tenir  compte. 

En  se  proposant  de  concilier,  dans  les  conférences 
de  Reichenbach,  d'aussi  grands  intérêts,  les  deux 
souverains  y  portoient  donc  les  dispositions  les  plus 
heureuses  :  celles  de  leurs  ministres  n'étoient  pas  aussi 
pacifiques.  Spielmann ,  agent  et  confident  de  ICaunitz, 
avoit  reçu  de  lui  l'instruction  secrète  d'employer  al- 
tertaativement  l'adresse  et  la  force  pour  compenser, 
par  des  résultats  avantageux ,  l'humiliatioa  que  l'Au* 
triche  éprouvoit  en  négociant  ainsi  avec  la  Prusse» 
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Hertzberg,  attaché  par  habitude  et  par  reconnoissanM 
aux  idées  politiques  qu'il  avoit  reçues  du  grand  Fré- 
déric^ y  tenoit  encore  par  l'iuflexlbilité  de  son  carac- 
tère. Frappé  de  l'ascendant- que  ce  monarque  avoit 
conservé  dans  les  négociations  de  Teschen,  il  se 
croyoit  chaîné  de  négocier  encore  sur  le  même  ton* 
La  convention  de  Reichenbach  fut  donc  réellement 
Fouvrage  des  deux  souverains,  qui  parvinrent  à  s'en-^ 
tendre,  lorsque  leurs  principaux  ministres  étoient 
bien  plus  disposés  à  rompre  qu'à  conclure.  Hertzberg 
auroit  voulu  que  le  roi  de  Prusse  n'admit  aucun  tem- 
pérament, et,  en  signifiant  un  ultimatum,  ne  prêtent 
doit  accorder  que  dix  jours  pour  l'acceptation  ou  le 
refus.  Spielmann,  vivement  piqiié  d'une  prétention 
qui  lui  sembloit  blesser  l'honneur  de  l'Autriche,  mais 
n'osant  prendre  sur  lui  la  responsabilité  d'une  rup« 
^  ture ,  parvint  adroitement  «^  faire  changer  quelques 
expressions,  à  lesfaireremplacerpar  d'autres^ontl'in* 
terprétation  douteuse  laissoitla  chance  de  saisir  quel*- 
ques  avantages.  La  conv^ition  fiit  signée  le  27  juillet 
1790  *.  Les  troupes  Autrichiennes  se  mirent  promp^ 
tement  en  marche  pour  les  Pays-Bas,  où  l'autorité 
lé^time  fut  rétablie.  Les  préliminaires  de  la  Turquie 
furent  à-peu-pr<ès  tels  que  la  convention  les  exigeait. 
D  y  eut  quelques  extensions  données  par  l'Autriche 
à  Vuti possidetis  :  c'est  ce  qu'Hertzberg  avoit  prévu^ 
ce  qu'il  auroit  voulu  prévoir  par  la  clarté  de  la  rédac- 
tion ,  et  ce  qu'il  ne  put  obtenir;  mais  enfin ,  d'après  ces 
préliminaires,  la  paix  de  Szistov,  dont  quelques  cir- 

*  Hertab«r4  ne  Toulut  I^  siguor  qut  sur  un  ordrt  t xprés  du  roi  d» 
Proftio. 
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constances  étrangères  retardèrent  la  signature,  rendit 
aux  Turcs  ce  qu'ils  avoient  perdu,  et  ne  fit  au  iraité 
<le  Belgrade  que  de  légers  cfaangemens  pour  les  fron- 
tières de  la  Transilvanie. 

Fendant  que  le  sort  de  la  Belgique  et  de  la  Turquie 
se  décidoit  à  Reichenbaeh ,  une  guerre  sai^ glante  se 
faisoit  enti^  la  Suède  et  la  Russie,  ou  plutôt  entre 
Gustave  III  et  Catherine  II;  car  ce  fut  réellement, 
entre  elle  et  lui,  une  aiiimosilé  personnelle  qui  ne 
permettoit  pas  de  croire  qu'on  fût  au  moment' 
d'une  pacification*  Frédéric-Guillaume  avoit  en  vain 
offert  sa  médiation  pour  traiter  de  la  paix  de  la 
Russie  avec  Stockholm  et  la  Porte ,  dont  il  ne  vou- 
loit  pas  séparer  lés  intérêts.  Catherine ,  sans  refuser 
sa  médiation ,  avoit  déclaré  qu'elle  ne  traiteroit  avec 
la  Suède,  qu'à  des  conditions  qui  changeroient  là 
constitution  actuelle  de  l'État,  et  avec  la  Turquie, 
qu'autant  que  la  Porte  renonceroit  à  toute  prétention 
£urla  Crimée,  Oczakow^  la  Bessarabie, la Valachie  et 
la  Moldavie,  De  pareilles  propositions  ne  pouvoient 
être  présentées  par  aucun  médiateur.  Gustave  eti 
avoit  fait  donner  conn.cûssancè  à  la  diète  de  Varsovie, 
et,  par  cette  communication,  avoit  encore  ajouté  à 
l'espérance  qu'elle  metloit  en  lui.  Deux  batailles  na- 
vales eurent  lieu  à  six  jours  l'une  de  l'autre  :  la  pre- 
mière, du  3  août,  avoit  été  fatale  pour  Gustave  ;  on 
croyoit  sa  marine  perdue  sans  ressources ,  l'alarme 
étoit  à  Stockholm  et  dans  tous  les  ports  de  la  Suède. 
L'actif  et  intrépide  monarque  tira,  de  son  malheur 
m'éme,  l'avantage  de  surprendre  un  ennemi  qui  ne 
le  croyoit  plus  à  craindre  :  le  9  aoûtj  il  attaqua  1^ 
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flôue  Russe,  en  détruisit  une  partie,  et  parut  triom*- 
phant  sur  la  Baltique,  pendant  ^l'on  n'y  parloit  que 
de  ses  désastres  ;  cette  victoire  inattendue  décida 
aussitôt  Catherine  à  traiter  avec  un  prince  à  qui  les 
revers  apprenoient  à  vaincre.  Sans  se  servir  d'aucune 
intervention ,  die  fît  faire  elle-même  les  pramières 
ouvertures ,  qui  furent  bien  reçues.  Des  chargés  de 
pouvoirs  se  rendirent  à  Wéréla,  entre  les  deux  ar- 
mées de  terrej  et  le  i4  août,  cinq  jours  après  la  der- 
nière action,  on  signoit  la  paix.  Chacune  des  deux 
puissances  resta  dans  le  statu  guô,  comme  avant 
la  guerre  ;  la  constitution  Suédoise ,  établie  par  la 
révolution  de  1772  ,  fut  reconnue  par  Catherine, 
qui  abandonna  même  les  stipulations  des  traités  de 
Nevrstadt  et  d'Abo,  sur  la  forme  du  gouvernement 
Suédois;  stipulations  en  vertu  desquelles  elle  pou  voit 
prétendre  au  droit  des'immiscer  dans  les  affairés  in- 
térieures de  la  Suède. 

Telles  avoient,  en  effet,  toujours  été  les  prétentions 
de  cette  ambitieuse  princesse.  Elle  les  avoit  fait  en- 
core notifier  officiellement  à  la  cour  de  Prusse,  dans 
le  mois  de  février ,  en  lui  communiquant  les  con- 
ditions auxquelles  elle  vouloit  bien  faire  la  paix  :  elle 
exigeoit,  1 .®  que  la  Suède  reconnût  avoir  déclaré  la 
guerre,  sans  raison  suffisante;  2.*  qu'elle  reprît  en 
entier  le  gouvernement  détruit  en  1772 ,  pour  assu- 
rer à  la  Russie  une  paix  durable  ;  3.^  qu'il  fût  fait  une 
loi  constitutionnelle,  d'après  laquelle  le  roi  ne  pour-t 
Voit  déclarer  aucune  guerre,  sans  le  consentenient 
des  États,  légalement  convoqués  en  diète.  Prétendre 
dicter  ainsi  des  lois  constitutives  à  une  puissance 
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indépendante ,  c'étoii  attaquer  ouvertement  les  droits 
les  plus  sacrés  des  nations;  l'annoncer  hautement  à 
une  tierce  puissance,  et  n'accepter  sa  médiation  qu'à 
ce  prix,  c'étoit  le  comble  de  l'orgueil  et  du  despotisme 
politique.  Gustave  avoit  dû,  dès  ce  moment,  se  déter- 
miner à  périr,  plutôt  que  de  souscrire  à  des  conditions 
aussi  dangereuses  qu'avilissantes,  lorsque,  contre  son  at- 
tente, elles  furent  remplacées  par  des  propositions  qu'il 
pouvoit  accepter.  H  avoit  été  obligé  de  se  lancer  dans 
une  arène ,  où  il  trouvoit  contre  lui  des  chances  formi- 
dables; l'occasion  se  présentoit  inopmément  d'en  sor- 
tir avec  honneur;  et  il  dut  la  saisir.  Catherine,  après 
avoir  plusieurs  fois  déclaré  qu'elle  vouloit  ramener  le 
gouvernement  Suédois  à  des  formes  plus  avantageuses 
pour  elle ,  offiroit  tout-à-coup  de  souscrire  à  celui 
que  Gustave  avoit  établi  :  il  étoit  glorieux  pour  ce 
monarque  de  lui  en  faire  signer  la  reconnoissance; 
son  triomphe  étoit  d'autant  plus  complet,  que  l'at- 
taque avoit  été  signalée  par  des  procédés  plus  extra- 
ordinaires. Au  mois  de  mars,  on  avoit  imprimé,  à 
Pétersbourg,  une  lettre  circulaire  du  comte  d'Oster- 
mann  aux  ministres  Russes  dans  les  cours  étrangères  : 
jamais  la  diplomatie  n'avoit  parlé  un  pareil  langage. 
Ostermann  traitoit  le  roi  de  Suède  comme  son  justi- 
ciable, et  lui  dictoit  un  mode  de  gouvernement, 
«omme  il  auroit  transmis  un  ukase  aux  sujets  de 
Catherine.  Il  avoit  été  lui-même  ministre  de  Russie 
en  Suède ,  et  y  avoit  intrigué  avec  tant  d'audace  et 
de  publicité,  que  Gustave  demanda  et  obtint  soa 
rappel.  Dans  cette  lettre ,  Ostermann  offroit  Voubli 
dupasse  s  mais  il  exigeoit  dans  la  constitution  un 
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ebangeroent,  tel  que  Gustave ,  et  ceux  de  ses  succès^ 
seurs  qui  pourraient  lui  ressembler,  ne  pussent 
entraîner  arbitrairement  la  nation  dans  une  guerre , 
pour  étendre  son  asservissement. 

L'Europe  i>o]ilique  fut  indignée  d'un  tel  outrage. 
Gustave,  qui  Tavoit  vivement  senti,  fut  assez  grand 
pour  Toublier,  dès  qu'on  lui  offrit  une  paix  hono- 
rable; il  pensoit  qu'il  seroit  injuste  et  im politique  de  la 
refuser.  En  effet,  il  avoit  garanti  sa  propre  sûreté 
et  celle  de  son  gouvernement,  par  une  résolution 
bardie,  vigoureusement  soutenue.  11  avoit  fixé  sur  lui 
Topinion  publique ,  et  conquis  l'admiration  inéme 
de  ses  ennemis ,  en  montrant ,  au  milieu  des  plus 
grandes  difBcultés ,  un  esprit  toujours  au  -  dessus 
dMles,  un  courage  moral  qu'elles  ne  pou  voient  abattre, 
une  intrépidité  personnelle  qui  jugeoit  froidement, 
le  danger ,  ne  le  cherchoit  jamais  sans  nécessité ,  mais 
Faffrontoit  avec  calnie,  comme  si  elle  eût  été  à  l'abri 
de  ses  atteintes;  enfin,  il  avoit  appris  à  la  Russie 
qu'une  puissance,  même  secondaire,  povivoit  lui  ré* 
sister,  et  aux  Suédois,  qu'ils  étoient  encore  ce  que 
leurs  ancêtres  a  voient  été  sous  les  deux  Gastave. 
Une  paix  est  toujours  glorieuse,  quand  la  guerre  a 
donné  de  tels  résultats. 

Mais  elle  fut  envisagée  sous  d'autres  rapports  h 
Constantinopte,  à  Berlin,  à  Varsovie.  La  Porte,  en 
faveur  de  qui  la  guerre  de  Suède  faboii  une  puissante 
diversion,  se  plaignit  hautement  d'une  paix  faite  sans 
qu'elle  en  eût  été  prévenue,  et  en  témoigna  son  mé-- 
contentement  ù  Heidenstan^  envoyé  Suédois.  Fré- 
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déric-Guillaume,  qui  avoit  vu,  dans  cette  guerre, 
l'espoir  de  ne  la  terminer  qu'avec  celle  de  Turquie, 
fut  aussi  affecté  que  surpris  d'un  traité  auquel  rien 
ne  l'avoit  préparé,  et  qui  renversoit  le  plan.de  la 
grande  ligue  qu'il  n'avoit  pas  encore  abandonnée.  La 
diète  de  Varsovie,  quoiqu'en  observant  exactement 
la  neutralité ,  avoit  fait  des  vœux  pour  les  Ottomans, 
et  vu  avec  plaisir  leurs  ennemis  affoiblis  par  là  néces- 
sité de  défendre  .l'autre  extrémité'  de  l'empire.  Elle 
ne  pensa  point  que  Catherine,  maîtresse  dé  terminer, 
quand  elle  voudroit,  la  guerre  des  Turcs,  pourroit 
.  s'en  faire  un  mérite  pour  se  rapprocher  de  la  Prusse , 
et  lui  offrir,  pour  J)rix  de  ce  rap|)rochement,  son 
consentement  à  l'occupation  de  Thorn  èl  de  Dantzick. 
Occupée  à  éviter  dans  ses  travaux  toute  ressemblance 
avec  ceux  de l'Assetnblée  constituante,  en  France,  elle 
étoit  loin  de  croire  que  Frédéric-GuiHipiunae  et  Cathe- 
rine se  réuniroîent  un  jour,  pour  l'accuser  d'adopter 
les  principes  de  la  i^volution  Françoise,  et  que,  dès 
ce  moment,  Catherine  voyoit,  dans  cette  révolution , 
le  moyen  de  se  rendre  seule  arbitre  des  affaires  de 
Pologne,  en  flattant  la  Prusse  et  l'Autriche  d^être 
seuls  arbitres  de  celles  de  France  ;  car  ce  fut  Ik  con- 
stamment l'astucieuse  politique  de  cette  femme  cé- 
lèbre. Soulever  toute  l'Europe  contre  une  révolution, 
'^i,  en  effet,  menaçoit  tous  les  trônes,  mais  ne  ja- 
mais lui  porter  un  coup  décisif;  s'armoncer  toujours 
comme  déterminée  à  faire  les  plus  grands  efforts,  et 
jouir  du  peu  de  succès  des  efforts  partiels,  qu'en 
attendant  eUe  eugageoit  les  autres  à  faire;  se  servir 
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du  juste  ^roi  qu'insptroit  la  «anglajate  révolution 
d'une  naiion  en  délire,  pour  affecter  de  le  répandre 
sur  celle  d'un  peuple  sage,  qui,  sans  la  moindre  vit)- 
lence ,  s'avançoit  gnaduelleaient  vei-s  sa  régénéraiion  ; 
ce  fut  là  le  plan  qu'elle  se  «raca,  qu'elle  prescrivit  à 
ses  ministres,  ét-qm  fut,  surtout  pajr  un  d'entre  enx, 
très-exactement  suivi  :  or,  d'après  ce  plan,  oHe  se 
voyoit  à-peu-près  sûre  d'arrêter,  à  son  gié ,  la  ^ardue 
que  prenoit  la  Poiogne  pioUr  se  rendre  pi;ûs8ai^ce 
indépendante. 

La  députatiôn  des  a&ipes  éut^ngères  ne  se  dissi- 
mula pas  que  Ja  paix  de  Wéréla  rendoit  fci  position 
de  la  lîépuWiqve  beauooop  plus  critique  ;  e*le  sem- 
pi^essà  de  l'améliorer,  en 'f^isa^t  avec  »la»Porte -Otto- 
mane un  traité  d'aillance*:  il  fut  arrêté  au  mois  de 
décembre  1790.  he  traité  de  Carlowitz  en  éloît  la 
base.  Les  deux  puissances,  convaincues  ^rw^  leurs  in- 
4éféè^  o/wient  pMe  mtime  liaison  >  que  la  inoindre 
<ittfiinte  'portée  4  ceux  de  i^-ime  <iffectoit  ceux  de 
J^autre  y  fveiPMnl  ies  moyens  de  .se  gjaraDÛr  Jeur 
^sûre^éet^ew^)onse^vation  communes; ellesveulent, 
de  pkis,  préserver  de  toute  influence  étrangère 
ieui«  droits  de  «ou^raineté  et  d'indépendance  :  4 
cet  efifet,  elles  se  promettent  des  secours  mytuels, 
dans  leeas^où  la  Russie  QUtFiàutricbe,  non-seulement 
dédateroit  4a  giterre  àd^tme  d'elles,  mais  encore 
voudroit  intervenir  dans  ses  affaires  intérieures;  Je 
secours  est  ^lors  stipulé ,  soit  en  argent,  soit  eu 
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hommes.  Lé  roi  de  Prusse  et  les  puissances  maritime!! 
seront  invités  à  garantir  ce  traité  d'alliance.  Des  ar- 
ticles secrets  règlent  les  intérêts  du  commerce,  dans 
lequel  chacune  des  deux  nations  jouira,  chez  l'autre , 
des  mêmes  avantages  que  la  natioû  la  plus  favorisée. 
Ce  traité,  rapproché  de  celui  que  la  Prusse  avoit, 
au  mois  de  mars  précédent,  conclu  avec  la  Tur- 
quie, pouvoit  sans  doute  présenter  à  la.  Pologne  des 
avantages  réels;  mais  déjà ,  depuis  Falliance  de  la 
Prusse,  l'intelligence  s'étoit  rétablie  entre  Frédéric- 
Guillaume  et  Léopold.  Catherine,  restée  seule  en 
guerre  av^c  les  Turcs,  se  promettoit  de  faire  au  roi 
de  Prusse  des  offres  séduisantes,  si,  en  renonçant 
à  l'idée  de  la  forcer  à  la  paix ,  il  vouloit  ne  pas  s'im- 
xniscer  dans  la  négociation  qu'elle  alloit  ouvrir  avec 
la  Porte  :  celle-ci  en  avoijt  déjà  ouvert  une  avec 
Xiéopold.  Un  armistice -adroit  été  convenu;  et  l'on  ne 
tarda  pas  à  ^gner  les  préliminaires  qui  conduisirent 
à  la  paix  de  Szistov,  le  4  août  1791  ;  exemple  qui, 
cinq  mois  après,  fut  suivi  par  la  Russie.  H  en  résultoit 
que  le  traité  de  la  Prusse  avec  la  Rus^e  n'avoit  point 
d'exécution  ;  que  celui  de  la  Pologne  avec  la  Prusse 
n'en  avoit  pas  davantage  ;  et  que  la  Porte  u'offriroit 
plus  que  des  vceux  stériles  à  la  république ,  qui,  de- 
puis le  mois  d'août  1790,  jusqu'au  commencement 
de  janvier  1793^  c'est-à-rdire,  en  moins  de  dix-sept 
mois,  alloit  voir  ses  plusfermes  espérances  disparoître 
dans  les  traités  de  Wéréla  y  de  Szistov  et  d'Iassi. 

FIN  PU  MVRE  DC. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

DU  LIVRE  IX. 


N.o  K 


Lettre  de   Frédéric  ^Guillaume   à   Stanislas  »  Augissie  ; 
extraite  de  la  Gazette  de  Lejrde,  1 790 ,  2V.o  47. 

Monsieur  mon  frère , 

Le  prince  Jablonowsky  m'a  remis  la  lettre  que  Votre 
Majesté  m'a  bien  voulu  écrire  en  date  du  1 7  mars ,  et  par 
laquelle  elle  réclame  ma  droiture  personnelle,  pour  faire 
cesser  les  griefs  de  commerce  que  la  nation  Polonoise  croit 
avoir  contre  la  Prusse.  Je  suis  flatté  de  la  confiance  dont 
Votre  Majesté  m'honore,  et  je  n'omettrai  sûrement  rien ,  de 
mon  côté,  pour  la  justifier;  mais  je  prie  Votre  Majesté,  et 
sa  nation ,  d'observer  aqssi  la  même  justice  et  la  même 
impartialité  qu'elle  me  demande^  envers  moi  et  mon  Ëtat; 
et  qu'on  pèse  dans  une  balance  exacte  les  véritables  circon- 
stances de  l'objet  important  dont  il  s'agit. 

Si  Votre  Majesté  veut  se  rappeler  tout  ce  qui  s'est  passé  de- 
puis la  cession  de  la  Prusse-Occidentale ,  elle  ne  pourra  pas 
méconnoUre  que  les  charges  et  les  inconvéniens,  auxquels 
le  commerce  de  la  nation  Polonoise ,  sur  la  Vistule  et  vers  la 
mer  Baltique,  se  trouve  peut-être  exposé,  prennent  uni* 
quement  leur  origine  et  leur  source  de  ce  que ,  lors  de  la 
cession  de  la  Prusse-Occidentale ,  les  villes  de  Dantzick  et 
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de  Thorn  en  furent  exceptées,  quoique  situées  au  milîeti 
Se  la  Prusse ,  et  que  les  circonstances  exigèrent  de  con- 
clure ,  en  1775,  la  convention  de  commerce  entre  la  Prusse 
et  la  Pologne  ^  par  laquelle  toutes  les  marchandises  que  la 
nation  Polonoise  transporte  vers  Dantzick ,  ou  en  exporte , 
ont  été  chargées  des  mêmes  droits  de  12  pour  100,  qui  ont 
déjà  existé  du  temps  de  la  domination  Polonoise.  S'il  s'est 
glissé  des  ahus  dans  la  perception  de  ces  droits ,  par  la  con- 
duite des  douaniers,  ce  que  les  sujets  Prussiens  n  éprotivent 
pas  moins  en  Pologne ,  moi,  aussi  bien  que  le  roi,  mon  pré- 
décesseur, nous  ayons  tâché  de  les  redresser  au  possible , 
dans  le  cas  des  plaintes  portées  :  j'ai  fait  surtout  réduire 
Testini^tioB  des  prôditctious  Polonoises  à  leur  véritable 
valeur,  dans  1^  douane  de  Fordan ,  et  j'ai  fait  diminuer  jus- 
qu'à 3  pour  100  les  droits  de  transit  pour  toutes  les  mar-* 
chandisesque  la  nation  Polonoise  fait  venir  de  l'étranger , 
par  terre  et  à  travers  mes  Etats.  J'ai  fait  de  plus  ce  qu'au- 
cun souverain  n'a  encore  fait ,  et  que  la  nation  Polonoise  n'a 
pas  même  |)U  eidger;  c'est  que  j'ai  aboli  les  droits  de 
douane  et  de  péage  sar  la  plus  grande  partie  des  produc- 
tion» 'et  marchandises'  que  lés  Lithuaniens  portent  dans 
la  Frusse-Orientale ,  et  à  mes  ports  de  Kœhîgsberg  et  de 
Memel ,  en  étant  les  bureaux  de  douane,  qui  ont  subsisté  , 
dejpuis  dés  siècles ,  a^ix  frontières  de  la  Prusse  et  de  la  Li- 
thuanle.  Je  crois  donc  avoir  fait  tout,  et  plus  qu'un  ne  sauroit 
exiger  de  moi,  pour  faciliter  le  commerce  de  la  nation 
Polonoise  pafr  mes  Etats.  Il  peut  se  faire  sans  aucun  droit 
vers  les  villes  de  Kcenîgsberg  et  de  Memel ,  et  a  raison 
de  2  pour' 100  par  mes  villes  maritimes  d'Elbing  et  de 
Stettin.  Si  le  commerce  que  les  Polonois  veulent  faire  à 
Dantzick,  est  chargé  d'un  impôt  de  m  pour  100,  c'est  la 
suite  naturelle  et  nécessaire  de  l'eiisteiice  des  anciennes 
43t)uan es  Polonaises ,  et  delà  convention  de  1775  et  de  la 
d'tuation  de  la  ville  de  Dantzick.  On  ne  sauroit  exiger  de 
moi,  avec  équité,  que  j'accordasse  le  même  tarif  et  les  mêmes 
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avantages  dont  jouissent  mes  propres  Tilles,  à  une  ville  qui 
est  toute  environnée  de  mes  Etats  sans  y  appartenir ,  et  qui 
leur  fait  tant  de  mal  par  les  contrebandes  de  ses  babitao^, 
et  par  les  cLicanes  de  ses  magistrats.  Je  sens  bien  que  la 
nation  Polonpise  en  soujQ&e  d'une  manièpe.  indirecte;  mais 
c'est  sa  propre  faute  et  non  celle  des  souverains  de  la  Prusse  ; 
et  elle  doit  se  souvenir  qu'elle  n'a  pas  été  moips  maltraitée 
par  le  monopole  du  commerce  de  la  Vistule,  que  la  ville  de 
Dantzick  avoit  usurpé^  du  temps  de  la  domination  Poloqoise, 
au  préjudice  des  autres  villes  Prussiennes.  Ce  vice  ne  peut 
pas  manquer  de  rester  inhérent  au  commerce  que  les  Polo* 
nois  veulent  faire  par  la  Yistule  et  à  Dantzick ,  aussi  long* 
temps  que  les  villes  de  Dantzick  et  de  Thorii  resteront 
séparées  de  mon  territoire ,  duquel  elles  sont  absolument 
environnées ,  surtout  la  première.  C'est  pour  lever  ce  grand 
inconvénient,  d'ailleurs  incorrigible,  que  j'ai  fait  proposer 
à  Votre  Majesté  et  à  l'illustre  diète ,  i<  de  faire  avec  moi  une 
»  nouvelle  transaction ,  par  laquelle  je  diminuerois  les  droits 
TU  de  péage  établis  sur  la  Yistule,  à  raison  de  1 2  pour  1  oo^  à  un 
»  taux  si  médiocre ,  que  la  nation  Polonoise  pouri*oit  en  être 
»  entièrement  contente  ;  et  j'ai  demandé  qu'en  compensation 
»de  la  grande  perte  que  j'en  souffrirois  dans  mes  douanes, 
»  on  nie  cédât  la  souveraineté  des  villes  de  Dantzick  et  de 
»  Thom ,  qui ,  par  leur  situation  naturelle ,  appartiennent  au 
»  territoire  de  la  Prussc-Occidentale ,  et  qui ,  lors  de  la  ceà- 
»  sion  de  ce  pays,  n'en  ont  été  exceptées  que  par  des  raisons 
»  particulières  et  peu  valables  ».  J'ai  cru  pouvoir  faire  ces 
propositions ,  sans  pouvoir  être  taxé  de  i^ues  injustes  d'<tgran' 
dissementet  d'ambition,  parce  que  .les  deux  villes  de  Dant^ 
zicket  deTborn  sont  situées  au  milieu  de  mes  États,  que 
leur  souveraineté  ne  convient  qu'au  possesseur  de  la  Prusse^ 
Occidentale ,.  et  à  l'allié  de  la  Pologne ,  auquel  elles  donnent 
un  accroissement  de  force  également  nécessaire  à  la  Prusse 
et  à  la  Pologne;  parce  qu'elles  ne  rapportent  absolument 
ri^n  à  la  république  de  Pologne,  et  rendent  ptoiQt   lel 
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comiiierce  <!e  la  nation  Polonoise  difficile  et  onéreux  paf 
les  droits  conventionnels,  et  parce  qtfen  diminuant  ces 
droits,  faurois  perd  a  un  revenu  annuel,  mais  certain,  d« 
30o,oooécuS)  <{ue  )a  nation  Polonoise  auroit  gagnés  sans  faute 
dans  son  commerce  par  la  diminution  de  la  douane  de 
Fordaii ,  sans  que  je  puisse'  m'en  promettre  aucun  équiva- 
lent proportionné,  par  la  possession  des  villes  dé  Dantzick 
et  de  Thom,  Si  Votre  Majesté  y  avoit  perdu  quelques  re- 
grenus  casuels,  je  n'aurois  pas  manqué  de  les  lui  bonifier* 
Je  ne  devois  donc  pas  m^altendre  que  ma  susdite  proposi- 
tion sei^oit  reçue  par  la  diète ,  d'une  manière  si  contraire  à 
mes  Tnes  innocentes  et  honnêtes,  et  aux  véritables  intérêts 
des  deux  Etats.  Je  devois  encore  moins  prévoir  qu'un 
monarque  aussi  patriote  et  aussi  éclairé  que  Votre  Majesté  , 
sj  'opposeroit  d'une  manière  aussi  forte  qu'elle  Fa  fait. 
J'avoue  que  je  me  suis  attendu  à  tout  autre  accueil  de  la 
part  de  la  diète  ;  mais  dés  que  j^1i  appris  que  cette  propo- 
sition ,  qui  ne  roule  en  effet  que  sur  un  troc  très-avantageux 
pour  la  Pologne,  n'étoit  pas  agréable  à  Votre  Majesté  et  à 
la  diète,  j'ai  ordonne  à  mon  ministre,  le  marquis  de  Lu- 
cliésini,  d'en  faire  abstraction,  et  de  se  borner  à  la  conclu- 
sion d'un  simple  traité  d'alliance.  Je  suis  redevable  à  Votre 
Majesté  d'avoir  recommandé  à  sa  natipn  la  conclusion  de 

-  cette  alliance.  J'y  mets  un  très-grand  prix,  et  je  tiens  à 
honneur  d'être  le  principal  allié  d'une  nation  aussi  noble  et 
aussi  brave.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  saura  également  appré- 
cier mon  alliance,  et  qu'elle  reconnoitra  ce  que  j'ai  fait  et 
ce  que  j'aurai  encore  à  faire  pour  la  rendre  utile  et  conve- 
nable aux  lieux  parties. 

Cumme  Votre  Majesté  me  demande  encore  des  discussions 
et  des  arrangemens  ultérieurs^ur  le  commerce ,  je  ne  manque- 
rai pas  (le  m'y  prêter  avec  toute  la  bonne  volonté  et  toute  la 

;  facilité  et  équité  qu'on  peut  exiger  de  moi;  mais  j'espère  qu'on 
y  apportera  aussi,,  de  la  part  de  la  Pologne,  les  mêmes  disposi- 
tions, et  qu'on  n'exigera  pas  de  ma  part  des  concessions  qui  »e 
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sont  pas  praticables,  selon  la  nature  des  choses,  ni  même  utile» 
à  la  nation  Polonoise.  Je  ne  me  refaserai  pas  à  une  discussion 
du  traité  de  commerce  subsistante  ou  à  la  conclusion  d'un  noif- 
veau,  pouvant  prévoir  avec  certitmle  qu'on  reconnoitra  bien- 
tôt que  la  proposition  que  j'aifaite  pour  la  compensation  d'une 
diminution  considérable  de  mes  douanes,  est,  et  sera  toujours 
le  seul  moyen  praticable  pour  rendre  le  commerce  de  la  nation 
Polonoise  aussi  florissant  que  possible ,  et  un  des  premiers  de 
l'Europe  ,  et  dont  le  principal  avantage  est  du  côté  de  la  Po« 
logne,  qui  ne  feroit  qae  diminuer  mes  revenus  actuek,  et 
aui  ne  me  seroit  convenable  que  pour  fermer  l'entrée  de  mon 
État,  pour  le  fortifier  intérieurement,  et  pour  me  faire  de-> 
venir  un  allié  d'aiitant  plus  utile  pour  la  Pologne. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail ,  et  exposer  à  Votre 
Majesté  des  considérations  auxquelles  on  parolt  n'avoir  pas 
donné  à  Varsovie  toute  l'attention  qu'elles  méritent.  Je  me 
promets  encore  de  Tamitié  et  des  hautes  lumières  de  Votre 
Majesté,  qu'elle  examinera  et  pèsera  ces  considérations  avec 
cet  esprit  d'éqoité  et  de  pénétration  qui  la  caractérise,  et 
qu'elle  en  fera  usage  pour  continuer  à  éclairer  sa  natic»,  et 
pour  faire  disparpitre  des  préjugés  qui  s'opposent  jusqu'ici 
aux  véritables  intérêts  mutuels  de  deux  États. 
Je  suis,  avec  les  sentimens  d'une  amitié  et  estime  parfaite, 

De  Votre  Majesté ,  le  bon  frère  et  allié. 
B«rUD,  le  II  avril  1790. 

FaioiaiG-GuiLiluiix. 

N.«  II. 

Traité  d'alliance  entre  la  Prusse  et  la  Pologne;  extrait 
de  la  Gazette  de  Leyde^  *79<>»  N.^^J* 

.  ....•  La  maison  royale  de  Prusse,  et  électorale  de  Bran* 
debonrg,  ayant  entretenu  avec  Iq.  sérénissime  roi  et  la 
république  de  Pologne,  depuis  les  temps  les  plus  éloigné?,  les 
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liaisons  les  plus  étroites  d'amitié  et  d'alliance;  et  Sa  Majesté, 
le  roi  de  Prusse  ajaot  nouvellement  donné  à  la  sérénissime 
république  de  Pologne  dea  marques  réelles  de  son  amitié,  il 
en  est  résul^^  un  désir  natnrel  et  réciproque  de  renouveler, 
et  de  resserrer  ces  anciennes  liaisons  par  un  traité  d'aljiancev 
défensive ,  pour  le  tien  des  deux  parties,  et  pour  le  maintien 
de.lâL  tranquillité  commune  et  particulière  des  deux  ]Etats^ 
Pour  remplir  un  buj;  aus$i  salutaire,  Sa  Majesté  le  roi  de 
Prusse  a  nommé  et  autorisé  le  marquis  de  Lucbésini  ;  et  Sa 
Majesté  le  roi  et  les  États  de  la  sérénissime  république  de  Po- 
logne ,  assemblés  en  diète  ordinaire  et  confédérée,  ont  nommé 
et  autorisé......  (  neuf  plénipotentiaires  ) ,  lesquels,  après  s'être 

communiqué  leurs  pleins-pouvoirs  en  bonne  et  due  forme , 
et  après  avoir  <;on£eré  entre  eux  s  sont  convenus  des  articles 
suivans: 

ÀATIG,LE   PREUIBK. 

Il  y  aura  une  amitié  et  une  union  sincère  et  constante 
entre  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse,  ses  béritiers  et  sucQjesseurs, 
et  Sa  Majesté  le  roi  de  PoLogne^et  ses  successeurs,  ainsi  que 
la  sérénissime  république  de  Pologne,  de  sorte  que  les  baules 
parties  contractantes  apporteront  la  plus  grande  attention  à 
maintenir,  entre  elles  et  leurs  États  et  sujets,  la  plus  parfaite 
amitié  et  correspondance  réciproque;  et  s'engagent  à  con- 
tribuer, autant  qu'il  sera  en  Içur  pouvoir ,  à  se  défendre  et 
à  se  conserver  mutuellement  en  paix  et  en  tranquillité. 

II.  En  conséquence  de  l'engagement  contracté  par  l'ar- 
ticle précédent ,  les  deux  hautes  parties  contractantes  feront 
tout  leur  possible  ^pour  se  garantir  et  se  conserver  récipro- 
quement la  possession  tranquille  des  Etats,  provinces  et  villes, 
et  de  tout  le  territoire  qu'elles  possèdent  dans  le  temps  de.l^  ^ 
conclusion  du  présent  traité  d'alliance.  Cette  garantie  des 
possessions  actuelles  n'empêchera  cependant  pas  l'arran- 
gement amiable  de  quelques  controverses  qui  ont  existé 
avant  la  conclusion  de  ce  traité  ,  relativement  à  des  li*- 
^nites  particulières,  et  qui  n'ont  pas  encore  été  aplanies; 
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ni.  Si  le  cas  arrivoit  que  l'une  des  hautes  parties  con- 
tractantes fût  menacée,  d'une  attaque  hostile  par  qui  que 
ce  fû||  l'autre  emploieroit ,  sans  délai ,  ses  bons  offices 
les  plus  efficaces  pour  prévenir  les  hostilités,  pour  pro* 
curer  satisfaction  à  la  partie  lésée ,  et  pour  ramener  les  choses 
dans  la  Toiede  la  conciliation;  mais  si  ces  bons  offices  n'a- 
voient  pas  l'effet  désiré  dans  l'espace  de  deux  mois,  et  qi^e 
l'une  des  deux  hautes  parties  cootractantes  fût  ^  eu  attendant^ 
hostilement  attaquée,  molestée  ou  iuquiétée  dans  quelques- 
uns  de  ses  Etats^  droits,  possessions  ou  intérêts,  ou  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  l'autre  partie  contractante  s'engage  de 
secourir  son  allié  sans  délai,  pour  se  maintenir  mutuelle*, 
ment  dans  la  possession  de  tous  les  Etats,  territoires,  villes 
et  places  qui  leur, ont  appartenu  avant  le  commencement, 
des  hostilités  ;  pour  lequel  effet,  si  le  royaume  de  Pologne 
venoit  à  être  attaqué^  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  fournira  à 
^Sa  Majesté  le  roi  et  la  sérénissime  répul^lique  de  Pologne,  un^ 
secoorstde  quatorze  mille  hommes  d'infanterie,  et  de  quatre 
mille  hommes  de  cavalerie,  accompagné  d'un  train  d'artillerie 
proportionné  au  nombre  des  troupes  ;  et  si  Sa  Majesté  Prus- 
sienne venoit  à  être  attaquée ,  Sa  Majesté  le  ix>i  et  la  repu* 
hlique  de  Pologne  lui  f«irniront  un  secours  de  huit  mille 
hommes  de  cavalerie,  et  de  quatre  mille  hqmmes  d'in^an'^ 
terie ,  accompagné  d'un  train  d'artillerie  proportionné  au 
iK>mbre  des  troupes  :  lequel  secours  sera  fourni  dans  l'es-? 
pace  de  deux  mois,  à  dater  du  jour  que  la  réquisition  sera 
remise  de  la  part  de  la  partie  requérante ,  et  demeurer^ 
n  sa  disposition  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  dans 
laquelle  elle  se  trouvera  engagée.  Ce  secours  sera  payé  et 
entretenu  par  la  puissance  requise,  partout  Voù  son  allié  le 
fera  agir  ;  mais  la  parue  requérante  lui  fournira  gratis , 
dans  ses  Etats,  le  pain  et  le  fourrage  nécessaires,  sur  le  pied 
usité  dans  ses  propres  troupes. 

Si  la  partie  lésée  et  requérante  préféroit  aux  troupes  un 
secours  en  argent ,  elle  en  aura  le  choix  ^  et  ce  secours  $era 
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alors  évalué  à  yingt  mille  docats  de  Hollande  par  an^  poof 
mille  hommes  d'infanterie ,  et  à  vingt-six  mille  six  cent 
toiiante-si^  ducats  de  Hollande,  pour  mille  hommes  de  ca- 
yalerie ,  par  an ,  ou  dans  la  même  proportion  par  mois. 

Si  la  république  de  Pologne  préféroit  alors  de  fournir 
son  secours  en  blé,  pour  l'approvisionnement  des  magasins , 
Sa  Majesté  Prussienne  s'y  prêtera ,  autant  que  ses  propres 
intérêts  le  permettront;  et  on  évaluera  alors  le  blé  que  la 
Pologne  pourroit  fournir ,  selon  le  prix  courant  de  la  Po- 
logne. 

IV.  Dans  le  cas  ou  ce  secours  stipulé  ne  seroit  pas  suffi- 
sant pour  la  défense  de  la  puissance  requérante,  la  puis- 
sance requise  l'augmentera  suivant  la  nécessité  du  cas;  et 
cette  augmentation  sera ,  du  coté  de  Sa  Majesté  Prussienne  , 
jusqu'à  trente  mille  hommes ,  et  du  côté  du  roi  et  de  la 
république  de  Pologne ,  jusqu'à  vingt  mille  hommes.  Si 
cependant  ,  malgré  cette  détermination  de  la  quantité  des 
troupes  auxiliaires,  l'une  des  deux  parties  contractantes  se 
trouvoit  dans  le  cas  d'un  secours  de  toutes  les  forces  de 
l'autre,  les  deux  parties  se  réservent  de  se  concerter  sur 
cfc  secours  extraordinaire,  et  de  le  requérir. 

y.  Les  troupes  qui  seront  fournies  par  la  partie  requise, 
seront  sous  le  commandement  du  général  qui  commande 
l'armée  de  la  partie  requérante  ;  mais  elles  resteront  en- 
semble ,  et  sous  les  ordres  de  leurs  propres  généraux  et  offi- 
ciers :  elles  ne  seront  pas  plus  exposées,  et  elles  seront  traitées 
aussi  favorablement  que  les  troupes  de  la  partie  requérante. 

yi.  Si  quelque  puissance  étrangère  que  ce  soit  youloit,  à 
titres  d'actes  et  de  stipulations  précédentes  quelconques,  ou  de 
leur  interprétation,  s'attribuer  le  droit  de  se  mêler  des  affaires 
internes  de  la  république  de  Pologne  on  de  ses  dépendances , 
en  tel  temps  ou  de  quelque  manière  que  ce  soit,  Sa  Majesté 
le  roi  de  Prusse  s'emploiera  d'abord  par  ses  bons  offices  les 
plus  efficaces^  pour  prévenir  les  hostilités  par  rapport  à  une 
pareille  prétention  ;  mais,  si  ces  bons  offices  n'a  voient  pas  leur 
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tffet ,  et  <jae  des  hostilités  résultassent  à  cette  occasion  contre 
la  Pologne  9  Sa  Majesté  le  roi  de  Prasse^  en  reconnoissant 
ce  cas  comme  celai  de  l'alUance ,  assistera  alors  la  repu* 
blique,  selon  la  teneur  de  Farticle  lY  du'  présent  traité. 
,  VII.  Les  parties  contractantes  ayant  résolu  de  pourvoir 
aux  intérêts  des  deux  nations  par  un  traité  de  commerce , 
et  la  nature  d'un  tel  traité  exigeant  du  temps,  elles  n'ont  pas 
Toulu  que  cela  put  causer  du  retard  dans  la  conclusion  du  irai  té 
d'alliance ,  également  désirée  des  deux  côtés  ;  mais  on  con- 
tinuera la  négociation,  autant  pour  la  vérification  et  redresse- 
ment des  abus  qui  auroient  pu  s'être  glissés  de  part  et  d'autre 
dans  l'exécution  du  dernier  traité  de  commerce,'  que  pour 
hâter  la  conclusion  d'un  nouveau  traité ,  qui  établira ,  d'une 
manière  plus  complète ,  les  avantages  réciproques  du  com- 
merce ,  pour  le  bien  des  deux  nations. 

YIII.  Le  présent  traité  d'alliance  sera  approuvé  et  ratifié 
par  Sa  Majesté  le  roi  de  Parusse ,  et  par  Sa  Majesté  le  roi  et 
la  république  de  Pologne;  et  les  lettres  de  ratification,  en 
bonne  et  due  forme ,  seront  délivrées  et  échangées ,  de  part 
et  d'autre  ,  dans  ^'espace  de  quatre  semaines,  ou  plus  tôt ,  si 
faire  se  peut,  à  compter  du  jour  de  la  signature  du  présent 
traité. 

En  foi  de  quoi,  nous,  etc. 

Fut  à  Varsovie ,  le  39  mars  1790. 

Suivent  les  signatures. 

N.o  IIL 

Noie  publiée  par  la  cour  de  Berlin ,  pour  démentir  les 
projets^  à  elle  attribués,  contre  la  Pologne;  extraite  de 
la  {^azeite  de  Leyde ,  1 79 1 9  suppL  du  iV.o  3 1 . 

a  I^a  cour  de  Berlin  ne  sauroit  plus  long-temps  se  maxH 
qœr  à  elle-mém^ç,  en  ne  contredij^ant  point  les  bruits  et 
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-avisaussi  faux  qaé  multipliés,  qui  ee  débitent  dam  l^  feitiOeft 
publiques  et  autrement,  d'une  manière  aussi  impudente 
^qu'artificieuse,  touchant  Facquisilion  de  Dantzick  et  d'autres 
vues  qu'an  lui  attribue  à  l'égard  de  la  Pologne ,  et  en 
faisant  connôître  au  public  les  yraies  circonstances.  Ce  fut 
uniquement  durant  les  conférences  de  Reichenbach ,  au 
commencement  de  juillet  1790  ,  que  la  cour  de  Vienne 
s'offrît ,  d'elle-inême ,  à  céder  à  la  Pologne  une  grande  partie 
de  la  Gallicie,  notamment  Zamosk,  Zolkiew  et  Brody, 
faisant  une  étendioe  de  deux  cents  lieues  carrées ,  sous  eon- 
dition  qu'elle  obtînt,  du  côté  de  la  Porte ,  la  frontière  èon- 
tenue  au  traité  de  Pas^rowitz  ;  au  moyen  de  quoi  la  Pnïsse, 
en  diminuant ,  de  douze  à  quatre  pour  cent,  les  droits  de  la 
douane  de  Fordan , çourroit  se  mettre,  au  reste,  avec  la 
république  de  Pologne,  sur  un  pied  qui «eroit avantageux 
à  celle-ci ,  relativemenl  au  commerce ,  tandis  qu'en  revanche 
elle  ponrroit  proposer  de  céder  à  ia  Prusse  les  villes  de 
Thom  et  de  Dantzick,  qui  lui  sont  réellement  à  charge, 
en  obtenant,  par  cet  arrangement ,  un  équivàleirt  plus  que 
sextuple.  Comme  cette  proposition ,  ainsi  qu'il  est  conçu , 
ne  vint  pas  a  consistance,  et  que  la  convention  de  Hei- 
chenbach  fut  conclue  sur  d'autres  principes,  la  cour  de 
Prusse  n'a  pas  fait,  depuis  ce  temps ,  la  ^moindre  démarche, 
ni  près  de  la  république  de  Polqgne ,  jni  près  d'aucune 
autre  cour,  pour, acquérir  Dantzick  et  Thorn.  Si  depuis, 
suivant  certains  avis  qu'on  a  aussi  répandus  dans  les  papiers 
publics,  l'on  a  fait  accroire  au  général  Woyna,  envoyé  de 
Pologne  à  Vienne ,  que  la  cour  de  Berlin  auroit  fait  à  celle 
de  Vienne  quelques  ouvertures,  pour  un  prétendu  nouveau 
'  partage  ou  démembrHnent  dé^la  Polognfe,'àleufl^aTantage  ré- 
ciproque, c'est  tme  fiction  tout-À-fait  calomnieuse ,  inventée 
par  des  mal-intentionnés,  etiau  ^ujet  de  laqiïeUe  l'on  ose'hardi- 
ment  en  appeler  au  témoignage  de  la  cour  impériale.  Il  est 
vrai,  au  contraire,  que  M.  Hailes,  envoyé  de  Sa  Majesté  Bri- 
te^nnique  à  Varsp  vie,  s^st  employé  jûsqu'îei,  dans  de  bonnes 
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iiïlentions ,  à  effectuer  des  conventions  de  commerce  entre 
la  Pologne ,  là  Prusse  et  l'Angleterre,  auxquelles  la  cession 
de  Dantzick  a  dû  servir  de  base,  vu  la  situation  naturelle 
de  cette  ville.  La  cour  de  Berlin  Va  laissé  faire,  et  a  tenu 
une  conduite  passive  à  cet  égard.  La  députation  Polonoise 
des  affaires  étrangères  a  fait,  à  ce  sujet,  vers  la  fin  de  mars, 
près  de  la  diète,  une  demande,  sur  laquelle,  après  des  dé- 
libérations un  peti  turbulentes^  pendant  deux  jours,  il  a  été 
résolu  de  répondre  «  qu'ils  pouvoient  informer  les  en- 
»  voyés  des  deux  puissances  maritimes ,  qu'ils  n'aVoient  ob- 
»  tenu  aucune  résolution  des  Etats  concernant  la  cession  de 
»  Dantzick ,  et  qu'ils  ne  pouvorent  continuel  la  négociation 
^»  que  simplement  sur  les  liaisons  politiques  et  de  corn-*" 
»  merce  »  Telle  est  la  véritable  marche  de  Tafiaire,  qui 
montre  suffisamment  que  notre  cour  n'a  jamais  en  d'antre 
vue  que  d'obtenir,  dNin  consentement  libre,  pour  un  équi- 
valent très-ample,  la  cession  de  deux  viDes  qui  sont  entiè- 
remeiit  environnées  de  son  territoire ,  et  de  poser  par-là 
la  base  d'un  comniercè  réciproquement  avantageux,  ainsi 
que  d'écarter,  par  cetaoyett,  tous  les  obstacles  qui  naissent 
de  la  situation  de  ces  villes;  et  ces  informations  doivent 
faire  évanouir  toutes  prétendues  vues  d^agrandissement  aux 
yeux  du  public  impartial  et  équitable  3>. 

Avril  1791. 

N.o  IV. 

Lettre  circulaire  des  maréchaux  de  la  diète ,  adressée  auœ 
palatinats  et  districts  ;  extraite  de  la  Gaeette  de  Leyde^ 
1790  ,  suppL  du  Nfi  94. 

Messieurs  et  FaiRES, 

Après  avoir  expédié ,  en  date  du  a4  septembre  dernier, 
^suivant  l'ordre  des  États  assemblés ,  une  lettre  circulaire 
pour  demander  i  U  nation,  si,  daos  la  vue  de  prévenir  l^s 
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interrègnes ,  elle  étoît  d'avis  de  nommer  un  snccessenr  ait 
trône,  du  vivant  de  notre  auguste  roi ,  nous  venons  d'être 
nouvellement  chargés ,  par  la  volonté  unanime  des  mêmes 
États,  de  proposera  tous  les  palatinats,  tei^res,  et  districts 
assemblés  aux  diétines ,  qui  vont  avoir  lieu  le  l6  novembre 
prochain,  le  sérénissiine  électeur  de  Saxe ,  comme  candidat 
au  trône  de  Pologne,  après  la  plus  longue  vie  du  roi  régnant. 

Un  ordre  de  cette  importance  nous  fait  regarder  comme  un 
devoir  des  plus  sacrés  d'être  les  interprètes  des  sentimens 
unanimes  *  des  Etats ,  ainsi  que  de  la  tendre  bienveillance  du 
meilleur  des  rois  et  vrai  père  de  la  patrie ,  qui ,  par  la  plusgé* 
séreuse  affection  pour  la  nation ,  non-seulement  ne  s'oppose 
point  au  vœu  général  de  la  diète,  mais  encore  a  bien  voulu 
s'abstenir  de  nous  présenter  aucun  candidat,  afin  que  la  nation 
use  de  la  plénitude  de  ses  droits,  pour  parer  s(ux  incon  véniens 
auxquels  les  interrègnes  nous  exposent,  et  qui,  dans  les  cir-> 
constances  actuelles ,  semblent  nous  menacer. 

Sur  ces  motifs,  les  États-confédérés  voulant  ôter,  dans 
une  affaire  de  cette  importance;  jusqu'à  l'ombre  des  soup- 
çons, en  informant  la  nation  des  vœux  unanimes  de  la  diète , 
pour  empêcher  que  les  intrigues  éti^angères  ne  détruisent 
pn  plan  si  désiré ,  ont  résolu  de  prévenir  tous  les  palati- 
nats, terres  et  districts,  que,  d'après  les  notions  mûrement 
réfléchies  pour  les  intérêts  de  l'État,  ils  croient  que  le 
sérénissime  électeur  de  Saxe  est,  de  tous  les  candidats, 
celui  sur  qui  la  Pologne  doit  fixer  ses  regards.  Cependant 
les  États-confédérés  ne  prétendent  nullement  restreindre , 
par  cette  ouverture  pleine  de  franchise,  les  volontés  des 
palatinats,  terres  et  districts:  au  contraire,  ils  ont  pris  à 

■      Il  I  j  4  I  I  I       I       II 

"^  Cette  unanimité  est  très-remarquable  \  car  si^  on  deyoit  s'en  tenir 
à  Pancienne  loi  d^Télection  ,  comment  le  parti  qui  la  soutenpit  lais* 
soît-ii  consulter  les  diëtines  sur  ce  qui  ne  deyoit  pas  faire  une  ques- 
tion ?  Il  comptoit  bien  sûrement  sur  la  négative^  mais,  tn  consultant, 
il  se  soumcttoit  donc  à  ce  qui  scroit  dcci^é. 
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tâche  de  se  conformer  au  désir  de  la  nation,  et  de  n'agir 
que  d'après  fa  décision ,  tant  à  Fégard  de  la  première  de> 
mande  *,  que  pour  la  présente  insinuation. 

Il  est  inutile  de  faire  valoir  aux  illustres  palatinats,  terres  et 
districts,  les  qualités  personnelles  du  sérénissime  électeur  de 
Saxe.  La  nation  sait  assez  qu'en  parlant  de  lui,  on  parle  d'un 
petit-fils  et  arrière-peiit-fils  de  deux  de  nos  rois;  qu'on  parle 
d'un  descendant  du  sang^  des  Jagellons  et  du  grand  Sobieski  ; 
^e,  par  conséquent,  il  est  question  d'un  prince  qui,  ayant  le 
sang ,  le  caractère  et  l'éducation  polonoise ,  et  possédant  en 
outre  la  langue  nationale^  respire  l'attachement  le  plus  sincère 
pour  notre  patrie.  Allié  aux  plus  puissantes-maisons  de  r£u- 
rope,  considéré  par  ses  alliances,  autant  que  par  ses  qualités 
personnelles,  il  sera  le  plus  ferme  appui  de  l'intégrité  de  noft 
£tats;etajant  devant  lui  un  roi  citoyen,  il  s'habituera  de  bonne 
heure  à  apprendre  à  régner  sur  une  nation  libre ,  dans  le  cas 
où  il  parviendroit  a  se  concilier  l'affection  et  le  consentement 
des  illustres  palatinats,  terres  et  districts.  Après  avoir  rempli 
les  ordresdont  nous  avons  été  chargés,  nous  vous  témoignons 
en  notre  particulier  le  désir  que  nous  avons  d'être  toujours 
avec  estime  et  considération,  Messieurs  et  frères,  etc.',  etc» 

Fait  à  Varsovie ,  le  9  octobre  1790. 

N*o  V. 

Loi  pour  rendre  aux  villes  leurs  anciens  droits,  et  rétablir 
V ordre  bourgeois  dans  Vexercice  de  toutes  les  préroga-^ 
tii^es  attachées  à  l'état  de  citoyen  ;  extraite  de  la  Gazette 
de  Leyde ,  1791 ,  iV.^  37. 

AiT.I"'.  La  loi  cardinale,  neminem  captivabimus  nisijure 
uictum,  qui  assure  la  liberté  personnage  des  nobles,  sera  élen- 
due  a  tous  les  bourgeois  et  citoyens  des  villes.  Aucun  bourgeois 

*  Celle  sur  Thérédité,  dans  la  leltra  du  ^4  «f  ptembre. 

Tome  I IL  6 
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2ie  ponrra  être  emprisonné ,  à  moins  d*étre  piis  en  fiagrant 

délit ,  ou  dans  le  cas  de  lanqneroate  fraudalei\^e. 

II.  Les  TÎlles  seront  soustraites  désormais  aux  juridictions 
palatiiiales ,  et  à  celle  des  starost<es. 

IIL  Tous  les  nobles  et  ecclésiastiques,  qui  ont  des  posses* 
sions  dans  les  villes ^  dépendront  de  la  juridiction  des  villes 
pour  la  justice  et  la  police. 

lY.  Les  villes,  dont  le  nombre  sera  spécifié ,  présenteront 
avant  cbaqtke  di^ie  une  liste  des  citoyens  les  plus  propres  i 
remplir  les  fonctions  politiques  :  leur  nombre  sera  également 
déterminé  dans  la  loi* 

y.  lies  États  en  feront  une  répartition ,  pour  que  ces 
«itoyenssiégent,  conjointement  avec  les  nobles^  dans  la  com-. 
mission  de  police ,  dans  celle  des  finances  et  dans  les  jugement 
asaessoriaux ,  pà  sont  jugées  en  dernière  instance  les  causes 
des  villes  et  des  bourgeois  contire  les  nobles.  Dans  toutes  ces 
commissions  suprêmes ,  les  bourgeois  auront  voix  active  et 
décisive  dans  toutes  les  affleures  concernant  les  villes  et  le 
commerce* 

*  TI.  Les  assesseurs  et  conunissaires  bourgeois  seront  pa  jés 
du  trésor  public. 

VIL  Après  dent  années  de  service  public  dans  lesdites 
commissions,  ils  seront  d^abord  anoblis. 

VUI.  Daiis  l'état  ecclésiastique ,  les  bourgeois  pourront 
aspirer  à  tous  les  bénéfices ,  excepté  à  ceui:  qui  ont  été  dotés 
originairement  en  fiivenr  des  nobles  :  ils  pourront  être  pré- 
lats et  chanoines. 

IX.  Dans  la  carrière  militaire,  ils  pourront  aspirer  à  tous 
les  rang»  ;  la  cavalerie  nationale  exceptée,  qui  ne  sera  com- 
posée que  de  nobles,  comme  ci-devant. 

IL  Tout  bourgeois,  parvenu  au  grade  de  capitaine,  sera 
d'abord  anobli,  et  recevra  le  diplôme  de  noblesse,  sans 
payer  le  droit  du  timbre  ni  ceux  d'expédition. 

XI.  Les  bourgeob  pourront  aspirer  à  tous  les  rangs  su- 
balternes des  finances  I  et  de  tom  les  bureaux  quelconques. 
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^  Xll.  Celui  qai  parviendra  au  rang  de  premier  commis 
da  bureau  )  sera  par-là  même  auobli,  et  recevra ^/vi/tV  le 
diplôme. 

XIII.  On  accordera  aux  bourgeois  la  liberté  illimitée 
d^acheler  des  terres  nobles,  avec  plein  droit  d'héritage  pour 
tous  leurs  descendans* 

Xiy,  Quiconque  achètera  une  terre  noble ,  pourra  en«- 
mèoïe-temps  acquérir  le  droit  de  noblesse  à  la  première 
diite. 

Xy.  Afin  d'améliorer  toujours  davantage  l'état  des  villes , 
un  assesseur  bourgeois ,  choisi  dans  chacune  des  commissions 
suprêmes ,  pourra  siéger  dans  les  États  ,  afin  de  leur  repré- 
aenter ,  avec  pleine  liberté ,  tout  ce  que  le  bien*êire  des  villes 
et  des  bourgeois  pourra  exiger. 

XVI.  A  chaque  diète ,  l'on  anoblira  trente  bourgeois  : 
on  accordera  le  droit  de  noblesse  par  préférence  à  ceux 
q^ui  se  seront  distingués,  soit  dans  la  carrière  militaire,  soit 
par  leur  industrie ,  par  l'établissemept  des  manufactures  et 
fabriques ,  et  par  des  entreprises  utiles  an  commerce. 

XVU.  Le  commerce^  les  arts  et  les  fabriques  ne  pourront 
déroger  à  la  noblesse  :  le  bourgeois  anobli  pourra  exercer 
le  commerce  et  les  arts,  comme  ci*devant.  Les^iobles  actuels 
pourront  même  avoir  des  établissemens  dans  les  villes,  et 
exercer  le  commerce  et  les  arts,  de  même  que  les  bourgeois. 

XYIII.  Les  nobles  exer^nt  le  commerce  et  les  métiers 
dans  les  villes,  et  y  ayant  une  profession,  dépendront  ^  dans 
ce  cas,  tout  comme  les  bourgeois,  de  la  jurickctionbour'^ 
geoise  des  villes. 

iSarril  1791. 

N.o  VI. 

Traité  éC alliance  entre  la  Pologne  et  la  Porte;  extrait 
de  la  Gazette  de  Leydc\  1 791  ^  iV.«>  a. 

Comme  les  événemens ,  surtout  depuis  l'époqu^  de  l'ai-» 

6*^ 
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liance  entre  les  coars  de  Vienne  et  de  Russie,  ont  fs^ît  voir 
qneles  intérêts  de  la  Porte  et  ceux  de  la  république  de  Po- 
logne sont  si  étroitement  liés  les  uns  aux  autres,  que  la 
moindre  atteinte  aux  intérêts  de  l'une  de  ces  puissances  pro- 
duit nécessairement  son  influence  sur  ceux  de  l'autre  (  ce  qui 
est  prouvé  par  plusieurs  faits)  ;  la  Porte  et  la  république  ont 
résolu  de  confirmer  les  conventions  subsistantes ,  suivant  la 
teneur  du  traité  de  Carlowilz,  et  de  resserrer  encore  leurs 
liaisons  pour  leur  sûreté  et  leur  maintien  mutuel,  par  un 
nouveau  traité.  Eu  conséquence ^  les  ministres,  munis  de 
pleins-pouvoirs  à  cet  effet,  sont  convenus  des  articles sui vans: 

Art.  I*^  n  j  aura  une  amitié  perpétuelle  entre  la  Porte  et 
la  république  de  Pologne.  Cette  alliance  aura  pour  objet 
l'intégrité  de  leurs  Etats  respectifs,  le  bien  de  leurs  intérêts, 
leur  sûreté  mutuelle  >  la  liL^rté  ,  la  souveraineté ,  l'indépen- 
dance de  lai  république ,  Téloignement  de  toute  influence 
étrangère  et  les  droits  respectifs  de  la  souveraineté*  Au  cas 
donc  que  la  maison  d'Autriche  et  la  Russie  ensemble,  ou  l'une 
des  deux ,  déclarassent  la  .guerre  aux  cours  alliées  avec  la 
Porte  et  la  république  de  Pologne ,  ou  se  mêlassent  de  ce 
qui  regarde  leurs  États,  leurs  droite,  leurs  possessions  et 
leurs  intérêts,  les.  deux  puissances  se  déi'eudront  récipro- 
quement. 

II.  Dans  ce  traité ,  l'on  aura  toujours  plus  d'égard  à  l'essen- 
tiel qu'à  la  forme,  pour  ce  qui  concerne  l'intégrité  oo  la 
défense  de  l'un  ou  l'autre  des  États.  Aindi  le  c<zsus  fœderis 
aura  lieu,  non-seulement  lorsque  l'one  ou  l'autre  des  puis- 
sances contractantes  sera  attaquée  par  la  Russie  ou  l'Aur 
triche,  maisaussi  lorsquel'un  de  ces  deux  empires  se  disposera 
à  l'attaque ,  ou  qu'il  en  menacera  par  des  levées  extraordi- 
naires de  recrues,  etc.  Dans  ce  cas,  l'on  emploiera  tous 
les  bons  offices  possibles;  et  s'ils  ne  sont  pas  assez  effi- 
caces, l'on  donnera  du  secours,  dans  un  délai  de  trois  mois, 
après  que  la  réquisition  en  aura  été  faite  par  la  puissance 
attaquée,  ou  îuenacée  d'une  attaque ,  soit  en  troupes,  pour 
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dire  une  diversion  dans  le  pays  ennemi,  soit  en  argents 

m.  Four  ce  qui  regarde  le  secours  en  troupes ,  la  Porta 
et  la  répubCque  s^obligent,  la  première,  à  donner,  sur  la 
réquisition  de  lo^  république ,  trente  mille  hommes  de  caYa<« 
lerie ,  et  la  Pologne  à  la  Porte ,  TÎngt  mille ,  moitié  cava- 
lerie, moitié  infanterie,  avec  Fartillerie  nécessaire.  Au  cas 
qu'une  des  parties  eût  besoin  de  plus  grands  secours ,  la  Porta 
augmentera  la  cavalerie  jusqu'à  quarante-cinq  mille  hommes, 
avec  l'augmentation  nécessaire  d'artillerie  ;  et  la  république 
augmentera  aussi  proportionnellement  ses  secours.  Mais  au 
cas  que  le  nombre  de  ces  troupes  ne  Mt  pas  suffisant  encore , 
les  deux  puissances  s*assisteroDtavec  leurs  armées  entières. 
Au  cas  que  la  partie  menacée  préférât  d'avoir  de  l'argent  , 
il  fera  donné  pour  dix  mille  hommes  d'infanterie ,  annuelle-^ 
ment  ao,ooo  ducats  de  Hollande,  et  pour  le  même  nombre 
de  cavalerie,  26,666  ducats  de  Hollande.  L'on  donnera  aussi 
cet  argent  par  mois,  si  on  le  désire. 

IV.  Les  parties  contractantes  se  garantissent  réciproque-f 
inent  leurs  possessions,  telles  qxi'elles  les  garderont  ou  auront 
après  la  pacification ,  comme  ^ussi  le  droit  de  leur  souve-^ 
l'aineté  respective. 

y.  Les  stipulations  concernant  le  commerce  et  le  traité 
dé  Carlowitz,  conclu  ea  1699,  s^observeront,  comme  si 
elles  eussent  été  insérées  au  pitésent  traité. 

VI.  Pour  mieux  étendre  lie  commerce  et  cultiver  l'amitié, 

la  Pologne  tiendra  toujours  un  ministre  près  la  Porte  ;  et 

'  la  république  jouira  deâ  privilèges  qu'ont  tes  nations  les 

plus  favorisées  par  la  Porte ,  telks  que  l'Angleterre  et  la 

France. 

VH.  Tout  ce  qui  aura  été  stipulé  par  des  actes  particu- 
liers entre  les  deux  parties  contractantes ,  s'observera  et 
sera  de  la  même  valeur,  que  s'il  eût  été  inséré  au  présent 
traité. 

VIH,  La  Porte  et  la  république  coopéreront ,  lors  de  la 
pacification,  ^  tout  ce  qui  petit  augmenter  le  bien-être  des 
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deux  nation^.  Le  roi  de  Prusse  et  les  puissances  maritimes 
seront  invitées  à  garantir  la  présente  alliance. 

IX.  Ce  traité  sera  ratifié  à  Ck>nstanlinop1e,  dans  un  délai 
de  trois  mois,  ou  encore  plus  tôt ,  si  faire  se  peut. 


\4rticles  séparés;  extraits  de  la  Gazette  de  Leyde ,  i79if 
suppL  du  iV*.o  5. 

T.  Comme  la  Russie  s'est  emparée  des  possessions  de  U 
Porte  et  de  la  Pologne,  taudis  que  la  Porte  continuera  à 
agit  avec  toutes;  ses  forces  contre  la  Russie ,  et  que  le  roi  de 
Prusse  attaquera  de  son  côté  la  Russie ,  la  Pologne,  de  con^ 
cert  avec.le  roi  de  Prusse  et  la  Porte,  poursuivra  de  toutes 
ses  forces  la  guerre  contre  la  Russie^ 

II,  Les  puissances  helligérantes  se  communiqueront  ré-», 
ciproquement  leurs  plans  d'opéralions  militaires,  ainsi  que 
Ja  direction  de  leurs  corps  de  troupes;  ce  dont  la  Prusse 
et  la  Porte  Ottomane  sont  aussi  convenues,  Les  deux  par- 
ties contractantes  n'accepteront  ni  suspension  d'armes ,  m 
paix ,  sans  l'avoir  préalablement  communiqué  à  Sa  Majesté 
Prussienne,  et  sans  que  ce  monarque  y  accède;  mais  elles 
continueront  la  guerre  sans  interruption ,  jusqu'à  ce  qu'elles 
obtiennent  enfin  une  satisfaction  complète,  tant  pour  la  Porto 
Ottomane  que  pour  la  Pologne ,  ainsi  qu'une  paix  stable  et 
permanente  pour  les  parties  contractantes,  le  roi  de  Prusse  y 
compris.  A  ce  défaut ,  les  deux  puissances  ne  cesseront  do 
faire  la  guerre, 

III.  Le  roi  de  Prusse ,  comme  allié  de  la  Porte  et  de  la 
Pologne ,  sera  invité ,  par  les.  parties  contractantes ,  à  l'ac- 
cession des  stipulations  présentes.  Les  dejix  parties  contrac-» 
tantes  communiqueront  en  conséquence  ce  traité,  après  sa 
signature,  au  ministre  Prussien  résidant  ici  (à  Constantinople), 

(Il  y  aToi^  en  outre  trois  articles  secrets,  relatifs  au  commerce.) 
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XJES  événemeDS  qni  se  passoîent  ou  se  préparoient 
au-dehors  pouvoient  inquiéter  la  diète,  mais,  au<» 
dedans,  ne  Fempéchoient  pas  dé  marcher  leQiemeDt 
et  constamment  vers  son  but.  Le  16  décembre  1790^ 
jour  indiqué,  les  nouveaux  nonces  avoient  piîs  séance 
el;  prêté  serment  à  la  confédération.  Us  fortifièrent 
l'esprit  qui  dominoit  généralemeùt  dans  la  diète.  La 
fin  de  décembre  avoit  été  consacrée  à  la  discussion 
de  la  forme  du  gouvernement.  Dans  les  opinions, 
et  même  dans  quelques  décrets,  on  pouvoit,  il 
est  vrai,  retrouver  des  erreurs  et  des  imperfections 
excusables  de  la  part  d'une  grande  assemblée  qui 
examinoit,  pour  la  première  fois,  les  grands  principes 
de  Tordre  politique  ;  quî  les  examinoit  dans  des 
séances  orageuses ,  ayant  au  milieu  d'dle  des  enne* 
mis  déclarés  ou  secrets,  occupés  sans  cesse,  les  uns 
à  l'effrayer,  les  autres  à  la  séduire;  qui,  accoutumée 
à  ne  regarder  l'autorité  royale  qu'avec  crainte  ou 
jalousie,  étoit  tout  étonnée  de  travailler  à  lui  donner 
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plus  de  force  et  plus  de  stabilité^  et  toujours  prêle 
à  croire  qu'elle,  lui  en  donnoit  trop ,  lorsqu'elle  ne 
cédolt  qu'à  la  nécessité  démontrée  de  lui  en  donner 
assez.  Mais  en-même-temps  il  étoit  impossible  pour 
l'observateur  impartial  de  ne  pas  rendre  justice  à  la 
droiture  et  à  la  modération  du  parti  patriotique,  qui 
avoit  une  prépondérance  très-marquée  :  il  fatigua  son 
adversaire,  enluilaissantoonstammentdéveloppertou- 
les  ses  objections,  en  suspendant  à-propos  les  délibéra-^ 
lions,  quand  il  voyoit  une  efiTervescwce  qui  pouvpit 
finir  par  une  de  ces  catastrophes  sanglantes  dont  on 
trouvoit  trop  d'exemples  dans  les  assemblées  de  la 
noblesse  Polonoise;  en  cédant  même  quelquefois  sur 
une  rédactioa  qui  s'éloignoit  d'un  principe  adopté, 
mais  qu'il  se  prooiettoit  de  rectifier  dans  un  moment 
plus  favorable.  L'observation  que  nous  faisons  ici 
jious  a  été  suggérée  par  la  conviction  que  nous  a 
donnéçle  travail  détaillé  auquel  nous  avons  été  obligés 
de  nous  livrer  sur  toutes  Jes  séances  jes  plus  intéres* 
gantes  de  la  diète,  et  sur  les  assemblées  des  diétines, 
Wous  regardon»  comme  constant  que  cette  modéra- 
tion, cette  sagesse,  qui  jamais  ne  se  sont  démenties 
dans  une  dièle  dont  la  durée  a  été  de  près  de  quatre 
ans ,  ^pnt  Ja  véritable  cause ,  et  des  avantages  qu'elle  a 
toujours  eus  sur  le  parti  de  l'opposition,  et  de  l'assena 
liment  qu'elle  a  obtenu  de  toiite  la  nation,  et  du 
calme  parfait  qui  précéda^  accompagna  et  suivit  l'éta-^ 
J^lissement  de  la  constitution  :  c'étoit  à  ce  but  qu'elle 
vouloit  parvenir  j  et  tout  ce  qui  tenoit  à  la  modéra- 
XlQU  d^voit  I'y*niçnér,  Les  principaux  articles  de  la 
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constîlutîon  exigeoienl ,  d'après  leur  extrême  inapor* 
tance ,  runanimiié  presque  absolue  ;  à  plus  forte 
raison  devoit-elle  éviter  tout  ce  qui  auroit  pu  donner 
lieu  à  une  apparence  de  yiolence.  En  paroissant  ne 
pas  se  refuser  à  tout  ce  que  le  parti  Russe  tentoit 
pour  gagner  du  temps,  elle  finisisoit  par  faire  ouvrir 
les  yeux  les  moins  clairvoyans  sur  les  hommes  et  sur 
les  choses  :  c'est  à  cette  marche  qu'il  faut  attribuer  Iq 
parti  que  nous  allons  voir  prendre  à  Stanislas» Au- 
guste, de  proposer  lui-même  l'heureuse  révolution 
désirée  par  tous  les  bons  Polonois,  effectuée  sans 
verser  une  goutte  de  sang,  et  détruite  par  des  com- 
binaisons machiavéliques  qui  lui  étoient  absolument 
étrangères. 

Considérant  ce  qui  s'étoît  passé  depuis  l'ouver* 
tare  de  la  diète ,  les  bons  citoyens  voyoient  avec 
peine  que .  l'on  avoit  perdu  un  temps  précieux , 
pendant  lequel  le  nouveau  gouvernement  auroit  pu 
se  consolider,  et  qu'il  y  avoit  plusieurs  décisions  dé- 
fectueuses sur  lesquelles  il  faudroit  revenir.  C'étoit 
au  mois  de  septembre  1789  qu'a  voit  été  nommée  la 
commission  chargée  de  rédiger  un  plan  de  constitu- 
tion. Ce  décret  avoit  été  unanime  j  et  dès-lors  la  né- 
cessité d'un  grand  changement  dans  le  gouverne- 
ment étoit  généralement  avouée.  Il  étoit  également 
reconnu  qu'il  falloit  surtout  éviter  les  vices  de  celui 
qu'on  vouloit  réformer.  Personne  n'avoit  l'intention  de 
proposer  unel,  monarchie  absolue  ;  il  n'y  avoit  donc  dq 
choix  qu'entre  une  monarchie  mixte  et  une  république. 
La  répubUque ,  outre  ses  inconvéniens  multiplias , 
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inhérens  à  toute  grande  société  ainsi  constituées^ 
avoit  encore  celui ,  dans  Féiat  où  étoit  le  peuple  Po-** 
lonois,  d'exclure  du  rang  de  citoyens  deux  classes 
nombreuses ,  les  bourgeois  et  les  paysans;  ou ,  en  les 
y  admettant  tout-à-coup ,  de  ne  donner  contre  eux 
aucun  point  d'appui  à  la  première  classe,  beaucoup 
moins  nombreuse ,  mais  qui ,  depuis  long-temps ,  étoit 
à  elle  seule  toute  la  nation.  On  ne  pouvoit  calculer 
jusqu'où  se  seroient  communiqués  les  ébranlemens 
d'une  telle  révolution ,  surtout  dans  un  État  entouré  de 
puissances  dont  les  intentions,  h  son  égard,  étoientplus 
que  suspectes.  La  monarchie  mixte  étoit  indiquée  par  la 
fausse  position  que  l'on  vouloit  quitter;  elle  n'empê- 
choit  pas  qu'on  n'étendît  le  droit  de  citoyens  aux 
classes  qui  ne  l'a  voient  pas  :  elle  pouvoit  même  se 
fortifier  par  elles  ;  mais  elle  fortifioit  en-méme-temps 
la  première  contre  les  deux  autres,  et  devenoit,  pour 
toutes  les  trois,  la  clef  de  la  voûte  dont  chacune  d'elles 
devenoit  un  arc-boutant*  Il  est  bien  vrai  que ,  pour 
rendre  cet  établissement  solide ,  il  falloit  proscrire 
ces  interrègnes,  auxquels  neuf  élections  orageuses,  sur 
les  onze  dernières,  dévoient  avoir  imprimé  un  carac- 
tère de  réprobation.  Dans  la  nouvelle  carrière  où  l'on 
alloit  entrer,  ce  premier  pas  étoit  sans  doute  le  plus 
difficile;  mais  enfin  il  avoit  été  fait  par  la  diète,  et  ap* 
prouvé  par  les  diétines.  La  diète  avoit,  à  ce  sujet,, 
adressé  aux  diétines  un  universal,  dont  la  sagesse  le» 
avoit  convaincues..  Toutes  avoient  accepté  * ,  non- 

♦  Il  n'y  avoit  eu  d'opposition  que  dans  les  districts  où  se  trou- 
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6«u1emeDt  rhérédité ,  mais  la  famille  qu'on  leur  pro- 
posoit  ;  et,  après  avoir  adoplé  sans  hésiter  un  si  grand 
changement,  ne  pouvoient  être  soupçonnées  d'op- 
poser une  grande  résistance  aux  autres  articles. 

Mais  la  commis^on  chargée  du  projet  de  consti*- 
tution  sembloit,  dans  la  partie  la  plus  intéressante  de 
son  travail,  n'avoir  vu  que  lesdangei'S  ou  les  abus  de 
chaque  pouvoir  qu'elle  devoit  établir,  ou  plutôt  elle 
n'en  avoit  vu  qu'un ,  dans  lequel  elle  avoit  voulu  les 
renfermer  tous.  En  opposition  avec  tous  les  principes, 
reconnus  parla  raison,  et  confirmés  par  l'expérience, 
elle  avoit  cru  ne  pouvoir  trop  diviser  la  puissance 
executive,  et  trop  concentrer  la  puissance  législative: 
la  première  étoit  répartie  entre  plusieurs  commis- 
sions, toutes  sous  l'inspection  de  Ta  diète,  et  dont 
elle  seroit  toujours  le  régulateur,  pendant  que  le  roi 
en  seroit  tout-au-plus  le  président;  la  seconde  apparte* 
noit  sans  contrepoids  et  sans  partage,  à  la  diète  seule, 
qui,souveraineabsolue,ouplutôtdespotepar8alégisla- 
tion,  restoit  toujours,  par  les  commissions  qui  lui 
étoient  soumises,  l'ordonnateur  suprême  pour  l'ar- 
mée, les  finances ,  la  police  et  la  justice.  Contre  cette 
masse  de  pouvoirs,  le  roi  avoit  à-peine  le  droit ,  non 
pas  de  refuser,  mais  de  suspendre  sa  sanction;  droit 
illusoire,  dont  un  ministre  n'oseroit  prendre  sur  lui 
de  conseiller  de  faire  usage,  dans  la  crainte  d'en  être 
responsable  devant  une  assemblée  irritée  et  toute- 


▼oient  les  propriétés  chi  prince  Potemkin ,  qui ,  ainfci  que  nous  l'aTons 
observé,  se  proposoit  de  succéder  à  Stanislas -Auguste. 
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puissante.  Il  paroît  que  c'étoit  le  roi  lui-même  qui 

avoit  toujours  insisté  sur  le  danger  de  laisser  trop  de 

Jk)uvoir  à  la  royauté,  soit  qu'il  voulût  réellement  que 

la  constitution ,  quoique  monarchique,  se  rapprochât 

le  plus  possible  delà  république,  soit  qu'il  se  réservât 

de  faire  valoir ,  à  Pétersbourg ,  les  soins  qu'il  avoit 

pris  pour  ne  donner  à  lauiorité  royale  qu'une  èxteu'^ 

sion  apparente.  II  est  certain  que  cette  autorité ,  ainsi 

morcelée  ou  entravée,  n'eût  laissé  en  Pologne  qu'un 

gouvernement  assez  semblable  à  celui  qui  s'établit 

en  Suède  après  la  mort  de  Charles  XII,  et  qui  fit  le 

malheur  de  ce  royaume  jusqu'à  la  révoluiion  de  i  yyî^^ 

La  Russie,  dont  cette  révolution  avoit  détruit  l'in-*  , 

fluence  à  Stockholm,  et  qui  avoit  soutenu  une  guerre 

contre  Gustave  III,  pour  l'obliger  à  reprendre  ce 

même  gouvernement ,  n'avoit  pas  perdu  l'espoir  d'en 

établir  un  pareil  sur  la  Vistule ,  voulant  toujours 

paroître  défendre  la  liberté  Polonoise;  car  c'étoit  là 

Je  point  de  mire  de  tous  les  partisans  de  la  Russie: 

ils  se  donnoient  toujours  le  mérite  de  combattre 

pour  les  habitudes,  les  principes,  l'indépendance  de 

l'ordre  équestre,  c'est-à-dire ,  de  la  nation. 

Cependant,  ils  n'avoient  pu  parvenir  à  empêcher 
de  grandes  améliorations  d^ins  le  système  constitutif 
de  la  Pologpe  :  c'en  étoit  une  mçijeure,  que  le  régies 
ment  qiii  détermiuoit  la  proportion  établie,  dans  les 
diètes  ou  les  diétines,  pour  la  pluralité  des  voix ,  sui- 
vant la  nature  des  questions  qui  s'y  traitoient.  Il  en 
résultoit,  par  le  fait,  l'abolition  de  ce  liherum  veto, 
privilège  aussi  absurde  que  funeste ,  accord^  à  l'opi^ 
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tiiàtreté  ou  k  la  Corruption*  Du  momeut  que  l'on 
conservoit  la  loi  neminem  captii^abimus  '  ^  c'éloit 
un  acte  de  justice  de  Féiendre  à  l'ordre  de  la  bour- 
geoisie; ce  n'étoit  pas  moins  un  acte  de  justice,  et  en- 
méme-temps  une  mesure  politique  très-sage,  d'ad- 
mettre les  bourgeois  au  rang  de  citoyens,  en  les  ad*- 
mettanjt  dans  J'ordre  qui  seul  jusque-là  avoit  eu  la 
liberté  politique.   En  leur  donnant  le  droit  d'être 
inscrits  parmi  les  nobles,  et  donnant  aux  nobles  celui 
de  se  faire  inscrire  parmi  eux,  on  posoit  les  bases 
graduelles  d'une  égalité  politique  qui  laissoit  à  la 
noblesse  tous  ses  droits  honorifiques.  L'humanité 
soUicitoit  une  amélioration  dans  l'état  servile  des 
paysans  ;  mais  celle-là  n'étoit  pas  susceptible  d'être 
£aiite  aussi  promptement  :  elle  exigeoit  des  précau- 
tions piéalables,  qui  ne  pouvoient  être  prises  qu'aveo 
le  temps.  Rousseau ,  dans  ses  Considérations  sur  la 
Pologne^  lui  avoit  donné  sur  ce  point  des  avis  très- 
sages  *• ,  qui  faisoient  un  contraste  frappant  avec  les 
paradoxes  du  Contrat  social  ;  et  la  diète ,  ainsi  que 
la  députation,  sentoient  la  nécessité  de  préparer  suc- 
cessivement le  bienfait  dont  elles  vouloient  faire  jouir 
cette  dernière  classe  de  la  nation. 

Depuis  deux  ans  et  demi,  toutes  ces  questions^ 

*  D'après  cette  loi ,  aucnn  citoyen  (  et  il  ii*y  ayoit  de  citoyens  que 
les  nobles  )  ne  pourrit  élre  emprisonné  qu'après  aYoir  été  convaincu. 
Le  moindre  inconvénient  de  cetie  loi  étoit  que  le  coupable  puissant 
échappoit  presque  toujours  ;  et  un  inconvénient  bien  plus  grand 
étoit  que  ce  coupable  avoit  quelquefois  assez  de  force  pour  s^oppose^ 
i  l'exécution  de  la  lui. 

»  Pièces  justificatives ,  N.*  I. 
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naguères  inconnues  chez  les  Polonois,  avoient  été 
discutées  par  eux  ,  soit  dans  leurs  assemblées,  soit 
dans  des  écrits  polémiques.  Les  grandes  vérités  étoient 
établies ,  les  considérations  politiques  étoient  appré- 
ciées :  le  vœu  général  constamment  bon,  mais  dont  on 
auroit  dû  d'abord  craindre  quelques  excès,  s'étoit  sa- 
g4$ment  modifié  par  une  instruction  éclairée  et  suivie; 
et  il  étoit  temps  enfin  d'arriver  à  un  grand  résultat , 
auquel  on  ne  pourroit  plus  reprocher  trop  de  préci- 
pitation, dut-il  même  être  proclamé  dans  une  seule 
séance.  C'est  à  ce  parti  que  s'arrétoient  tous  les  gens 
sages  et  bien  intentionnés  :  ils  répandirent  confiden- 
tiellement ce  projet  ;  ils  en  firent  voir  la  convenance 
di  les  avantages  ;  et  ils  eurent  assez  bonne  idée  de 
Stanislas- Auguste,  pour  soumettre  à  son  approbation 
la  démarche  décisive  qu'ils  vouloient  faire. 

Elle  paroissoit  provoquée  par  les  bruits  qui  se  ré- 
pandoient  d'un  nouveau  partage  :  les  ministres  Pc-* 
lonois,  dans  les  dîfféi:entes  cours,  mandoient  leurs 
inquiétudes  à  ce  sujet.  On  avoit  peine  à  croire  que 
Léopold  eût  voulu  se  prêter  à  une  iniquité  si  opposée 
aux  principes  qu'il  avoit  toujours  professés 3  mais  on 

~  n'ignoroit  pas  que  souvent  un  souverain  se  trouve  en- 
traîné, soit  par  les  circonstances,  soit  par  la  poli- 
tique de  ses  ministres ,  hors  de  la  sphère  dans  laquelle 
il  auroit  voulu  se  renfermer.  On  savoit  qu'aux  pre- 
mières conférences  de  Reichenbaçh,  ce  monarque 
avoi4  fait  faire  des  ouvertures  suf  un  quadruple  traité 

^'échange  entre  lui,  la  Porte ,  la  Prusse  et  la  Pologne. 
Il  oifroit  de  rendre  toutes  ses  conquêtes  sur  les  Otto- 
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mans,  moyeanant  quelque  augmentation  dans  le» 
frontières  que  lui  donnoit,  en  Valachie,la  paix  de 
Passarowitz  ;  il  reuonçoit  aux  trois  cercles  de  la  Gal- 
licie,  Zamosk,  2olkiew  etfirody;  et  la  répubrique, 
en  rentrant  dans  ses  anciennes  possessions,  cédoit 
a  la  Prusse,  Thorn,  Dantzick,  et  un  petit  district 
situé  près  de  la  Mouvelle-Marche.  Il  n'est  pas  pré- 
sumable^  qu'elle  se  fût  refusée  à  un  afrangemeni  qui 
lui  donnoit  un  équivalent  beaucoup  plus  impor- 
tant que  la  cession  qu'elle  faisoit.  Cependant  la  Prusse, 
à  qui  cet  ^arrangement  donnoit  les  deux  villes  qu'elle 
avoit  paru  si  fort  désirer,  avoit  pris  ce  moment  pour 
abandonner  la  demande  qu'elle  en  faisoit  ;  et  les  né- 
gociations de  Reichenbach  s'étoient  établies  sur  d'au- 
tres bases.  En  rendant  justice  à  la  loyauté  des  pro- 
positions de  Léopold,  on  pouvoit  être  surpris  et  in- 
quiet qu'elles  n'eussent  pas  été  acceptées,  et  craindre 
un  projet  plus  funeste  pour  la  Pologne ,  encore 
ignoré  de  Léopold  lui-même;  et  cette  ciainte,  en  se 
renouvelant,  donnoit  plus  de  vraisemblance  aux 
bruits  d'un  nouveau  partage. 

Confirmée  par  ses  alarmes  dans  le  dessein  de  fixer, 
par  un  seul  décret,  les  principales  parties  de  la  consti- 
tution, la  diète  sentit  qu'une  démarche  aussi  éclatante 
ne  devoit  pas  être  faite  sans  la  participation  du  rpi; 
qu'auti^ement  ce  seroit  fournir  un  prétexte  à  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu'à  répandre  la  discorde  ^  et  aux 
puissances  étrangères,  qui  vouloient  prendre  contre 
la  république  des  mesures  hostiles.  D'ailleurs,  pour 
donner  à  l'œuvre  constitutionnelle  laforce^I^  dignité^ 
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la  solennilé  qu'elle  devolt  avoir,  il  falloit  qu'elle  fût 
faite  de  concert  avec  le  roi,  qui  alors  seroit  €incot*e 
plus  intéressé  à  la  maintenir.  Depuis  la  conclusion  de 
l'alliance  avec  la  Prusse ,  c'est-à-dire,  depuis  plus  d'un 
an,  Stanislas- Auguste  paroissoit  attacher  quelque 
prix  à  n'éire  plus  dans  la  dépendance  de  la  Russie  : 
il  répétoit  souvent  que  jamais  il  ne  songeroit  à  sépa^ 
rer  ses  intérêts  de  ceux  de  la  nation  ;  qu'il  s'honore- 
roit  de  la  guider  lui-même  dans  toutes  ses  entreprises. 
On  étoit  d'autant  plus  disposé  à  le  croire,  que, 
d'après  le  langage  constamment  tenu  par  la  Prusse , 
le  parti  opposé  perdoit  totis  les  jours  son  crédit  à  ' 
Varsovie,  et  que  l'intérêt  même  de  Stanislas- Auguste 
devoit  l'éloigner  d'une  faction  dont  il  n'a  voit  plus  rien 
à  attendre;  tandis  qu'en  donnant  à  son  trône  l'appui 
dHine  bonne  constitution,  il  prenoit  dans  l'Histoire 
une  place  que  peu  de  souverains  ont  occupée,  et 
retrouvoit  réellement  une  autorité  qui,  depuis  vingt- 
six  ans,  étoit  plus  exercée  par  le  ministre  de  Russie 
que  par  le  roi  de  Pologne. 

D'après  ces  considérations,  les  chefs  du  pai:ti  pa- 
triotique cherchèrent  toutes  les  occasions  de  se  rap- 
procher du  roi,  de  lui  témoigner  une  grande  con- 
fiance. Partout  désigné  par  eux  comme  devant  être 
le  point  de  réunion  de  la  nation  entière,  il  parut  sen- 
sible à  ce  qu'on  lui  rendît  une  justice,  que,  disoit-il , 
on  lui  avoit  long-temps  refusée.  On  dut  alors  croire, 
que  son  changement  étoit  sincère;  et  il  nous  est  im- 
possible de  penser  qu'en  effet  il  ne  le  fût  pas  :  il  con- 
noissoit  déjà  les  principes,  les  intentions,  les  opéra- 
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lions  de  la  diète;  on  lui  révéla  le  projiet  formé  de 
faire  adopter  dans  une  même  séance  toute  la  nou- 
velle constitution.  Loin  d'en  être  effrayé ,  il  saisit 
avec  vivacité  l'idée  qu^on  lui  présentoit,  et  demanda 
seulement  qu'pn  le  laissât  rédiger  et  proposer  lui- 
même  l'acte  constitutionnel.  Cette  demande,  qui  au- 
roit  pu  inspirer  quelque  méfiance,  n^en  inspira  au- 
cune :  on  ne  se  permit  aucun  soupçon  ;  et  l'événe- 
ment prouva  que  tout  soupçon  eût  été  injuste.  Peu 
de  jours  après,  Stanislas- Auguste  lut,  dans  un  co- 
mité, ce  qu'il  appeloit  le  vœu  de  son  cœur  y  ou  le 
songe  d^un  bon  citoyen^ 

Tous  ces  détails,  qui  pourroient  d'abord  paroi tre 
minutieux ,  sont  intéressans,  quand  on  les  rapproche 
de  la  conduite  que  ce  même  prince  tint  dix-huit  mois 
après;  et  pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  la  juger, 
nous  croyons  devoir  les  suivre  avec  une  scrupuleuse 
exactitude. 

Le  vœu  ou  le  songe  à^  ce  monarque  se  trouva  si 
parfaitement  conforme  au  plan  déjà  dressé  par  la 
commission,  qu'il  fut  adopté  par  tous  ceux  qui  assis- 
tèrent k  la  lecture  :  ils  crurent  ne  pouvoir  mieux 
témoigner  au  roi  leur  satisfaction,  qu'en  publkint 
dans  leur  parti  ce  qu'ils  avoient  entendu;  et  bientôt 
l'opinion  générale  ne  laissa  plus  aucun  doute  sur  le 
succès  d'im  plan  universellement  désiré.  Mais,  en 
reconnoissant  la  nécessité  de  fixer  un  jour  pour  ter- 
miner cette  grande  œuvre,  on  sentit  combien  il  seroit 
dangereux  de  le  faire  connoître  d'avance  au  parti 
Russe.  On  avoit  tout  à  craindre  de  gens  dont  on 

TomelII.  7 


Digitized  by 


Google 


98        HISTOIRE   DES   TROIS   DÉMEMBREMENT 

connoissoit  déjà  les  perfides  manœuvres.  Si  leurs  ar- 
tifices accoutumés  ne  l«ur  paroissoienl  pas  suffisant 
pour  arrêter  l'opération  qui  se  préparoit ,  il  ctoil  à 
craindre  qu'ils  n'employassent  des  moyens  plus  éner- 
giques, qu'ils  ne  voulussent  répandre  tout-à-coup  la 
terreur  tiu  milieu  de *ïa diète,  soit  pour  faire  rejeter 
la  constitution ,  s'ils  se  trouvoient  les  plus  forts ,  soit , 
s'ils  étoient  obligés  de  céder,  pour  dire  que  l'accep- 
tation avoit  été  l'ouvrage  de  la  contrainte  et  de  la 
violence.  Le  parti  patriotique,  qui  n'avoit  cessé  de 
donner  tant  de  preuves  de  patience  et  de  modéra^ 
tion ,  craignoit  surtout  une  explosion  qui  l'eût  fait 
sortir  des  bornes  dans  lesquelles  il  avoit  toujours  eu 
la  sagesse  de  se  contenir. 

L'exécution  d'an  projet  si  bien  concerté  fut  fixée* 
^u  5  mai.  Quelques  jours  auparavant,  le  roi  crut  de- 
voir en  fairela  confidence  au  chancelier  Malachow^ski^ 
au  maréchal  Mniszech  et  au  sous-chancelier  Chrep- 
towicz  :  tous  trois  l'approuvèrent;  tous  trois  lui  pro- 
mirent le  secret,  qui  ne  fut  gardé  que  par  les  deux 
derniers.  L'approbation  de  Malachovrski  n'avoit  été 
que  simulée,  et  sa  promesse  une  fausseté  :  il  révéla 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  confié  à  quelques  partisans 
de  la  Russie j  et  un  secret,  religieusement  gardé,  de- 
puis plusieurs  jours,  entre  plus  de  soixante  personnes, 
fut,  en  moins  de  vingt- quatre  heures,  divulgué  dans 
toute  la  capitale.  L'évêque  Kossakouski  et  Branéki 
expédièrent  aussitôt  des  courriers,  pour  faire  venir, 
de  toutes  les  parties  de  la  Pologne,  leurs  agens  les 
plus  déterminés.  Lorsque  les  citoyeàs  honnêtes  et 
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paisibles  leur  en  firent  des  reproches,  ils  affectèrent 
de  paroitre  effrayés  pour  eux-mêmes,  et  n'avoir  pris 
ces  mesures  que  pour  leur  propre  sûreté  :  cette  ré* 
ponse  évasive  produisit  un  effet  tout  contraire  à 
celui  qu'ils  atiendoient.  Ceux-mémes  qui  étpient  en- 
core indécis,  frémirent  de  Pidée  devoir  ensanglanter 
le  sanctuaire  de  la  souveraineté  nationale.  Le  roi 
proposa  de  déjouer  tous  ces  complots ,  en  hâtant 
le  moment  de  l'exécution,  qui  fut  définitivement 
fixé  au  trois  mai.  Par  là,  on  prévint  l'arrivée  dçs 
auxiliaires  slipendiés,  par  lesquels  l'opposiiion  avoit 
compté  fortifier  son  parti.  On  prit  en-mâme-temps 
tous  les  moyens  que  la  prévoyance  put  suggérer  pour 
maintenir  le  bon  ordre  dans  cette  mémorable  séance. 
La  veille  au  soir,  le  parti  patriotique  se  rassembla 
dans  la  maison  Radzîvill,  pour  entendre  la  lecture 
de  l'acte  constitutionnel  ;  et  comme  il  n'y  avoit  plus 
de  secret  à  garder ,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  laisseir 
entrer  les  partisans  de  la  Russie.  La  lecture  fut 
écoutée  dans  un  grand  silence,  sauf  de  fréquens  in- 
dices d'approbation  qu'on  avoit  peine  à  contenir: 
dès  qu'elle  fut  finie,  le  cri  d'assentiment  zyoda y 
zyoda,  retentit  de  toutes  parts,  et  aucune  voix  con- 
traire n'osa  se  faire  entendre.  Dans  la  nuit,  les  nonces 
se  réunirent  chez  le  maréchal  de  la  diète,  pour  ga- 
rantir, par  leurs  signatures,  la  promesse  mutuelle 
qu'ils  s'étoîent  déjà  faite,  [de  ne  proposer  dans  la 
séance  aucune  observation  contre  les  différens  articles 
de  la  constitution.  La  première  signature  fut  celle  du 
vénérable  évéque  de  Kan)inieck,  Krasinski,  à  qui 
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un  âge  avancé  et  de  longues  persécutions  n'avoient 
rien  ôté  de  toute  la  force  de  son  caractère. .  Son 
exemple  fut  suivi  par  tous  les  assislans,  qui  sliona-* 
rêrent  de  mettre  leurs  noms  après  le  sien,  et  se  se- 
roient  reprochés  de  ne  pas  s'inscrire  dans  la  grande 
charlre  de  la  nation.  Pendant  cette  nuit,  le  calme 
régna  dans  la  ville  ;  une  joie  douce  et  paisible  se 
manifestoit  sur  tous  les  visages  ,  et  chacun  sem^ 
bloit  craindre  de  profaner,  par  des  attroupement 
bruyans,  la  pureté  du  jour  qui  alloit  luire  sur  la  Po- 
logne* 

Dès  le  matin  du  5  mai,  la  salle  d'assemblée,  1er 
Vestibules,  les  escaliers,  les  cours  se  trouvèrent  rem* 
plies  d'une  foule  de  citoyens.  Il  est  possible  que  parmi 
eux  il  y  en  eût  quelques-uns  qui  fussent  venus  avec 
dç  mauvaises  intentions;  mais  ce  qu'ils  entendoient  de 
toutes  parts  leur  fit  préjuger  que  tous  leurs  efforts  se-* 
roient  inutiles  contre  une  opinion  aussi  généralement 
prononcée,  et  ils  n'en  firent  aucun.  Aux  acclamations 
qui  annoncèrent  l'arrivée  du  roi,  succéda  le  plus  grand 
^ènce.  Malachovrski,  comme  maréchal  de  la  diète, 
ouvrit  la  séance,  et  rappela,  en  peu  de  mots,  la  puis*^ 
sance  et  la  décadence  de  la.Pologne.  (c  Jetez  les  yeux 
a»  sur  votre  patrie  :  voyez  comme  elle  a  fleuri  pendant 
y>  trois  siècles;  mais  voyez  aussi  comment  elle  est 
»  devenue  la  triste  victime  de  ses  propres  erreurs ,  et 
7)  du  brigandage  tles  étrangers. . . .  Puisse  le  ciel  dé- 
3>  tourner  les  malheurs  qui  nous  menacent  encore  !  Lst 
>)  députation  des  affaires  étrangères  vous  rendra 
i)  compte  des  alarooes  que  doivent  donner  les  cir-^ 
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>>  constances  actuelles  ».  Le  nonce  de  Cracovie, 
Sollick,  annonça  positivement  que  les  bruits  d'un 
nouveau  partage  prenoient  de  jour  en  jour  plus  de 
consistance,  ce  Si  l'opposition  de  la  nation,  ajouta- 
y>  t-il,  s'est  déclarée  lorsqu'on  ne  craignoitque  pour 
y>  deux  villes,  combien  doit-elle  être  plus  prononcée 
))  aujourd'hui,  lorsqu'il  s'agit  du  destin  de  la  patrie 
))  entière»!  Ce  fut  alors  que  le  roi  prit  la  parole , 
pour  assurer  que  la  députation  avoit  en  effet  reçu 
des  nouvelles  qui  intéressoient  fortement  l'existence 
et  la  sûreté  de  la  patrie,  et  demanda  que,  pour  dis- 
siper tous  les  doutes,  elle  en  fit  elle-même  lecture 
devant  la  diète.  Sons  aucun  motif,  on  ne  pouvoit  se 
refusera  une  proposition  aussi  simple  ;  aussi  ne  trou- 
va-t-elle  de  contradicteurs  que  parmi  quelques  par- 
tisans de  la  Russie,  qui  senlirent  que  toutes  les  intri- 
gues de  Pétersbourg  alloient  être  dévoilées.  Suclior* 
zewski ,  celui-même  qui  avoit  proposé  le  décret  sur 
la  demande  des  villes,  espéra  produire  quelque  tu- 
multe, en  s'obstinant  à  demander  la  parole,  qu'on 
ne  vouloitlui  accorder  qu'après  que  le  compte  de  la 
députation  àuroit  été  lu.  A  genoux ,  au  milieu  de  la 
salle,  les  bras  éteqdus  vers  le  trône,  ayant  auprès  de 
lui  son  petit-fils,  enfant  de  six  ans,  qu'il  avoit  amené^ 
disoit-il,  pour  l^ immoler  à  la  liberté,  si  elle  èloit 
violée  dans  cette  funeste  journée  ,  il  laissa  voir  évi- 
demment qu'il  avoit  préparé  une  scène  tragique* 
Pour  faire  cesser  ce  ridicule  scandale,  le  maréchal 
lui  permit  de  parler  :  c'étoit  le  vrai  moyen  d'an- 
nuler l'effet  qu'il  avoit  voulu  prodtdre»  Dans  ua 
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discours  plein  de  véhéi^  .iice  et  de  désordre ,  il  àc*- 
cusa ,  tantôt  la  députation  de  chercher  à  répandre  dans 
la  diète  de  fausses  alarmes,  tantôt  le  parti  qui  vouloit 
Mue  constitution,  d'exciter  le  peuple  contre  ceux  qui 
y  étoient  opposés.  Il  dénonça  une  prétendue  con- 
spiration ,  dont  ils  dévoient  être  victimes,  et  sur  la- 
quelle il  ne  put  donner  ni  une  preuve,  ni  même 
une  apparence  de  vraisemblance  ;  et  le  seul  résultai 
de  sa  violente  sortie,  fut  de  disposer  tout  le  public  à 
tcfoire  que  le  compte,  dont  il  alloit  être  fait  lecture^ 
étoit  réellement  important,  puisque  Ton  mettoit  une  si 
grande  oppoâtion  à  cequ'il  en  fî!tt  donné  connoissance. 
Alors  la  députation  fit  connoître  les  rapports 
qu'elle  avoit  reçus  des  ministres  de  la  république  dans 
les  cours.  Ilss'accordoienttousà  parler  d'un  nouveau 
partage  qui  devoit  servir  de  base  à  la  paix  quela  Rus- 
sie offriroit  aux  Turcs  :  ils  ajoutoient  que  les  puis- 
sances at^chées  à  la  Pologne  ne  voyoient  pour  elle 
d'autre  moyen  de  salut,  que  dans  une  forme  de  gou- 
vernement qui  pourroit  enfin  réunir  toutes  ses  forcesj 
que  les  puissances  ennemies  redoutoient  au  contraire 
tout  changement  qui  conduiroit  à  ce  but,  et  pren- 
draient tous  les  moyens  pour  l'empêcher;  qu'elles 
s'étoient  souvent  réjouies  delà  lenteur  des  opérations 
de  la  diète,  et  ne  la  verroient,  qu'avec  peine,  pren- 
dre une  marche  plus  sûre  et  plus  rapide.  Dans  la 
plupart  de  ces  rapports,  la  Russie  étoit  surtout  dé- 
signée comme  espérant  trauver  de  grandes  ressources, 
"tant  dans  la  fausseté  du  cabinet  de  Berlin,  que  dans 
la  vénale  cupidité  de  quelques  Polonois. 
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La  lecture  de  ces  pièces  intéressantes  fit  sentir  "à 
la  diète  la  nécessité  d'établir,  sans  retard,  la  nouvelle 
constitution.  Le  maréchal  Potocki  insista'  fortement 
pour  prendre  sur-le-champ  le  seul  parti  qui  pût 
sauver  l'État  ;  puis  s'adressant  au  roi:  a  yous ,  ajouta- 
»  t-il,  vous,  sire,  qui^  par  votre  rang,  êtes  hors  des 
»  atteintes  de  toute  jalousie ,  vous  à  qui  de  vastes 
y>  connoissances,  un  esprit  juste,  un  caractère  con* 
))  cillant ,  assurent  une  prééminence  indépendante  de 
»  celle  du  trône  ;  c'est  à  Votre  Majesté  à  proposer 
»  aujourd'hui  les  moyens  les  plus  efficaces  de  sauver 
»  la  patrie  )>.  Alors  le  roi  répondit  qu'il  ne  voyoit 
rien  de  mieux,  dans  les  circonstances,  que  d'établir 
solidementune  nouvelle  forme  de  gouvernement;  que, 
pébétré  depuis  long-temps  de  celte  vérité ,  il  avoit 
préparé  un  projet  dont  il  offroit  de  donner  connois- 
sance  à  l'assemblée;  que,  sur  un  seul  article ,  celui  de 
la  succession  au  trône ,  il  ne  croyoit  devoir  émettre  son 
opinion ,  que  lorsque  toute  l'assemblée  afuroit  mani- 
festé la  sienne.  Malgré  quelques  oppositions  du  parti 
Russe,  la  lecture  du  plan  de  Stanislas- Auguste  fut 
faite  par  le  secrétaire  de  la  diète.  Ce  prince ,  dans  un 
discours  sage,  et  fort  de  raison ,  en  développa  tous 
les  avantages,  mais  toujours  en  demandant  que  l'ar- 
ticle de  l'hérédité  put  être  combattu  avec  une  grande 
liberté.  La  différence  de  la  marche  des  deux  partis 
devint  alors  très-sensible.  Le  parti  Russe,  dans  des 
discours  longs  et  véhémens,  attaqua  et  l'ouvrage,-  et 
ses  auteurs,  et  tous  ceux  qui  en  prenoient  la  défense. 
Après  avoir ,  pendant  plus  de  deux  heures,  fait  lire  en 


Digitized  by 


Google 


lo4      HISTOIRE  jyES  TROIS  DÉMEMBREMENS 

entier,  et  commenté  lespacta  commenta ^  représenté 
la  nouvelle  constitution  comme  un  gouvernement 
plus  despotique  encore  que  monarchique*,  comme 
l'entière  destruction  de  la  liberté  Polonoise,  il  se 
borna  à  demander  du  temps  pour  examiner  chaque 
article  du  projet  ;  et ,  dans  cette  demande ,  il  s'appuy oit 
sur  une  loi  qui,  en  eflTet,  accordoii  deux  jours.  Ce  ne 
fut  pas  sans  étonnement  et  sims' regret j  qu'il  entendit 
un  député  de  Volhinie,  en  se  couvrant  de  ses  instruc- 
tions^ qui  lui  défendoiefat  de  voter  pour  la  succession 
héréditaire,  ajouter  que  ce  motif  seul  rempêchoit 
d'adopter  une  constitution  qui  lui  paroissoit  faite 
pour  le  bonheur  delà  patrie.  Le  parti  constitutionnel 
écouta,  dans  le  plus  grand  silence,  tout  ce  qui  fut 
allégué  contre  lui,  et  ne  répondit  à  ses  adversaires 
quelèfisqu'îls  eurent  épuisé,  eux-mêmes,  toutes  leurs 
objections.  Alors  il  les  confondit  par  la  force,  et  sur- 
tout par  le  calme  de  ses  réponses  :  il  prouva  que  la 
prétendue  liberté  dont  on  affectoit  de  déplorer  la 
perte,  n'étoit  que  licence  et  anarchie,  à^m oins  qu'elle 
ne  fût  comprimée  par  une  oppression  étrangère ,  que 
l'on  n'oseroit  sûrement  pas  soutenir  comme  préfé- 
rable à  une  monarchie  tempérée  et  bien  ordonnée; 
qu'à  l'égard  des  mandats  limités  qui  sembloient  arrê- 
ter le  député  de  Volhinie,  il  étoit  évident  que  ces 
mandats  avoient  été  donnés  avant  qu'on  connût  les 


''*  C'est  ce  même  acte  constitationnel  qi|i ,  FaiiDee  d'après ,  fut 
attaqué ,  non-seulement  comme  démocratique ,  mais  comme  fondé 
sur  les  principes  des  j  acobins.  11  ne  ^ut  jamais  perdxe  de  Tue  celttt 
contradiction  si  essentielle  à  saisir. 
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tirconstances  urgentes  dans  lesquelles  la  Pologne  se 
trou  voit,  et  qui  détruisoient,  en  ce  moment,  la  res- 
triction même  apposée  à  ces  mandats,  (c  J'en  suis  si 
»  convaincu,  disoit  énergiquement  un  nonce,  que 
»  j'irai ,  sans  crainte ,  présenter  ma  tête  k  mes  corn* 
y>  mettans,  en  leur  annonçant  que  j'ai  mérité  leur 
7>  estime,  lorsque,  pour  le  salut  de  la  patrie,  j'ai 
»  transgressé  la  loi  qu'ils  m'avoient  imposée  )>.  Quant 
au  délai  demandé,  on  répondoit  victorieusement  que 
tous  les  articles  de  la  constitution  étoient  connus 
d'avance;  qu'ils  avoient  déjà  été  soumis  à  l'examça 
des  commissions,  et  aux  discussions  de  la  diète;  que 
le  paru  de  l'opposition  les  avoit  lui-m^me  depuis 
long- temps  combattus,  soit  verbalement,  soit  par 
écrit;  et  qu'en  demandant  aujourd'hui  un  nouveau 
délai,  sous  prétexte  qu'il  ne  les  connoissoit  pas,  il 
s'exposoit  au  reproche,  ou  de  les  avoir  alors  attaqués 
sans  les  connoître,  ou  de  cacher  aujourd'hui  d'autres 
vues  que  celles  d'un  examen  fait  depuis  long-temps. 
((  Qu'on  ne  nous  force  pas,  ajoutolt-on ,  à  révéler 
))  ces  vues,  déguisées  sous  un  vain  respect  pour 
))  quelques  formalités  !  Et  quand  il  seroit  vrai  qu'on 
y>  n'auroit  pas  rempli  toutes  ces  formalités ,  qui  osera 
»  soutenir  qu'il  ne  vaut  pas  mieux  en  omettre  quel- 
y>  ques-unes,  que  de  manquer  à  la  patrie»? 

Le  parti  de  l'opposition  craignit  de  montrer  sa 
foiblesse,  en  voulant  réfuter  les  raisons  dont  on  l'ac- 
cabloit  j  il  se  contenta  de  demander  ou  la  levée  delà 
séance ,  ou  la  présentation  d'un  autre  projet.  C'étoit 
s'avouer  vaincu;  et  il  l'étoit  en  effet  par  les  acclama* 
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lions  unanimes  que  rassemblée  et  les  spectateurs  pro- 
diguoient  à  ses  adversaires.  Enfin ,  l'assemblée  lenoit 
depuis  plus  de  sept  heurjes,  lorsque  quelques  députés 
firçnt  remarquer  au  roi  que  l'opinion  prédominante 
ne  pouvoiiplus  être  douteuse;  qu'à  peine  distinguoit- 
on  dix  ou  douze  voix  contre  le  vœu  général;  que , 
d'après  cela,  ils  le  supplioient  de  vouloir  bien  prêter 
serment  à  la  constitution ,  et  qu'ils  lui  garantissoient 
que  tous  les  bons  Polonois  s'emp^-esser oient  de  suivre 
son  exemple.  JJe  roi  y  consentit  sans  hésiter  :  il  ré- 
pondit victorieusement  aux  inculpations  de  despo- 
tisme ,  hasardées  contre  l'extension  nécessaire  donnée 
-à  l'autorité  royale;  il  prolesta  de  son  dévouement 
absolu  au  bonheur  et  à  la  tranquillité  de  la  nation  ; 
et  après  avoir  rappelé  les  conseils  de  Casimir  lorsqu'il 
abdiqua,  conseils  qui ,  malheureusement ,  né  furent 
pas  suivis,  il  termina  son  discours,  en  disant  :  «  jeferme 
»  absolument  les  yeux  sur  ce  qui  doit  m'arriver  ;.mais 
»  je  soutiens  que  quiconque  est  attaché  à  sa  patrie,  doit 
»  adopter  le  projet  de  constitution.  Ainsi,  maréchal 
»  Malachowsjti ,  vous  qui  dirigez  cette  assemblée, 
y>  c'est  à  vous  d'aider  de  tout  votre  pouvoir  et  moi 
»  et  la  nation  entière,  afin  que  je  puisse  savoir  si  je 
»  dois  compter  cette  journée  au  nombre  des  jours 
y>  heureux,  ou  si  je  dois  pleufrer  sur  mon  pays.  Que 
y>  tous  oepx  qui  adoptent  le  projet ,  déclarent  leur 
y>  opinion  »!  A  ce  mot,  le  cri  unanime  tous  ^  tous  y 
se  fit  eqtendre  de  toutes  parts.  L'approbation  ne 
pouvoit  être  plus  évidente  ;  on  pouvoit  même  la  re- 
garder comme  universelle.  Pour  la  constater  encore 
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d'une  manière  qui  parlât  à  tous  les  yeux,  Mala- 
cbowski  proposa  que  tous  ceux  qui  adoptoient  le 
plan  restassent  dans  le  silence,  et  que  les  opposans 
seuls  se  fissent  connoitre.  Ce  moyen ,  aussi  simple 
qu'infaillible,  eût  mis,  tout-à-coup,  le  petit  nombre 
des  opposans  dans  une  évidence  qui  les  auroit  couverts 
de  confusion  :  ils  refusèrent  de  consentir  à  la  propo- 
sition du  maréchal  ;  et  ce  refus  produisit  l'effet  auquel 
ils  voulôlent  se  soustraire.  Alors  Zabiello,  député 
de  Livonie»  déclara  qu'il  avoit  toujours  été  ennemi  du 
pouvoir  absolu,  mais  que ,  ne  voyant  dans  le  projet 
rien  qui  pût  alarmer  la  liberté,  rien  qui  tendît  à 
donner  à  l'autorité  royale  la  force  légale  nécessaire 
au  bonheur  de  la  Pologne,  il  supplioit  le  roi  et  la 
diète  de  s'empresser  de  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion. Un  crî  général  de  consentement  se  fit  entendre 
aussitôt.  Toute  l'assemblée  se  porta  spontanément 
auprès  du  trône,  sur  lequel  Stanislas- Auguste  parois-  * 
soit  dans  une  attitude  toul-à-la-fois  imposante  et  pater- 
nelle. Alors  le  roi  ordonna  à  l'évêque  de  Cracovie, 
Turski,  de  lire  le  serment  qu'il  répéta  textuellement; 
puis  il  ajouta  :  <c  j'ai  juré  par  la  Divinité;  je  ne  m'en 
y>  repentirai  jamais  :  j'engage  tout  ce  qui  est  attaché 
»  à  la  patrie,  à  me  suivre  à  l'église,  pour  y  prêter  le 
»  même  serment)).  En-même-temps  il  se  leva,  et 
suivi  de  tous  les  membres  de  l'assemblée  (  excepté 
douze),  il  parcourut,  au  milieu  des  acclamations 
d'une  multitude  immense,  tout  le  terrain  entre  la 
•  salle  et  l'église.  Celle-ci  se  trouva  pleine  en  un  mo^ 
ment  ;  en  un  moment  aussi  ^  on  vit  flotter  autour  des 
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autels  les  drapeaux  des  diverses  corpora lions,  et  ceux 
qui  avoient  élé  pris  autrefois  sur  les  ennemis  de  l'Élat, 
dansl'e  temps  où  celle  belliqueusetiation  s'illusiroiipar 
ses  victoires.  La  nouveauté  de  ce  spectacle,  que  rlea 
ii'avoit  préparé,  et  qui  paroissoit  magique,  les  vieux 
tombeaux  desPolonois  morts  pour  la  patrie,  la  sainteté 
de  ce  temple,  ou  la  Divinité,  sembloit  faire  un  miracle, 
en  réunissant,  dans  un  même  vœu,  tant  d'honâmes, 
tant  d'intérêts,  tant  d'opinions;  le  roi,  lesénat,  les  évê- 
ques,  les  nonces ,  étendant  tous  la  main  vers  PElernel, 
pour  le  prendre  à  témoin  du  serment  que  tous  prê- 
toient  à  la  patrie  ;  tel  étoit  le  tableau  ravissant  qui  s'of- 
froit  aux  yeux.  L'imagination  peut  à- peine  se  le  repré- 
senter. Tout  y  étoit  action  et  sentiment,  et  le  jour  qui 
baissoit,  répandoit  encore  sur  cette  scène  quelques 
teii^ites  d'une  ombre  religieuse.  Elle  arracha  au  maré- 
chal Sapiéha  un  consentement  que,  juscpie-là^il  n'avoit 
pu  se  résoudre  à  donner.  Ce  vertueux  Polonois  n'avoit 
jamais  élé  soupçonné  de  servir  les  intérêts  de  la  Russie; 
mais  ses  anciennes  idées  répugnoient  a  plusieurs  arti- 
cles delà  constitution.  Ému ,  entraîné  par  tout  ce  qu'il 
venoit  de  voir  et  d'enlendre,  il  fit  noblement,  à  l'opi- 
nion universelle,  le  sacrifice  de  sa  propre  conviction, 
a  Je  jure,  dit-il,  d'être  désormais  attaché  et  fidèle  à 
))  la  constitulion ,  et  je  proteste  que  ces  paroles 
i>  sortent  du  fond  de  mon  cœur  ».  Personne  ne  se 
permit  d'en  douter  ;  chacun  applaudit  à  la  paisible 
conquête  que  la  constitution  faisoil  sur  un  si  bon 
citoyen.  Un  des  évêques  entonna  le  Te  Deum;  et 
celte  fois ^  du-moins^  le  saint  cantique  d'actions  de 
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grâces  fut  chanté  rëclleraent  pour  le  bonheur  de 
plusieurs  millions  d'hommes,  sans  qu'il  en  eut  coûté 
ni  une  goutte  de  sang,  ni  une  larme  à  l'humanité. 
,  Quant  on  sortit  de  l'église,  les  corporations  et  les 
bourgeois  se  réunirent  devant  le  palais  de  Saie,  en 
témoignage  de  leur  dévouement  à  la  famille  choisie 
pour  fonder  l'hérédité  du  trône,  et  se  transportèrent 
ensuite. chez  le  maréchal  M alachowski ,  pour  lui 
exprimer  leur  joie  et  leur  reconnoissance.  Tout  cela 
se  fit  sans  rumeur,  sans  piii'écipitation,  avec  tous  les 
dgnes  d'une  satisfaction  générs^le,  mais,  en-même- 
temps ,  avec  une  réserve  et  une  prudence  qui  se  trou- 
vent rarement  dans  une  pareille  réunion  :  elles  furent 
portées  au  poiht,  qu'avant  onze  heures  du  soir, 
contre  l'usage  constant  à  Varsovie,  surtout  dans 
cette  saison,  on  ne  voyoit  plus  personne  dans  les 
rues;  et  chaque  citoyen,  renfermé  dans  son  inté- 
rieur, jouissoit,  au  milieu  de  sa  famille,  d'un  bon- 
heur si  long-temps  attendu.  Le  lendemain  fut  un  jour 
de  repos,  et  la  séance  de  la  diète  remise  au  5. 

'  Il  est  bon  d'çbserver  queBranëkietl'évêque  Kos- 
sakovrski  n'étoient  point  du  petit  nombre  de  ceux 
qui  avoient  refusé  le  ferment.  Tous  deuit  l'avoient 
prêté,  avant  même  le  maréchal  Sapiéha;  mais  oa 
peut  croire  que  ce  fut  avec  des  intentions  bien  diffé- 
rentes des  siennes  :  l'évêque  ne  fbt  pas  long-temps 
sans  laisser  voir  que  ce  soupçon  étoit  bien  fondé.  La 
loi  de  la  constitution  devoit  être  signée  par  la  dépu- 
tation;  mais  l'évêque,  en  sa  qualité  de  président , 
^clara  qu'aux  termes  du  serment  prêté  par  la  dépu* 
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talion ,  elle  ne  pouyoit  signçr  aucune  loi  qui  n'eût 
été  décrétée ,  ou  à  Funanimilé ,  ou  in  turnOy  à  la  plu- 
ralité des  voix;  et  qu'au-moins,  quant  à  lui,  il  ne 
pouvoit  apposer  sa  signature  à  la  constitution  (dont, 
au  reste,  il  faisoit  un  grand  éloge),  avant  d'y  être 
autorisépar  la  diète.  Il  avoit espéré  que  cette  diffi- 
culté arrêteroit  la  députation  :  il  fut  bien  étonné  de 
voir  tous  ceux  qui  la  composoient  accéder  à  sa  de- 
mande. Ils  espéroient ,  avec  raison ,  donner  par-là 
encore  plus  de  force  à  l'acte  constitutionnel ,  en  ob- 
servant scrupuleusement  tobtes  les  formalités  ;  l'é- 
vêque  présenta  dbnc  à  la  diète  cette  importante  ques- 
tion. Trois  fois  le  maréchal  demanda  si  ia  volonté 
universelle  étoit  que  la  constitution  fût  signée  par  la 
députation  en  présence  dé  la  chambre  ;  trois  fois  il 
eut  pour  réponse  un  oui  unanime  ;  et  la  signature, 
unanimement  apposée  à  la  constitution,  consacra  son 
étabtissement  légal. 

Cette  acceptation  unanime  eut  même  l'heureux 
effet  d'arrêter  l'opposition  de  ceux  qui,  dans  la  séance 
du  3 ,  avoient  paru  déterminés  a  protester.  Plusieurs 
d'entre  eux  se  réunirent  pour  déclarer  que ,  «  s'élant 
»  jusqu'alors  regardés  comme  liés  par  leurs  instruc* 
3)  lions,  ils  avoient  cru  devoir  y  rester  fidèles;  mais 
))  que  la  révolution  étant  consommée,  la  nation  en- 
7>  tière  paroissant  y  applaudir,  persuadés  d'ailleurs 
»  des  intentions  patriotiques  du  roi,  et  de  ceux  qui 
»  avoient  le  plus  contribué  à  effectuer  ce  grand  chan- 
»  gement;  voyant  enfin  que  l'acte  sur  lequel  le  roi, 
>>  le  sénat^  et  la  presque  totalité  des  nonces  avoient 
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»  déjà  prêté  le  serment,  n'étendoit  point  le  pouvoir 
>)  de  la  royauté  au-delà  de  ses  justes  bornes,  et  ga- 
»  rantissoit,  au  contraire,  une  liberté  pleine  et  en- 
y>  tiére,  en  maintenant  la  souveraipeté  de  la  nation 
»  assemblée  en  diète  j  ils  ne  vouloient  plus  arrêter, 
»  ni  même  retarder  par  une  yaine  résistance  l'efiTet 
))  d'une  révolution  commencée,  conduite  et  achevée 
»  avec  tant  de  bonheur;  qu'ils  y  concouroient  donc 
y>  de  tout  leur  cœur;  qu'ils  en  faisoient leur  congra- 
))  tulation  à  la  patrie,  et  à  ceux  qui  y  avoient  coo- 
))  péré,  et  leurs  remerciemens  au  roi,  qui  en  avoit 
))  été  le  principal  auteur  et  le  chef».  Une  déclara- 
tion aussi  franche  étoit  le  triomphe  de  la  révolution. 
Parmi  ceux  qui  la  firent,  on  fut  étonné  de  trouver 
Branéki  :  mais  on  soupçonna  dès-lors  que  c'étoît  de 
sa  part  une  fausseté  de  plus  ;  et  sa  conduite  prouva 
bientôt  que  le  soupçon  n'étoit  que  trop  fondé.  ^Ce* 
pendant,  en  signant  la  constitution,  il  se  rendait^ 
disoit-il,  aux  avantages  inappréciables  qui  en 
résulteroient  pour  la  patrie^  ainsi  qu^àla  sagesse  et 
à  la  prévoyance  avec  lesquelles  le  roi  avoit  préparé 
et  dirigé  ce  grand  événement.  Plus  sincère,  le  chan- 
celier Malachov^ski  suivit  une  marche  absolument 
opposée  :  il  avoit  commencé  par  donner  sa  démis-^ 
sion  ,  et  se  retirer  dans  ses  terres;  sur  les  instances 
réitérées  de  Stanislas- Auguste ,  il  revint,  et  reprit  ses 
fonctions,  en  accédant  au  vœu  universel. 

Nous  ne  prétendons  pas  assurément  soutenir  la 
perfection  de  tous  les  articles  de  l'acte  constitutionnel; 
mais,  comme  ses  ennemis  Font  attaqué  sous  prétexte 
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d'Illégalité,  il  est  esseniiel  d'avoir  des  idées  nettes  sût* 
la  régularité  de  son  établissement.  Il  eût  pu ,  dans 
une  diète  qui  étoit  confédérée ,  être  décrété  a  une 
simple  pluralité  de  suffrages  ;  il  le  fut  par  une  plura- 
lité qui  approchoit  d'une  unanimité  absolue.  D'ail- 
leurs ,  nous  venons  de  voir  que  le  décret  de  sa  signa- 
ture fut  rendu  unanimement;  ainsi  il  fut  bien  con- 
stamment l'expression  de  la  volonté  générale,  et  dès 
ce  moment  il  devenoit  la  loi  de  toute  la  nation.  Avant 
de  voir  comment  il  fiit  applaudi  et  exécuté  par  elle, 
nous  allons  présenter  ici  une  idée  générale  de  ses 
principales  dispositions  ^. 

Les  sages  réformateurs  de  la  Pologne  se  dirigèrent 
sur  trois  points  principaux:  fortifier  Tautorité  royale, 
là  consolider  par  l'hérédité,  et  fixer  les  rapports  des 
différentes  branches  du  pouvoir  exécutif  avec  la  sou- 
veraineté de  la  diète.  i 

La  religion, catholique-Romaine  reste  la  religion 
dominante  de  l'État;  les  autres  cultes  chrétiens  sont 
tolérés;  le  roi  doit  toujours  être  de  la  religion  domi- 
nante. 

L'éligibilité  du  trône  est  abolie,  sauf  le  cas  de 
Fextinction  de  la  famille  qui  y  est  appelée.  L'hérédité 
est  consacrée.  A  la  mort  du  roi  régnant ,  l'électeur 
de  Saxe  et  ses  descendans  sont  appelés  à  la  succession 
héréditaire.  Si  ce  prince  n'a  point  d'enfans  mâles,  sa 
fille  est  déclarée  infante  de  Pologne;  mais  elle  ne 
pourra  disposer  de  sa  main  que  de  l'aveu  de  la  diète^ 

*  Pièces  jastificatives»  N.®  U» 
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^  son  époux  dôviendra  le  chef  de  la  dyoasiie  future. 

Le  pouvoir  législatif  appartient  à  la  dicte,  corn*- 
posée,  oomme  auparavant ,  du  roi ,  du  aénot  et  des 
nonces.  Le  roi  conserve,  à  la  diète,  voix  délibérativé;  - 
mais,  en  cas  d'égalité,  son  suffrage  est  déciNif: il  pourra 
toujours  prendre  l'initiative,  soit  aux  diétines  par  ses 
oniversaux,  soit  aux  États  par  ses  propositions;  les 
diétines  et  les  nonces  auront  aussi  le  droit  de  pro-^^ 
poser. 

La  «liète  s'assemble  tous  les  deux  ans  ;  mais  sa  con- 
vocation devient  nécessaire  dans  les  cas  suivans  : 
I.**  une  guerre  étr.ingère  ;  a.**  des  troubles  intérieurs 
qui  menacent  l'État  d'une  guerre  civile  bu  d'ine  ré^ 
Volution;5.'*le<1angervisiUle  d'une  famine  générale; 
4.*  une  minorité,  par  la  mort  ou  Taliénaiion  d'esprit 
du  monarque* 

Le  roi  aura  en  outre  le  droit  de  suspendre,  jusqu'à 
la  légidature  suivante,  l'exécution  de  tout  décret 
finqnel  il  n'auroît  pas  donné  sa  voix. 

On  lui  rend  le  droit  de  nommer  aux  emplois,  tel 
qu'il  Pavoit  avant  la  diète  de  1776  :  il  nomme  les  sé- 
nateurs, qui  sont  à  vie. 

Le  pouvoir  exécutif  appartient  au  roi,  et  i  soa 
conseil ,  composé  de  six  ministres. 

L'armée  est  entièrement  i  la  dispo^tion  du  pou- 
voir exécutif. 

La  légence  appartient  au  conseil  du  roi ,  présida 
par  la  reine-mère ,  ou,  à  son  déf^ut^  par  le  primat, 
piiembre  nécessaire  du  conseil. 

Les  ministre  soat  respojjsaUetl^ovwYla  c^^llc^PHlig^ 

Tome  m.  r 
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nQ  peuvent  être  accusés  que  lorsque  les  deux,  tiers 
des  voix  se  réuniront  pour  demàuder  leur  jugement* 

Lorsque  Ja  pluralité  de  la  diète  témoignera  au  roi 
n'avoir  plus  de  confiance  dans  un  ministre,  le  roi 
sera  obl^é  d^ea  nommer  un  autre. 

h^  noiniMnes  seront  ]ugës  par  h  tribunal  eomitial 
pu  tribunal  |>eraianeot  de  la  dâèie^  seul  juge  des 
crimes  d'ÉtaH. 

Dans  l'intervalle  des  diètes ,  le  roi  et  son  conseil 
auront  provisoirement  le  pouvoir  de  faire  des  régle- 
mens  et  des  traités. 

La  noblesse  est  confirmée  dans  ses  anmns  droiu 
et  privilèges.* 

La  loi  du.  1 8  avril ,  qui  rè^e  le  sort  des  bourgeois 
des  villes  libres,  €5t  confirmée  cUps  tousses  points > 
ainsi  que  l'admission  de  leurs  députés  à  la  diète. 

Ces  déptitési  à  la  fin  de  leur  seconde  année,  ont 
le  droit  d'4tre  anoblis  j  de  même  ceux  qui,  dans  les 
régimens,  parvieanetit  au  grade,  de  capitaine,  et^ 
dans  les  dieast^es^  4Mi  rang  dt  régent.  A  cbaque  diète, 
trente  bourgeois  propriétaires  peuvent  éire  anoblis 
sur  la  demande  de  leurs  villes. 

L'administratioa  de  la  justice  est  r^artie  entre  des 
tribunaux  de  première  installée,  des  tribunaux  dVp^ 
pel  et  le  triliun«d  iissea^(^îaL 

Il  y  a ,  en  outre,  des  justices  territoriales  pour  I» 
^ôbleise  et  les  propriétaires,  et  des  justices  référen- 
daires pour  les  |iaysans  libres. 

Enfin,  il  y  a  pour  TÉtat  entier  une  baute-cour^ 
àousletttODQtki^^âbuml  delà  dièie,  qui connoit  àe 
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Unis  les  crimes  contre  la  nation  et  le  roi,  et  dont  les 
membres  sont  choisis  à  chaque  diète. 
,  L'usage  du  pouvoir  eiécuiif  est  confié  à  des  com- 
glissions 5  pour  I  éducation  nationale,  la  polLie,  la 
guerre  et  le  trésor. 

Le  liberum  veto,  toutes  confiédération^  ou  diètes 
fédérativessont  supprimées  à  jamais,  comme  élan% 
contraires  à /l'esprit  de  la  présente  constitution,  et 
tendant  à  troubler  FJÊtat. 

Tous  les  vingt-cinq  ans,  il  sera  procédé  à  la  révision 
et  à  l'amélioration  de  la  constitution,  dans  une  diète 
constitutionnelle,  extraordinairem^nt  convoquée  à 
cet  effet,  et  dont  la  form^  est  déterminée  par  une  loi 
particulière. 

.  £n£^n,  après  avoir  ainsi  aomirait  la  Pologne  à 
Vçppresaion  étrangère  et  aux  désordre»  mtérieurs, 
et  relevé  un  gouvernement  capable  d^aemrer  la 
liberté  et  r intégrité  de  la  patrie,  la  diète  déclare 
que  quicopque  osera  s'opposer  è  la  constitution , 
comploter  sa  perte,  troubler  le  repp^  de  la  nation, 
par  une  révolte  formdle,  une  confédération,  qu  au* 
tremeai,  sera  r^ardé  comme  ennemi  de  la  patrie, 
traître  et  conspirateur,  et  traduit  devant  Iç  tribunal 
de  la  diète. 

Lebesoin  urgent  de  relever  cegou  vemement  si  long* 
temps  vicieux  et  ^narchique,  avoit  été  tdlement  senti 
dans  toute  la  Pologne,  dèsl'ou  ver  iure  même  de  la  diè|^, 
que  toutes  les  opératiottô  avpi^t  été  constamment 
approuvées,  quoiqu'elles  sortissent  de  l'prdre  accou* 
tumé.  L'établissement  d'impôts  inconnus  jusqu'alors, 
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deux  prorogalîops  <jai  excédoient  de  beaucoup  le 
terme  ordinaire  des  diètes,  le  compte  rendu  dey 
premiers  travaux  de  la  diète  à  la  fin  de  1789,  la 
convcycatibn  'des  diétines  pour  nommer  les  doubles 
députés,  et  prononcer  sur  Phërédité  du  trône;  tout 
avoit  été  accueilli,  npn-seulement  sans  réclamation, 
mais  avec  reconnoissance;  et  jamais  aucune  diète 
n'avoit  inspiré  une  telle  confiance  à  la  nalion.  Ce  sen- 
timent avoit  précédé ,  et  créé  la  constitution  du  5' 
Àiai  :  c'étoit  sur  lui  que  la  diète,  ou  plutôt  que  le  roi 
êomptoit,  quand  il  demanda  à  la  rédiger;  et  ce  sen- 
timent ne  fil  qu'augmenter  et  se  manifester  avec  plus 
àe  force,  quand  la  constitution  fut  connue.  Les  com- 
missions d^ordre ^  qn^eVe  avoit  établies,  et  qui  ne 
recevoient  aucun  traitement,  se  composèrent,  tout- 
à-coup,  de  citoyens  honnêtes  et  zélés.  Grâces  à  leurs' 
fréquentes  séances,  une  meilleure  organisation  s'éta- 
blit pour  les  grandes  routes,  pour  la  répression  du 
brigandage,  pour  l'administration  de  la  justice;  et  il 
y  eut  peu  de  vayvodîes ,  de  cercles  ou  d'arrondisse- 
mens  qui  n'en  éprouvassent  le  bienfait.  Toute  la  repu* 
blique  devoit  déjà  à  la  diète  celui  de  l'évacuation  de 
sou  territoire  par  les  troupes  Russes,  d'une  alliance 
avantageuse  avec  la  Prusse,  et  l'espoir  d'un  traiié  de 
commerce  dans  lequel  intervenoient  deux  grandes 
puissances  maritimes;  enfin  elle  avoit  vu,  dans  les  der- 
nières diètes,  ses  députés  s'enrichir,  soit  par  les  trai- 
teineos  quHls  recevoient  de  la  Russie,  soit  par  les 
concessions  qu'elle  exigeoit  pour  eux;  et  ici,  elle  voyoit, 
depuis  quatre  ajDS,  ses  représentans,  absènsde leurs  pro* 
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piiétés^sans  aucun  dédomroagemeDt,  et  lesdeuxroaré* 
chaux  renonçant  au  traitement  que  la  loi  leur  donnoit. 
Ces  heureuses  dispositions  nationales  ne  pouvoient 
qu'être  entretenues  par  le  jugement  que  l'on  portoit 
fiu-dehors,  sur  les  grandes  opérations  de  la  diète^ 
L'exagération  des  principes  qui  bouleversoient  alors 
la  France,  servit  même  à  faire  mieux  ressortir  la 
sagesse  de  ceux  qui  régénéroient  la  Pologne;  et  I^ 
critiques  mêmes,  que  le  fanatbme  révolutionnaire 
se  permeltoit  contre  plusieurs  articles  de  la  constitua 
tion  du  5  mai ,  en  éioient  la  meilleure  justification. 
Thomas  Payne ' , qui,  en  portant  cette  exagération  au 
dernier  point,  a  acquis,  en  Europe  et  en  Amérique,  une 
fatale  célébrité ,  convient  que  le  gouvernement  Polo- 
nois  a  voulu  donner  l'exemple  d'une  réforme  faite  sur 
lui-même  et  par  lui-même.  Égaré  par  ses  opinions,  il 
;tjoute ,  à-la-vérité ,  que  cette  tentative  est  peu  signifia 
cative;  maia  ce  o^ot  confirme  au  contraire  la  réserve 
avec  laquelle  la  constitution  a  amélioré,  dès  ce  moment^ 
le  sort  des  bourgeois,  et  préparé  l'amélioration  du 
sort  des  paysans,  Volney  *,  qui  renvoyoit  à  Catherine 
la  médaille  qu'elle  lui  avoit  donnée ,  sentoit  le  mérite 
de  cette  préparation,  lorsqu'après  avoir  parlé  de 
l'état  d'oppression  sous  laquelle  gémissant  les  paysans 
des  pays  septentriopaux,  il  dit  que  la  noblesse  Po- 
lonoise  s'est  soustraite  à  ce  reproche  dans  la  journée 
du  3  mai.  Un  des  plus  fougueux  défenseurs  de  la 
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révolution  Françoise  contre  Burke,dit^:  «les  gou- 
»  vernemens  de  tpu»  lès  États  peuvent  comparer  le 
y>  violent  ébranlement  que  Fopposilion  a  causé  en 
))  France^  avecla  tranquille  et  majestueuse  réforme 
y>  que  le  gouvernement  Polonoisa  opét-ée  ))1  Fox, 
en  déplorant,  dans  le  parlement  d'Angleterre,  la  mal- 
heureuse destinée  de  la  Pologne*,  nomme  la  c&nsti* 
fution  du  3  mai  Une  œuvre  d  laquelle  tous  les 
amis  d^une  liberté  raisonnable  doivent  être  sincè-^ 
rement  affectionnés.  Les  plus  grands  personnages  du 
parti  de  Toppc^sition  s'énonçoient  de  même;  et  leur 
plus  gt*and  antagoniste  avoit  déjà  fait  au  parlement 
un  tableau  de  la  révolution  de  Pologne,  trop  inté^ 
ressaut  pour  ne  pas  trouver  place  ici.  ce  Uétat  de  lu 
»  Pologne ,  disoit  le  célèbre  Burke  5,  éloil  tellement 
y>  malheureux,  qu'il  ne  faut  pas  s*étonner,  quand 
»  bien  même  les  opinions  seroiettt  partagées  txw  ce 
»  qu'elle  a  fait;  et  sa  révolutioti  ne  lui  doit  attirer 
»  aucun  blâme,  quand  même  elle  seroit  soutenue  par 
^  l'effusion  du  sang.  On  ne  devoit  redouter  aucune 
y>  confusion  dans  une  pareille  entreprise;  car  l'état 
y>  qu'il  s'agissoit  de  réformer,  étoit  l'état  de  la  con- 
7>  fusion  même.  iJe  roi  sans  puissance,  la  noblesse 
y>  sans  unité,  le  peuple  sans  arts,  sans  industrie ,  sans 
y>  commerce,  sans  liberté,  sans  administration  inté- 
y>  rieure,  sans  protection  au-d^ors ,  sans  force  pu- 


*  Makintosh  ,  Défense  de  la  révoluUon  ^rmicoiie^ 
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»  blique  eBective,  et  sous  une  oppression  étrangère 
y>  portée  au  comble  dans  un  pays  sans  défense.  Tel 
y>  étok  en  Pologne  Félat  des  choses  :  il  conduisoit 
3>^  directement  à  cette  courageuse  entr^rîse,  etauroit 
y>  pu  justifier,  jusqu'aux  démarches  dictées  par  le^ 
»  désespoir;  mais  par  quels  moyens  ee  diaos  delà 
y>  Pologne  a-t«il  pu  être  amené  à  un  ordre  régulier? 
))  Ces  moyens  enc^ineni  Fattention,  satisfont  le 
»  coup^d'ceil  de  la  droite  raison,  et  flattent  le  aen« 
7>  timent  mond.  L'humanité  doit  se  réjouir  *et  se 
"»  glorifier,  quand  elle  considère  le  changenMit  de 
»  la  Pologne  :  rien  n'y  est  foible,  rien  n'y  est  faonteuT*. 
»  Ce  changement  est  d'une  nature  si  élevée,  qu'il 
7>  sera  le^en&it  le  plus  noble  et  le  plus  grand,  versé 
M  sur  l'espèce  humaine.  Nous  avons  vu  détruire  l'a« 
^  narchte  et  l'esclavage;  nous  avons  vu  le  trône 
7)  afifermi  par  l'amour  de  la  nation,  sans  offenser  la 
y>  liberté  ;  les  cabales  étrangères  étouffées  par  le  chau- 
la gem^it  de .  l'éiection  en  hérédité  :  dix  millions 
)»  d'hommes  deviendront  Hbres  peu-à-peu;  et,  ce 
^  qui  est  ausn  heureux  pour  eux  que  pour  leur 
))  pays,  ils  seroiït  dispensés,  non  des  devoirs  civils 
7>  et  politiques,  qui  ne  peuvent  parottre  à  charge 
^  qu'à  des  esprits  corrompus,*nEiais  de  ceux  qui  les 
))  tenoient  enchaînés  dans  un  véritable  esclavage. 
»  Les  babitans  des  viUes,  jusqu'ici  privés  de  liberté, 
»  sont  maintenant  élevés  au  degré  de  considération 
}»  qui  leur  appartient  dans  toute  société  civile.  Un 
»  corps  de  noblesse,  le  plus  généreux  et  le  plus 
y>  nombreux  de  la  terre,  s'est  mis  à  la  tête  de  citoyens 
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y>  nobles  et  libre»  comme  elle;  personne  n'a  éprouve 
i  de  perle,  personne  p'est  opprimé  :  depuis  le  roi 
'd  jusqu'au  plus  ^mpie  particulier,  chacun  estcon«- 
^  firme  dans  ses  relations  naturelles;  tout  demeure 
DO  à  sa  place,  et  tout  est  amélioré.  A  cette  merveille 
^  bienfaisante,  se  joint  encore  la  gloire  particulière 
%  d'une  prévoyance  couronnée  par  Je  succès,  qui  a 
»  su  prévenir  la  plus  légère  efiTtision  du  sang.  Aucune 
5)  trahison ,  aucune  injure,  aucune  de  ces  conspira- 
»  tioos*' contre  l'honneur  des  individus;  aucun  re- 
>  '  noncement  modifié  de  la  religion  et  des  bonnes 
!»  mœurs;  aucun  pillage,  aucune  confiscation  n'y 
»  trouve  place;  aucun  citoyen  n'a  été  emprisonné ^ 
'»  aucun  n'a  éié  banni.  Tout  cequi  est  arrivé  est  telle* 
^  ment  demeuré  dans  les  bornes  de  la  dignité,  de 
D>  l'harmonie,  de  la  décence,  qu'on  n'a  jamais  rien 
-»  Vu  de  semblable  en  pareille  circonstance.  O  nation 
»  fortunée!  s'il  t'est  donné  de  pouvoir  achever 
))  comme  tu  as  commencé!  Roi  pins  heureux  encore, 
»  glorieux  d'avoir  pu  mettre  fin  à  l'élection  du  trône, 
»  et  établir  la  ligne  patriotique  des  rois  héréditaires! 
»  Ce  grand  odvrage  a  enfin  cette  propriété  émiueute, 
y>  qu'il  renferme  en  soi  le  germe  d'une  propriété 
»  toujours  croissante  ^.'Dans  ce  tableau  brillant, 
tout  e^t  vrai ,  tout  est  exact,  et  le  lecteur  peut  y  trou- 
ver les  principaux  traits  qui  résultent  des  faits  déjà 
»)is  sous  ses  yeux. 

Un  ministre ,  qui  ne  l'éloit  plus  à  cette  époque, 
tenoit  le  même  langage  le  6  octobre  17.91 ,  six  mois 
aprçs  le  3  mai,  HerUûberg,  dai;s  un  traité  qu'U  lut  i 
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l'Acadëtpiede  Berlin,  sur  les  révolutions dês^npires, 
rendoitune  jusûoe  entière  à  oette  réyoluiion,  et  en 
faisoit  remarquer  la  sagesse. 

Son  souverain  n'avoit  pas  attendu  ce  moment  pour 
manifester  son  opinion,  et  s'étoit  empressé  de  la  faire 
connoitre^  officiellement.  Comme  cette  déclaration 
officielle  contient,  sans  aucune  restriction,  Pappro- 
I}^tion  la  plus  formelle  de  la  constitution,  et  que, par- 
là,  elle  forme  un  étrange  contraste  avec  les  autres 
déclaratickis aussi  officielles,  que  ce  même  Frédéric- 
Guillaume  donna  en  1 7g3 ,  rien  n'est  indifférent  dans 
les  détails  avec  lesquels  cette  communication  parvint 
à  la  diète.  Goltz,  qui  remplaçoit  momentanément 
Lucbésini  à  Varsovie,  demanda  et  eut,  le  16  mai, 
une  conférence  avec  la  députatiou  des  affaires  étran- 
gères, présidée  par  Clir^towicz.  Il  ouvrit  la  confé- 
rence, en  annonçant  qu'il  avoit  reçu,  de  Sa  Majesté  le 
roi  de  Prusse ,  l'ordre  de  témoigner  à  la  députatiou 
combien  il  aiH)it  éproupé  de  satisfaction  , .  en  ap* 
prenant  t' heureuse  répolution  qui  avoit  enfin 
donné  d  la  Pologne  une  constitution  sage  et  régu^ 
lière.  Alors  il  ajouta  :  ce  aussitôt  que  le  roi  mon 
)v  maître  eut  reçu  Kintéressante  nouvelle  de  la  loi 
y>  par  laquelle  les  États  de  la  république  appeloîent 
i>  éventuellement  au  trône  de  Pologne  l'électeur  de 
y>  Saxe ,  et  en  assuroient  la  succession  à  ses  descendans 
»  en  ligne  masculine,  ou,  à  leur  défaut,  à  sa  fîUeet 
>  «^l'époux  que  ce  prince  lui  choisiroitde  l'aveu  des 
»  États,  Sa  Majesté  Prussienne  m'adressa  un  ordre 
»  très-précis  de  déclarer  auxdils  États  que,  confor- 
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))  mënicnt  isni  vif  intérêt  qu'dle  prend  à  tout  ce  qut 
»  peut  contribuer  au  bonheur  de  la  république,  et 
y)  cimenter  sa  nouvelle  constitution  (  intérêt  dont  Sa 
^  Majesté  Prassienne  a  donné  les  preuves  les  moins 
s>  équivoques,  dans  &omes  les  circonstances  qui  lui 
))  en  ont  offert  k  possibilité  ),  elle  croit  digne 
>>  de  tous  ses  éloges  la  démarche  ferme  et  décisive 
»  à  laquelle  viennent  de  se  porter  Jesdiics  États,  la 
D  regardant  comme  le  moyen  leplas  propre  à  don- 
»  ner  une  base  solide  au  gouvernement  de  la  Polo- 
»  gne,  comme  aussi  à  la  félicité  qui  doit  en  être  la 
y>  suite;  que  cette  nouvelle  a  été  d'autant  plus  agréa- 
j>  ble  à  8a  Majesté  Prussienne,  qu'elle  est  unie,  par 
])  les  liens  de  l'amitié  et  du  bon  voisinage,  au  prince 
»  vertueux  destiné  à  étendre  et  h  cimenter  ce  bonheur; 
»  qu'elle  est  convaincue  que  le  choix  de  la  république 
»  resserrera  tous  les  rapports  de  bonne  intelligence  et 
D  d'harmonie,  qui  ont  subsisté  jusqu'à  présent  entre 
»  elle  et  la  Pologne.  En  conséquence.  Sa  Majesté 
»  Prussienne  m'a  enjoint,  de  la  manière  la  plus  ex- 
»  presse,  de  témoigner  -à  Sa  Majesté  le  roi  de  Polo^ 
»  ^e,  aux  maréchaux  de  la  diète,  et  à  tous  ceux  qui 
»  ont  travaillé  à  celle  réforme  salutaire ,  combien 
j>  elle  lut  est  agréable.  Sa  Majesté  Prussienne  s'est 
»  empressée  d'éciîre ,  dans  les  mêmes  termes,  à  l'élec^ 
»  teur  de  Saxe ,  au  sujet  de  cette  sage  coosûttition  ». 
Goltz  termina,  en  assurant  ladépiatation  de  l'empresse- 
ment et  de  l'intérêt  avec  lesqu^  il  remplissoities  ordres 
de  son  souverain ,  et  en  demandant  q«e  l'expression 
des  sentimensde  ce  prince  fût  portée  à  la  connoissance 
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des  Etats.  Chreptowicz  répondit  que  la  dëpûtation  ne 
manqueroit  pas  de  se  prêter  aux  vues  dU  monarque 
qui  daigooit  la  prévenir  par  des  témoignages  d'amitié 
aussi  flatteurs.  L'orignal  de  cette  conférence  (ut  signé 
par  tous  les  assistans,  et  déposé  dans  les  archiva  du 
•département  des  affaires  étrangères. 

L'hommage  rendu  dans  cette  communication  à  l'é- 
lecteur de  Saxe,  étoit  parfaitement  conforme  à  l'opi- 
nion générale.  Frédéric-Auguste,  chéri  et  vénéré  dans 
ses  États,  considéré  dans  toutes  les  cours ,  est  du  petit 
nombredes  princes  souverains  dont  la  postérité  ne  fera 
pas  moins  l'éloge  que  son  siècïe  même.  Indépendam«* 
ment  de  ces  communications  officielles,  Frédéric- 
Guillaume,  le  ^5  mai,  répondit  aux  lettres  particu- 
lières que  Stanislas*Auguste  lui  a  voit  écrites;  et  sa 
réponse  étoit  une  confirmation  de  tout  ce  qu'il  n'a  voit 
cessé  de  faire  dire  à  la  diète  depuis  trois  ans. 

<c  Monsieur  mon  frère ,  j'ai  reçu  presque  en-même- 
»  temps  les  deux  lettres  par  lesquelles  Votre  Majesté 
y>  a  bien  voulu  me  faire  part  de  la  résolution  impor- 
»  tante  que  la  diète  (Confédérée  vient  de  prendre^ 
»  en  fixant  la  succession  héréditaire  de  son  trône,  en 
y>  faveur  delà  maison  de  Saxe.  L'empressement  que 
))  j'ai  mis  à  faire  connottre  ma  façon  de  penser  à  cet 
y>  égard,  a  dû  la  convaincre,  ^insi  que  toute  la  na- 
»  tion  Polonoise,  de  l'intérêt  que  j'y  prends.  Je  me 
»  félicite  ilf avoir  pu  contribuer  au  maintien  de  sa 
»  liberté  et  de  son  indépendance ,  et  un  de  mes 
»  soins  les  |dus  agréables  sera  celui  d^ entretenir  ^l 
y)  d'affermir  les  liens  qui  nous  unissent.  Je  n'ai  pu 
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»  qu'applaudir,  en  particulier ,  au  choix  qu'eMe  a 
y>  fait  d'un  prince  que  ses  vertus  rendent  digne  dfSL 
))  trône  qui  l'attend.  Je  souhaite  cependant  que  ce 
»  moment  soit  encore  éloigné ,. et  que  Votre  Majesté 
y>  puisse  faire,  pendant  une  longue  suite  ii'années,  le 
»  bonheur  de  ses  peuples  ». 

Un  mois  après,  le  même  souverain  donpa  encore 
au  roi  de  Pologne  une  nouvelle  preuve  de  ses  senti- 
mens.  Stanislas- Auguste  lui  témoigna  ses  craintes 
sur  ce  que  la  paix  de  la  Turquie  pourroit  donner 
lieu  à  des  propQsilions  fâcheuses  pour  la  république^ 
et  le  prioit  d'enjoindre  à  ses  ministres  de  surveiller 
ce  qui  pourroit  se  tramer,  à  cet  égard,  dans  différentes 
cours,  :  Frédéric-^Guillaume  fit  faire  alors  une  pre- 
mière réponse  verbale,  qui  dénioit  la  possibilité  de 
pareilles  propositions;  mais,  eu  outre,  son  ministre 
présenta,  le  21  juin,  une  note,  dont  les  dernièrea 
lignes  surtout  sont  très-remarquables. 

u  Si  cependant,  dans  des  cas  inattendus,  il  se  dé^ 
»  couvroit  des  vues  semblables,  le  roi  de  Prusse  est 
))  près  de  s'entendre  là-dessu6  avec  le  roi  de  Polo-» 
y>  gne,  et  tient  toujours  pour  un  devoir,  qui  lui  est 
;)  doux,  d'assurer  de  nouveau  que,  fidèle  à  ses  obli-» 
»  gâtions,  il  aura  toujours  particulièrement  à  cœur 
y>  de  remplir  celles  quij  Vannéa  précédente  y  ont 
y>  été  contractées  par  lui.  Ce  qu'il  désire  le  plus,  c'est 
)>  de  donner  des  preuves  convaincantes  de  son  atta- 
»  chement  invariable*  aux  sentimens  qui  doivept 
»  fortifier  les  engagemens  réciproques  des  deux 
»  CQurS)  et  leur  assurer  une  éternelle  durée  )),^ 
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Voilà  donc,  en  six  semaines  de  temps,  trois  té- 
moignages positifs,  et  parfaitement  conformes,  de 
l'approbation  de  Frédéric-Guillaume,  et  de  ses  dis- 
positions à  remplir  ses  éngagemens  Antérieurs.  Ce  ne 
fut  qu'au  mois  d'avril  de  l'année  suivante,  qu'il  com- 
mença à  changer  de  langage,  comme  nous  aurons 
lieu  de  le  voir,  Livre  XL  Jusque-là,  il  ne  fit  même 
aucune  observation  sur  les  diffërens  décrets  qui  éta- 
blissoient  en  Pologne  un  nouvel  ordre,  demandé  par 
lui-même. 

En  effet,  quelque  opinion  que  l'on  eût  sur  quel- 
ques-uns des  principes,  que  la  diète  avoit  eu  la  pru-^ 
dence  de  ne  pas  appliquer  dans  toute  leur  rigueur, 
â  étoit  impossible  de  ne  pas  rendre  hommage  à  la 
réserve  avec  laquelle  elle  avoit  traité  et  déâdé  des 
queslioils  si  délicates.  On  ne  pouvoit  la  blâmer 
d'avoir ,  après  plus  de  deux  ans  et  demi  de  discus- 
sions, adopté,  dans  une  seule  séance,  une  constitution 
dont  tous  les  articles  étoient  depuis  long-tempysou- 
tnîs  au  plus  grand  examen.  Ce  ne  fut  même  pas  là- 
.  dessus  que  se  fondèrent  les  opposans,  qui,  au  reste, 
n'a  voient  d'abord  été  que  douze,  et  qui  ne  furent 
jamais  plus  de  dix-huit  :  leur  grande  objection  étoit 
contre  l'hérédité;  et  cette  objection  aurait  en  efiet  été 
très-forte,  si  une  réponse  sans  réplique  ne  se  fût 
trouvée  dans  la  grande  pluralité  des  suffrages  d'une 
diète  confédérée,  dans  l'approbation  antérieure  que 
les  diétines  avoient  donnée  à  la  suppression  de  l'élec- 
tion, et  dans  celle  que,  depuis,  elles  continuèrent  à  lui 
donner.  C'étoit  pour  défendre  l'élection  que  Suchor^ 
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ze^ski  avoit  feint  de  vouloir  massacrer  son  pelii-fils 
auprès  dû  trône  j  qu'il  avoit  arraché  la  décoration  qua 
le  roi  lui  avoit  donnée  en  reconnoissance  du  décret 
rendu  sur  la  demande  des  villes  royales.  La  relraiiQ 
momentanée  du  chancelier  Malachowski  n'avoit  pas 
eu  d'autre  motif  j  son  heureux  retour  fut  dû  princi- 
palement aux  démarches  réitérées  que  le  roi  fit  vis^ 
à-vis  d'un  minisire  qu'il  aimoit,  et  dout  il  voyoit  la 
scission  avec  une  véritable  peine. 

C'est  ici  le  moment  de  faire  sur  ce  malheureux 
prince  deyx  observations  :  la  première ,  \  qu'alors  il 
ijiésiroit  bien  sincèrement  le  maintien  de  la  consiîtu* 
tion  nouvelle;  la  seconde,  que  ce  fut  toujours  par  la 
douceur  et  la  conviction  qu'il  chercha  à  ramener 
ceux  qui  annonçoient  une  opinion  improbatrice.  Ce 
fut  lui  qui  fit  lire  çt  distribuer  dans  la  diète  une  adressa 
lignée  de  plus  de  quatre  cents  gentilshommes  de 
liithuanie,  qui  tous  s'engageoieat ,  sous  la  promesse 
la  pins  sacrée,  à  maintenir  et  déf^^ndre  la  nouvelle 
consùunion  dans  toute  son  intégrité.  Il  profita  de 
cette  circonstance  pour  faire  seotir,  dans  un  discours 
aussi  remarquable  par  son  patriotisme  que  par 
son  énergie,  que  le  renversement  d'une  consûtu*- 
lion  confçrnm  au  vçsu  de  la  natiçn,  mais  dé^ 
aappro^vée  par  quelques  grands ,  livrés  d  cfe* 
intriguas  étrangères  3  entraineroit  nécessairement 
la  ruine  de  la  patrie.  U  parloit  «imi ,  au  mois  de  ao^ 
Tembre>  sur  la  dénonciation  qui  fut  faite  des  iotri'^ 
gués  que  préparoient  à  lassi  les  ennemis  de  la  révo* 
lution  j  il  avoir  parlé  de  même  deux  mois  aupara* 
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Tant  * ,  en  attaquant  avec  force  les  protestations  des 
nonces  de  Vôlhinie  et  de  Sandomir,  qui  s'étoient 
permis  d'ineulper  gravement  le  maréchal  Mala- 
cfaowski*  Stanislas-Auguste  prit  et  soutint  noblement 
sadéfense,  en  disant  que  toute  la  diète  étoit  insultée 
dans  la  personne  de  son  maréchal  y  qu'entouroit  et  que 
vengeoit  la  vénération  publique.  Je  vois,  ajoulaH-il, 
que  tous  ces  manèges  tendent  à  des  attaqués  kos^ 
tiles  contre  la  constitution  y  mais  rien  nepourra^  la 
changer  ou  V altérer,  encore  moins  la  renverser  y 
puisque  y  de  concert  avec  tous  les  citoyens  amis  de 
la  patrie,  je  n^hésiterois  pas  un  moment  à  la  dé^ 
fendre,  au  prix  de  la  demiàr^  goutte  de  mon  sang^ 
comme  la  base  de ^la  future  tranquillité,  de  la 
puissance  et  de  la  prospérité  de  la  nation*  La  diétei 
fut  si  salisfaiie  de  la  force  avec  laquelle  le  roi  venoit 
de  s'exprimer ,  tant  sur  le  maréchal  que  sur  la  con-« 
stitution,  qu'elle  voulut  consigner  ce  témoignage  ho* 
norable  pour  l'un  et  l'autre ,  dans  un  procès-verbal , 
qui  fut  signé  par  loxx^  les  membres  présens  à  celte, 
séance. 

Au  reste,  Stanislas-Auguste  n'avoit  pas  attendu  ce 
moment  pour  appeler  l'approbation  nationale  en 
faveur  de  la  consutution.  Par  son  conseil,  les  deux 
marécl^aux ,  en  adressant  au  nom  de  la  dièie^  le  7 
mai,  des  universaux  à  toutes  les  provinces,  pour  l#ur 
annoncer  la  nouvelle  forme  du  gouvernement ,  firent 
connoîire  et  \f^  avantages  4e  cette  nouvelle  forme, 
I  .1.,    I         1      I   ■    ,  * ." 

*  Séance  du  %ù  sepUmbrie. 
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et  les  craintes  que  Ton  a  voit  eues  sur  un  second  pat^ 
iBge. 

ce  Le  Tout-Puissant ,  qui  pèse,  àë  toute  étcmîfé,  les 
j)  destinées  des  nations  dans  la.  balance  de  sa  sa^esse^ 
»  qui  relève  les  peuples  abaissés,  et  humilie  lès  [>eiH 
»  pies  puîssans......  a  brisé  les  fers  de Feselavat^e  e^ 

»  les  entraves  de  ranarchie;  il  a  détoui^né  l'orage 

))  qui  menaçoitla  patrie  d'une  ruine  totale Les 

j)  moyens  de  la  sauver  ne  se  trouvoient  chez  qui  que 
7>  ce  soit,  sinon  dans  notre  propre  sein  ;  et  il  n'y 
y>  avoit  qu'une  résolution  courageuse  qui  pût  noua 

y>  préserver  de  nous  précipiter  dans  l'abîme L« 

y^  danger,  qui  déjà  s'éloit  levé  sur  nos  tétés,  et  me- 
»  naçoit  notre  indépendance  et  Pintégrité  de  notre 
»  'État ,  a  éié  découvert.  Déguisé  dans  les  sombres 
lè  détours  de  la  politique  des  cabinets,  il  avoit  une 
y>  seconde  fois  pour  but  de  sacrifier  la  Pologne,  en 
»  la  donnant  en  proie  au  droit  du  plus  fort.  La  vigi- 
»  lance  de  nos  ministres  dans  les  cours  étrangères 
>  les  a  mis  à  mjéme  de  nous  communiquer  une  rela- 
))  tion  fidèle  de  la  situation  où  noua  nous  trouvions. 
»  Lorsque  ces  avis  ont  été  soumis  à  la  connoissance 
»  des  États-confédérés,  tous  les  cœurs  ont  été  péné- 
7>  très  à  l'aspect  d'une  pareille  injustice  :  ils  ne  se  sont 
))  pascependant  abandonnés  au  désespoir  j  et  lorsque 
»  tout  secours  humain  semblolt  être  loin  de  nous^ 
^  nous  avons  trouvé  un  aide  danB  l'Étre*Supréme, 
y>  Grâces  à  lui,  la  nation,  réunie  à  son  roi,  a  été 
»  animée  d'un  glorieux  courage  :  sa  confiance  n'a 
»  pas  été  trompée Diieu  a  béni  des  intentions 
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3>  justes  et  raîsoDDables ,  et  a  protégé  rétablissement 
»  de  la  constitution ,  de  cet  ouvrage  patriotique , 
i>  dont  les  races  à  venir  éprouveront  encore  la 
)i>  bonté  ». 

Toujours,  par  le  conseil  de  Stanislas- Auguste,  et 
pour  se  conformer  à  son  esprit  de  modération,  la 
diète  se  ^étei  mina  à  ne  point  sévir  d'abord  contre 
les  ennemis  delà  constitution.  lie  nonce  Skorkowski, 
qui  n'avoit  point  asûsté  à  la  séance  du  3  mai,  se 
permit,  le  16,  d'attaquer  fortement  ses  résultats. 
L'assemblée  paroissoit  indignée  de  ce  qu'elle  venoit 
d'entendre,  lorsque  le  roi  contint  le  mécontentement 
général  par  quelques  mots  qui  étoient  tout- à-Ia- fois 
l'expression  de  Pindulgence  et  de  la  fermeté,  a  Si  je 
D  connoissois  moins,  dit-il,  le  nonce  qui  vient  de 
y>  parler,  si  j'honorois  moins  son  caractère,  je  pour- 
»  rois  penser  qu'il  s'est  eiprimé  d'qne  manière  si 
D  provoquante,  pour  que  le  ressentiment  de  la  diète 
y>  la  portât  à  quelque  acte  de  rigueur  contre  lui,  afîa 
^  de  donner  à  tout  notre  ouvrage  salutaire  une  appa* 
»  rence  de  persécution  et  de  tyrannie.  Si  quelque 
y>  nonce  pouvoit  avoir  une  pareille  intention ,  il  de- 
j>  vroit  se  détromper  par  la  manière  également  douce, 
»  civique  et  confiante  en  la  bonté  de  sa  cause ,  avec 
))  laquelle  la  diète  procède  ;  mais  si  quelqti'un  osoit; 
D  tenter  le  renversement  de  ce  qui  a  été  fait  le  3  mai, 
1»  et  confirmé  par  l'unanimité  du  5,  il  peut  être  sûr 
»  que  la  république  trouvera  en  elle-même  la  force 
1^  nécessaire  pourdétruire  tout projetaudacieux,con- 
7>  traire  aux  déterminations  immuaUes  de  I^  diète  A^. 
TomaUL  9 
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Ce  mélange  d'une  douceur  nalureUe,  mais  qui  ûe 
Touloii  pas  être  ppussée  à  bout ,  el  d'une  sévérité  an- 
noncée avec  lie  désir  de  n'être  pas  réduit  à  l'employer, 
étoit  d'autant  pins  sage,  que  l'institution  du  tribunal 
de  la  diète ,  étabK  contre  les  ennemis  de  la  révolution , 
avoit  inspiré  quelque  effroi.  On  ne  manquoit  pas  de 
le  comparer  au  comité  des  recherches  et  à  la  haute- 
cour  nationale  établie  en  France ,  et  qui  ii'étoient  en- 
core que  le  prélude  des  tribunaux  révolutionnaires. 
I/a  fausseté  de  la  comparaison  fut  prouvée  par  les 
i&its;  le  tribunal  de  la  diète  ne  conddmna  personne: 
elle  n'auroit   cependant  pas  manqué  de  prétextes, 
pour  hii  ordonner  de  rempÙr  ses  fonctions.  Des  li- 
belles séditieux  étoient  imprimés  en  Russie;  ils  con- 
tenoient  les  plusa&eu^es  calomnies  contre  les  auteurs 
de  la  révolution,  d^s  exhortations  incendiaires  contre 
hs  attentats  portés  à  la  libertés  Quelques-uns  de 
ces  éciits  avoient  été  arrêtés  aux  frontières  :  la  diète 
ordonna  qu'on  les  laissât  entrer;  elle  compta  assea^ 
$ur  l'opinion  pub{ique,  pour  croire  qu'elle  ne  seroit 
pas  égarée  par  eux.  En  effet,  ceux  qiii  ne  contenoient 
que  de  vaines  inculpations  ou  des  provocations  sédi- 
tieuses furent  lus^  m^risés,  et  donnèrent  encore  plus 
de  partisans  à  une  constitution  que  l'on  attaquoit  par 
ces  moyens  infèmes;  les  autres  furent  victorieusement 
réfutés  par  des  écrivains  estimables ,  et  leur  donnèrent 
Keu  de  démontrer  aux  yeux  de  la  nation  la  sagesse  et 
les  avantages  de  l'acte  constitutionnel.  Le  sous-chan- 
cdier  Kollatay  se  distingua  principalement  dans  sa 
réponse  à  Se  vérin  Ors^wud^î^  en  prouvant,  par  de 
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fortes  raisons,  les  avantages  de  la  couronne  beFédi- 
taire,  et  lajDecessiié  de  ce  cbangeioent d'après  le  vœa 
pationaLDans  des  lettres  qu'il  fit  successivement  pa- 
roître,il  examina  toutQsles  parties  du  gouvernement, 
et,  sur  toutes ,  en  démontra  l'amélioration. 

Cette  modération  de  la  diète  fut  toujours  entiè* 
rement  d'accord  avec  celle  dont  le  roâ  s'éloit  &it  uu 
principe ,  et  dont  il  ne  s'écarta  jaxi»ais.  Il  est  bien  vrai 
qu'on  auroit  pu  l'imputer  aux  sentimens  qu'il  avoit 
trop  long-temps  manilestés  pour  la  Russie;  mais  la 
vérité  oblige  de  dire  en-méme-temps  qu'il  ne  perdoit 
pas  une  occasion  de  défendre  la  constitution,  qui  en 
effet  étoit  son  ouvragç.  Dans  la  séance  du  aa  septem- 
bre ,  il  s'éleva  avec  forcé  contre  deux  nonces  qui 
avoient  voulu  protester  contre  elle,  et  termina  un 
discours  très-énergique ,  en  disant  qu^elte  ne  depoit 
plus  éprouver  d'opposition  de  cette  espèce  ^  puis^ 
qt^elle  avoit  été  reçue  avec  joie  et  reeonnoissance 
dans  la  plupart  des  vc^yvodies  et  des  districts. 

Dans  cette  séance  ori^euse,  le  ministre  desa£fSûres 
étrangères  avoit  rendu  compte  des  négociations  avec 
la  cour  de  Saxe,  qui  malheureusement  ne  prenoient 
point  une  marche  rassurante  pour  la  république. 
L'électeur,  prince  éclairé  et  pai*failement  instruit  des 
intérêts  de* l'Europe  politique,  n'avoit  point  encore 
accepté  la  couronne  que  la  constitution  hil  défëroit. 
n  n'avoit  pas  oublié  dans  quel  état  l'électorat  s'étoit 
trouvé  réduit  à  la  mort  du  roi  son  père;  et  il  ne 
vouloit  pas  compromettre  la  restauration,  et  la  tran- 
quillité qu'il  lui  avoit  procurée  par  trente  iannées  de 

9* 
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soins  vigMans  et  paternels.  Il  répondoit  aux  instances 
de  la  diète  par  des  notes  dilatoires;  et  toujours,  en 
parlant  avec  reconnoissance  de  l'ofire  qui  lui  étoit 
faite,  il  di^it  avec  raison  qu'il  dévoit  la  considérer 
sous  le  rapport  des  intérêts  respectifs  de  la  Saxe  et 
de  la  Pologne.  En  effet ,  il  ne  pouvoit  donner  défini* 
tivement  une  réponse  affirmative,  tant  qu'il  n'avoit 
pas  la  certitude  de  l'approbation  de  la  Russie^. 

Mous  n'aurons  que  trop  tôt  occasion  de  voir  com- 
bien Catherine  étoit  loin  de  la  donner ,  et  quels  motifs 
retardoient  l'exécution  de  Ce  qu'elle  méditoit  déjà. 
Félix  Potocki  étoit  à  lassi  ;  Rzewuski  avoit  été  l'y 
joindre  :  Branéki,  qui  y  avoit  passé,  étoit  à  Pétera 
bourg;  et  tous  trois  sollicitoient  les  secours  de  la  Russie, 
contre  le  vœu  légal  et  généralement  reconnu  de  leur 
patrie.  Mais  Catherine,  qui  ne  jugeoit  pas  encore  le 
moment  favorable,  fit  déclarer  au  congrès  d'Iassi^ 
par  son  plénipotentiaire,  le  comte  de  Besborodko^ 
qu'elle  n'avoit  aucun  dessein  de  soutenir  en  Pologne 
les  ennemis  du  nouveau  gouvernement.  U  n'est  pas 
douteux  qu'elle  n'en  eût  toujours  l'intention  secrète; 
mais  la  dénégation  formelle  qu^elle  en  fit  dans  cette 
circonstance,  tenoit  à  deux  événemens  qui  yenoient 
de  se  passer  à  peu  de  jouirs  l'un  de  l'autre. 

Le  premier  étoit  le  traité  d'alliance  signé  à  Stock- 
holm, le  19  octobre,  parle  comte  deStackelberg^ 
pour  elle,  et  le  baron  d'Armfeldt,  jpour  Gustave.  Ce 
traité,  relatif  au  bouleversement  delà  monarchie  eu 
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France,  avoit  été  provoqué  par  l'énergique  et  cheva- 
leresque loyauté  de  Gustave,  qui  excitoit  to^s  les  rois 
à  défendre  la  cause  des  rois,  parce  qu'elle  étoit  en** 
inême-temps  celle  des  peuples.  L'insidieuse  politique 
de  Catherine  n'avoit  pas  eru  devoir  se  refuser  k  cette 
provocation  ;  et ,  pour  mieux  faire  croire  que  sa  seule 
pensée  étoit  de  se  joindre  à  la  coalition  contre  la 
révolution  Françoise ,  elle  ne  vpuloit  pas  parottre 
s'opposer  à  la  révolution  de  Pologne,  qui,  en  effet, 
ëtoit  absolument  l'inverse  de  la  notre,  et  à  qui,  pour 
lors,  elle  n'avoit  pas  encore  l'idée  d'attribuer  des 
principes  jacobins. 

Le  second  événement  étoit  la  mort  de  Potemkin. 
Cet  homme  extraordinaire,  parvenu  rapidement  à 
une  faveur  inouie,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin,  dis- 
posoit  arbitrairement  des  trésors  et  des  armées  de 
Catherine,  même  de  son  cœur,  depuis  qu'il  avoit  cru 
mieux  assurer  sa  grandeur ,  en  lui  doimaat  lui-^méme 
des  favoris,  mais  qu'il  sa  voit  toujours  tenir  dans  sa 
dépendance.  Un  faste,  une  prodigalité,  un  orgueil 
Asiatiques  se  trouvoient  chez  lui  ajliés  à  de  véritables 
talens,  à  un  gneavUcaraçtère,  à  une  ame  forte,  ou 
du*moins  autiaeîeuse.  Plus  jaloux  d'accroître  la  gloire 
extérieure  de  l'empire  Russe,  que  d'en  développer  les 
ressources  intérieures,  il  avoit  suivi  avec  acharnement 
la  guerre  contre  les  Turcs.  Hardi  dans  ses  plans , 
opiniâtre  dans  l'exécution ,  toujours  heureux  daus  le 
choix  des  moyens,  s'il  rencontroit  des  obstacles >  il 
se  roidissoit  contre  eux^  et  sacrifioit  tout  pour  les 
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surmonter.  Déterminé  à  se  faire  donner  tine  sou- 
veraineté indépendante,  il  s'étoit  en  définitif  arrêté 
à  ridée  de  succéder  à  Stanislas^Auguste  ;  ce  qui  ne 
f  emi>êchoit  pas  de  porter,  en  attendant,  ses  vues  sur 
la  Moldavie  et  fa  Couriande.  A  cinquante*deux  ans^ 
tous  ces  projets  s'évanouirent  en  qudques  minutes. 
A  fen  de  distance  d'Iassi,  dont  il  s'éloignoit  pour 
chercher  un  air  plus  pur,  ce  visir  to«t-puissant,^qui 
laissoit  une  succession  de  trente-cinq  à  quarante  mil- 
lions de  roubles,  et  des  domaine  immenses,  expira 
dans  un  champ ,  entre  les  bras  de  la  comtesse  de  Bra- 
néka,  sa  nièce.  Catherine,  qui  avoit  concentré  sur 
lui  seul  une  si  grande  masse  de  pouvoirs  et  de  riches- 
ses, n'éloit  pas  sûre,  en  rendant  un  autre  snjet  aussi 
puissant,  d'en  trouver  un  aussi  fidèle.  Elle  fut  abattue 
dans  le  premier  moment  :  elle  ne  votjloit  peut-être  pas 
^  l'avouer  A  elle-même;  mais  on  reconnoissoit  aisé- 
ment qu'un  grand  vide  venoit  de  se  former  autour 
d'elle  ;  et  pendant  plusieurs  mois,  on  remarqua,  dans 
èa  marche  politique,  une  lenteur  et  une  hésitation  qui 
he  lui  étoient  pas  ordinaires. 

Aussi,  la  diète  n^attacha-4-elle  pas,  k  h  déclaration 
que  Catherine  venoit  d«  foire,  plus  d'importance 
qu'eHe  ne  méritoit  :  efle  suivoit  ses  travaux  toujours 
av^c  le  même  esprit  de  sagesse;  ne  prétendant  point 
avoir  fait  un  ouvrage  parfait,  mais  chercbant  toujours 
à  lui  donnerla  perfection'  dontil  pourvoit  être  suscep- 
tible; établissant  une  commission  de  révision ,  diargée 
de  lui  présenter  les  changemens  qui  seroient  jtigés  né* 
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cessaires  aux  articles  déjà  décrétés;  et  déterminant^ 
avec  autant  de  netteté  que  de  précision ,  la  convoca- 
tion ,  le  régime ,  la  clôture  des  diètes  constituantes 
qui ,  tous  les  vingt-cinq  ans,  dévoient  apporter  à  la 
constitution  les  modifications  exigées  par  les  besoins 
publics  ou  indiquées  par  le  temps.  Cependant  elle 
ne  présuma  pas  assez  de  sa  puissance ,  pour  croire 
qu'elle  n'avoit  pas  besoin  d'une  approbation  formelle 
de  ses  commettans,  ou  qu'elle  pouvoit  se  contenter 
de  cdle  qui  étoit  exprimée  dans  quelques  adresse^ 
envoyées  dès  les  premiers  momens  ;  et  c'est  encore  îd 
le  cas  d'observer  lersoin  qu'elle  mettoit  à  éviter  toute 
ressemblance  avec  la  révolution  Françoise.  Les  deux 
Assemblées,  constituante  et  lémslative,  n'avoient  cessé 
de  commander,  dicter,  payer,  arracher  des  adresses 
dé  félicitation ,  qu'elles  présentoient  comme  le  vœu 
universel  de  la  nation;  mais  elles  ne  l'avoient  jamais 
laissée  se  rassembler  dans  lesdépartemens,  et  même 
avoient  arrêté  toute  tentative  faite  à  cet  égard.  La 
iUèie,  au  contraire,  persuadée. qu'une  approbation 
confirmative,  légalement  exprimée  par  la  volonté 
générale,  peut  seule  consacrer  l'ouvrage  (fuû  corps 
constituant  ;  et  pouvant  d'ailleurs  se  rendre  le  té- 
moignage que  le  sien  avoit  été  préparé  et  achevé  sans 
violence^  sans  terreur,  sans  menaces,  ne  craignit 
poinlrnle  réunir  les  mêmes  diétines  qui  avoient 
nommé  les  doubles  nonces,  et  dres^  leurs  instruc- 
tions. Elle  leur  soumit  de  nouveau  l'ouvrage  dont 
elles  avoient  déjà  connu  et  jugé  une  partie,  dont 
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ailes  avoient,  depuis  ce  temps ,  connu  l'ensemble,  et 
dont  elles  a  voient  pu ,  depuis  plus  de  neuf  mois ,  juger 
Jes  effets.  Toutes  ces  nuances,  tous  ces  détails  sont 
essentiel^  à  saisir  :  ils  excluent  toute  idée  de  contrainte 
DU  de  précipitation,,  et  ne  laissent  que  celle  d'un  vœu 
Jibre  et  réfléchi.  Celui  des  diétines  fut  reporté  à  la 
diète  dans  la  3éance  du  x5  mars  179a ,  jour  où  elle 
3e  rassembloit,  pour  la  première  fois,  depuis  son  der« 
fiier  ajournement,  La  presque  totalité  des  diétines 
donaoit  une  approbation  entière ,  et  promettoit  d^ 
Cpncourir  au  maintien  de  la  nouvelle  constitution^. 

Cependant,  peu  de  temps  avant  leur  convocation, 
la  diète  venoit  de  prendrç  une  mesure  qui  lui  avoit 
été  proposée  plus  d'uq  an  auparavant,  qu'elle  eut  alors 
la  prudence  de  refuser,  et  que  peut-êira eût-elle  mieuqi 
fait  d'ajourner  encore  :  cette  mesure  éloit  la  vente  des 
starostjes,  Comme  les  ennemis  de  la  constitution  s'en 
sont  fait  up  titre  contre  elle,  il  est  important  de  bien 
ponnoUre  cette  matière,  pour  apprécier  jusqu'à  quel 
point  on  peut  reprocher  à  la  diète  de  s'être  écartée 
de  la  sage  circonspection  qui,  jusque-là,  avoit  été  la 
règle  de  sa  conduite. 

Les  starostiçs  étoient  des  biens  domaniaux ,  des 
jBefs  de  la  couronne ,  dont  l'usufruit  se  conçédoit  k 
titre  de  grâce  ou  de  récompense.  Le  roi  en  étoit  le 
seigneur  direct;  mais  ne  pouvant  ni  les  garder  pour 

.  *  ■■   I        j  I  I    ;         I    I       ■  |i      I  I  II  I  I     II.        ^  ,  IM 

*  n  n^y  eat  encore  opposition  que  dans  les  districts  o&  elle  aToîf 
èé)k  eti  lieu ,  cenx  où  ëtoient  situées  les  propriétés  de  Poteml^  < 
f»y^  i^iéce  Branéka  reçuemoit  b^  sncçéssioi^, 
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lui,  ni  les  employer  d'uue  manière  quelconcpie  pour 
6on  propre  avantage,  il  devoit  les  répartir  entre  ceux 
qui  avoient  rendu  des  services  à  la  patrie  :  c'est  pour- 
quoi on  les  appeloit  panis  benè  merentium.  Beau- 
coup de  familles  de  l'ordre  équestre  avoient  souvent 
trouvé  dans  ces  Inens  les  moyens  de  suppléer  à  leur 
peu  de  fortune,  et  de  remplir  les  fonctions  pubUqaes 
«onâées  à  quelques-uns  de  leurs  membres.  Celte 
institution  étoit  bonne:  mais  quelle  est  entre  les  mains 
des  bommes  la  bonne  institution  dont  ils  n'abusent 
pas?  On  abusa  de  celle4à ,  même  envers  celui  qui  en 
ëtoit  le  régulateur  ;  et  le  roi,  en  donnant  unestarostie, 
mécoatentoit  tous  ceux  qui  ne  l'a  voient  pas  obtenue» 
On  en  abusa  à  plus  forte  raison  contre  l'État;  et  ce 
qui  ne  devoit  être  que  la  récompense  du  mérite  | 
devint  le  prix  de  l'intrigue  et  de  la  bassesse.  La  cu- 
pidité regarda  alors  les  starosties  comme  un  bien  qui 
lui  apparienoit  de  droit,  et  se  crut  lésée,  quand  elle 
les  voyoit  passer  en  d'autres  mains.  Jja  diète  de  1 776 , 
entièrement  asservie  à  la  Russie,  en  ôta  au  roi  la  dis- 
tribution :  ce  n'étoit  assurément  pas  pour  réformer 
un  abus,  mais  pour  atténuer  encore  l'influence  déjà 
$i  foible  de  la  couronne.  On  lui  avoit  proposé  de 
'  changer  la  destination  des  starosties,  et  d'en  appliquer 
les  revenus  aui  dépenses  de  l'État;  mais  elle  se  con- 
tenta de  décréter  qu'après  la  mort  des  possesseurs  y 
elles  feroient  partie  du  trésor  public*  Elle  avoit  ein- 
suite  reculé  ce  terme,  et  fixé  à  cinquante  ans  l'époque 
où  le  possesseur  finiroit  sa  jouissance.  Ce  fut  dans  cette 
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situation  que  les  trouva  la  diète  constitutionnelle.  De 
tout  temps  elles  avoient  dû  à  l'État  le  quart  des  revenus; 
mais,  par  une  suite  des  abus  de  l'administration  de  la 
rë[mblîque,  elles  payoient  à  peine  le  vingtième.  La 
diète  de  1 776  les  obligea  à  payer  r^oureusement  le 
quart;  oeile  de  1788  les  assujettit  à  la  moitié.  Dès 
ce  moment  même,  on  peut  reconnoître qu'un  parti 
puissant  vouloit  les  retirer  des  mains  des  titulaires,  et 
les  vendre  au  profit  du  trésor  puMic.  Dans  un  moment 
où  les  finances  étoient  embarrassées,  ce  projet  pou- 
voit  paroitre  séduisant,  comme  tous  ceux  qui  offrent 
uie  ressource  prompte,  dont  on  ne  se  donne  pas  le 
temps  d'examiner  la  justice,  et  de  vérifier  les  incon- 
véniens.  ÏI  avoitété  présenté  dès  le  mois  de  juin  1791 , 
et  fortenaent  soutenu  par  des  esprits  ardens.  Des  têtes 
plus  froides  avoient  fait  sentir  que  cette  rigueur  ne 
produiroit  pas  tous  les  avantages  dont  on  se  flattoit; 
qu'elle  ruineroit  beaucoup  de  familles,  dont  la  ré- 
publique avoit  voulu  récompenser  les  services,  ou 
que,  pour  les  dédommager,  il  faudroit  surchai^er  le 
trésor  de  pensions.  Le  roi  avoit  alors  particulièrement 
appuyé  sur  ce  que  cette  mesure  feroit  beaucoup  de 
mécontens,  et  ôteroit  à  l'heureuse  révolution  de  Po- 
logne ce  caractère  de  modération  et  de  sagesse  qui 
la  distinguoit  de  la  violente  révolution  dans  laquelle 
un  grand  peuple  venoit  de  se  précipiter.  Ces  obser- 
vations avoient  déterminé  à  rejeter  le  projet  :  on  avoit 
seulement  chargé  une  commission  d'examiner  le  mode 
qu'on  addpteroit  pour  aliéner  les  starosties  vacantes, 
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€(t  dont,  par  conséquent,  on  pouvoit  disposer,  sans 
léser  personne  ;  mesure  juste  en  elle'-raéme,  puis- 
qu'elle concilioît  l'intérêt  de  l'État  et  l'esprit  de  jus- 
tice, et  qui,  d'ailleurs,  pouvant  être  étendue  à  toutes 
les  starosties,  quand  elles  viendroient  à  raquer,  pré- 
sentent 9  l'État  la  certitude  d'un  accroissement  graduel 
dans  ses  finances. 

Malheureusement,  ce  fatal  projet  fat  repris  six  moii 
après,  et  il  n'est  pas  permis  de  douter  que  ce  ne  fût 
par  les  intrigues  de  la  Russie.  Ses  partisans  feignirent 
de  craindre  dans  les  revemis  publics  un  déficit  hors 
de  toute  proportion  arec  des  dépenses  devenues  né- 
cessaires et  urgentes;  et  beaucoup  de  nonces  bien  in- 
tentionnés partagèrent  ces  alarmes.  Les  premiers,  qui 
Iravailloient  sans  cesse  à  exciter  le  mécontentement , 
savoientparfaitementqii'oD  parvieadroità  le  prévenir, 
en  ne  s'occupant  qu'à  perfectionner  et  aflfermir  ce  qui 
ètoit  fait ,  et  en  se  défendant  contre  la  tentation  de 
faire  trop  à-la-fois.  Ils  savoient  trop  bien  que  le  meU- 
leur  moyen  de  détruire  une  révolution  utile,  c'est  de 
l'étendre  sur  tout ,  et  de  lui  susciter  des  ennemis 
parmi  ceux-mémes  dont  les  intérêts  mieux  ménagés 
auroient  fait  ses  défenseurs;  que  celle-là  seule  est  du- 
rable, qui  s'arrête  à  propos,  non-seulement  devant 
la  justice,  mais  quelquefois  même  devant im  sentiment 
ou  un  préjugé,  ils  se  firent  donc  un  plan  d'établir 
des  principes  sévères,  et  de  les  appliquer  rigoureu- 
sement, en  faisant  abstraction  de  toute  autre  con- 
fédération ;  ^stème  que  les  révolutionnaires  sui- 
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voient  alors  en  France,  et  qui  a  détruit  Jeur  ouvrage; 
La  diète,  qui,  depuis  son  ouverture,  avoit  con- 
stamment rejeté  Cfs  système,  eut  alors  la  foiblesse 
de  l'adopter  :  Iç  roi. le  combattit  avec  force;  le 
primat,  son  frère,  en  montra  tous  les  inconvé- 
tïiexis  :  ce  prétendlu  secours^  s'écria-t-il ,  ruinera 
rÉtat  Malgré  leurs  efforts,  il  arriva  C€i  qui  pres- 
que toujours  arrive  dans  des  assemblées  nombreuses^ 
ou  de  grandes  passions  agitent  de  grandes  questions. 
,  Chacun  des  menibres  ne  répondant  individuellement 
de  rien ,  on  n'admet  p^s  de  moyen  terme ,  et  on  prend 
un  parti  extréipe.  La  vente  des  starosties  décidée  dan» 
une  première  délibération,  on  en  établit  une  seconde 
sur  le  mode  et  le  temps  de  cette  vente.  Jasinski,  ponce 
de  Sandomir,  ne  l'admettoit  qu'à  la  mort  des  titulaires; 
SoltidiL,  nonce  de  Cracovie,  vouloit  leur  spoliation  su« 
bite  :  il  Tecpporta ,  dans  les  suffrages  $  haute  voix,  de 
a  25  contre  81  ;  dans  ceux  au  scrutin ,  de  io5  contre 
95.  Nous  avons  déjà  vu  (Liy.yill,  p.  38s)  un  exemple 
de  cette  différence,  qui  montre  bien  ce  que  sont  les 
grandes  assemblées.  La  séance  duroit  depuis  onze 
heures  du  matin;  elle  finit  à  quatre  heures  après 
minuit  :  dans  ces  longues  séances,  il  est  rare  que 
te  parti  le  plus  violent  n'arrache  pas  à  1^  lassitude 
produite  par  une  vive  agitation,  ce  qu'une  saine 
et  paisible  raison  lui^  eût  constamment  refusé.  Les 
sages  amis  de  la  constitution  gémirent  sur  un  décret 
dont  ilsprévoyoient  les  tristes  suites,  et  ne  virent  pas 
comn^encer  sans  effroi  l'aonée  l^^^}  terme  fatal  des 
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Utiles  travaux  d'une  diète ,  à  qui,  pendant  quatre  ans, 
on  n'eut  à  faire  que  ce  reproche  et  celui  de  n'avoir 
jamais  voulu  entendre  à  aucun  arrangement  pour  la 
cession  de  Dantâck. 

Ces  deux  fautes  n'ont  pas  été  les  causes  directes  du 
renversement  de  la  constitution;  mais  elles  ont  fourni  à. 
ses  ennemis  des  moyens  de  plus  pour  l'attaquer.  Avant 
de  rejconnottre  avec  quel  art  perfide  cette  attaque  fut 
dirigée  et  conduite,  il  est  donc  à  propos  d'apprécier 
à  leur  juste  valeur  les  seuls  reproches  plausibles  qui 
puissent  faire  quelque  impression  sur  un  esprit  sage. 
jNous  venons  de  voir  comment ,  en  Pologne ,  les 
staro^ties  appartenoient  à  la  couronne  :  on  peut  dire 
qu'elle  en  avoit  bien  plutôt  la  disposition  que  la  pro- 
priété. Cette  couronne  étoit  élective  ;  la  diète,  qui  la 
donnoit,  avoit  bien  certainement,  comme  étant  inves- 
tie delasouveraine  puissance,  ledroitd'en  diminuer  ou 
d'en  augmenter  les  prérogatives  :  celle  qui  venpit  de 
faire  la  révolution,  avoit  usé  de  ce  droit,  en  fortifiant 
le  pouvoir  de  la  couronne  et  la  rendant  héréditaire.  En 
vertu  de  ce  même  droit ,  mais  dans  des  intuitions  bien 
différentes,  la  diète  de  1776  avoit  réduit  à  cin- 
quante ans  le  plus  long  terme  pour  lequel  les  starosties 
pussent  être  concédées.  Rousseau  (sur  la  Pologne  ^ 
cbap.  xi)  reconnoit  bien  ce  droit;  mais  il  ajçute  :  quant 
à  Vobjet  politique  et  moral ,  ce  projet  est  si  peu  de 
mon  goût^  que ,  si  les  starosties  étoient  vendues , 
je  voudrois  qu^on  les  rachetât  pour  en  faire  le 
fçnds  des  salaires  et  récompenses  de  ceux  qui 
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serviraient  la  patrie,  ou  qui  auraient  bien  mérité 
d^elle.  Ce  n'est  donc  pas  sur  le  droit  dont  a  usé  la  diète 
de  1788,  que  l'on  peut  élever  des  difficultés ,  mais  sur 
la  nature  de  l'usage  qu'elle  en  a  fait.  En  laissant  sul>* 
sîster  le  décret  de  réduction  à  cinquante  ans,  il  s'en 
trouvoit  déjà  quinze  de  passés.  Pendant  les  trente* 
cinq  ans  qui  restoient ,  beaucoup  d'extinctions  se* 
roient  survenues.  A  mesure  qu'elles  auroient  eu 
lieu ,  on  pouvoit  ordonner  la  vente  des  fonds  :  per- 
sonne alors  n'eût  été  d^ouillé;  et  ces  ventes,  faites 
successivement,  auroient  donné  un  produit  plus  avan- 
tageux que  la  multitude  de  cdles  que  l'on  vouloit 
faire  ensemble,  et  tout-à-coup.  On  avoit,  peu  aupa- 
ravant, décrété  que  les  starosties,  qui,  pour  l'imposi- 
tion, ne  payoient  que  le  quart  d'un  revenu ,  seroient 
assujetties  à  la  moitié.  Ce  doublement  n'avoit  excité 
aucune  réclamation  ;  et ,  dans  le  décret  qui  l'ordon"- 
noit,  les  starostes  avoient  dû  voir  la  confirmation  des 
concessions  qui  leur  avoient  été  faites  :  c'est  ce  moment 
que  l'on  prend  pour  tromper  leur  }uste  espoir ,  pour 
déposséder,  par  une  loi,  des  lamilles  qui  jouissoient 
sous  la  garantie  de  la  loi.  Yeut-on  dire  qu'une  mesure . 
exigée  par  la  raison  d'État  n'est  jamais  injuste  ?  En 
admettant  même  cette  rigoureuse  maxime ,  j'obser- 
verai que  l'État  n'avoit  point  à  cette  vente  un  intérêt 
du  premier  ordre.  11  toucboit  annuellement  la  moitié 
des  revenus;  il  auroit  successivement,  dans  un  terme 
peu  éloigné ,  reçu  le  prix  de  la  totalité  des  fonds  ;  et 
le  foible  avantage  de  l'injuste  anticipation  qu'il  se 
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permettoit,  ne  pouvoit  jamais  compcoser  le  danger 
de  faire  un  grand  nombre  de  roécontens,  dans  un 
moment  où  la  politique  étrangère  ne  cbercboit  qu'à 
lui  susciter  des  ennemis.  Ce  danger  se  manifesta  bien- 
tôt; il  avoit  été  calculé  d'avance  :  ce  fut  le  motif  secret 
qui  détermina  le  parti  Russe  à  voter  pour  la  vente  y 
en  faveur  de  laquelle  il  n'alléguoit  que  les  besoins  des 
finances;  et  l'on  devoit  prévoir  qu'en  atlaquant  la 
constitution  avec  les  grands  mots  de  liberté ,  de  privi- 
lèges et  d'élection,  il assureroit  à  tous  ceux  qui  secon- 
deroient  cette  attaque  la  restitution  des  biens  qui  leur 
étoient  enlevés.  Ainsi^la  vente  des  siarosties,  applica- 
tion aussi  sévère  qu'imprudente  d'un  droit  constant, 
ëtoit,  dansle  fait,  impoUtique,  peu  utile  et  dangerevise. 
Le  même  reproche  peut  s'appliquer  à  la  conduite 
que  tint  la  diète ,  relativement  à  Dantzick.  EIbi  ne 
voulut  jamais  voir  cette  ville  sous  les  nouveaux  rap^ 
ports  que  lui  donnoitle  partage  du  5  août  177  a.  Ce 
partage  laissoit  à  la  république  les  droits  de  suzer 
raineté  qu'elle  avoit  toujours  eus  sur  Dantzdck  ;  d'où 
elle  eut  le  malheur  de  conclure  que  ses  relatiorns  avec 
elle  n'étoient  point  changées  :  elle  ne  pouvofit  tom* 
ber  dans  une  plqsgrande  erreur.  D'après  le 'premier 
démembrement,  la.  ville  étoit  d^tou tes  parts  c  entourée 
du  territoire  Prussien;  sa  banlieue  même  i^n  faisoit 
partie.  La  Yistule ,  depuis  Graudentz  jusqu'  à  son  em- 
bouchure ,  couloit  sous  les  lois  de  la  sot*  iveraineté 
Prussienne,  qui  pouvoit  établir  sur  les  deiu  i  rives  tels 
droits  qu'elle  jugeroità  propos  :  c'est  ce  qu>  e  Frédéric 
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avoit  fait,  quand  il  n'avoît  plus  eu  Fespoir  de  faire 
comprendre  Danizick  dans  son  lot.  Ces  droits  étoient 
beaucoup  plus  forts  queceu:^  que  l'on  pay  oit  à  Elbing 
et  à  Kœnig^bei^.  On  devoit  donc  préférer  ces  deux 
villes;  et  elles  dévoient  s'enrichir  de  tout  le  cbmnaerce 
que  Dantzick  alloit  perdre.  Ce  cliangement  étoit  de- 
venu très-sensible  en  peu  d'années.  La  ville  de  Dantadck 
ne  pouvoir  plus  rien  recevoir  ni  rien  exporter,  qu'en 
acquittant  des  droits  onéreux,  et  ne  voyoit,  à  l'accrois- 
sement progressif  de  ses  pertes,  d'autre  terme,  que 
d'être  incorporée  à  la  monardiie  Prussienne.  !Nous 
avons  démontré  combien  le  peuple  et  les  bourgeois 
désiroient  cette  incorporation  :  la  Pologne  s'y  oppo- 
soit,  uniquement  pour  ne  pas  perdre  une  souveraineté 
sans  produit,  que  la  Russie  avoit  obstinément  persé- 
véré à  lui  conserver  en  1 772  ;  mais  lorsque  Catherine 
avoit  si  fortement  persisté  dans  ses  refus  e^  Pégard  de 
Frédéric,  ce  n'étoit  assurément  pas  par  intérêt  pour  la 
république.  JNe  se  dissimulant  pasl'activité  que  le  com- 
merce Prussien  alloit  prendre  par  ses  nouvelles  com- 
munications avec  la  Baltique,  elle  ne  vouloit  pas 
donner  encore  à  la  Prusse,  sur  cette  mer  orageuse, 
,  une  ville  de  guerre ,  qui  assureroit  un  port  aux  puis- 
sances maritimes  ennemies  de  la  Russie.  C'étoit  là  le 
motif  véritable  qui  l'empêchoit  d'accéder  aux  de^ 
mandes  du  grand  Frédéric  ;  et,  quand  elle  se  rendit 
enfin  à  celles  de  Frédéric -Guillaume,  c'est  qu'elle 
vouloit  à  tout  prix  enlever  à  la  Pologbe  le  seul  allié 
qui  pût  la  défendre. 
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Pour  conserver  cet  allié,  la  république  n'auroil  pas 
du  hésiter  à  faire  un  sacrifice  nioins  grand  qu'il  ne 
le  paroissoit  en  effet.  Dantzick  étoit,  disoit-elle,  son 
seul  débouché  j  mais  l'augmentation  des  droits  Prus- 
siens reudoit  ce  débouché  très  -  onéreux  ,  et,  d'un 
moment  à  l'autre ,  pouvoit  le  rendre  nul.  La^ 
Pologne  avoit  donc  intérêt  à  en  faire  la  cession; 
mais  il  eût  été  imprudent  de  la  faire  par  un  simple 
échange,  sans  que  rien  ne  garantît  la  modicilé  des 
droits  qui  auroient  été  convenus.  On  évitoit  cet 
inconvénient,  en  la  faisant  sous  la  médiation  d'une 
puissance  maritime  qui,  elle-même,  auroit  des  intérêts 
commerciaux  à  régler  avec  la  Prusse  :  c'est  ce  que  la 
république  auroit  facilement  obtenu,  puisque  l'An- 
gleterre et  la  Hollande  vouloient  faire  avec  elle  un 
traité  de  commerce.  Elles  ne  le  pouvoient  qu'après 
la  cession  de  Dantzick ,  dont  elles  devenoient  alors  ga* 
r^aintes;  mais  en-même-temps  elles  le  devenoient 
aussi  du  maintien  des  droits  que  la  Prusse  auroit 
filés,  et  a  voient  un  intérêt  évident  à  ce  que  ces  droits 
ne  fussent  jamais  augmentés.  Nous  avons  vu  les  pre* 
mières  démarches  que  firent  à  cet  eSet  les  envoyés 
de  ces  deux  puissances.  Il  y  a  surtout  une  note  remise 
par  l'envoyé  Britannique,  le  28  janvier  1791 ,  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  l'empressement  de  l'Angleterre 
à  adopter  avec  la  Pologne  un  système ,  dans  lequel  h 
roi  de  Prusse,  leur  allié  commun,  seroif  compris  "". 

♦  Pièces  justificatives  ;  N.«  V. 

^Tome  III.  10 
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Ilétoitd'unegrandeimportancepourCalherinedepré- 
venir  des  traités  qui ,  en  donnant  une  prodigieuse  acti- 
vité au  commerce  de  la  Prusse  et  de  la  Pologne  avec 
deux  puissancjes  maritimes,  ouvroitla  navigation  de  la 
Vistule  à  beaucoup  d'objets  fournis  jusqu'alors  par 
la  Russie.  Un  intérêt  directement  opposé  devoit  donc 
déterminer  la  Pologne  à  presser  la  conclusion  d'un 
traité  bien  préférable  pour  elle  aux  vains  honneurs 
d'une  stizerain^é  stérile  et  précaire.  C'est  cependant 
cette  suzeraiaeté  qu'elle  voulut  conserver,  lorsque^ 
dans  le  fait,  dlje  étoit  anéantie  par  les  cbangemen» 
sctrvenus  :  ce  fat  elle  que  Catherine  affecta  de  vouloir 
défendre,  pour  remplir  fidèlement  ^  disoit-elle,  les 
engagemena  de  garantie  qu^elk  açoit  œntractés  / 
pe  fut  elle  que  Frédéric-Guillaume  sentit  bien  qu'il 
obtiendroit  d'autant  plus  tôt,  qu'il  aggraveroit  davan- 
tage le  sort  deDantzick^  ce  fut  elle,  enfin ,  que  Cathe^ 
rine  lui  Iais$a  envaliir,  quand  die  eut  absolument 
besoin  de  lui  pour  détruire  la  révolution  du  3  mai. 

Lorsque  je  ne  déguise  ni  n'affoibtis  aucun  des  re- 
proches que  l'on  peut  faire  à  ces  deux  funestes  décrets^ 
on  ne  me  soupçonnera  sûrement  pas  d'avoir  voulu 
en  inférer  qu'une  puissance  qu^slconque  eût  droit 
de  s'en  prévaloir  pour  attaquer  la  Pologne,  et  lui 
ôter  la  constitution  qu'elle  s'étoit  paisiblement  don- 
née. Dans  les  Livres  suivans,  et  dans  la  récapitulation 
qui  terminera  cette  Histoire ,  j'aurai  souvent  occasion  ^ 
de  revenir  sur  la  nullité  du  droit  que  les  trois  puis- 
sances se  sont  arrogé^  au  mépris  de  leur  propre 
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garantie  plusieurs  fois  répétée,  ainsi  que  sur  PabsUrdité 
et  la  contradiction  des  moti&  qu'elles  ont  allégués. 

Ayant  d'arriver  à  cette  fatale  époque ,  et  pour  faire 
mieux  ressortir  toutes  lés  iniquités  dont  elle  donna 
le  développement,  nous  allons  présenter,  à  la  (in  ddf 
ce  Livre ,  un  tableau  des  heureux  efieis  de  tous  le» 
travaux  anxquds  la  diète  se  Kvroit  depuis  trois  ans. 

Ce  que  l'on  put  remarquer  très-sensiblement  pen^* 
dant  toute  la  durée  de  la  diète,  et  ce  qui  étoit  évi^ 
demment  son  ouvrage,  ce/ut  la  marche  successive  et 
constante  de  l'esprit  public ,  la  progression  d'idéçs 
justes,  mais  nouvelles  en  Pologne,  qui  s'y  répandirent 
partout,  et  qui  s'y  répandirent  sans  aucune  exagé^ 
ration,  et  sans  occasionner  aucun  trouble; deux  dan- 
gers qu'on  auroit  pu  regarder  comme  redoutables 
chez  une  nation  vive,  légère,  qui  n'étoit  tombée 
«ous  un  despotisme  étranger,  qu'après  avoir  passé 
parles  désordres  de  l'anarchie.  Cependant,  les  calom- 
nies, les  reproches,  les  écrits  étoient  prodigués  contre 
la  diète  ;  elle  avoit  à  se  défendre,  et  de  l'esprit  de  ven- 
geance, et  de  l'esprit  de  parti  :  elle  ne  connut  jamais 
le  premier ,  ne  heurta ,  ni  ne  flatta  jamais  le  second , 
le  laissa  s'exhaler  contre  la  constitution  qu'il  attaquoit 
comme  insuffisante  ou  comme  excessive,  suivant  qu'il 
agitoit  ou  les  émissaires  François  qui  auroîent  voulu 
voir  sur  laVisiule  une  révolution  semblable^  la  leur,  otx 
les  émissaires  Russes  qui  ne  vouloient  tolérer  qu'une 
confirmation  de  servitude.  Là  diète,  au  milieu  de 
ces  écueils,  manœuvra  avec  autant  de  prudence  que 
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de  fermeté  ;  elle  donna  au  gouvernement  une  force 
et  un  aplomb  qu'il  n'avoil  jamais  eus,  en  n'attaquant 
que  les  excès  d'une  liberté  qui,  depuis  long-temps, 
étoit  devenue  licence  ;  elle  accorda  ce  qui  étoit  ré- 
clamé par  une  politique  sage  et  par  le  droit  naturel , 
en  écartant^  tout  ce  qui  auroit  pu  avoir  les  înconvé- 
.  niens  de  la  démocratie ,  et  donner  de  justes  alarmes 
aux  puissances  voisines.  Son  ouvrage,  préparé  par  de 
longues  et  fréquentes  discussions,  par  deux  appels  à  la 
volonté  nationale,  fut  accueilli,  non  pas  avec  enthou- 
siasme, mais  avec  reconnoissance;  reçut  la  sanction 
Iapltia.solennélle,  et,  ce  qui  est  surtout  remarquable, 
fut  partout  respectueusement  exécuté.  Ses  heureux  ef- 
fets se  firentparticulièrement  ressentir  dans  les  diétines 
ou  assemblées  d'États ,  devenues  depuis  long-temps 
le  théâtre  de  la  violence  ou  l'encan  de  la  corruption, 
par  l'ascendant  qu'obteuoient  aisément  quelques  ma- 
gnats puissans  sur  tant  dé"  nobles  peu  fortunés.  Elles 
se  tinrent  avec  un  calme  et  une  dignité,  dont  on  avoit 
perdu  l'habitude.  Les  nominations  des  juges  de  cam- 
pagne, des  tribunaux,  des  commissions  d'ordre,  don- 
nèrent des  choix  dont  on  eut  à  s'applaudir.  L'admi- 
nistration de  la  justice  parut  avec  une  honorable 
indépendance;  celle  des  provinces  prit  une  meilleure 
organisation.  Il  y  eut,  dans  tous  lés  corps  de  l'État, 
%me  volonté  de  faire  le  bien,  qui  est  alors  un  gage 
infaillible  du  succès.  La  propriété  fut  respectée  et 
assurée  dans  toutes  les  classes  :  on  voyoit  s'établir  la 
fraternité  sans^  démocratie ,  le  rapprochement  des 
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bourgeois  et  des  nobles;  parmi  ceux-ci ,  les  plus  dis- 
tingués jaloux  d'obtenir  le  droit  de  bourgeoisie ,  et 
les  bourgeois  s'empressant  de  les  nommer  aux  pre- 
miers emplois  municipaux.  Celte  heureuse  intelli- 
gence étoit  entretenue  par  l'amour  de  la  patrie  :  ^e 
ranimoit  de  tqutes  parts  l'industrie,  etrépandoit  unô 
satisfaction  égale  sur  plusieurs  millions  d'hommes,  dont 
les  inlérêtsavoient  été  long-temps siopposés. Enfin,  les 
membres  delà  diète  donnèrent  l'exemple  d'un  désin- 
téressement qui  tient  réellement  aux  vertus  républi- 
caines. Eloignés,  pendant  quatre  ans,  de  leurs  affaires 
et  de  leurs  propriétés,  ils  n'eurent  jamais  ni  traitement 
ni  indemnité  :  cet  exemple  fut  suivi  par  lescommîssions 
d'ordre  établies  dans  les  différentes  provinces,  char-- 
gées  d'améljiorer  et  de  régulariser  les  détails  de  l'ad-^ 
roinistration.  Leurs  séances,  tenues  régulièrement^ 
furent  fréquentes,  souvent  dispendieuses.  Chaque 
commissaire  s'y  rendoit  avec  exactitude  :  il  auroit 
cru  manquer  à  son  devoir ,  s'il  n'eût  pas  rempli  ses 
fonctions ,  et  à  la  délicatesse,  s'il  eût  réclamé  quelque 
émolument  ;  en  un  mot ,  le  tableau  de  l'intérieur  de 
la  Pologne,  depuis  l'ouverture  de  la  diète  en  1788, 
principalement  depuis  le  3  mai  1 791,  jusqu'à  la  fin  de 
1792,  est  celui  d'une  nation  qui  se  livroit  de  bonne 
foi  à  sa  régénération  ^  mais  qui  s'y  livroit ,  en  appli- 
quant ce  mot  dans  son  véritable  sens ,  et  surtout  en 
^e  préservant  de  la  fausse  acception  qu'on  lui  donnoit 
alors  en  France.  Le  plus  grand  reproche  que  l'hu- 
manité puisse  faire  aux  souverains  qui  s'armoient  ^ 
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dîsoi^it-U$9  potir  défendre  la  Pologne  contre  les 
fureurs  des  révoluliopnaires  François,  n'est-îl  pas  de 
Savoir  attaquée,  opprimée  et  trahie,  quand  elle  pou^ 
voit  s^honorer  des  vertus  et  du  sage  patriotisme  des 
Poloiîois  ? 


FIN  By  wvrï:  X. 
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PIÈGES  JUSTIFICATIVES 

Da  LIVRE  X. 


N.*  K 


Extrait  des  Considérations  sur  le  gouvernement  de  Potognçi, 
par  J.-J.  Rousseau* 

«  Je  sens,  dit  J.-J.  «  la  difficulté  dn  projet  d'affrancW  voft^ 
peuples.  Ce  que  je  crains  n'est  pas  seulement  l^intérât  maX 
entendu,  Famour-propre  et  les  préjugés  des  maîtres.  Cet 
<  obstacle  vaincu ,  je  craiadrois  les  vices  et  la  l&cheté  des  serfs.. 
La  liberté  est  un  aliment  de  bon  suc ,  mats  de  forte  diges- 
tion ;  il  faut  des  estomacs  bien  sains  pour  le  supporte^ i  Jo 
ris  de  ces  peuples  avilis,  qui,  se  laissant  ameuter  par' des 
ligueurs,  osent  parler  de  liberté ,  sans  même  en  avoir  l'idée , 
et,  le  cœur  plein  de  tous  les  vices  des  esclaves ,  s'imagitieiitt 
que,  pour  être  libres,  il  suffit  d'être mutius  '  ». 

Dans  un  autre  chapitre*  sur  le  même  objet,  il  dit  :  «  bien 
que  chacun  sente  quel  grand  mal  c^est  pour  la  république 
que  la  nation  soit  en  quelque  façon  renfermée  dans  Vordre 
équestre,  et  que^tout  le  reste,  paysans  et  bourgeois,  soit 
nul ,  tant  dans  le  gouvernement  que  dans  la  législation ,  telle 
est  l'antique  constitution.  lineseroiten  ce  moment  ni  pru- 
dent ni  possible  de  la  changer  tout-d'un-coup;  mais  il  peut 

•  Chapitre  VI. 
?  Chap.  3UU. 
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Vêtre  d'amener  par  degrés  ce  changement,  de  faire,  sans 
révolution  sensible,  qne  ]a  pariie  la  plus  nombreuse  de  la 
nation  s'attache  d'affection  à  la  patrie ,  et  même  au  gou- 
verneijient  ». 

(Ce  fut  évidemment  sur  ces  principes^  que  la  diète  se 
conduisit  pour  les  bourgeois  et  les  paysans.  ) 

a  Cela  s'obtiendra  par  deux  moyens  :  le  premier,  une 
exacte  observation  de  la  justice,  en  sorte  que  le  serf  et  le 
roturier  n'ayant  jamais  à  craindre  d'être  injustement  vexés 
par  le  noble ,  se  guérissent  de  l'aversion  qu^ils  doivent  na- 
turellement avoir  pour  lui  ;  le  second,  sans  lequel  le  pre-^ 
mier  n'est  rien ,  est  d'ouvrir  une  porte  aux  serfs  pour  acqué- 
rijr  la  liberté ,  et  aux  bourgeois  pour  acquérir  la  noblesse  ». 
Il  propose  ensuite  de  parvenir  à  ce  double  but  par  des 
affranchissemens  et  des  anoblissemens  successifs,  dont  il 
détaille  la  marche ,  puis  il  ajoute  : 

«  Sur  ce  plan ,  gradué  dans  son  exécution  par  une  marche 
successive  qu'on  pourroit  précipiter,  ralentir,  ou  même 
arrêter,  selon  son  bon  ou  mauvais  succès ,  on  n'avanceroit 
qu'à  volonté ,  guidé  par  l'expérience  ;  on  allumeroit  dans 
tous  les  états  inférieurs  un  zèle  ardent  pour  contribuer  au 
bi^n  public  ;  on  par vien droit  enfin  à  vivifier  toutes  les  parties 
de  la  Pologne ,  et  à  les  lier  de  manière  à  ne  faire  plus  qu'un 
même  corps  ^  dont  la  vigueur  et  les  forces  seroient  au-moing 
décuplées  de  ce  qu'elles  peuvent  être  aujourd'hui ,  et  cela 
av43c  l'avantage  inestimable  d'avoir  évité  tout  changement 
vif  et  brusque^  et  le  danger  des  révolutions  ». 

Tout  ce  que  dit  J.-J.  à  l'appui  de  ces  deux  moyens,  est  plein 
de  sens  et  de  sagesse.  L'idée  seule  de  comn\^ncer  l'essai  <Shs 
anobli^emens  et  des  affranchissemens  sur  les  bour2:eois  et 
los  paysans  qui  ont  fidèlement  servi  la  cobfédération  de 
Barr ,  pou  voit  avoir  les  suites  les  plus  heureuses.  Il  est  hors 
de  doute  que  ces  principes  réglèrent  la  conduite  de  la  diète, 
pour  les  décrets  du  1 4  avril  et  du  5  mai. 
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N.'o  IL 
Constitution  de  la  Pologne  ^  du  3  mai  1791  ;  extraite  de 

la  Gazette  de  Leydè  ^  ^791  »  suppL  des  N.^  49»  5o,  5i 

et  suiif. 

Au  nom  de  Dieu ,  etc. ,  Staoislas-Auguste  ,  par  la  grâce 
de  Dieu  et  la  volonté  de  la  nation ,  roi  de  Pologne',  etc. 

Conjointement   avec  les  Etats- confédérés  en   nombre 
double ,  représentant  la  nation  Polonoise, 

Persuadés  c[ue  la  perfection  et  la  stabilité  d'une  nouvelle 
constitution  nationale  peuvent  seules  assurer  notre  sort  à  t<^us; 
éclairés  par  une  longue  et  funeste  expérience  sur  les  vices 
invété^îés  de  notre  gouvernement;  voulant  mottre  à  profit 
les  conjonctures  où  se  trouve  aujourd'hui  l'Europe ,  et  sur- 
tout les  derniers  instans  de  cette  époque  heureuse  qui  nous 
a  rendus  à  nous-mêmes;  relevés  du  joug  flétrissant  que  nous 
imposoit  une  prépondérance  étrangère;  mettant  au-dessus 
de  notre  félicité  individuelle,  au-dessus  même  de  la  vie, 
l'existence  politique,  la  liberté  à  l'intérieur,  et  l'indépen- 
dance au-dehors,  de  la  nation  dont  la  destinée  nous  est  con- 
fiée ;  voulant  nous  rendre  dignes  des  vœux  et  de  la  reconnois- 
saucede  nos  contemporains,  ainsi  que  de  la  postérité;  armés 
de  la  fermeté  la  plus  décidée,  et  nous  élevant  au-dessus  de 
tous  les  obstacles  que  pourroient  susciter  les  passions  ;  n'ayant 
en  vue  que  le  bien  public ,  et  voulant  assurer  à  jamais  la 
liberté  de  la  nation  et  l'intégrité  de  tous  ses  domaines ,  nous 
décrétons  la  présente  constitution  ,  et  la  déclarons ,  dans  sa 
totalité ,  sacrée  et  immuable ,  jusqu'à  ce  qu'au  terme  qu'elle 
prescrit  elle-même ,  la  volonté  publique  ait  expressément 
reconnu  la  nécessité  d'y  faire  quelques  changemens;  voulons 
que  tous  lesréglemens  ultérieurs  de  la  présente  diète  soient* 
en  tout  conformes  à  cette  constitution. 

Religion  du  gouvernement* 

Art.  I«'.  La  religion  catholique ,  apostolique-Romaine  est 
et  restera  à  jamais  la  religion  nationale ,  et  ses  lois  conser-* 
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Teront  toute  leur  vigaeur.  Quiconque  abandonnera  ce  culte 
pour  tel^ autre  que  ce  soit,  encourra  les  peines  portées 
contre  Tapèistasie.  Cependant,  l'amour  du  prochain  étant 
un  des  préceptes  les  plus  sacrés  de  cette  religion ,  nous 
devons  à  tous  les  hommes ,  quelle  que  soit  leur  profession 
de  foi  y  une  liberté  de  croyance  entière ,  sous  la  protection 
du  gouvernement;  en  conséquence,  nous  assurons,  dans 
toute  rétendtie des  domaines  de  la  Pologne,  un  libre  exer* 
cice  à  toutes  les  religions  et  à  tons  les  cultes,  conformément 
aux  lois  portées  à  cet  égard. 

Nobles  terriens. 

IL  Pleinsr  de  vénération  pour  ta  mémoire  de  nos  an- 
cêtres, honorant  en  eux  les  créateurs  d'un  gouvernement 
libre,  nous  garantissons,  de  la  manière  la  plus  solennelle, 
au  corps  de  la  noblesse ,  toutes  ses  immunités ,  libertés  et 
prérogatives,  ainsi  que  la  prééminence  qui  lui  compète  dans 
la  vie  privée,  comme  dans  la  vie  publique,  et  nommément 
les  droits  et  privilèges  concédés  à  cet  Etat  par  Casimir*le- 
Grand ,  Louis  de  Hongrie ,  Ladislas  Jagellon  et  Wi^told  ^ 
son  frère,  grand-duc  de  Lithuanie,  ainsi  que  pSiV  Ladislas 
et  Casimir ,  tous  les  deux  Jagellons  ,  par  Jean  Albert , 
Alexandre  et  Sigismond ,  enfin  par  Sigismond-Angnstc ,  le 
dernier  de  la  famille  des  Jagellons;  lesquels  privilèges  nous 
approuvons ,  confirnlons  et  reconnoissons  être  à  jamais 
irrévocables.  Déclarons  l'État  noble  de  Pologne  égal  en  di- 
gnité à  celui  de  tous  les  antres  pays;  établissons  l'égalité  la 
plus  parfaite  entre  tous  les  membres  de  ce  corps ,  non-seu- 
lement quant  au  droit  de  posséder  dans  la  république  tout& 
espèce  de  charges ,  et  de  remplir  toutes  fonctions  honorable» 
et  lucratives ,  mais  aussi  quant  à  la  liberté  de  jouir  d'une 
manière  uniforme  de  toutes  les  immunités  et  prérogatives 
attribuées  à  l'ordre  équestre.  Voulons  surtout  que  la  liberté 
et  la  sûreté  individuelles,  la  propriété  de  tous  biens ,  meu- 
bles et  immeubles,  soient  à  jamais,  et  de  la  manière  la  plus 
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rcligieose,  respectées  dans  cbaqtie  dtojeii,  et  mises  à  Vabii 
de  toute  atteinte,  comme  elles  l'ont  été  de  temps  immémorial. 
Garantissons  solennellement  que  9  dans  les  lois  à  statuer,  nous 
ne  laisserons  introduire  aucun  changement  ou  aucune  restric- 
tion qui  puisse  porter  le  moindre  préjudice  à  la  propriété  de 
qui  que  ce  soit,  et  ique  ni  Tautorité  suprême  de  la  nation,  ni  les 
gens  du  gouvernement  établis  par  elle,  ne  pourront ,  sous  pré- 
texte de  droits  royaux,  x)u  tds  autres  que  ce  soit,  former 
iaucune  prétention  à  la  charge  de  ces  propriétés  prises  dans 
leur  totalité  ou  dans  leurs  parties.  C'est  pourquoi ,  respec- 
tant la  sûreté  personnelle  et  la  propriété  légale  de  tout  ci- 
toyen, comme  le  premier  lien  delà  société  et  le  fondement 
de  la  liberté  civile,  nous  les  confirmons,  assurons^  garantis- 
sons, et  voulons  que,  respectées  dans  tous  les  siècles ,  elles 
restent  à  jamais  intactes. 

Reconnoissons  les  membres  de  l'ordre  équestre  pour  les 
premiers  défenseurs  delà  libertéet  delà  présente  constitution, 
et  confions  à  la  vertu ,  au  patriotisme ,  à  l'honneur  de  chaque 
gentilhomme,  le  soin  de  les  faire  respecter  l'une  et  l'auire, 
comme  il  devra  les  respecter  lui-même ,  et  de  veiller  sur- 
tout au  maintien  de  cette  constitution ,  qui  seule  peut  de- 
venir le  boulevard  de  la  patrie,  et  le  garant  de  nos  droits 
communs. 

failles  et  Bourgeois. 

m.  Voulons  que  la^  loi  décrétée  par  la  présente  diète  , 
sous  le  titre  de  nos  villes  royales  déclarées  libres  dans  toute 
l'étendue  des  domaines  de  la  république ,  ait  une  pleine  et 
entière  vigueur  ;  que  celte  loi ,  qui  donne  un^Hiïase  vraiment 
nouvelle,  réelle  et  efficace ,  à  la  liberté  de  Tordre  équestre  ,^ 
ainsi  qu^à l'intégrité  de  notre  patrie  commun^,  soit  regardée 
comme  faisant  partie  de  la  présente  constitution. 

Colons  et  autres  habitans  de  la  campagne; 

IV.  Gomme  c'est  de  la  main  laborieuse  des  cultivateurs , 
qae  découle  la  source  la  plus  féconde  de  la  richesse  natio- 
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nale  ;  comme  leur  corps  forme  la  majeure  partie  de  la  po- 
pulation de  l'État,  et  que ,  par  une  suite  nécessaire ,  c'est  lui 
qui  constitue  la  force  principale  de  la  république  ;  la  justice , 
riiumanité,  ainsi  que  notre  propre  intérêt  Lien  entendu, 
sont  autant  de  motifs  puissans  qui  nous  prescrivent  de  re« 
ccvoir  cette  classe  d'hommes  précieuse  sous  la  protection 
immédiate  de  la  loi  et  du  gouvernement  :  à  ces  causes^  sta- 
tuons que,  désormais,  toutes  conventions  arrêtées  authenti- 
quement  entre  les  propriétaires  et  leurs  colons ,  stipulant ,  en 
faveur  de  ces  derniers,  quelques  franchises  ou  concessions, 
sous  telles  et  telles  clauses,  soit  que  lesdites  conventions  aient 
été  conclues  avec  la  communauté  entière,  ou  séparément  avec 
chaque  habitant  de  village ,  deviendront  pour  les  deux  par« 
ties  contractantes  une  obligation  commune  et  réciproque , 
et  cela  suivant  renonciation  expresse  desdites  clauses ,  et  la 
teneur  du  contrat  garant  de  cet  accord  ,  sous  la  protection 
du  gouvernement.  Ces  conventions  particulières  ,  et  les 
obligations  qu'elles  imposeront ,  une  fois  qu'elles  sei'ont  ac- 
ceptées par  un  propriétaire  de  biens-fonds ,  seront  tellement 
obligatoires  pour  lui ,  ses  héritiers  ou  les  acquéreurs  desdils 
fonds,  qu'ils  n'auront  le  droit  d'y  faire  seuls  et  par  eux-mêmes 
aucune  espèce  de  changement.  Respectivement ,  les  colons  ne 
pourront  déroger  à  ces  conventions ,  ni  se  dégager  des  obli- 
gations auxquelles  ils  se  seront  soumis  de  plein  gré ,  quelle 
que  soit  la  nature  de  leurs  possessions ,  que  de  la  manière  et 
suivant  les  clauses  stipulées  dans  le  contrat  mentionné; 
desquelles  clauses  seront  obligatoires  pour  eux,  ou  pour  tou- 
jours, ou  pour  uti  temps,  suivant  l'énoncé  dudit  contrat. 
Ayant,  par  ce  moyen ,  assuré  aux  propriétaires  de  biens- 
fonds  tous  les  émolumeiis  et  avantages  qu'ils  ont  droit  d'exi- 
ger de  leurs  colons ,  et  voulant  encore  encourager,  de  la  ma- 
nière la  plus  efficace ,  la  population  dans  les  domaines  de  la 
république  ;  nous  assurons  la  liberté  la  plus  entière  aux  indi- 
vidus de  toutes  les  classes^  tant  aux  étrangers  qui  viendront 
s'établir  en  Pologne,  qu'aux  nationaux  qui,  après  avoir 
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quitté  leur  patrie ,  Toudroient  rentrer  dans  son  sein.  Ainsi , 
tout  homme ,  étranger  ou  national ,  dès  l'instant  qu'il  mettra 
le  pied  sur  les  terres  de  la  Pologne ,  pourra  librement  et 
sans  aucune  géne^  faire  valoir  son  industrie  de  la^manière 
et  dans  tel  endroit  que  bon  lui  semblera;  il  pourra  arrêter  à 
son  gré,  et  pour  le  temps  qu'il  le  voudra ,  telles  conventions 
que  bon  lui  semblera ,  relativement  à  l'établissement  qu'il 
désirera  former ,  sous  clause  de  paiement  en  argent  ou  eu 
main-d'œuvre;  il  pourra  encore  se  fixer,  à  son  choix,  à  la 
ville  ou  à  la  campagne;  enfin,  il  pourra  ou  rester  en  Pologne, 
ou  la  quitter,  s'il  le  juge  à  propos ,  après  avoir  préalable- 
ment satisfait  à  toutes  les  obligations  qu'il  j  aura  volontai- 
rement contractées. 

f    Gous^emement  ou  caraùtère  des  pout^oirs  publics» 

y.  Dans  la  société,  tout  pouvoir  émane  essentiellement 
de  la  volonté  de  la  nation.  Afin  donc  que  l'intégrité  des  do- 
maines de  la  république,  la  liberté  des  citoyens  et  l'adminis- 
tration ciTi|e  restent  à  jamais  dans  un  parfait  équilibre ,  le 
gouvernement  de  Pologne  devra  réunir ,  en  vertu  de  la 
présente  constitution ,  et  réunira  en  eflTet  trois  genres  de 
pouvoirs  distincts  :  l'autorité  législative ,  qui  résidera  dans 
les  États  assemblés  ;  le  pouvoir  exécutif  suprême ,  dans  la 
personne  du  roi  et  dans  le  conseil  de  surveillance  ;  et  le 
pouvoir  judiciaire ,  dans  les  magistratures  déjà  établies ,  ou 
qui  le  seront  à  cet  effet. 

Diète  ou  pouvoir  législatif, 

YI.  La  diète  ou  rassemblée  des  États  sera  partagée  cq 
deux  chambres,  celle  des  nonces  et  celle  des  sénateurs, 
laquelle  sera  présidée  par  le  roi.  La  chambre  des  nonces 
étant  l'image  et  le  dépôt  du  pouvoir  suprême  de  la  nation  ^ 
sera  le  vrai  sanctuaire  des  lois.  C'est  dans  cette  chambre ,  que 
seront  décidés,  en  premier  lieu ,  tous  projets  relatifs,  i.®  aux 
lois  générales,  c'est-à-dire,  aux  lois  con9titutioiuieUe3 ,  cxYiltt» 
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et  criminelles  ;  comme  anssi  aut  impôts  permanens.  Pour 
la  décision  de  tous  ces  objets,  les  propositions  émanées  du 
trône,  lesquelles  auront  été  soumises  à  la  discussion  des 
palatinatS)  terres  et  districts,  et  portées  ensuite  dans  la 
chambre,  en  vertu  des  instructions  données  aux  nonces, 
deyront  être  prises  les  premières  en  délibération  ;  2.0  à  tous 
autres  arrêtés  des  diètes ^  tels  qu'impôts  temporaires,  valeur 
des  monnoies ,  emprunts  publics ,  anoblissemens  et  autres 
récompenses  accidentelles ,  états  des  dépenses  publiques, 
ordinaires  et  extraordinaires ^  déclaration  de  guerre,  con- 
clusion de  paix,  ratification  définitive  des  traités  d^alliance 
et  de  commerce ,  tous  actes  diplomatiques  et  conventions 
ayant  trait  au  droit  des  nations ,  quittances  et  témoignages 
à  rendre  aux  magistratures  préposées  au  pouvoir  exécutif, 
et  tous  autres  objets  publics  de  première  importance.  Dans 
toutes  ces  matières ,  la  préférence  sera  donnée  aux  proposi- 
tions émanées  du  trône ,  lesquelles  devront  être  portées 
directement  dans  la  chambre  des  nonces* 

La  chambre  des  sénateurs,  présidée  par  lie  roi ,  sera  com- 
posée des  évoques,  des  palatins,  des  castellans  et  des  mi- 
nistres. Le  roi  aura  le  double  droit  et  de  donner  sa  voix , 
et  de  résoudre  la  parité,  quand  elle  aura  lieu  ;  ce  qu'il  fera , 
ou  en  personne ,  ou  par  mission ,  quand  il  ne  siégera  pas. 
Le  droit  de  cette  chambre  sera  :  1.^  d'accepter  ou  de  sus« 
pendre  ,  jusqu'à  nue  nouvelle  délibération  de  la  nation ,  et 
cela  à  la  pluralité  des  voix ,  telle  qu'elle  sera  déterminée 
par  la  présente  constitution ,  toute  loi  qui,  après  avoir  passé, 
suivant  les  formes  légales ,  dans  la  chambre  des  nonces, 
devra  être  renvoyée  sur-Je-champ  à  celle  des  sénateurs. 
Cette  acceptation  donnera  à  la  loi  proposée  la  sanction^  qui 
peut  seule  la  mettre  en  vigueur.  La  suspension  ne  fera  qu'en 
arrêter  l'exécution  jusqu'à  la  première  diète  ordinaire  ^  à 
laquelle,  si  la  chambre  législative  s'accorde  à  renouveler 
la  même  loi ,  le  sénat  ne  pourra  plus  refuser  de  la  sanc- 
tionner; a.*  dans  les  arrêtés  des  diètes,  relatifs  aux  objets 
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ci-dessas  spécifiés^  la  chambre  des  nonces  devra  snr-le-' 
champ  commnniqaer  ses  arrêtés ,  à  ùet  égard ,  à  celle  des 
sénateurs,  afin  que  les  décisions  snr  ces  matières  soient 
portées  à  la  pluralité  des  yoix  des  deux  chambres  ;  laquelle 
pluralité ,  légalement  énoncée ,  deviendra  l'interpr^  de  la 
volonté  suprême  des  États.  Statuons  que  les  sénateurs  et  les 
ministres ,  dans  tous  les  cas  où  ils  auront  à  justifier  de  leurs 
opérations^  tant  dans  le  conseil  de  surveillance  que  dans 
une  commission  quelconque ,  n'auront  point  de  voix  déci^ 
sive  à  la  diète ,  et  ne  siégeront  aloi^  au  sénat  que  pour 
donner  les  explications  et  les  éclaircissemens  qae  pourra  exi- 
ger d'eux  l'assemblée  des  États. 

La  diète  sera  censée  permanente  :  les  représentans  de  la 
nation ,  nommés  pour  deux  ans,  devront  être  toujours  prêts 
Â  se  rassembler. 

La  diète  législative  ordinaire  se  tiendra  tous  les  deux  ans, 
et  durera  le  temps  fixé  dans  l'article  séparé  sur  l'organi- 
sation des  diètes.  Les  assemblées  nationales,  qui  seront  con* 
voquées  dans  des  circonstances  pressantes  et  extraordinaires, 
ne  pourront  statuer  que  sur  les  objets  pour  lesquels  elles 
auront  été  convoquées ,  ou  sur  ceux  qui  seroient  survenus 
depuis  sa  convocation. 

Aucune  loi ,  décrétée  dans  une  diète  ordinaire ,  ne  pourra 
être  abrogée  dans  la  même  diète. 

L'assemblée  des  États,  pour  être  complète,  devra  être 
composée  du  nombre  de  niembres  qui  sera  déterminé  dan» 
l'article  ci-dessus  inentionné ,  tant  pour  la  chambre  des 
nonces  que  poqr  celle  des  sénateurs. 

Quant  aux  règles  à  observer  dans  la  tenue  des  diétines, 
nous  confirmons ,  de  la  manière  la  plus  solennelle ,  la  loi 
décrétée  à  cet  égard  par  la  présente  .diète  ;  regardant  cette 
loi  comme  le  fondement  de  la  liberté  civile. 

Le  pouvoir  législatif  ne  pouvant  être  exercé  par  tout  le 
corps  des  citoyens,  et  là  nation  se  suppléant  elle-même  par 
ses  représentans  ou  nonce»  librement  élus^  statuons  que  le» 
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nonces  nommés  dans  les  diétines ,  réunissant  dans  leurs 
personnes  le  dépôt  sacré  de  la  confiance  publique ,  doivent , 
en  vertu  de  la  présente  constitution ,  être  envisagés  comme 
les  représentans  de  la  nation  entière ,  tant  pour  ce  qui  con- 
cerne la  législation ,  que  pour  ce  qui  a  trait  aux  besoins  de 
PÉtat  en  général. 

Dans  tous  les  cas  ,  sans  exception ,  lès  arrêtés  de  la  diète 
seront  portés  à  la  pluralité  des  voix  ;  c'est  pourquoi  nous 
abrogeons  à  jamais  le  lihcrum  veto ,  les  confédérations  de 
toute  espèce ,  ainsi  que  les  diètes  confédérées,  conune  con- 
traires à  Fesprit  de  la  présente  constitution ,  tendantes  à 
détruire  les  ressorts  du  gouvernement,  et  à  troubler  la  tran- 
quillité publique. 

Voulant ,  d'un  côté ,  prévenir  les  changemens  précoces 
et  trop  fréqueos  qui  pourroient  s'introduire  dans  notre  con- 
stitution nationale  ;  de  l'autre ,  sentant  le  besoin  de  lai  don- 
ner, dans  la  vue  d'accroître  la  félicité  publique,  ce -degré 
de  perfection  que  peut  seule  déterminer  l'expérience  fondée 
sur  les  effets  qui  en  résulteront ,  fixons  à  tous  les  vingt-cinq 
ans  le  terme  auquel  la  nation  pourra  travailler  à  la  révision 
et  à  la  réforme  de  ladite  constitutioiy  voulant  qu'il  soit 
convoqué  alors  une  diète  de  législation  extraordinaire ,  sui- 
vant les  formes  qui  seront  prescrites  séparément  pour  sa 
tenue. 

Le  roi,  le  pouvoir  exécutif. 

VIL  Aucun  gouvernement ,  fdt-ille  plus  parfait,  ne  peut 
subsister,  si  le  pouvoir  exécutif  n'y  est  doué  de  la  plus  haute 
énergie.  Des  lois  justes  font  le  bonheur  des  nations;  et  de 
l'exécution  de  ces  lois  dépend  tout  leur  effet.  L'expérience 
nous  a  prouvé  que  c^est  au  peu  d'activité  qu'on  a  donné  à 
cette  partie  du  gouvernement ,  que  la  Pologne  doit  tous  les 
maux  qu'elle  a  éprouvés.  A  ces  causes,  après  avoir  assuré  à  la 
nation  Polonoise  libre,  et  ne  dépendant  que  d'elle  seule,  le 
droit  de  se  créer  des  lois,  d^  surveiller  toutes  les  partie» 
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derautorité  exécutrice,  de  choisir  eUe-même  tons  ksolB^ 
ciers  publics  employés  dans  ses  diverses  magistratures,  nous 
confions  Fexécutiou  suprême  des  lois  au  roî  et  et-  son  conseil , 
qui  sera  désigné  sous  le  nom  de  conseil  de  surveillance. 

Le  pouvoir  exécutif  sera  strictement  tenu  de  surveiller 
Texéculion  des  lois,  et  de  s'y  conformer  le  premier.  Il  sera 
actif  par  lui-même ,  dans  tous  les  cas  où  la  loi  le  lui  permet  : 
tels  sont  ceux  où  elle  a  besoin  de  surveillance,  d'exécution, 
et  même  d'une  force  coactive*  Toutes  les  magistratures  lui 
doivent  une  obéissance  entière  :  aussi  lui  remettons^nous 
le  droit  de  sévir ,  s'il  le  faut ,  contre  celles  de  ces  magistrat 
tul'es  qui  négligeroient  leurs  devoirs,  ou  qui  seroient  ré- 
fractaires  à  ses  ordres. 

Le  pouvoir  exécutif  ne  pourra  ni  porter  des  lois,  ni 
même  les  interpréter ,  ni  établir  d'imp6ts,  ou  autres  contri- 
butions, sous  quelque  dénomination  que  ce  puisse  être;  ni 
contracter  de  dettes  publiques,  ni  se  permettre  le  moindre 
changement  dans  la  répartition  des  revenus  du  trésor,  dé-^ 
terminée  par  l'assemblée  des  États;  ni  faire  des  déclarations 
de  guerre,  ni  eùfin  arrêter  définitivement  des  traités  de 
paix,  ou  tels  autres  traités  ou  actes  diplomatiques  quel- 
conques. Une  pourra  qu'entretenir,  avec  les  cours» étran- 
gères, des  négociiitions  temporaires,  et  pourvoir  à  ce  que 
ponrroient  exiger,  dans  les  cas  ordinaires  ou  momentanés, 
la  sûreté  et  la  tranquillité  de  l'État  :  opérations  dont  il  sera 
tenu  de  rendre  compte  àla  plusprochaiueassemblée  des  États. 

Hérédité  du  trône. 

Ylïl,  Nous  déclai*onslo  trdne  de  Pologne  électif,  mais 
par  familles  seulement.  Tous  les  revers,  qui  ont  été  les 
suites  du  bouleversement  qu'a  périodiquement  éprouvé  la 
constitution ,  k  chaque  interrègne  ;  l'obligation  essentielle 
pour  nous,  d^assurer  le  sort  de  tout  habitant  de  la  Pologne, 
et  d'opposer  la  plus  forte  digue  à  l'influence  des  puissances 
étrangères;  le  souvenir  de  la  gloire  et  de  la  prospérité 
Tome  III.  11 
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qui  ont  couronné  nott^  patrie  sons  lô  règne  iion^interrompn 
des. rois  héréditaires j  la  rtécessité  ftësèaiife  de  dëtournet" 
les  étrangers*!  tl  les  Bâtioliati*  puissârt*) ,  de  ranlbitï6n  dé 
régner  sàr  nottS ,  et  d^ex^iier  au  contraire,  datas  ces  derniers^ 
le  désir  dé  cimènttr ,  d^  ëbrtcfert  5  la  Iftferté  ftâtioriale  : 
tousces^  motifs  réunis  Otil  indiqué  à  rtotre  prûdeticé  d'éta-»- 
ilir  j  une  fois  pèui*  ùstiJèlirS5  Ift  Siicéfessioft  du  ifôtte,  comme 
le  seul  mo;Jren  d'aësurer  nblrl*  ètislefecë  ]f)olftiqtiè;  En  con- 
jsétjnende^  diJcrétoii*,  qft'aprés  lé  déeèà  dû  *i?^di ,  hcnrbtisB- 
nient  réghantaijènrd'llui,  Ifeséeptife  dé  PolôoUè  passera  à 
rélecteur  dfe  8ait»  àctupl  ^  ël  qbë  la  dynastie  &s  rois  futurs 
cbmmeheera  dan»  la  pferjft^iiné  de  FrédéHc-Aiigusté ,  rou- 
lant que  la  couronne  appartienne  dé  àt»oil  â  àes  héritiert 
niâle^.  Le  fils  aîné  durrn  réfttafit  su^^é^ét^a  Ibii^bUt^  ià^on 
père;  et  daws  1©  vas  où  réletlèur  dé  Séié  aclhél  nelais^- 
Nroit  point  d'wifent  màlBi,  h  pt*irtdfe.>  qUfe  dfet  ^lètitfeti^ 
donnera  pbar  mari  à  sa  Bile,  delWéfuéèS  Étàfsâtèèehlblés, 
i:tonunenceras  «»  Pdtftgtiè,  l'oi^dWî  èe  àubbe^siôtt  ërt  ligné 
jnaàcttlihé.  A  ées  fini,  nbUs  d4lJlèïrotts  Mârie^AUgnstei^Wé- 
l^omubène^  filte  de  Fëtecieur  de  Sfi^ ,  infeiitë  de  Pologne  ; 
conservant  dti-cteite  i  la  naiioft  te  tiréit  ittîpfésfcriptibte  dfe 
se  choisir^  pe«ip  la  goUTWfeiO'^  %nè  ^fcolMlb  ftitoiHé,  aprèà 
rexiinclioa  de  la  pi^smière^ 

En  montant  sur  le  tMnô ,  fekàq^Ô  i'bi  sëi^.tfehtt  dé  faite  à 
Pieu  et  à  là  liatsèn  le  îerMèttt  cr  dé  ^é  cëiifbrhieir  él)  tbût  à  là 
l^réséftté  ctonitittttidn  ^  âééaitsfbif)^  k  tbUtéilésidoiidhiôns  dû 
pacte  qui  sera  arrêté  avec  l'électenrj'égnant  de  Saxe,  comme 
avec  celui  auquel  est  destiné  le  trône  >»;  pacte  qui  de- 
viendA  obligatoire  ponb  hn^  tcbhnbé  l'élbiettt  lés  anciens 
pactes  avee  tos  roît. 

^  La  personne  du  roi  sera  à  jamais  sacrée ,  et  hbi^  de  itbme 
Mleinle.  Ne  faisuit  riéb  par  Imï-iriêïAé,  il  tté  péa%  être  iresponi- 
sable  detien  ènrers  k  nation.  Loîii  depotitbir  j^lH^is  s^'i- 
^er  en  monarque  ab^ofai,  il  m  dévrli  se  tSegài*der^^T!fè  cémilie 
U  cbef^t  le  pèx^  delà  aatlpn:  td  est  lé  titre  qtielùî  dbnnetit, 
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tel  est  le  caractère  que  reconnoissent  eu  lai  la  loi  et  la  pré^ 
3ente  consiiiuûon. 

Les  revenus  qui  seront  assignés  au  roi  par  les  pacta  con-^ 
venta  ^  ainsi  que  les  prérogatives  attribuées  au  tr6ne,  et 
'garaniies  par  la  présente  constitution  en  faveur  de  i^electe 
lutur^  seront  à  jamais  à  l'abri  de  toute  atteinte. 

Les  tribunaux ,  magistnitures  et  juridictions  quelconques, 
dresseront  tons  les  actes  publics  au  Rom  du  roi.  Les  monnoies 
^t  les  timbres  porteront  son  empreinte.  Le  roi  devant  avoir 
le  pouvoir  le  plus  étendu  de  faire  le  bien ,  nous  lui  réservons 
le  droit  de  faire  grâce  aux  jcoupables  condamnés  a  mort, 
toutes  1er  fois  qu'il  ne  s'agira  point  de  crimes  d*É  ta  t.  C'est 
au  roi  qu'appartiendra  e»<^ore  le  commandement  en  chef  des 
troupes  y  en  temps  de  guerre,  et  la  nomination  de  tous  le^ 
conunandans,  sauf  le  droit  réservé  à  la  nation  d'en  de- 
mander le  changement.  11  sera  autorisé  à  patenter  tous  les 
officiers  militaires ,  comme  à  nommer  les  officiers  civils , 
^  de  la  manière  qui  sera  prescrite  à  cet  égard ,  dans  le  détail 
séparé  des  divers  ariiete^  de  la  présente  constitution.  Co 
sera  encore  à  lui  qu'appartiendra  la  nomination  des  évêques, 
des  sénateurs,  des  ministres,  et  des  premiers  agens  du  pou- 
Toir  exéciCLtif ,  et  cela  oonformément  aussi  au  détail  ci-dessus 
mentionné. 

Le  conseil,  chargé  de  surveiller,  de  concert  avec  le  roi, 
l'exécution  des  loi^^  et  leur  intégrité ,  sera  composé  :  i  .<>  du 
primat,  comme  chef  du  clergé  et  président  de  la  commis- 
sion d'éducation  ;  lequel  pourra  être  suppléé  par  celui  des 
évêques  qui  sera  ^e  premier  en  rang  (  ceux-ci  ne  pourront  si-»* 
gner  aucun  arrêté)  ;  2.^^  de  cinq  ministres,  savoir  :  le  ministre 
de  la  police,  le  ministre  du  sceau ,  le  ministre  de  la  guerre  , 
le  ministre  du  trésor,  et  le  chancelier ,  ministre  des  affaire» 
étrangères;  iJ*  de  denxsecrétàires-d'Ëtat,  dpnt  l'un  tiendra 
le  protocole  du  conseil ,  et  l'autre  celui  des  affaires  étran- 
gères ;  tous  les  deux  sans  voix  décisive. 
'  L'héritier,  du- trdne,  dès  qu'U  sera  partétiU  à  Page  de 
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raison,  el  quMl  aura  prêté  serment  sur  la  constitation  na- 
tionale ,  pourra  assister  à  toutes  les  séances  da  conseil  ;  mais 
il  n'y  aura  point  de  voix. 

Le  maréchal  de  la  .diète ,  nommé  pour  deux  ans,  siégera 
aussi  dans  le  conseil  de  surveillance,  mais  sans  pouvoir 
entrer  dans  aucune  de  ses  déterminations,  et  seulement  aCn 
de  convoquer  la  diète,  censée  toujours  assemblée,  dans  les 
cas  où  il  yerroit  une  nécessité  absolue  de  faire  cette  convociH 
tion;  et  si  le  roi  s'y  refusoit,  pour  lors  ledit  maréchal  sera  tenu 
d^adresser  à  tous  les  nonces  et  sénateurs  une  lettre  eirculaire , 
dans  laquelle  il  les  engagera  à  s'assembler  en  diète,  et  leur  dé- 
taillera tous  les  motils  qui  nécessitent  cette  réunion.  Les  cas 
qui  exigeront  absolument  la  convocation  de  la  diète  ne  pour- 
ront être  que  les  sui  vans  :  i.<»  tous  les  cas  urgens  qui  auroient 
trait  au  droit  des  nations,  surtout  celui  d'une  guerre  voisiné 
des  frontières^  a.o  des  troubles  domestiques,  qui  feroient 
craindre  une  révolution  dans  l'Etat ,  ou  quelque  collision 
entre  les  magistratures;  3.o  le  danger  d'une  disette  générale; 
4*^  lorsque  la  nation  se  trouveroit  privée  de  son  roi ,  ou  par 
la  mort,  ou  par  une  maladie  dangereuse. 

Tous  les  arrêtés  du  conseil  seront  discutés  par  les  divers 
membres  qui  le  composent.  Après  avoir  oui  tous  les  avis,  le  roi 
prononcera  le  inen ,  lequel  doit  toujours  l'emporter,  afin  qu'il 
règne  une  volonté  uniforme  dans  l'exécution  des  lois.  En  con- 
séquence, tout  arrêté  du  conseil  sera  décrété  au  nom  du  roi , 
et  signé  de  sa  main  :  cependant  il  devra  aussi  être  contre- 
signé par  un  des  ministres  siégeans  au  conseil;  et,  muni  de 
cette  double  signature,  il  deviendra  obligatoire,  et  devra  être 
mis  à  exécution ,  soit  par  les  commissions,  soit  par  toute 
autre  magistrature  exécutrice,  mais  seulement  pour  lesob« 
jets  qui  ne  sont  point  expressément  exceptés  par  la  présente^ 
constitution.  S'il  arrivoit  qu'aucun  des  ministres  siégeansau 
conseil  ne  voulût  signer  l'arrêté  vu  question ,  le  roi  devra  s'en 
désister  ;  et  dans  le  cas  .où  il  persisteroit  a  en  exiger  l'accepta- 
tion ^  b^autréchal  devra  réclamer  la  convocation  de  la  diète 
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permanente,  et  la  convoquera  lui-même,  si  le  roi  cherehoik 
à  réloigner. 

La  nomination  des  ministres  appartiendra  au  roi,  aussi 
bien  que  le  droit  de  choisir,  paimi  ces  ministres,  celui  de 
chaque  département  qu'il  lui  plaira  d'admettre  à  son  conseil. 
Cette  admission  aura  lieu  pour  deux  ans,  sauf  le  droit  de  con- 
firmation,  ce  terme  expiré,  dévolue  au  roi.  Les  ministres  qui 
auront  place  dans  le  conseil,  ne  pourront  siéger  dans  les  com-  • 
misions.  Si ,  à  la  diète ,  la  pluralité  des  deux  tiers  des  voix  se- 
crètes des  deux  chambres  réunies  demandoit  le  changement 
d'un  ministre  dans  le  conseil,  ou  dans  telle  autre  magistrature,. 
le  roi  devra  sur-le-champ  en  nommer  un  autre  à  sa  place. 

Voulant  que  le  conseil  soit  tenu  de  répondre  strictement 
de  toute  infraction  qui  pourroit  avoir  Ken  dans  l'exécution^ 
des  lois,  dont  la  surveillance  lui  est  confiée,  nousstatnong 
que  les  ministres,  qui  seront  accusés  d^une  infraction  de 
ce  genre,  par  le  comité  chargé  de  l'examen  de  leurs  opé- 
rations ,  seront  responsables  sur  leurs  personnes  et  sur  leurs 
biens.  Toutes  les  fois  que  de  telles  plaintes  auront  lieu , 
les  États  assemblés  renverront  les  ministres  accusés  au 
jugement  de  la  diète ,  et  cela  à  la  simple  pluralité  des  voix 
des  deux  chambres,  pour  j  être  condamnés  à  la  peine  qu'ils 
auront  méritée^  laquelle  sera  proportionnée  à  leur  préva-^ 
rication;  ou  pour  êïrc  renvoyés  absous,  si  leur  innocence 
est  évidemment  reconnue. 

Pour  mettre  d'autant  plus  d'ordre  et  d^exactîtude  dans 
l'exercice  du  pouvoir  exécutif,  nous  établissons  d^s  com- 
missions particulières,  qui  seront  liées  avec  le  conseil,  et 
tenues  de  remplir  ses  ordres.  Les  commissaires  qui  devront 
y  siéger,  seront  élus  par  les  États  assemblés,  et  rempliront,, 
jusqu'au  terme  fixé  parla  loi,  les  fonctions  attachées  à  leurg 
charges.  Ces  commissions  sont  celles,  !.•  d'éducation,  2.'»  de 
police .  3.**  de  la  guerre ,  4«°  du  trésor. 

Les  commissions  du  bon-ordre^  que  la  présente  diète  a 
établies  dans  les  palatinats ,  seront  de  même  soumises  à  la  sur* 
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veillance  du  conseil ,  et  devront  satbfaire  aux  ordres  qu'eHes 
recevront  des  commissions  icfterméJiaires  mentionnées  ci-- 
dessus;  et  cela  respectivement  aux  objets  relatifs  à  Tauto* 
rite  j  et  aux  oblig^ations  de  chacune  d'entre  elles* 

Pouvoir  judiciaire, 

IX.  Le  pouvoir  judiciaire  ne  peut  être  exercé  ni  par 
l'autorité  législative,  ni  par  le  it>i ,  mais  par  des  roagistrat- 
luresx^hoisies  et  instituées  à  cet  effet.  Ces  magistratures  seront 
fixées  et  réparties  de  manière  qu'il  n'y  ait  personne  qui  ne 
trouve  à  sa  portée  la  justice  qu'il  voudra  obtenir,  et  que  le 
coupable  voie  partout  le  glaive  du  pouvoir  suprême  prêt  à 
^'appesantir  sur  lui. 

En  conséquence  «  nous  établissons  :  i.^dàns  chaque  palar- 
tinat,  terre  et  district ,  des  jiB[*idiclions  en  première  instance» 
composées  de  juges  élus  aux  diétines  ;  lesquelles  juridiclions , 
dont  le  premier  devoir  sera  une  vigilance  non  interrompue, 
devront  être  toujours  prêles  à  rendre  justice  à  ceux  qui  la 
réclameront.  L'appel  des  sentences  qui  j  seront  rendues  se 
.portera  aux  tribunaux  suprêmes  qui  seront  établis  dans 
chaque  province  ,  et  composés*  de  même  de  membres  nom* 
mes  aux'diétines  ;  ces  tribunaux,  en  première  comme  en  der** 
nière  instance,  seront  réputés  juridictions  territoriales,  et  ju- 
geront toute  cause  de  droit  et  de  fait ,  entre  les  nobles  ou  au- 
tres possesseurs  de  terres,  et  telles  autres  personnesque  ce  soit. 

£,°  ConjGrmoDs  les  juridictions  municipales  établies  dans 
toutes  les  villes,  suivant  la  teneur  de  la  loi  portée  en  faveur 
des  villes  royales  libres. 

3.®  Voulons  que  chaque  province  séparément  ait  un  tri- 
bunal appelé  référendorial ^  où  seront  jugées  les  causes  des 
colons  libres;  lesquels,  en  vertu  des  anciennes  coustitutions, 
doivent  ressortir  à  ces  magistratures. 

4."*  Conservons  dans  leur  ancien  état  nos  cours  royales  et 
assessoriales ,  celles  de  relation  ,  ainsi'que  celle  qui  est  établie 
pour  les  procès  des  babitans  du  duché  de  Courlande. 
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5Alje8  cpmmiàsiom  G9.écn^ive3  û^nàmut  des  jag^emeni 
réparés  pour  toutes  les  ca|ises:relaftiv^s  à  leur  administraiion . 
6.^  Outre  les  tribunaux  ponr  les  causes  cmles  ou  crimi-» 
ncUes,  établis  en  faveur  de  toutes  les  classes  d^  citoyens ,  il 
y  aura  un  tribunal  suprêmp^  désigné  ^pus  \§  nom  de  juge- 
ment de  la  dîèle.  A  Fouvertùre  de  chaque  assemblée  des 
États,  seroiït  nommé»,  paf  soi»  d'élection,  les  membres 
qui  devront  7  siéger,  de  liribunal  cQnnoîtra  de  tous  les 
crimes  contre  la  nation  et  le  roi ,  c'est-à-dire  j  des  criitoes 
d'État.  Voulons  qu'il  soit  rédigé  un  nouveau  code  ci^ii  e% 
criminel  par  des  personnes  que  la  diète  désignera  à  cet  effet. 

Régence. 

X.  Le  conseil  de  sarv^U^ce ,  ayant  à  sa  tête  la  reine , 
et,  en  son  absence ,  le  primat,  sera  en-mâme-t^mps  le  eoiiseii 
de  régence^;  elle  ne  pourra  avoir  iieu  que  d^ns  les  trois  cas 
suivans  :  1  .^  pendant  la  minorité  du  roi  ;  2.^  si  une  aliénaiioft 
d'esprit  constante  mettoit  le  roi  hors  d'état  de  i^mplir  ses 
fonctions;  3.®  s'il  était  fait  prisonnier  de  guerre.  La  mino- 
rité du  roi  Unira  à  l'âge  de  dix-ji^it  gns  révolus  ;  e4  ^  dé- 
mence ne  pourra  ^tre  regarçlée  comme  constante >*que  lors- 
qu'elle sera  dédorée  teile  parla  dièle  pern^aneiite,  à  la 
pluralllé  des  trois  ^{uarts  des  yoix  des  deux  ciiani^es  réii- 
nies.  Dans  ces  trois  cas ,  le  primat  4e  la  couronne  devr^  sur- 
le-champ  convoquer  les  États  de  la  diète  ;  et  yil  4ifféroit 
de  s'acquitter  de  ce  devoir,  qeser^  le  maréchal  de  la  diète 
qui  sera  tenu  d'adresser  à  cet  effet  des  lettres  de  convoca- 
tion aux  nonces  et  aux  sénateurs.  La  diète  permançnte  dé- 
terminera Tordre  dans  lequel  les  ministres  devrpnt  siéger 
au  conseil  de  régence ,  et  autorisera  la  reine  à  remplir  les 
fonctions  du  roi.  Lorsque,  dans  le  premier  cas,  le  roi  sor- 
tira de  minorité;  que,  dans  le  second,  il  aura  recouvré  la 
jouissance  de  ses  facultés  intellectuelles;  et  que ,  dans  le  troi- 
sième ,  il.  sera  rendu  à  ses  Étals  ,  lé  conseil  de  régence  sera* 
comptable  envers  lui  de  toutes  ses  opérations,  et  rcspon- 
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sable  envers  la  nation  ^sur  la  personne  elles  biens  de  cbàcnn 
àe  ses  membres,  pour  tout  le  temps  de  son  administration  ; 
çt  cela  suivant  la  teneur  de  la  constitution ,  à  Tanicle  du 
conseil  dç  surveillance. 

Éducation  des  princes  royaux. 

XI,  Les  fili^  des  rois,  que  la  présente  constitution  destina 
a  succéder  au  trône ,  doivent  être  regardés  comme  les  pre- 
miers des  enfansde  la  patrie.  Ainsi  c'est  à  la  nation  qo'appar- 
tientle  droitde  surveiller  leur  éducation,  sanspourtant  porter 
préjudice  au  droit  de  la  paternité.  Du  vivant  du  roi,  et  tant 
qu'il  régira  par  lai-méme ,  il  s'occupera  de  l'éducation  de 
se«  fils,  de  cc/ncerl  avec  le  conseil  de  surveillance  et  le  gou-^ 
vemeur  que  les  Etats  auront  préposé  à  l'éducation  des  princes- 
Pendant  la  régence ,  leur  éducation  sera  confiée  à  xe  même 
conseil  et  à  ce  gouverneur.  Dans  les  deux  cas ,  le  gouverneur 
sera  tenu  de  rendre  compte  à  chaque  diète  ordinaire  et  de  la 
manière  dont  les  jeunes  princes  seront  élevés,  et  des  progrès 
qu'ils  auront  faits.  Enfin  il  sera  du  devoir  de  la  commission 
d'éducaiiQn  de  rédiger  pour  eux,  sous  l'approbation  des 
Etats,  un  plan  d'instruction;  et  cela,  afin  que,  dirigés 
diaprés  des  principes  constans  et  uniformes ,  les  futurs  héri- 
tiers du  trône  se  pénètrent  de  bonne  heure  des  sentimens  dé 
religion ,  de  vertu ,  de  patriotisme,  d'amour  de  la  liberté  et 
de  respect  pour  la  constitution  nationale. 

Armée  nationale. 

!XII,  La  nation  se  doit  à  elle-même  de  se  mettre  en  dé« 
feiise  contre  toute  attaque  qui  pourroit  porter  atteinte  à  son 
intégrité  ;  ainsi  ^  tous  les  citoyens  sont  les  défenseurs  nés  des 
droits  et  de  la  liberté  de  la  nation.  Une  armée  n'est  autre 
chose  qu'une  partie  détachée  de  la  force  publique^  sou- 
mise à  un  ordre  plus  régulier ,  et  toujours  en  état  de  défense, 
La  nation  doit  à  ses  troupes  son  estime ,  et  des  récompenses 
proportionnées  à  leur  dévouement  pour  la  défense  de  l'État* 
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Les  troupes  doivent  à  la  nation  Ae  veiller  à  la  sàt&ié  de  ses 
frontières,  ainsi  qu'au  maintien  de  la  tranquillité  publique  ( 
en  un  mot,  elles  doivent  être  le  bouclier  le  plus  ferme  de  la 
république.  Mais  afin  qu'elles  ne  puissent  jamais  s'écarter 
de  l'objet  de  leur  destination,  elles  doivent  être  constam- 
ment subordonnées  aupojQvoir  exécutif,  conformément  aux 
réglemens  qui  seront  portés  à  cet  égard  ;  en  conséquence, 
elles  seront  tenues  de  faire ,  à  la  nation  et  au  roi,  serment 
de  leur  rester  fidèles,  et  d'être  les  premiers  défenseurs  de  la 
constitution  nationale.  D'après  cela ,  les  troupes  peuvent 
éire  employées  pour  la  défense  de  l'État  en  général ,  et  cello 
•  des  frontières  et  forteresses ,  ou  pour  seconder  la  force  exécu* 
trice  dans  les  cas  de  réfraction  aux  lois,  de  la  part  de  qui  que 
ce  soit. 

N.o  III. 

Note  de  la  cour  de  Saxe ,  du  23  octobre  1 791  ^  ^ft  réponse 
à  celle  qui  lui  fut  enOojrée  le  22  septembre  précédent; 
extraite  de  la  Gazette  de  Lf^de ,  supp,  du  Né^  gS. 

Cette  réponse ,  signée  à  Dresde  le  23  octobre  ^  par  le  comte 
de  Loss,  porte  en  substance^  que  «  le  soussigné  (comte de 
Loss)  n'avoitpas  manqué  de  remettre,  devant  l'électeur, 
la  note  qui  lui  a  voit  été  remise,  le  i.*' octobre,  par  H.  le 
comte  M^lachowski,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
po ten  tiaire  de  S.  M.  le  roi  et  de  la  république  de  Pologne  ;  que 
Son  Altesse  électorale  étoit  infiniment  sensible  aux  marques 
qui  y  étoient  contenues,  de  la  confiance  que  la  connoissance 
ultérieure  de  ses  principes  avoit  inspirée  aux  États  assemblés 
en  diète ,  et  qu'elle  se  flattoit  que  toute  sa  conduite,  dans  les 
circonstances  présentes,  seroit  une  preuve  de  sa  reconnois- 
sance  envers  S.  M,  le  roi  et  l'illustre  nation  Pelonoise, 
comme  aussi  de  l'intérêt  qu'elle  prenoit  à  leur  bien-être 
durable;  que ,  comme  ce  bien-être  doit  se  fonder  principa* 
lement  sur  la  nouvelle  constitution  du  royaume ,  l'électeur, 
conformément  à  ces  sentimens,  avoit  examiné,  avec  lopins 
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grand  soin,  tout  l'ensemWe  de  cette  constitution,  ainsi  que 
des  dispositions  ullërieures  subséquentes,  d'après  la  com- 
munication authentiqué  qui  lui  en  a  voit  été  faite;  que  Son 
Altesse  électorale  avoit  trouvé,  dans  ces  lois  fondamentales, 
divers  points  qui  laissoient  encore  des  doutes  importajns, 
et  qui  lui  paroissoient  exiger  encore  quelques  éclaircisse- 
inens  préalables ,  ayant  qu'elle  pût  se  déterminer  à  entrer 
dans  aucune  négociation  sur  les  pacta  coni'enta;  que  ces 
considérations  faisoient  croire  à  Son  Altesse  électorale,  que 
le  moyen  le  plus  propre  à  éclaircir  ces  doutes,  seroit  celui 
qui  déjà  étoit  proposé  dans  la  note  de  M.  le  comte  Mala- 
chowski,  savoir:  qu'il  fut  nommé  quelques  personnes  aux- 
quelles la  commission  seroit  donnéç,  de  la  part  du  roi  et  des 
Étals,  de  délibérer  avec  ceux  que  l'électeur  nommeroit,  et 
de  lever  les'  difficultés  qui  s'opposent  à  sa  résolution  ; 
iju'au  i^este,  iJitpiJ;  yii^ble  qu^  lesinl^éls  de  la  nation  Po- 
lonoise  seroieat  bo^ncpup  fnpi«s  exposés  par  les  délais  que 
ces  délibéraiioisf  pourroi^t  pcc^sionaer ,  que  par  les  suites 
d'une  résolution  précipitée  de  la  part  de  Son  Altesse  élec- 
torale ,  qui  seroit  aussi  contraire  à  ses  principes,  que  peu 
convenable  à  l'importance  de  l'objet  ». 

I)[ota.  fin  coDSCçueoce  de  celte  aole ,  et  p^r  s^i^e  des  délibé* 
rations  de  la  diète ,  le  |>iiDce  CzartoryskJ  fu.t  nomade  commissaire 
pour  aller  ^  à  Dresde,  Auvrir,  avec  M  alachow^ki^et  les  ministres  de 
rélecteur^  la  conférence  demandée. 

N.'  IV.  ^ 

Réponse  donnée  aux  susdits  commissaires. 

Avril,  1791. 

a  Son  Altesse  électorale.. ..  n'acceptera  qu'aux  conditions 
suivantes  :  i.*  qu'on  aura  l'assenliihent  des  coui*s  environ- 
nantes, et  la  certitude  qu'elles  ne  s'opposeront  pas  à  ce  que 
l'hérédité  de  la  couronne  de  Pologne  soit  transmise  suivant 
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le  mode  de  la  nouvelle  constitution;  2,"  que  Ton  fera,  à  cette 
coDstitutiqn ,  les  changemens  qui  peuvent  être  nécessaires 
pour  ia  détermination  des  pouvoirs,  et  pour  prévenir  le? 
troubles  ou  rivalités  qui  perdroient  le  gouvernement,  et 
détruiroient  toute  subordination;  5,*»  que  la  formule  du 
serment  de  fidélité  des  troupes  sera  changée ,  et  qu'au-lièu 
de  le  prêter  a  la  nation  ,  mot  vague,  qui  signifie  tout  ce 
qu'une  faction  dominante  veut  lui  faire  signifier,  on  le 
prêtera  au  roi  et  à  la  république;  .4«**  <iue  le  roi  aura  la 
isanction  Aes  lois ,  et  le  droit  exclusif  de  déclarer  la  guerre  ; 
5.°  que  réducalion  du  prince  royal  sera  absolument  et 
entièrement  confiée  au  roi ,  et,  à  son  défaut,  à  la  reine-mère^ 
ou  à  ses  plus  proches  parens,  en  cas  de  mort,  et  npn  à  une 
commission  ,  qiii,  outre  qu'elle , répugne  au  droit  de  pater- 
nité, peut  avoir  de  grands  inconvéniens  dans  des  momens 
d'intrigues  et  de  factions;  6.®  que  le  droit  d'hérédité  sera 
concentré  dans  les  électeurs  de  Saxe,  à  l'exclusion  des  prin- 
cesses; 7.®  que  la  république  s'expliquera  sur  tous  ces  points, 
de  manière  à  les  reconnoître  comme  conditions  expresses  de 
l'acceptation  de  Son  Altesse  électorale  ». 

N.-V. 

No(c  remise  par  le  ministre  Anglais  h  la  dépuiation  des 
affaires  étrangères ,  à  P^arsouie  ;  extraite  de  la  Gazette 
de  Leyde ,  1791  ,  supp.  du  iV.o  19. 

Le  soussigné ,  envoyé  de  S.  M.  Britannique,  a  l'honneur  de 
notifier  à  l'illustre  dcputâtion  des  affaires  étrangères,  que 
venant  de  recevoir,  dans  une  lettre  du  8  de  ce  mois,  une 
déclaration  des  senti  mens  de  sa  cour  sur  les  affaires  de  la 
Pologne  ,  il  s'empresse,  avec  la  plus  grande  satisfaction, 
de  mettre  au  jour  le  désir  que  témoigne  le  roi  son  maître  , 
de  contracter  une  alliance  défensive  et  de  commerce  avec 
S.  M.  le  roi  et  la  sérénissime  république  de  Pologne ,  eu 
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assurant  l'illustre  cléputation ,  qu'il  se  trouve  à  même  de  faire 
à  ce  sujet  des  propositions  les  plus  propres  à  consolider  un 
ouvrage  aussi  salutaire  >  dès  que  la  sérénissime  république 
témoignera  une  inclination  réciproqae  en  faveur  d'un  sys- 
tème dans  lequel,  comme  il  étoit  juste ,  le  roi  de  Prusse , 
son  allié  common,  seroit  compris  essentiellement.  Le  Sous- 
signé, en  s'adressant  à  des  personnes  aussi  éclairées  que 
celles  qui  composent  l'illustre  députation ,  se  croit  dispensé 
de  détailler  les  avantages  mutuels  qui  résulteront  de  cette 
alliance,  tant  pour  l'Angleterre  que  pour  le  royaume  de 
Pologne  ;  et  il  se  bornera  uniquement  à  observer  que  la 
conformité  des  nouveaux  avantages  résultant,  pour  les  deux 
nations ,  d'une  heureuse  combinaison  de  circonstances ,  ne 
peut  être  que  de  la  dernière  importance ,  les  deux  parties 
contractantes  étant  à  même  d'agir  avec  la  pins  grande  cou* 
fiance ,  et  d'entreprendre  tout  ce  qui  dépendra  d'elles  pour 
effectuer  un  nouvel  ordre  de  choses ,  conforme  à  leurs  désirs 
mutueb.  Le  soussigné  espère  que  l'illustre  députation  voudra 
bien  mettre  sous  les  yeux  des  sérénissimes  Etats  de  la  diète 
les  intentions  sincères  de  sa  cour,  et  les  inviter  à  peser  dans 
leur  sagesse  les  moyens  capables  d'effectuer  un  arrangement 
dont  la  possibilité  ne  repose  que  sur  le  moment  présent,  el^ 
qui  pourroit  disparoitre  dans  une  autre  époque. 

A  Varsovie,  le 28  janvier  1791. 

Signé  HiiLES. 
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LIVRE  XI. 

X  lîNDANT  que  les  plénipotentiaires  Autrichiens  sî- 
gnoient  à  Szislov  la  paix  avec  la  Porte,  Catherine  lui 
offroit  à  Galatz  des  préliminaires.  Ds  furent  signés 
le  3  1  août  1791.  Elle  avoit  repoussé  avec  fierté  toute 
médiation  contraire  à  ses  prétentions,  et  fixé  cUe- 
mêrne  les  bases  sur  lesquelles  elle  consentoit  à  négo- 
cier :  c'est  peut-être,  dans  son  règne,  la  circonstai;ice 
où  elle  a  le  plus  montré  la  force  de  son  caractère  ;  et, 
après  avoir  obligé  Pitt  d'accéder  à  ses  volontés,  malgré 
les  préparatifs  les  plus  hostiles,  elle  put  dire  qu'elle 
avoii  triomphé  de  lui,  plus  encore  que  des  Ottomans. 
La  paix  fut  conclue  à  lassi,  le  9  janvier  1792.  Jusque- 
là  ,  sans  cacher  son  improbation  contre  tout  ce  qui 
se  faisoit  à  la  diète,  elle  ne  lémoignoit  pas  ostensi- 
blement l'intention  de  le  détruire.  On  a  pu  même 
remarquer  une  grande  différence  entre  le  ton  que, 
soit  par  elle-même,  soit  par  ses  ministres ,  elle  avoit 
toujours  pris  depuis  1764,  et  celui  qu'elle  prit  pen- 
dant la  diète  de  1788,  jusqu'au  mois  de  janvier  179a , 
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notamment  lorsque  la  diète  insisloit  avec  force 
pour  que  les  troupes  Russes  évacuassent  le  terriioire 
polonoî^;  mais  quand  eHe  eut,  par  la  j^aix  dlassi, 
désarmé  les  Ottomans,  et  fait  tomber  le  prétexte  qui 
avmok.h  ;Pmxss9  coplre  die,  ellef  songea  à  profiter 
du  mécontentement  de  quelques  magnats,  pour 
anéantir  l'ouvrage  de  la  diète ,  et  reprendre  en  Po- 
logne l'empire  qu'elle  y  avoit  toujours  exercé  depuis 
près  de  trente  jans.  Le  grand  projet  de  la  ligue  for- 
mée pour  sauvéi*  ki  Turquie  n'avoit  plus  d'objet. 
Déjà  suspendu  par  la  paix  de  Wéréla,  il  étolt  devenu 
impossible  par  celle  de  Szistov.  L'Angleterre  veiioit 
d^^ccéderà  celle  dlassi,  et  avoit  entraîné  la  Hollande 
ayec  elle.  La  Prusse  seule  pouvoit  donc  garder  contre 
la  Russie  quelques  intentions  ennemies^  mais,  pour 
les  mettre  à  exécution ,  elle  n'ayoit  de  motif  réel  à 
présenief  que  le  soutien  de  la  révolution  opérée  en 
Pologne. 

Celle  révolution  avoit  eu ,  comme  nous  l'avons  vu, 
l'approbation  formelle  de  Frédéric-Guillaume  ;  et  il 
éloit  naturel  qu'il  applaudît  à  ce  que  lui-même  avoit 
conseillé  et  provoqué.  Catherine  entreprit,  non-seu- 
lement de  le  détacher  de  cette  révolution,  mais  de 
i'amenqr  à  reprocher  au^  Polonois  d'avoir  fait  ce 
''qu'il  leur  demandoit  :  elle  en  eut  assez  mauvaise  opi- 
nion pour  lui  proposer  de  se  désavouer  lui-même 
aux  yeux  déboute  l'Europe,  et  de  s'armer  contre  ceux 
a  qui  il  avoit  mis  les  armes  à  la  main.  Que  cette 
opinion  lui  fut  applicable  ou  à  ses  ministres,  peu  im- 
porte :  elle  étoii  fondée  ;  et  le  souverain  sera  chargé 
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dans  l'histoire ,  du  blâme  que  cependant  il  partagera 
avec  son  ministère.  Peut-être  néanmoins  Cadierine 
n'eût-elle  pa^s  réussi  dans  son  plan,  sang  la  mort  inat- 
tendue de  Léopold ,  qui  ne  porta  pas  deu2i  ans  la 
couronne  irppériale  ;  et  pOUr  Cotmoître  combien  les 
suites  de  sa  mort  furent  fatales  à  la  Pologne ,  il  faut 
remonter  au  temps  où  ce  prince  parvînt  à  Terapire. 
La  Gonfu^on  dans  laquelle  nous  avons  vu  qu'il 
trouva  ses  Ét^ts  héréditaires,  en  montant  sur  le  trône, 
avoit  son  origine  dans  les  idées  ambitieuses  quidé*- 
terminer ent  l'alliatice  de  Joseph  avec  la  Rus^e.  Léo^ 
pold ,)  éloigné  par  principes  de  tonte  idée  de  con- 
quête 5  sans  auti  e  ambition  que  d'ilkistrer  son  règne 
pal'  0n  gouiferliealent  sage  et  restaurateur,  songea 
.d'abord  à  détruire  les  inquiétudes  que  dofiÀoit  l'al- 
liance de&'deftx; cours  itopériafe».  Le  monarque  Prus- 
^en ,  qui  liaturellement  ne  vouloit  pias  Ja  guerre , 
qui  ne  la  faisôit  que  pdrce  qu'il  juge\)it  avec  taisbn 
jcombien  l^s.cirGQnsftfanices  la   rendoient  nécessaire, 
^ô^isit  avec  eœprcissemem  l'espoir  d'ua  changement 
.qui  s'annônçoit.sous  d'heur-emsts  lapfpwrences  :  cefu^ 
cette  disiposition  réciproque  dfes  dmix  isouverains  qui 
^niena  les  coniSéi^nGes  de  R^ichenbaclK  JNons  syc^tss 
-remarqué  que  Heriàbeirg  y  porta,  mais  ne  put  y  f»re 
j>réyaloit  l'inflexibilité  qu'il  voi^oit  toujours  opposa 
à  l'Autriche.  Mécontent  de  la  «otaTtôndott  q«i  &t 
signée,  il  quitta  le  ministère^  ipkitôt  ^ue  de  «^»u- 
4nettre  à  une  pdlîlâque  et  t^ifférente  éé  €dH*e  d%l  gtiaud 
JFrédéric.  Bissohofiîifv^ixîiaf ,  «©n  w«ag^n4a%^  ^ofite 
de  cette  retraite  fKïur  monti^r  ii  fVédéràè-Qtlitfciditl^ 
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le  parti  qu'il  pouvoit  tirer  des  dispositions  paciBqued^ 
et  des  qualités  personnelles  de  Léopold.  L'estime  que 
ces  deux  monarques  avoient  pour  l'électeur  de  Saxe , 
favorisoit  encore  l'adoption  du  nouveau  système.  Ce 
fut  chez  lui  et  avec  lui  qu'ils  voulurent  avoir  une  con- 
férence :  elle  eut  lieu  à  Piinitz,  au  mois  de  septembre 
1791.  Les  trois  souverains  y  arrivoient  avec  des  in- 
tentions sages  et  loyales,  et  tout  Tut  bientôt  d'accord 
entre  eux.  On  y  convint  des  bases  sur  lesquelles  fut, 
peu  de*  temps  après,  conclu  le  traité  de  Vienne.  Par 
ce  traité,  les  deux  cours  d'Autriche  et  de  Prusse  se 
garantissoient  mutuellement  leurs  États  contre  les 
attaques  du  dehors-,  et  contre  les  troubles  intérieurs 
que  &isoient  craindre  les  progrès  de  la  révolution 
Françoise.  Trois  articles  secrets  étoient  le  véritable 
motif  de  cette  garantie  et  l'objet  réel  du  traité  :  p«Kr 
le  premier,  les  deux  cours  reconnoissoient  l'indi vi- 
rilité ,  l'indépendance  y  et  la  nouvelle  constitution 
de  la  Pologne  ;  par  le  second,  aucun  prince  des  mai* 
sons  de  Prusse  et  d'Autriche  ne  pouvoit  épouser  la 
fille  de  Télectcar  de  Saxe ,  et  on  contractoit  l'obliga- 
tion de  s'entendre  à  l'amiable  sur  l'éublissement  de 
cette  princesse;  parle  troi^ème,  l'empereur  et  Fré- 
déric-Guillaume s'engageoient  réciproquement  à  em- 
ployer leurs  bons  offices  pour  faire  accéder  à  ce  plan 
l'impératrice  de  Russie. 

Rien  n'étoit  plus  juste,  rien  n'étoit  plus  heureux 
pour  la  Pologne  que  ces  trois  articles;  mais  ils  te- 
npienjt  bien  moins  à  la  politique  habituelle  des  deux 
€abia^t9y  qu'au  caractère  des  deux  monarques^  k 
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leurs  sentio^^os  Fqn  pour  l'autre  ;  et  la  mort  de  Tua 
d'eux  fit  perdre  tout  le  fruit  qu'on  devoit  eu  at- 
t^idre. 

Le  1 .«'  mars  1 792,  Léopold, d^uis la  force  de  l'âge^ 
termina  tout-à-coup  une  vie,  dont  la  prolongatioa 
eût  peut-être  épargné  à  l'Europe  de  grandes  calamités. 
Le  jeune  priqce  qui  lui  succédoit,  entendit,  dans  son 
jloimstèré,  exprimer  des  r^ets  sur  le  changement  du 
système  de  Joseph,  et  le  désir  le  plus  prononcé  de  le 
reprendre.  Catherine  seconda  avec  adresse  un  désir 
si  conforme  au  sien  ;  et  François  II ,  à  qui  la  France 
$illoit  déclarer  la  guerre,  se  trouva,  dans  l'âge  de 
l'inexpérience .  livré  à  la  double  séduction^  de  ses 
ministres  et  de  l'impératrice.  Avec  moins  de  défiance 
de  lui-même ,  il  eût  pu  s'autoriser  de  Fexemple  de  son 
permet  déclarerqu'il  étoit  dans  la  ferme  résolution  de 
ne  point  s'en  écarter.  Le  vœu  de  son  cœur  et  un  respect 
filial  leportoient  k  prêtre  ce  parti;  mais  en-même- 
ten^^  pour  les  intérêts  de  la  coalition  qui  se  for- 
moit,  il  faHoit  éviter  une  scission  avec  la  Prusse.  Ca- 
therine se  chargea  de  lever  à  cet  é^ard  toutes  les  dif^ 
ficttltés  ;  elle  reconnut  dans  le  cabinet  de  Berlin  des 
jaoônistres  jaloux  de  rameo^sr  Fxédéric-Guillaome  aux 
anciens  projets  d'agrandi$sement;  Elle  fit  continuer 
per  Je  Daneniarck  les  ouvertures  faites,  l'année  précé- 
dente, à  la  cour  de  Prusse,  sur  les  avantages  promis 
au  nom^e  la  Aussie;  01  le  foible  Frédéric-^jruillaume, 
qui  y  soutenu  par  Léopold,  n'eût  p^s  dévié  des  prin** 
cipes  de  justice  <fu'iis  avoient  adop^,  commença 
par  n'avoir  plus  la  force  de  les  suivre^  lui  ^eul,  et  finit 
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par  avoir  celle  de  les  désavouer  et  de  les  combaltrô 
sans  hoDte. 

Ainsi,  assurée  de  la  FrUsse  et  de  PAulriche,  Ca- 
therine se  fit,  pour  la  formé,  demander  par  elles 
d'accéder  au  traité  .de  Vienne.  La  réponse  étoile  d'a- 
vance concertée  avec  la  demande.  Catherine  allégua 
l'impossibilité  de  souscrire  aux  article  relatifs  à  la 
Pologne ,  fit  son  arrangement  particulier  avec  l'Au- 
triche, et  offrit  ensuite  à  la  Prusse  de  lui  garantir 
tous  les  agrandissemens  que  lui  faisoit  espérer  la  né« 
gociation  de  Copenhague.  Un  traité  secret  fut  conclu 
entre  elle  et  Frédéric-Guillaume  ;  et  l'abandon  total 
dé  l'alliance  avec  la  Pologne,  en  fut  la  première  con- 
dition. 

Jusque-là,  Catherine  avoit  laissé  à  lassi  les  noûsé- 
rables  intrigans  qui  étoient  venus  solliciter  ses  secours 
contre  la  constitution  du  3  mai  :  elle  leur  perihit  alors 
de  venir  à  Pétersbourg]  ils  s'y  rendirent,  pour  con- 
certer avec  elle  une  confédération  qu'elle  désiroît 
autant  qu'eux  j  dont  elle  fut  toujours  l'arbitre  su- 
prême ,  et  dopt  il  lui  importoit  que  les  coupables 
auteurs  ne  cessassent  d'être  ses  dupes,  qu'en  devenant 
ses  victimes.  Nous  verrons  bientôt  comment  se  forma 
cette  honteuse  confédération  ,  dans  laquelle  eux- 
mêmes  cherchoiènt  mutuellement  à  se  tromper  lés 
uns  les  autres.  ^ 

Leur  séjour  à  lassî  avoit  déjà  donné  à  la  diète  de 
justes  inquiétudes;  elles  augmentèrent,  quand  on  sût 
qu'ils  étçient  en  Russie.  Le  16  aVril  1792 ,  la  dépu- 
lation  des  affaires  étrangères  avertit  officiellement  la 
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diète  des  dispositions  hostiles  de  la  Russie  :  elle  ne 
parla"  point  encore  de  la  Prusse,  malgré  les  soupçons 
.fondés  qu'elle  avoit  déjà ,  parce  que  Frédéric-Guil- 
Jaume  mettoit  le  plus  grand  secret  dans  les  négociations 
qu'il  suivoit  à  Péter sbourg.  La  conduite  que  tint  la 
diète,  à  compter  de  ce  moment ,  et  dont  elle  ne  s'é- 
carta pas ,  mérite  toute  Inattention  de  l'observateur. 
Les  agens  du  parti  Russe  qui  siégeoient  au  milieu 
d'elle ,  tentèrent  vainement  de  lui  faire  faire  des  dé- 
marches fausses  ou  nuisibles,  et  d'établir  une  scission 
que  Fapproche  du  danger  sembloit  provoquer.  Leurs 
tentatives  n'aboutirent  qu'à  rendre  encore  plus  com^ 
plète  l'immense  majorité  qui  décida  toutes  les  délibé- 
rations. Jamais  une  plus  grande  union,  jamais  une  har- 
monie plus  parfaite  n'avoient  régné  dans  les  séances. 
Le  parti  Russe  luiméme,  honteux  de  son  petit  nom- 
bre et  de  ses  vains  efforts,  finit  par  accéder  souvent 
-au  vœu  général;  et  les  décrets  qui  dévoient  assurer 
la  défense  de  la  cause  nationale ,  furent  la  plupart 
rendus  à  l'unanimité. 

En  faisant  tous  les  préparatifs  d'une  défense  aussi 
.  juste  que  nécessaire,  on  donna  l'assurance  solennelle 
qu^il  ne  s'agissoit  nullement  d'une  guerre  offensive  ; 
qu'on  ne  vouloit  que  se  mettre  «n  état  de  repousser 
une  attaque  étrangère  :  on  sentit  que  c'étoit  le  moment 
d'investir  l'autorité  royale  d'un  grand  pouvoir,  mais 
qu'il  &lloit  en-^méme^temps  l'investir  d'une  grande 
confiance.  Pour  que  le  roi  pût  veiller  directement  à  I«l 
défense  de  l'État,  on  le  chargea  de  la  disposition  im- 
médiate de  la  force  armée^  on  l'autorisa  à  appeler  dss 
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officiers  étrangers, de  l'artillerie  et  du  génie,  ménie 
des  généraui,  k  qui  il  pourroit  doo<7er  le  comnifim- 
dément  de  l'armée.  La  commission  d«  trésor  ponvoîc^ 
sur  sa  seule  demande,  lui  remettre  trenit  miUtOfi&,  • 
dès  que  la  guerre  «ommenceroit,  îodépendamitteiic 
des  dît  milKons  qu'dle  lui remettroti  dès  le rnootenti, 
et  qui  dévoient  être  prb  sur  un  eoif^rant  de  treolas  , 
milltonB  de  florins  qu'elle  étoit  dhai^gée  de  &îre.  11 
pouvett  nonraser  ^rappeler ,  changer  lesoommaadate 
des  corps.  Tontes  les  demandes  pour  wpres,  fourrages, 
magasinSj'campemens,  dénotent  étreawordéesetexé- 
'0atées8ur4e^ftmp  par  toutes  cmhmissîons  d'ordre, 
snagistratures  locales  et  attires  «utorîlés.  Là  valeur  de 
diaccme  de  «es  demandes  devett  élre  oanstalée  par 
un  reçu,  q«e  personne  ne  {lou^oit  'wefuser,  et  qui 
seroit  ensuite  acquitté  par  une  dépulation  éiablîe  à 
«et  eSet.  Si  le  roi  jugébit  une  armée  de  eent«nilfe 
Sommes  insuffisante  pour  réskter  aux  forées  de  J'eo* 
Bttmi,  il  pouvcHt  convocpier  un  han^  reiprésentailt  ' 
l'appel  général  de  l'ancienne  pospolke,  et  même 
armer  des  masses  daiis  les  provinsces  qui  seroient  me- 
nacées. D'autres  articles,  pli9S  ou  mmns  importans, 
et  sur  lesquels  Je  roi  lémeti^^ia  le  dérir  d'avoir  une 
entière  autorités,  faâ  lurent  accordés  sans  dîffieu}fté. 
La  diète,  en  imissaot  ce  travail,  rappela  a  tons  Jes 
Polonois  h»blîgation  o4  ils  iloien t  de  se  sa  crâfier  pour 
la  patrie,  et  de  participer,  dnietin  en  ce  qui  le  re- 
gapdoit,  au  succès  d^gmscb  moyens  q[u'elle  m^ttoît 
entre  leamaiosdu  chef  delà  eatiou. 

En  ^t,  jamais  une  si  ^grande  autorité  n'avoitëté 
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déférée  à  un  roi  de  Pologne.  Eq  l'accepiant,  et,  plus 
encore,  en  la  demandant,  Slanislas- Auguste  avoit  plus 
de  devoirs  à  remplir  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs; 
et  s'il  étoit  plus  coupable  en  ne'  les  remplissant  pas , 
que  fut-il  donc ,  lorsqu'il  se  crut  en  droit  de  le&  violer 
ouvertement,  en  se  mettant  lui-même  à  la  tête  des 
ennemis  de  la  constitution ,  dont  il  s'étoit  proclamé  lô 
défenseur?  La  diète  ne  pouvoit  et  ne  dut  pas  prévoie 
une  si  honteuse  défection.  Elle  s'honoroit  elle  méme^ 
et  se  montroit  digne  de  consolider  son  ouvrage,  quand 
elle  s'élevoit  au-dessus  des  anciennes  idées  républi- 
caines de  Pologne,  au-dessus  mêmede  celles  quise  pro^ 
pageoieht  alors  si  vivement,  pour  créer  une  sorte  de 
dictature,  inouiedanssesjastes,  mais  indiquée  par  les 
circonstances  :  elle  s'honora  bien  plus  encore,  lorsqu'à 
tous  ses  décrets  pour  la  défense  de  la  patrie,  elle  en 
ajouta  un  qui,  à  lui  seul ,  Pau  roit  immortalisée.  Partant 
du  principe  que,  dans  un  danger  comoiun,  tous  doivent 
réunir  leurs  eiTorts  pour  le  détourner,  et  que  chaque 
malheur  individuel  est  une  calamité  générale,  elle  re* 
^ardalanation  comme  une  famille,  entre  les  membres 
delaqiielle  toutes  les  pertes  doivent  être  également  ré- 
parties. En  conséquence,  elle  décréta  que^  lorsque  l'en- 
nemi auroit,  sur  le  territoire  de  la  république,  détruit, 
pillé,  endommagé  une  ville,  un  village,  ou  même  une 
propriété  quelconque,  la  perte  serok  supportée  par  la 
nation  entière,  comme  dans  une  association  frater^ 
nelle  $  et  à  cet  effet,  elle  établit  une  commission  qui 
devoit  vérifier  l'état  des  dommages,  et,  à  la  fin  de  la 
guerre ,  en  acquitter  la  valeui:. 
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£1  Id  a vok  coojoQFS  laissé  une  grandolîberté  d'écrire: 
•es  enoenaken  aivoient  profilé  pour  l'altaquer,  tantôt 
arec  Êrasseté,  tantôt  avce  violence.  Toutes  ces  atta«- 
quesâveôent  lenroé  à  sosavanta^:  on  s'étoit  de  pins 
tu  plus  accouânœé  à  dormer  une  grande  confiance  ii 
froe  asiembléequî  méprisoit  la  calomnie,  et  n'y  répon* 
doU  qu'en  Faisanilebiën.  Cependant^  FéKx^  Potoekiet 
Hzewuski  eickastt  sans  cesse  leur  parti  à  publier  son 
o^osiftion^  eUe  se  détermina  enfin,  mab  seulement  au 
ni(»s  de  décembre  1791,  à  donner  sur  ce  point  un  ré« 
glemastprohibidE  H  fin  détendu  de  recevoir  dans  les 
idépots  poblics  ancooe protestation,  aucun  manifeste 
contre  tesdécrets.  Tous  ceux  qui  se  permettroient  d'en 
&ire  par  la  suite,  dévoient  être  traduits  et  jugés  au  tri^ 
bunal  de  b  dièle ,  comme  perturbateurs  du  repos  pu* 
blîc  ;  mais  tous  les  membres  de  la  diète  pou  voient  tou- 
jours énoncer  librement  leur  opinion ,  et  même  la 
rendre  publique  ;  décret  sc^e,  qui,  éa  conservant  aux 
^ipinibns  leur  Uiierté,  mainteooit  le  respect  dû  au 
«orps  lé^idaùf. 

tt  n'j  avcHJt  point  en  effet  depréeautioos  qu'oa  ne 
^4t  prendre  contre  les  enneœb  qui  avoient  juré  la 
perte  de  la  Pologne.  Cadherioe  n'altçadoit,  pour  se 
ciéd^er,  que  le  &nt6me  de  mécont^itement  national, 
qu'elle  vouloit  présenter  comme  un  point  de  rassem- 
blement, pour  paroUre  secourir  ce»x  qu'elle  vouloit 
opprimer  :  ce  point  se  trouvoit  in9iq[»é  par  le  fatal 
usage  des  oeo£édéraiions,  cpsà  avoient,  en  Pdiogne, 
le  df^it  d'établir  légalemait  la  gtiehre  civile.  Deux 
chefs  se  présentoient  pour  créer  uu  parti  insarrec** 
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lionnel.  Tous  deux  ont  peul-êire  ensuite  déploré  les 
^nestes  conséquences  de  leur  aveugibment;  mai^  ils 
commencèrent,  comme  tous  les  factieux,  par  n'avoir 
que  l'espérance  de  satisfaire  leur  vengeance  ou  leur 
a.mbiiion.  Nous  les  avons  vus,  conduits  k  lassi  par  ces 
deux  passions,  n'écouter  qu'elles,  se  concerter  avec 
lesagens  de  Catherine ,  et,  bientôt  après,  partir  pour 
Pétersbourg.  Ces  deux  chefs  étoient  Rzewuski  et  Félix 
Potocli.  Le  premier  avoit  long-lempS  intrigué  contre 
la  diète ,  dans  les  cour§  de  Dresde ,  de  Berlin  et  de 
Vienne  j  il  vouloit  surtout  faire  rétablir  ce  qu'il  ap- 
peloit  les  droits  de  la  place  de  grand-général ,  pour 
avoir  le  pouvoir  dictatorial,  objet  de  son  ambition» 
Félis ,  un  des  premiers  antagonistes  du  pouvoir  des 
grands  -  généraux  ,  avoit  toujours  été  l'ennemi  de 
RzevfTUski,  et  long-temps  n'en  avoit  parlé  qu'avec  mé- 
pris. Lebesoiq  de  nuire  rapprocha  ces  deux  rivaux,  qui, 
jusque-là,  ne  cherchoientqu'às'entre-nuire.Tous  deux, 
réunis  à  Pétersbourg,  ei^citoient  le  ipécQatei^tement 
de  Potemkin ,  h  qtli  la  constitution  du  5  mai  ôtoit 
l'espoir  d'être  roi  de  Pologne.  La  diète  en  fut  informée 
par  des  citoyens  zélés,  qui  vouloient  provoquer  sa  sé- 
vérité contre  un§  trahispp  devenue  trop  évidente.  Us 
demandoient  qu'sfprès  avoir  ordonné  à  tous  les  mili- 
taires de  prêter  serment  à  la  constitution ,  elle  rappelât 
deux  officiers  d'un  rang  aussi  élevé,  qui  ne  s'étoient  pas 
soumis  à  la  loi  générale.  Fidèle  à  sonsystèmede  modé*^ 
ration,  ell^évita  de  prendre  à  leur  égard  aucune déci-» 
s^on  particulière,  et  enjoignit  simplement  à  tous  les  offi- 
ciers qui  étoient  hors  du  royaume,  de  revenir  sou§  ti'QÎs, 
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mois  prêter  leur  serment.  Cette  décision  fut  comnm- 
niqnéeà  Rzewuski  et  Potocki,  avec  les  lettres  les  plus 
instantes,  par  les  premiers  personnages  de  l'État,  et 
iDeme  parle  roi.  Le  marécbal  Malachowski  fit  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  ramener  Rzewuski,  et  sur-< 
tout  Félix ,  dont  il  connoissoit  le  caractère  hautain 
et  inflexible.  Stanislas  Potocki  avoit  déjà  fait  inutile-» 
ment  le  voyage  d'Iassi,  pour  empêcher  un  éclat  dont 
il  prévoyoit  les  tristes  suites.  Leurs  réponses  plus 
qu'arrogantes  ne  laissèrent  plus  ni  doutes^  ni  excuses. 
Ils  étoient  dans  le  cas  d'être  traduits  à  un  conseil 
de  guerre ,  qui  les  eût  cassés  :  la  diète  se  contenta  de 
déclarer  leurs  emplois  vacans, 

Usavoient  été  suivis  à  lassi  par  ceBranéki,  dont 
le  nom  seul  devoit  être  la  censure  de  tous  les  partis 
dans  lesquels  il  se  ^rouvoit.  Revenu  k  Varsovie ,  pour 
hlânier  en  apparence  la  conduite  des  factieux,  il 
forma,  pendant  les  vacances  de  la  diète,  le  projet 
d'enlever  le  roi  dans  la  résidence  où  il  passoit  Pété ,  et 
de  le  mettre  à  la  tête  de  l'opposition.  Le  projet  n'ayant 
pu  s'exécuter ,  il  étoit  impatient  d'aller  rejoindre 
Félix  et  Rzev^uski;  mais  il  voulut  y  être  autorisé  par 
le  roi,  el  trouva,  pour  s'absenter,  un  prétexte  dans 
les  affaires  que  lui  donnoit  l'immense  succession  de 
Potemkin.  Stanislas- Auguste,  qui,  malgré  son  amitié 
pour  lui,  le  connoissoit  trop  pour  l'estimer,  lui  re- 
fusa d'abord  la  permission  qu'il  étoit  obligé  de  lui 
demander  comme  tnembre  du  conseil -d'État,  et 
ne  la  lui  donna  que  sur  la  sollicitation  du  ministre 
Russe,  et  sur  l'assurance  que  Catherine  seroil  sen-i- 
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Bible  a  eette  complaisance.  Six  semaines  lui  Titrent 
accordées  pour  son  voyage ,  sur  sa  parole  cPhoimeur 
qu'il  reviendroit  à  Fexpiration  de  ee  terme. 

Réunis  à  Pétersbourg,  tous  trois  s*y  présentèrent 
eomme  des  victimes  de  la  diète  révolutionDaire 
de  1 788,  comme  des  républicains  qui  ne  demandoient 
que  la  restauration  et  la  Kbertè  de  leur  pajs.  Ce» 
allégations  leur  attirèrent,  dans  plusieurs  sociétés,  le 
mépris  qu'elles  méritoient;  mais  elles  furent  bien 
accueillies  par  Catherine,  qui  trou  voit  en  elles  le 
prétexte  dont  elle  avoit  besoin.  Subovf ,  son  &vori, 
s'étoit  lié  d'amitié  avecKossakovrski,  depuis  que  ce 
Polonois  ëtoit  devenu  général  Russe.  Il  seconda  n 
vivement,  auprès  de  Kmpérairîce,  le  parti  de*  mé- 
eontens,  que  les  Kossakowski  acquirent  bientôt^ 
dans  ce  parti,  une  prépondérance  dont  les  premiers 
ehePs  furent  très-)aloul. 

La  coidîédération ,  à  la  tète  de  laquelle  ces  chef^  se 
plaçoient ,  est  datée  deTargovritz,  mais  fut,  dans  le 
fait,  signée  à  Pétersboui^,  au-moins  par  eux.  En  effet 
Potocki  n'avoit  point  quitté  cette  ville  le  7  mai,  et  Bra« 
néki  et  Rzevniskiy  étoient  encore  le  10  :  il  est  impossi- 
ble, surtout  pour  ceux-ci,  qu'ils  se  soient  trouvés  le  i4 
àTargov^tz.MaisCatherine,impatientedVgir,vouloît, 
avant  tout,  avoir  la  certitude  d'un  préliminaire  indis* 
pensable,  et  ne  les  laissa  partir  que  lorsqu'ils  se  furent 
engagés  par  Facte  dont  elle  devoit  tirer  un  si  grand 
parti.  Toujours  sous  la  même  date  du  i4  mai  1 792,  cet 
acte,  revêtu  déjà  de  leurs  signatures,  reçut  aussi  celles 
du  sénateur  Antoine  Czetvfertinski,  et  des  nobles 
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Wielohurski,  Zlotmiski,  Msyczeuski^  Zageroki, 
Sucborzewski ,  Kobyleski,  Schweykowski  et  Huk- 
"wicz.  C'est  à  quoi  se  réduH  le  nombre  des  premiers 
^gnataires  de  Targowitz.  Neuf  individus,  sur  les- 
quels  il  n'y  avoît  qu'tui  seul  sénateur ,  se  réunirent  à 
trois  ambitieux  pour  appeler  sur  leur  patrie  les  plus  af- 
freuses calamités.  En  vain  voudroient-ils  aujotird'hui 
ne  les  imputer  qu'à  la  Russie;  nous,  verrons  bientôt 
comment  eux-mêmes  usoient  de  la  perfide  protection 
qu'ils  avoient  eu  le  malheur  d'obtenir. 

Catherine,  en  la  leur  accordant,  renouvela  la  pro- 
messe, tant  de  fois  faite,  de  garantir  dans  leur  intégrité 
les  possessions  actuelles  de  la  Pologne  ;  et,  pendant  ce 
temps,  elle  renouveloit  aussi  au  roi  de  Prusse,  s'il  vou- 
loitreconnoitre  et  soutenir  la  confédération,  l'oSrede 
lui  faire  céder  les  deux  villes,  objets  de  son  ambition* 
Quelque  éloignée  qu'elle  eut  toujours  été  de  consentir 
à  c^  qu'il  en  prît  possession ,  elle  aima  encore  mieux 
faire  ce  sacrifice,  que  de  laisser  les  Polonois  reprenidre, 
sous  leur  nouvelle  constitution,  une  etisience  que  sa 
politique  redoutoit.  Frédéric-Guillaume,  qui  auroit 
voulu  tenir  ces  deux  villes  d'un  arrangement  amical 
fait  avec  la  Pologne,  ne  prenoit  qu'avec  peine  le 
parti  de  la  tromper  si  indignement ,  de  démentir  tout, 
ce  qu'il  avoit  dit  et  écrit  depuis  le  commencement  d^ 
la  diète  de  1788,  et  d'entacher  sa  réputation,  jus^ 
qu'alors  intacte,  d'une  conquête  aussi  infâme  que  fa-r 
cile.  Mais  Catherine  avoit  levé  ses  scrupules,  en  lui 
offrant  de  rendre  celte  conquête  encore  plus  in(ipor-- 
,  tante,  et  d'y  ajouter  plusieurs  districts^  pourvu  qu'il 
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«ottsaitit  à  liii  en  laisser  prendre  d'autre&  dans  la 
Quéme  proportion.  Le  ministre  de  Berlin  ne  trouva 
point  d'oLjeetionsà  faire  eontre  une  ofEre.qui  necho- 
quoîl  que  Pboanair  ec  la  probité,  et  persuada  au  roi 
qu'es  Faceeptânt,  il  aé  trahissoit  que  sa  parole ,  et  sa- 
tofaisoit  à  sesiittérils.  Ludiésini  se  cbai^ea  de  changer 
de  langa^  ou  de  style  dans  les  réponses  verbales  ou 
écrites  qu'il  communîqueroit  à  la  diète  ;  et  vu  Fài* 
sance  avec  laqueUe  il  s'acquitta  de  ce  rôle ,  après  en 
avoir  long-temps  joué  un  tout  contraire,  on  peut  rai- 
sonnablement hésiter  sur  la  quesdon  de  savoir  le- 
quel des  deux  étoit  le  plus  dans  son  caraoïère. 

Le  i4  avril,  deux  jours  avant  les  décrets  qui  mirent 
entre  les  mains  de  Stanislas-Auguste  un  si  grand  pou- 
voir, ce  ministre,  consulté  parle  chasicetier  s«ur  ce  que 
la  diète  avoit  à  faire  à  l'approche  des  dangers  qui  la 
menaçoient,  s'étoit  contenté  de  répondire  qu'il  ne  pa- 
ro^oit  pa^probable  que  les  Russes  voulussent  envahir 
)e  territoire  de  la  répubHque;  qu'ils  n#  vouloient 
]^eut*étpe  que  flatter  les  métontens.  Au  reste,  il  ajouta, 
naistoujoDrft  verbalement  :  ec  il  est  libre  à  la  Pologne 
i>  âsQ  pourvcnr  à  son  propre  destio,  et ,  de  cette  ma- 
))  nière,  d'attiré:  efficacement  à  elle  le  secours  des 
-B  antres  puissances  ;  car  les  moyens  que  les  Polonois 
))  prendront, saliront  de  règle  à  l'assistance  que  leur 
y)  dameront  les  étrangers  ».  Ges  n3K>t»>  quoique 
moins  rassuraps  que  ce  qui  avoit  été  dx\  et  écirit  l'année 
d'auparavant,  n'annonçoiettt  point  encore  uiite  dé^ 
feetion  :  00  pouvoit  m^e  y  voir  toujourSi  l'espoir 
d'être  secouru,  quand  on  se seroitmis  soi-même  en  état 
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de  défense.  En  conséquence,  le  19  avril,  ]a  diète  fit 
donner  connoissance  au  ministre  de  Prusse,  ainsi 
qu'aux  ministres  des  autres  cours,  des  préparatifs  de 
défense  qu'elle  venoit  de  décréter.  Elle  ne  put  avoir 
la  réponse  de  Luch'ésini  avant  le  4  mai  ;  et  cette  ré- 
ponse s'accordoit  bien  mal  avec  les  précédeniés  notes 
delà  Prusse,  spécialement  avec  celle  du  21  juin  1 791. 
Elle  portoit  simplement  :  ce  j'ai  l'ordre  de  vous  faire 
»  connoitrequeSa  Maj^té  a  reçu  la  communication 
y>  qui  lui  a  été  faite,  comme  une  preuve  d'estime  de 
^)  Sa  Majesté  le  roi  de  Pologne,  aussi  bien  que  de  la 
y>  république;  mais  que  Sa  Majesté  ne  peut  prendre 
»  aucune  connoissance  des  réglemens  dont  la  diète 
y>  s'occupe  ». 

Quelque  secret  que  l'on  mît  dans  les  négociations 
entre  Berlin  et  Pélersbourg,  il  ne  put  échappera  la 
juste  méfiance  des  ministres  Polonois  résidant  dans 
ces  deux  capitales  ou  dans  d'autres  cours  :  les  rapports 
qu'ils  envoyoient  à  la  députation  des  affaires  étran- 
gères, démontroient  l'évidence  de  leurs  soupçons  sur 
un  nouveau  partage ,  et  bientôt  l'annoncèrent  comme 
n'étant  plus  douteux.  La  députation  communiqua 
ces  dépêches  à  tous  les  ministres  étrangers  qui  étoient 
à  Varsovie  :  celui  de  Russie  dit  qu'il  n'avoit  aucune 
instruction  à  ce  sujet;  celui  d'Autriche  affirma  que 
sa  cour  n'en  avoit  aucune  connoissance,  ce  qui,  en 
effet  j  pouvoit  être  vrai  à  cette  époque.  Luchésini  ré- 
pondit ,  d'un  ton  énigmatique ,  que  le  roi  de  Prusse 
étoit  étranger  à  tout  ce  qui  se  passoit  en  Pologne. 
Ce  sôul  mot,  si  différent  de  ceux  que   ce^  même 
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Luchésini  avoit  si  souvent  pronoucés ,  éloil  |>ropre  à 
donner  les  plus  grandes  alarmes,  quand  on  sut  que 
les  troupes  Russes  se  répandoient  dans  la  Pologne. . 

Catherine  les  faisoit  précéder  d'un  manifeste^  daa$ 
lequel  elle  annonçoit  qu'elle  n'a  voit  d'autres  intentions 
que  de  se  joindre  à  la  confédération  de  Targovntz^ 
et  de  maintenir  strictement  ses  traités  avec  la  répu- 
blique. Il  est  pénible,  ri  est  repoussant  d'avoir  à  re^ 
venir  fréquemment  sur  des  paroles  royales ,  d<Hinée$ 
avec  une  publicité  qui  devoit  les  rendre  plus  sacrées^ 
violées  avec  une  in^udence  qui  avilissoit  la  majesté 
du  trône  ;  mais  c'est  la  tâche  que  nous  allons  avoir  à 
remplir,  et  c'est  la  ce  qui  constitue  réellement  l'His- 
toire que  nous  avons  entreprise.  Dans  cette  terrible 
époque  à^  la  iin  du  dix-huiiièaie  siècle ,  les  souverains 
dévoient  s'empresser  de  livrer  eux-mêmes  leur  sou- 
veraineté an  blâme  et  au  m^ris  publics;  et  jamais  on 
»^  vit  unplus  funeste  accomplissement  de  cem(otpro- 
|>hétique  :  ^ffnsaest  eo^htenifdio  suj^er  principes....  ^. 

Ce  fut 4e  18  mai,  c'est-à-dire,  ^atre  jours  après 
hi  signamredè  ta  confédération  de  Targovritz,  que 
Catherine  donna  sa  dlédaratioQ.  Cette  ,pièce  est  l'é*- 
4)oncé  desmo^fe  qui  d(À\eBt  justifier^  devant  Dieu 
M  devant  ieshomnèes^  les  mesures  qu^elle  est  obli^ 
^e  deprendt^.  C'est  donc  «ur  ces  naotifs,  que  l'his- 
toirca  drok  de  ijuger  l'entreprise  doat  Ms  sont  la  base. 

Cfttl>^iâe  part  d'abord  de  l'oblig^^ian  qui  lui  e$t 
imposée  par  la  garantie  qu'elle  a  eontraciée.  Nous 

*  Psaume  GYI ,  fers.  40* 
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avons,  dans  le  Livre  VII  ^,  réduit  à  sa  juste  valeur  cette 
obligation  ironique  ou  insidieuse ,  et  dont  il  n^y 
avoit  qu'elle  seule  qui  put  tirer  avantage  dans  le 
sens  qu'elle  donne  à  ces  mots  :  ce  une  nation ,  dont  la 
constitution  seroit  garantie  par  des  étrangers,  seroit 
tine  nation  subjuguée ,  et  subjuguée  par  sa  propre 
réquisition  ». 

Elle  n'avoit  point  d'exemples  à  citer  à  l'appui  d'une 
pareille  prétention ,  détruite  par  tous  les  principes  qui 
constituent,  entre  les  nations,  le  droit  de  sûreté,  d'indé- 
pendance et  de  souveraineté  :  elle  ose  cependant  en  allé- 
guer vaguement;  mais  elle  n'en  cite  qu'un,  qu'elle  croit 
trouver  dans  l'acte  constitutif  du  ccfrps Germanique: 
«  les  pli»  grands  États,  et  en  particulier  ceux  d'Allé* 
j)  magne,  sont  loin  de  repousser  de  semblables  ga- 
j>  ranties^ils  les  accepteat;  ils  les  recherchent  avec 
y>  joie ,  et  savent  les  apprécier  comme  des  relations 
j>  qui  assurent  de  la  manière  la  plus  positive  leur  ia- 
j>  dépendance  et  leur  territoire.  »  Les  vices  de  ce 
parallèle  sont  évidens  :  il  n'y  a  point  de  comparaison 
à  établir  entre  des  Etats  fédéra  tifs,  obligés  d'avoir  un 
lien  commun ,  et  un  empire  dont  les  divei^es  parties 
sont  identifiées,  et  composent  un  seul  tout.  Dans  le 
traité  de  1776,,  cet  empire,  conquis  par  trois  puisr 
sances,  reçut  de  l'une  d'elles  une  constitution  et  une 
garantie,  qu'il  ne  demandoit  pas,  qu'il  vouloit  refuser, 
et  qu'il  ne  souscrivit  qu'en  cédant  à  la  violence  et  aux 
exécutions  militaires.  Dans  le  traité  de  Westphalie^ 

♦  Tome  II,  pag«3i6k 
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tiîsccilë  au  milieu  des  variations  d'une  guerre  toujours 
vive  et  sanglante,  les  intérêts,  les  droits  de  tous  les 
co-Etats  furent  balancés,  pendant  plus  de  quatre  ans, 
dans  des  conférences  contradictoires ,  et  définitive- 
ment réglés ,  puis  garantis  par  la  France  et  la  Suède , 
qui  jamais  n'ont  cherché,  dans  cette  garantie  ^  un  pré- 
texte d'envahissement. 

Catherine  reproche  ensuite  à  la  diète  de  s'être  con- 
fédérée; ce  qu'assurément  la  diète  étoit  bien  fondée  à 
faire,  ce  qu'elle  avoit  fait  à  l'unanimité ,  ce  qu'aucune 
puissance  étrangère  n'avoit  droit  ni  d'exiger,  ni  d'em- 
pêcher. Mais,. de  plus,  la  confédération  avoit  été  dé- 
sirée et  même  demandée  par  l'impératrice,  concertée 
entre  son  ambassadeur  et  le  roi,  reconnue  par  elle, 
dans  toutes  les  notes  qu'elle  lui  avoit  fait  remettre , 
par  le  séjour  non  interrompu  de  deux  ambassadeurs 
Russes^  par  l'assentiment,  la  signature,  le  serment 
des  plus  grands  partisans  de  la  Russie. 

La  longue  durée  de  la  diète  lui  fournit  encore  ua 
reproche,  «|u'aucun  Polonois  n'auroit  eu  droit  de 
faire  (  puisque  la  prolongation  avoit  été  deux  fois 
approuvée  par  lesdiéiines),  et  qui  par  conséquent,  de 
la  part  d'une  puissance  étrangère,  étoit  entièrement 
dénué  de  fondement.  H  y  avoit,  dans  ce  siècle  même; 
d^ux  exemples  de  ce  qui  s'étoit  passé  depuis  1788: 
l'un,  dans  la  diète  de  1734,  prolongée  jusqu'en  1728; 
l'autre,  dans  celle  de  1773,  prolongée  jusqu'en  1775* 
A-la-vérité,  de  ces  deux  diètes,  l'une  s'etoit  tenue 
sous  l'influence  de  Catherine  I.'*  ;  l'autre ,  par 
l'ordre  exprès  de  Catherine  II  :,  d'où  la  Russie 
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auroit  voulu  condore  qu'elle  seule  avoit  le  pouvoir 
de  prolonger  les  diètes  Polonôîses ,  suivant  ses  ia« 
téréts,  qu^elle  appelleroit  les  intérêts  de  la  Pologne. 

Toujours,  dans  la  même  supposition  que  cet  État^ 
dont  elle  affectoit  de  proclamer  Findépendance,  ne 
j^ouvoit,  sans  son  aveu,  faire  aucune  dém«rcbe  po* 
litique ,  elle  reprochoit  à  la  diète  Peu voi  d'un  ambi^ 
sadei^r  à  Constanlinople.  Cet  envoi  avoit  eu  lieu,  à-la- 
vérité ,  mais  en  vertu  du  décret  qui  avoit  ordonné  qu'à 
l'avenir  la  Pologne  auroit  des  ambassadeurs  à  Lon- 
dres^ VersaiHes,  Vienne,  Berlin,  et  Pétersboui^  et  d^ 
plus ,  les  instructions  données  à  tous  ces  ministres  leur 
défendoientd'entameretdesuivreaucuBen4gocialio% 
saas  l'aveu  de  la  députation  des  aRaireg  étras^res. 

Enfin ,  ce  r€|)roche,  dont  il  étoU  impossible ^e 
Catherine  elle-même  ne  sentit  pas  le  ridioule,  l'aqM- 
noit  à  en  faire  un  du  même  genre  sur  le  traité  deia 
Pologne  avec  la  Porte;  traité  purement  défensif  et 
de  commerce j^  et  dont  la  Russie  <n'avoit  rien  à 
craindre ,  tant  qu'elle  n'attaqneroit  ni  la  Turqinie,  ni 
la  république. 

Le  vériuble  rq)rocbe  qu'ette  &isait  à  la  Polc^ne;, 
étoit  celui  dont  elle  ne  parloit  pas  c  ie  traité  fait 
en  1790  avec  la  Prusse,  uoiquement  et  très-f^s- 
tement  dirigé  contre  la^perfide^arintie  de  la  Bwsie' 
D  paroissoit  d'abord  étonnant -qu'apf^.s'âtre. élevée 
contre  l'alliance  avec  la  Porte,  elle  paMat  sous  si- 
lence délie  que  Frédéric-Guillaume  «voit  été  si  em- 
pressé de  contracter  ;  msôs ,  en  y  réfléofaôssant.,  00 
voyoit  évidemment  combien  il  eûtété  desa  partiocon- 
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venant  et  maladroit  de  rappeler  les  obligations  que 
cette  alliance  imposoit  au  roi  de  Prusse^  dans  lé 
monaent  même  ok  elle  s'occupoit  avee  succès  de  le 
déterminer ,  non-seulemeilt  à  né  pas  les  remplir , 
mais  encore  à  les  violer  ouvertement. 

Cette  série  d'allégations ,  dont  aucune  ne  pouvoit 
faire  illusion  /  étoit  suivie  d'une  conclusion  telle, 
qu'on  l'auroil  crue  adressée  k  quelques  provinces  de 
l'empire  Russe.  L'impératrice,  accoutumée  à  diclei* 
de^  lois  eu  Pologne  comme  en  Russie,  otTroit  de 
pardonner  aux  Polonoisqui  se  soumettroient  à  sa 
volonté  !  elle  etigeoil  c^eU^  de  révoquer  le  serment, 
qu'elle  touloit  bien  ^tipposëi"  avoir  été  prêté  par 
erreur  ou  par  séducitioti,  car  Ist  diète  ne  l'avoit 
jamais  demandé  qu'à  cetix  qui  exerçoient  quel- 
que emploi;  niais  presque  partout  la  prestation  du 
serment  avoit  été  générale  et  spontanée. 

Enfin ,  pour  ôiettt^e  lé  comble  à  la  &tisseté  qui  ca- 
raotérisoit  dette  étrange  décisttittion ,  Catherine  ter- 
minoit  par  inviter  lès  Polonôis  à  mettre  toute  leur 
conjianée  dans  la  grandeur  d'athe  et  h  désintéres^ 
sèment  qui  dirigéoieM  toutes  ses  démàrùkes. 

U  est  reçu,  je  le  sais,  que  la  politique  doit  être 
souvent  enveloppée  d'otobres  qui  ne  laissent  point 
apercevoir  ce  qu'on  a  intérêt  de  cacher,  on  qui  le 
laissait  entrevoir  de  loin,  tnÛÉ  dans  le  jour  le  moins 
défavorable  :  c'est  alorsf  aux  agèns  diplomatique^  à 
s^-observer  mutuellement,  à  se  précautionner  contre 
les  surprbes  admises  dans  lei  guerres  de  cabinet, 
comme  dans  celles  qui  se  font  en  pleine  campagne^ 
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mais,  eri-même- temps,  il  faujt  être  bien  convainca 
qu'un  souverain  qui,  dans  des  acles  publics,  outrage 
saus  pudeur  la  bonne  foi  et  la  vérilé,  qui  établit  son 
pouvoir  sur  le  mensonge  et  la  trahison ,  détruira  tôt 
ou  tard  les  bases  de  son  pouvoir  même,  parce  qu'il 
détruit  toute  morale  cHez  les  opprimés  comme  chez 
les  oppresseurs» 

La  diète,  instruite  de  cette  déclaration,  crut  devoir, 
avant  tout,  la  communiquer  à  Ludiésini,  avec  une 
note  dans  laquelle  elle  anoonçoit  que  la  menace  d'une 
invasion  Russe  sur  le  territoire  Polouois  étant  déjà 
en  pleine  exécution ,  la  république  se  trouvoil  dans 
un  dts  cas  stipulés  par  le  traité  d'alliance  avec  la 
Prusse,  et  réclamoit  ses  secours.  Lnchésini,  en  ré- 
pondant d'abord  qu'il  attendoit  les  ordres  de  sa  cour, 
ajouta  cependant  qu'il  croyoit  de  son  devoir  de  rap- 
peler à  la  diète  la  note  donnée  par  lui  le  4  mai,  et  les 
déclarations  verbales  faites  ou  renouvelées ,  le  même 
jour,  au  chancelier,  au  mitréchal, ainsi  qu'à  plusieurs 
membres  de  la  diète;  il  ^init  par  ces  mots,  dont 
l'ironie  n'est  pas  moins  révoltante  que  la  fausseté: 
a  ces  deux  démarches,  qui  sont  en  harmonie  avec 
»  toutes  les  déclarations  officielles  entendues  de  ma 
)»  bouche ,  depuis  mon  retour  à  Varsovie,  et  depuis 
»  la  constitution  du  3  mai ,  soni  une  nouvelle  preuve 
»  de  la  loyauté  du  roi  de  Prusse,  qui  ne  veut  pas 
y>  que,  dans  des  circonstances  critiques,  la  nation  Po-^ 
y>  lonoise  puisse  être  en  doute  sur  les  mesures  qu'elle 
»  a  à  prendre,  et  sur  les  craintes  qu'elle  peut  a^oir». 
Le  souverain  qui  autorise  son  ministre  à  tenir  nq, 
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pareil  langage ,  n'a  pas  à  s^  plaindre,  quand  il  le  voit 
tourner  contre  lui  la  perfidie  dont  il  lui  a  donné  des 
leçons.  Quant  aux  déclarations  verbales  que  Luchésini 
rappelle  ici  pour  prouver  la  loyauté  de  son  maître, 
elles  s'étoient  bornées  à  dire  :  «  j'ai  ordie  de  ma 
y>  cour  de  vous  déclarer  que  le  roi  de  Prusse  n'a  pris 
»  aucune  part 'dans  la  constitution  du  3  mai^  et  que  si 
»  ses  pkrtisans  jugent  à  propos  de  se  défendre  les 
y>  armes  à  la  main ,  le  roi  ne  se  regardera  pas  comme, 
y>  obligé  à  leur  donner  des  secours.  »  D'après  cette 
assertion,  dont  chaque  mot  étoit  une  contre-vérité, 
on  ne  pouvoit  plus  douter  de  la  connivence  de  Fré- 
déric-Guillaume avec  les  ennemis  de  l'Etat;  on  voulut 
encore  en  avoir  une  dernière  preuve,  en  lui  deman- 
dant officiellement  lessecours  promis  en  casd  attaque, 
pour  toute  réponse,onappritqueses  troupes  entroient 
dans  la  Basse-Pologne  y  et  Stackeli)erg  recommanda 
de  les  traiter  comme  alliées  de  la  Russie. 

Catherine n'avoit  pas  attendu  ce  moment,  pour 
prendre  possession  de  quelques-uns  des  districts  dont 
elle  se  proposoit  l'eniier  envahissement.  Dès  le  mois 
d'avril,  un  de  ses  généraux,  prenant  le  titre  de  gou* 
vernèur-génétal  des  provinces  de  Pologne  nouvelle- 
ment réunies  à ï empire  Russe,  avoit  exigé  que,  dans 
ces  districts,  le  serment  fût  prêté  a  Catherine  par  le 
clergé,  la  noblesse,  et  les  autres  habitans.  Les  termes 
des  lettres  données  à  ce  sujet ,  sont  tels  que  Catherine 
auroit  pu  les  employer,  si  elle  eût  pris  possession  d'un 
territoire  cédé  par  le  traité  le  plus  solennel'^. 

♦  yoyezXdi  Pièce  justificative  qui  termine  ce  "Livre    ' 
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C'étoit  assurément  plus  qu'il  n'en  falioit  pofur  tirer 
les  confédérés  deTargowitz  de  Faveuf^ement  volon**- 
taire  dans  lequel  ils  se  tenoientj  mais  iiécoit  esseo-^ 
tid  pour  Calberîne  de  le  prolonger ,  et  de  ne  paraître 
jawaîs  que  ^auxiliaire  de  la  répubtiquedoot  elle  éuM 
réeUeraent  l'enneime.  Aux  ternies  des  lois  encore  exi»- 
taotes,  la  répul)lîque  éioit  toujours  représentée  par 
la  dîèle  de  Varsovie;  diète  cofi£édérée,  dont  le  rd 
Êôsoit  partie.  I^nr  Im  éter  œ  caraclère  national, 
qu'elle  tenoât  de  sa  cojivoeatioji  et  de  Fapprobatioa 
répétée  des  palatiiiftts^  il  fiatUoit  la  dimer,  et  lui  ea^ 
lever  d'abord  l'appui  du  roi  :  e'eâ  à  quoi  Catberiiw 
jugea  cpi'elle  parviendront,  en  renonvelaat  encore  des 
promesses  tant  de  fois  données.  Elle  dédar»  vouloir 
Hjiiintenir  tous  ses  traités  avec  la  Pologne,  et  stutout 
la  garantie  du  territoire  qui  luji  étoit  assuré  par  eux  ; 
mais  ette  y  mettoit  pour  condition  que  le  roi  aceé-^ 
deroit  à  la.  confédération  de  Targowitx,  pour  dé- 
truire .lu  constUuticm  du  5  mai.  En  répétant  solen- 
nellenient  ces  déclaraiions  et  ces  demandes,  elle  le$ 
soutenoit  parle  grand  nombre  de  troupes  qu'elle  ré** 
pandoit  en  Pologne.  Ce  niallieureux  (lays  ne  ponvoil 
plus  compter  sur  les  Prusôens,  dont  au  conUmre  la 
marche  devénoit  très4nqiiié  tante. 

Le  roi  crut  en  ce  moment  devoir  s'en  éclaircir 
directement  auprès  de  Frédéric- Guillaume ,  dont 
il  avoit  comm  et  esttaié  la  loyauté ,  et  qu'il  ne 
pouvoit  croire  capable  d'une  trahison.  Il  lui  écrivit 
le  5i  mai,  en  lui  annonçant  les  prétentions  de  l'im- 
pératrice,  et  ses  premières  hostilités  :  «c  si  l'alliance 
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y>  ^  existe  entre  Votre  Majesté  et  moi,  est  un  titre 
y>  pour  rétbmter  son  secours,  il  m'importe  de  savoir 
%  (Telle  le  mode  qi^dle  veal  prescrire  à  ses  eoga^ 
y>  gemens;  La  coitnoissance  positive  des  sentimens 
7)  personneb  de  Votre  Majesié,  m'est  aussi  nécessaire 
y^  pour  ma  conduite,  i|ue  ses  force»  le  seroient  pour 

3»  mes  sxiecès Dans  une  occa^on  où,  comme 

y^  aHié,  la  dignité  de  Voire  Majesté  est  si  intimement 
>  yée  avec  l'indépendance  et  Phonneur  de  ma  na-* 
9  tion ,  je  dms  m'attendre  qu'elle  voudra  me  faire 
»  oonnoitre  ses  seniimnw.  Ma  confiance  en  elle  n'a 
»  d'autres  boirnes  que  eettes  cp'eHe  y  mettra  elle** 
yy  même.  •  •  • .  Au  miKea  de  mes  incpùétuder  et  de 
»  mes  peines,  ce  qui  me  ixMtôok ,  c'est  c^s/amaia 
3-  aaus&nejutm&illeure^  ni  dans  le  oas  d'avoir  pour 
V  appui  un  alU  plus  respectable  et  phns  loyal  aui 
y^  yeux  des  eontdmporains  e&  de  la  postérité  ». 

Ces  expressions  déaiontreBt  eonameat  Stanislas-^ 
Auguste  j ugeoit  encore ,  ii  cette  époque,  la  révolution 
qu'il  avoit  faite,  et  qu'il  vouloit  défendre.  On  se  rap-* 
pettera  comment ,  dcins  les  Livres  précédens,  elle 
avoit  été  ^  avant  et  après  le  3  mai  j  [ugée  par  Fré- 
déric-Guillaume. Luchésini  venoit  tout  récemment 
de  changer  de  langage;  mais  il  est  curieux  de  voir 
eouKueut  le  roi  lui-même  change  de  style  et  de  sen- 
timens, et,  dans  sa  réponse  du  8*  juin  1792  ,  accuse 
la  république  de  s'être  donné,  à  son  insu,  et  sans 
sa  concurrence  ,  une  constitution  qu*il  n^a  jamais 
songé  à  soutenir. 

«.••••  J'avouerai  avec  frauohise  qu'après  tout  ce 
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1^  qui  s'est  passé  depuis  un  an ,  il  éloit  aisé  de  prévoir 
»  les  embarras  dans  lesquels  la  Pologne  se  trouve  au- 
y>  jourd'hui  engagée.  Dans  plus  d'une  occasion ,  le 
»  marquis  de  Luchésini  a  été  chargé  de  manifester, 
»  lant  à  Voire  Majesté  qu'aux  membres  prépon- 
))  déraris  du  gouvernement,  mes  justes  appréhensions 
»  h  ce  sujet.  Dès  le  moment  où  le  rélablissement  de 
»  la  tranquillité  générale  en  Europe'^  m'a  permis 
3>  de  rn'ex|)liquer ,  et  que  l'impératrice  de  Russie  a 
y>  laissé  entrevoir  une  opposition  décidée  contre  la 
7)  révolution  du  3  mai ,  ma  façon  de  penser  et  le 
»  langage  de  mes  ministres  n'ont  jamais  varié.  En 
»  regardant  d'un  œil  tranquille  la  nouvelle  consti- 
y>  tution  que  la  république  s'est  donnée  à  mon  insu, 
»  et  sans  ma  concurrence,  je  n'ai  jamais  songé  à  la 
»  soutenir,  ni  à  la  protéger;  j'ai  prédit, au  contraire, 
»  que  les  mesures  menaçantes,  et  les  préparatifs  de 
»  guerre,  provoqueroient  infailliblement  le  ressenli- 
»  ment  de  l'impératrice,  et  attireroient  à  la  Pologne 
^  les  maux  qu'on  prétendoit  éviter.  L'événement  a 
»  justifié  ces  apparences. .  • .  Votre  Majesté  sentira 


*  Il  entehd  par-là  la  paix  de  SzistoT  et  celle  d^Iassi ,  qui  avoient 
mis  fin  à  la  guerre  de  Turquie.  Mais  comment  pouvoil-il  parler  de 
k  tranquilIHé  générale  de  TEurope ,  le  8  juin  1791,  lorsque  la  coali- 
tion contre  li  France  éloit  signée ,  et  que  les  armées  alliées  commcn- 
çoient  à  se  mettre  en  marche?  En  soutenant  la  Pologne,  Frédéric- 
Guillaume  n'avr^t  voulu  que  forcer  Catherine  à  faire  la  paix  aveC  les 
Turc»  :  dès  que  la  paix  fut  faite ,  et  qu^il  se  vit  tranquille  de  ce  côté  , 
il  fut  dispos^  à  renoncer  à  l'alliance  de  17905  il  ne  parut  encore  y 
tenir,  que  pour  oblig^er  Catherine  à  comprendre  Thorn  etDantiick 
dans  le  lot  qu'tlle  deroit  lux  abandonner. 
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»  que  Pélat  des  choses  ayant  entièremeal  eltangé 
))  depuis  ralliance  que  J'ai  contraclée  avec  elle  * ,  et 
))  les  conjoiïclures  présentes,  onienées  par  la  consti- 
»  tution  du  3  mai,  n'étant  point  applicables  aui  en- 
»  gagemens  qui  s'y  trouvent  stipulés,  il  ne  lient  pas  à 
»  moi  de  déférer  à  l'altente  de  Votre  Majesté ,  si  les 
y\  intentions  du  parti  patriotique  sont  toujours  les 
»  mêmes,  et  s'il  persiste  à  vouloir  soutenir  son  ou- 
y>  vrage  ;  mais  si ,  en  revenant  sur  ses  |>as ,  il  consi- 
^  déroit  les  difficultés  qui  s'élèvent  de  tous  côtés , 
»  je  serois  tout  prêt  à  me  concerter  avec  l'impéra- 
y>  trice  *  ,  et  à  m'entendre  en-même-temps  avec  la 
»  cour  de  Vienne,  pour  convenir  des  mesures  ca- 
y>  pables  de  rendre  à  la  Pologne  Sa  tranquillité.  •  •  .»• 
L'Autriche  gardoii  en  effet  un  silence  absolu  à  l'é- 
gard de  la  diète;  et  ce  silence  tenoit  au  parti  qu'a  voit 


■  Une  Youloit,  au  contraire,  contracter  d^alliance  ,  qu'à  condition 
qne  la  diéle  réformeroit  la  constitution  :  il  ne  la  contracta  que  lors- 
que! y  eut  des  bases  constitutiTes  arrêtées.  Dés  que  sur  ces  bases 
on  eut  établi  Pacte  constitutionnel  du  3  mai ,  il  lui  donna  Tapproba- 
tion  la  plus  formelle.  Les  conjonctures  présentes  étoientdonc  prcci* 
sèment  le  cas  de  la  garantie  offerte  et  donnée  par  lui.  Gomment 
peut-il  dire  qu'elles  n'étoient  point  applicables  aux  engagemens  qu'il 
SToil  pris  en  i  ^90 ,  dans  le  moment  où  c'étoit  contre  ces  conjonctures 
mêmes  qne  Ton  avoit  voulu  se  mettre  en  état  de  défense  ^La  garantie 
si  bien  stipulée,  notammentdansParticle  VI  du  trsiilé  de  1790,  avpit 
uniquement  pour  but  d'assurer  la  Pologne,  qu'elle  pouyoit  sans  au- 
cune crainte  réformer  sa  constitution. 

*  Le  concert  étoit  déjà  établi  entre  elle  et  lui,  mais  pour  le  donbfe 
envahissement.  S'il  n'y  eût  encore  eu  rien  de  convenu ,  il  auioit  pu. 
exiger  d'elle  de  ne  pas  faire  entrer  ses  troupes  sur  le  terdtoire  Polp* 
noi<; ,  avant  qu'il  eût  lui-même  proposé  un  arrangcmeni  à  la  repu* 
bb'que. 
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pris  François  II ,  de  ne  point  participer  au  nouveau 
partage  :  mais  on  étoit  toujours  menacé  d'un  double 
envahissement ,  et  l'on  ne  pouvoit  prendre  trop  de 
précautions  pour  s'y  opposer. 

La  diète  ajouta  k  celles  qu'elle  avoit  déjà  prises,  en 
augnaeplanl  le  pouvoir  quedéjà  elle  avoit  donné  au  roi, 
B  promit  de  se  mettre  lui-même  à  la  tête  de  l'armée  ; 
et  elle  lui  fit  compter  pour  cette  dépense  deux  mil- 
lions de  florins.  Elle  remit  à  sa  seule  disposition  les 
anoblissemens  et  les  promotions,  afin  qu'il  pût  excjiter 
et  récompenser  le  courage.  De  son  côté,  ce  prince 
renouvela  l'engagement  solennel  de  défendre  au  péril 
de  sa  vie  la  constitution  et  la  nation  ;  deux  noms  qui 
désormais  dévoient  être  inséparaUes  :  ils  l'eussent  été 
en  effet,  si  Stanislas- Auguste  avoit  eu  une  volonté 
franche  et  énergique  ;  s'il  eut  porté  l'armée  à  cent 
mille  hon^mes,  comme  elle  devoit  l'être;  s'il  l'eût  com^ 
mandée  en  personne,  coinmeil  l'avoit  promis  ;  si,  à 
cette  force  imposante,  il  eût  ajouté  la  levée  eji  masse 
de  tout  'Ce  qui  étoit  eU  état  de  porter  les  armes , 
comme  il  affecta  de  vouloir  le  faire,  lorsqu'il  n'en 
étoit  plus  temps.  La  diète  crut  toujours  devoir  an^ 
noncer  avec  confiance  les  nouvelles  promesses  du 
roi,  dans  iine  déclaration  qui  recommandoit  la  plus 
grande  union,  comme  une  condition  nécessaire  au 
salut  de  la  patrie.  Enfin,  elle  voulut  encore  ouvrir  la 
voie  du  repentir  aux  Polonois  qui  avoient  sollicité  l'in- 
vasion des  troupes  Russes ,  ou  qui  viendroient  avec 
elles  attaquer  leurs  concitoyens.  Un  délai  leur  fut 
accordé  pour  reieonnoitre  et  pour  expier  leur  erreur  j 
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et  ce  délai  passé,  la  juste  rigueur  des  lois  deroît  pro- 
noncer leur  coodamnatioru 

Ce  décret,  qui  satisfaisoit  également  à  la  justice  et 
à  l'humanité ,  fut  le  dernier  acte  important  d'une 
diète  si  différente  de  toutes  celles  qu'on  avoit  vues  eu 
Pologne.  Celte  diète  agita  la  cpiesiion  de  savoir  si  die 
de?oit  terminer  ses  sessions  :  quelques  députés  de- 
mandoient  sa  prolongation,  alléguant  que ,  dans  des 
circonstances  aussi  critiques,  elle  ne  dcToit  se  fier  qu'à 
eUe*mâme,  et  qu'elle  devoit  surtout  observer  atlen-* 
tivement  de  quelle  manière  le  roi  useroit  du  pouvoir 
qu'elle  lui  avoit  donné.  La  pluralité  pensa  que  cette 
méfiance  étoit  en  contradiction  avec  le  motif  qui 
avoit  déterminé  à  lui  déférer  une  si  grande  autorité; 
qu'on  ne  pouvoit  trop  témoigner  combieD  la  diète 
l'en  croyoit  digne;  que,  d'ailleurs,  aux  termes  de  ses 
promesses,  il  alloit  partir  pour  commander  l'année; 
que  les  ministres  le  suivant,  ne  pourroîent  pas  plus 
que  lui  assister  aux  séances;  que  beaucoup  de  députés 
étoient  eux-mêmes  dans  te  cas  de  se  rendre  à  F^mée, 
ou,  en  retournant  chee  eiix,  de  répandre  dans  leurs 
provinces  le  bon  esprit  dont  ils  étoient  animés; 
qu'après  quatre  ans  de  délibérations,  on  se  voyoit  au 
moment  où  il  falloit  agir,  et  agir  avec  upe  force  unique 
et  puissante;  qu'on  l'aQbiblissoit,  en  paroissant  vou- 
loir la  partager  oula  survmUer  ;  et  qu'en  la  remettant 
toute  entière,  pour  défendre  la  constitution,  entre  les 
mains  du  roi ,  autour  de  cette  même  constitution,  la 
diète  avoit  rempli  ce  que  la  nation  pouvoit  attendre 
d'elle,  et  ce  qu'elle  se  devoit  à  elle-même.  D'après 
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ces  observations,  qui  furent  généralement  approu- 
vées, elle  déclara,  le  29  mai,  que  ses  sessions  éloient 
terminées^  mais  elle  se  réserva  de  les  reprendre,  si  les 
circonstances  le  demandoient. 

:  La  séparation  de  la  diète  livroit  Stanislas- Auguste 
à  lui-même,  mais  entouré  de  tous  les  moyens  qu'il 
avoil  désiré  de  réunir,  et  qu'elle  s'éioît  empressée  de 
lui  accorder  :  par  là  surtout,  elle  l'avoit  investi  de 
la  confiance  de  la  nation.  C'éioit,  vu  l'esprit  puWic  , 
l'arme  défensive  la  plus  puissante  que  le  roi  pût  em- 
ployer. Nous  allons  voir  l'usage  qu'il  en  fit. 

.  Avant  que  la  diète  eût  mis  une  si  grande  force 
entre  ses  mains,  ce  prince  se  trouvoit  déjà  avoir,  par 
la  constitution  du  5  mai,  uneinspecûon  très-étendue 
sur  tous  les  agens  du  pouvoir  exécutif  ;  inspection 
qui,  depuis  plus  de  deux  siècles,  4» voit  toujours  été 
refusée  aux  rois  de  Pologne.  Il  réunissoit  donc  deux 
avantages  dont  ses  prédécesseurs  avoient  été  privés. 
Il  commença  par  user  foiblement  du  premier  ;  et 
comme  s'il  eût  été  déjà  épuisé  par  des  eflToris  si  nou- 
veaux  pour  lui,  il  ne  tira  aucun  parti  du  second. 

.  Après  le  3  mai ,  le  choix  de  Kollontay  pour  sous- 
chancelier  de  la  couronne,  d'Ostrowski  pour  mi- 
nistre du  trésor,  d'Ignace  Potocki  pour  ministre  de  la 
police, avoit eu  uneapprobation  universelle, et  donné 
de  grandes  espérances.  Elles  diminuèrent,  quand  on 
vit  le  chancelier  Malachowski  acquérir  de  l'influence 
dans  le  conseil-d'État,  ainsi  que  Chregtowicz,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  et  surtout  Branéki, 
ministre  de  la  guerre.  Stanislas- Aug?iste  n'ignora  pas 
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Iç  mauvais  effet  que  ce  choix  produisoit  dans  l'opinion 
publique;  et,  sans  nier  la  vériiédes  reproches  qu'on 
lyi  faisoit,  il  crut  les  atténuer,  en  justifiant  ce  choix 
par  des  considérations  qui  découvroient  sa  foiblesse. 
Selon  lui,  il  n'a  voit  nommé  Malachow^ski  que  par 
égard  pour  son  frère  le  maréchal  de  la  diète,  qui 
jouissoit  de  l'estime  générale ,  et  pour  le  distraire  des 
fonctions  de  la  haute  Tuagistrature  de  Yassessorium, 
qui  alors  se  trouveroient  naturellement  remplies 
par  Kollonlay;il  assuroit  que  Chreptow^icz ,  foncière- 
ment attaché  à  la  patrie  et  à  la  constitution,  leur 
seroit  très-utile,  en  paroissant  ne  pas  se  détacher  du 
système  de  la  Russie  j  il  garantissoit  qu'il  en  seroit  de 
même  de  Branéki ,  et  que,  d'ailleurs,  il  ne  seroit  point 
admis  aux  délibérations  secrètes  du  conseil.  Bien 
loin  d'être  rassures  par  des  considérations  de  cette 
nature ,  les  gens  sages  ne  voyoient  en  elles  que  les 
fâcheuses  habitudes  d'une  politique  timide,  indécise, 
qui,  toujours  prête  à  changer,  vouloit peut-être  se 
conserver  des  relations  dans  tous  les  partis  ;  et  leurs 
craintes  pour  l'avenir  étoient  fondées  sur  des  faits 
récens  :  ces  faits  étoient  frappans,  surtout  dans  les 
trois  points  les  plus  important  de  l'administration  ; 
le  trésor^  la  guerre,  et  les  affaires  étrangères. 

Il  y  avoit  toujours  eu  deux  commissions  du  trésor; 
l'une  pour  le  royaume,  l'autre  pour  le  grand-duché; 
et  cette  division  favorisoit  une  multitude  d'abus.  De- 
puis que  la  diète,  attaquant  avec  une  noble  audace 
et  les  préjugés  et  l'intérêt  personnel ,  avoit  réuni  dans 
une  même  administration  et  la  Pologne  et  la  Li- 
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thnanie^ces  abus  a  voient  paru  dans  vtn  plm  grand 
jour,  et  par  cela  m^me  devenoient  ptus faciles  à  àé^ 
truire;  ib  trouvèrent  d^s  partisans  secrets  dans  deux 
Jjommes  attachés  à  la  Rus^,  qfii  avoient  été  dans 
la  commission  dfa  trésor  :  Vtkn ,  Kossakowski^  pour  le 
royaume j  l'autre,  Dzickoiisky ,  pour  k  grand-dudié. 
Tous  deux  ne  cessèrent  (Pannuler,  de  suspendre ,  de 
changer  l'effist  des  décrets  les  plus  utiles  de  la  diète. 
Ils  firent  manquer  l'emprunt  qui  se  négocioit  en  Hol* 
lande,  les  approvisionnomens  de  l'a  rméede  Lithuanie, 
et  les  offres  que  les  députés  des  villes  faisoîent  en 
faveur  du  commerce.  Stanislas-Auguste,  averti,  je 
pourrois  même  dire  convaincu  des  obsiaeles  quHld 
opposoient  à  toute  bonne  opération ,  non^seulement 
n'eut  jamais  la  force  de  les  en  punir,  mais  n'eut  pas 
même  celle  de  chercher  à  réparer  leurs  nombreuses 
fautes. 

La  comoMSÛon  de  la  guerre  àyoit  prései^é  les 
mêmes  inconvéniens.  Lies  vices  de.sa  première  orga* 
nisation  av<Hent  amené  ceux  de  là  composlticm  de 
ses  principaux  agens.  Le  changetnciit  de  cette  com-> 
position  étoit  le  moyen  le  plus  efficace  pour  retnédier 
aux  maux  qu'elle  piioduisoit,  pour  assurer  enfin 
l'exécution  des  décrets  de  b  diète,  que  ces  agens 
avoient  presque  toujours  Pimptidence  de  condamner 
à  l'oubli  ou  au  mépris.  Staoisl;èS*Auguste,  maître 
absolu  de  Êiirece  changement ,  sans  même  en  donner 
de  motifs^  ne  le  fit  point,  ou,  s'il  erut  ctevoir  au  mé- 
eontentemènt  public  la  destitution  de  quelques  em- 
ployés trop  notés I  ceux  par  qui  il  les  remplaça,  ne 
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trqmant  fias  en  kii  une  surreillance  plus  exwte  et 
p)u8  active^  suivireut  les  mêmes  errerttens,  et  les 
fittivireoC  impunément.  Ce  tîjrt  aitisi  qne  Tachai  des 
araies,  ilécréié  après  le  3  mai,  n'est  lieu  qu'imparfait 
t€i»e»t;  que  l'armée  resta  inccNupléte,  notammeM 
ea  litliuaiiie,  oh  les  régimens  d'in&aterie  n'avoient 
^'uo  bataillon  au'^lieu  de  deux,  où  Fartillerie,  mal 
leKeroée  aux  manœuvres,  fut  dé|>ouryue  de  munitions 
dey*Qt  Fenoemt  ;  que  Tannëe  de  la  conronne  fut  elle* 
même  très^peu  approi^istoonée;  et  qu'elle  manqua 
surcoût  de  ebevaux.  Plusieurs  de  ces  négligences  cou- 
|Nibles  et  volontaires  a  voient  été  dénoiicées  à  la  diète; 
et  les  mesures  de  rigueur  qu'dJe  vouloit  prendre, 
3oit  contre  les  ministres,  soit  contre  leurs  agens,  avoient 
toujours  été^ou  aiTetées  par  le  roi,  lorsqu'il  auroit 
àvL  les  prendre  lui-même,  ou  rendues  illusoires  par 
«a  fbiblesse  et  son  imprévoyance. 

Il  fiii  encore  plus  inexctisabie  dans  ce  qui  regardoit 
les  afiaires  étrangères,  dont  la  direction  lui  étoit  en* 
tièrement  abandonnée»  La  députation  qui  en  avoit 
été  okangée  long-temps,  désira  elle-même  n'être  pas 
ccmtinuée:  dleavoit  toujouis  mérité  la  con6ance  et 
l'estime  publiques;  et  quand  elle  remit  à  Chreptovncs 
ce  département,  tout  y  étoit  dans  le  meilleur  ordre. 
ChreptowioE  prit  une  marcbe  toute  difierente,  quoi^ 
que  la  diète  eût  soin  de  lui  faire  délivrer  les  mêmes 
fonds.  Ses  travaux  se  bornèrent  à  quelques  négocia* 
lions  insignifiantes,  à  quelques  intiigues  secrètes,  qui^ 
en  général,  tenoient  bien  plus  à  une  honteuse  con- 
descendance pour  la  Russie,  c|u'à  l'éoergie  d'un  gou* 
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vernemenl  décidé  à  recouvrer  son  indépendance. 
Le  roi  n'eut  jamais  la  force,  peut-être  même  n'eut-il 
jàmaisia  pensée  de  blâmer  une  conduiie  qui  sembloit 
justifiée  par  la  sienne.  La  dépuialion  n'avoit  jamais 
laissé  passer  deux  mois  sans  présenter  à  la  diète  un 
tableau  des  changemens  politiques  qui  se  faisoient 
ou  se  préparoient  en  Europe ,  et  sans  insister  sur  les 
rapports  irop  réels  que  ces  changemens  devoieuS 
avoir  avec  le  sort  actuel'jet  futur  de  la  Pologne.  A 
peine,  dans  le  cours  d'une  année,  Chreplowicz  fit-il 
connoître  deux  fois  la  position  générale  desaflPaires; 
et  quand  il  annonça  à  la  diète  ^  pour  la  première  fois, 
les  projets  hostiles  des  Russes,  le  bruit  de  leur  in- 
vasion très-prochaine  étoit  déjà  répandu  partout. 
Vainement  aur oit-il  voulu,  pour  justifier  son  silence, 
inculper  l'ambassadeur  de  Pologne  à  Pétersbourg. 
Déboli, chargé  de  cette  importante  légation ,  en  rem- 
plissoit  les  fonctions  avec  autant  d'exactitude  et  d'in- 
telligence que  de  probité  j  il  avoit  su  résister  à  tous  les 
genres  de  séduction ,  porter  un  coup-d'œil  pénétrant 
sur  les  opérations  les  plus  secrètes  du  cabinet  de 
Russie,  et  tenir  toujours  celui  de  Varsovie  au  cou* 
rant  de  ce  qu'il  avoit  à  craindre. 

La  conduite  du  roi,  aussi  constamment  suivie 
contre  le  vœu  et  l'intérêt  publics,  n'annonçoit  que 
trop  celle  qu'il  alloit  tenir,  lorsque  lesévénemens 
prévus  par  l'article  VIII  de  la  constitution  l'appelle- 
roient  à  la  tête  de  son  armée  ;  c'étoit  la  place  que  cet 
article  lui  assignoit,  que  la  diète  lui  avoit  confiée  de 
nouveau ,  qu'il  avoit  juré  d'occuper,  et  dans  laquelle 
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il  eût  €lé  précédé  et  accompagné  par  un  enthousiasme 
général.  Cet  enthousiasme  se  manifestoit  dans  toutes 
les  classes  j  toutes,  non  contentes  d'acquitter  les 
charges  imposées  pair  la  diète,  s'empressèrent  d'offrir 
des  dons  à  la  patrie  en  danger  :  les  riches  faisoient 
avec  joie  le  sacrifice  de  leur  or,  de  leur  argent,  de 
leurs  bijoux;  les  villes,  redevables  à  la  consiitutioa 
d'une  nouvelle  existence  politique ,  craignoient  de  se 
laisser  surpasser  en  générosité  par  la  noblesse;  les  ha- 
bitans  de  la  campagne,  appelés  par  cette  constitution 
à  devenir  successivement  membres  de  l'ordre  social^ 
prou  voient  qu'ils  en  seroient  dignes  un  jour,  en  offrant 
dès  ce  moment  le  secours  de  leurs  bras.  Jamais  un 
élan  aussi  vrai,  aussi  général,  aussi  spontané,  ne 
s'étoit  communiqué  aussi  promptement  à  tant  de 
millions  d'hommes.  Il  s'augmentoit  encore  par  les 
discours,  les  protestations  réitérées  du  roi,  pat*  Tan- 
nonce  de  son  départ  pour  le  camp  ;  départ  sur  lequel 
on  ne  se  permeitoit  pas  même  un  doute,  et  que  l'on 
regarda  comme  très-prochain ,  surtout  depuis  que  cô 
prince,  en  insistant  pour  que  la  diète  ne  continuât 
pas  ses  sessions,  avoit  par  là  donné  à  entendre  qu'il 
n'avoit  plus  besoin  de  son  secours,  et  qu'il  suffiroit 
seul  à  tout  ce  que  les  circonstances  pourroient  exiger. 
Cependant  la  foiblesse,  pour  ne  pas  dire  la  nullité 
de  l'administration  militaire  commençoit  à  se  faire 
sentir.  11  étoit  temps  encore  d'en  prévenir  les  suites; 
et  on  engagea  le  roi  à  se  choisir  un  conseil  de 
guerre  peu  nombreux ,  mais  en  état  de  ramener  et 
de  maintenir  l'ordre.  Stanislas-Auguste  n'éluda  point 
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une  demande  dont  ilcomploit  bien  anéantir  l'effet. 
Le  conseil  le  trouva  déterminé  à  retirer  successive- 
ment  toutes  les  troupes  sur  Varsovie,  et  à  choisir  les 
positions  les  plus  propres  au  succès  de  ce  plan  :  c'étoit, 
dtsoii-il,  pour  arrêter  Farmée  Russe  dand  un  cercle 
plus  roserré,  et  opposer  la  force  des  positions  au  dé- 
savantage du  nombre.  L'ambassadeur  Ruàse  lui  avoit 
suggéré  cefuneste  projet  ^  et  n'a  voit  cessé  de  lui  répéter 
et  de  lui  faire  dire  par  Chrepto^yiez  que  .Catherine 
n'étoh  pas  éloignée  de  se  prêter  à  un  arrangement 
avantageux  pour  le  roi,  sans  être  onéreux  pour  la 
nation;  mais  que,  pour  l'amener  à  66  point,  il  falloit 
surtout  éviter  de  l'offenser  par  une  résistance  trop 
marquée.  La  fierté  de  Catherine  donnoit  une  grande 
vraÎBemblaufoe  à  cette  condition  ;  et  la  foiblesse  de 
Staniflas-Augusten'étoit  que  trop  disposée  à  l'adopter. 
Ce  fut  malheureusement  sur  ce  double  Calcid  qu'il 
régla  sa  canduite  j  et  lorsque  tout  l'invitait  à  faire  un 
noble  usage  du  pouvoir  qu'il  tenoit  de  la  nation  et  de 
la  loi ,  il  aima  mieux  se  livrer  à  l'espoir  de  jouir  boii'^ 
teusement  de  cdui  qu'il  ne  devoit  tenir  que  d'une 
main  ennemie,  ou  du-moios  étrangère. 

Les  frontières  de  Pologne  étoient  déjà  ioiondées 
de  troupes  Russes ,  depuis  Riga  jusqu'à  Kaminieck* 
Elles  avôient pénétré  en  Ukraine,  en  Lithuanie  :  sous 
lesordres^u  généra]  Kochowski,  trois  colonnes,  forted 
de  soixante^dix  mille  hommes,  s'avancèrent  sur  Balta , 
Mohilowet  Kiov^;  sous  le  commandement  du  général 
Kreczetnikow,uneautrearméede vingt  mille  hommes 
partit  de  la  Russie-Blanche  et  de  la  Livonie^  pour 
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aitaqucr  la  Lithuanie.  Ces  deux  armées  venoient  de 
faire  la  guerre;  la  première  contre  la  Turquie,  la  se- 
conde contre  la  Suède.  Pour  envoyer  en  Pologne  un 
aussi  grand  nombre  de  troupes  aguerries,  sans  comp- 
ter les  Cosaques ,  il  falloit  donc  que  Catheiîne  ^^at- 
tendît  à  trouver  une  grande  résistance  chexla  nation  Ji 
qui  cependan  telle  ne  vouloit ,  disoit-elle ,  que  rendre 
le  bonheur  et  la  liberté. 

Joseph  Poniatotvski  réunîssoît  environ  vtflg;t  mille 
liommes  dans  les  vay  vodies  de  Braclavr  et  de  Kiow. 
A  Dubno  se  forrnoit  un  camp  de  douze.miUe hommes, 
auquel  Stanislas-Auguste  avoit  promis  de  se  rendre 
sans  délai,  Ehi  Lithuanic,  Judyckiavoit  rassemblé  huk 
mille  hommes,  trois  mifle  à  Wilna,  cinq  mille  k 
Grodno ,  et  sur  quelques  antres  points.  En  ajoutant  k 
ces  troupes  les  garnisons,  les  dépôts,  les  recrues,  on 
Toit  que  la  Pologne  présentoit,  dès  le  premier  mo*- 
"ment,  au-moins  soixante  miHe  hommes  pour  sa  dé^ 
fense ,  et  que,  d'après  les  moyens  mis  par  la  dièle  à 
la  diëposiiion  du  roi,  il  eût  été  facile  de  doubler  j  . 
même  de  tripler  ce  nombre. 

Pour  s'opposer  auit  trois  colonnes  de  l'armée  enne- 
mie, PoYiiatorwski  avoit  partagé  la  sienne  en  trois  corps. 
H  gardoit  le  commandement  du  premier ,  donnoît 
celui  du  troisième  à  Wielhorski,  et  mit  le  «econd 
sous  les  ordres  de  Kosciuszko ,  déjà  eonnu  par  k  va- 
leur et  les  talées  qu'il  avoit  montrés  âtrx  États4Jnis , 
et  que,  depuis  son  retour,  il  vouloit  consacrera  I|i 
défense  de  sa  patrie. 

La  campagne  commença  par  de  vives  et  fréquentes 

Tome  III.  '  1  * 


Digitized  by 


Google 


âlO     HISTOIRE  DES  TROIS  DÉMEMBREMENS 

escarmouches  entre  les  têtes  des  colonnes.  Dans  celles 
même  où  la  supériorité  du  nombre  donnoit  la  vic- 
toire aux  Russes^  ils  ne  Fobtenoient  qu'en  perdant 
beaucoup  de  monde.D'après  Fassertion  des  confédérés 
de  Targowilz,  ils  ne  s'éloient  point  attendus  à  trouver 
tant  d'obstacles  :  on  leur  avoit  dit  qu'ils  seroient  reçus 
en  libérateurs;  qu'une  partie  de  l'armée  Polonoise  sç 
réuniroit  à  eux.  Le  moindre  posteleur  étoit  disputé 
^vec  acharnement^  etl'habitant^  en  fuyant  devant  eux, 
prouvoit  assez  qu'il  aimoit  mieux  abandonner  ses 
champs,  que  de  se  soumettre  à  l'oppression.  A  la  fin 
de  mai,  les  trois  corps  Polonois  étoient  parvenus  à  se 
réunir  à  Pikovr ,  sans  avoir  été  entamés^  mais  mena- 
cés d'être  coupés  par  une  des  colonnes  Russes,  ils 
furent  obligés  de  revenir  sur  Polonne ,  où  ils  avoient 
la  plupart  de  leurs  magasins.  Dans  cette  marche,  ua 
de  ces  corps  s'étant  égaré,  ils  éprouvèrent  un  échec 
considérable.  La  chute  d'un  pont,  sur  lequel  ils  pas- 
soient  avec  leur  artillerie,  mit  parmi  eux  une  confu«* 
sion  qui,  devant  l'ennemi,  pouyoit  amener  leur  des- 
truction entière.Kosciuszko  la  prévint  par  sa  présence 
d'esprit,  en  passant  à  travers  une  partie  de  l'armée 
Russe.  C^e-ci  parut  devant  Polonne,  presqu'aus- 
sitôt  que  les  Polonpis  y  furent  entrés.  Les  fortifica- 
tions de  cette  ville  étoient  en  mauvais  état ,  par  suite 
de  la  négligence  avec  laquelle  les  décrets  de  la  dièle 
avoient  été  exécutés.  Ponialovirski  ne  jugea  pas  a-pro- 
.pos  de  les  défendre;  il  tenoit  seulement  à  ne  pasperdt*e 
ses  magasins.  L'ordre  de  les  évacuer  fut  donné;  mais  son 
exécution  offrit  beaucoup  de  difficultés.  Kosciuszko 
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fut  chargé  d'à  iTêlerFennenii  a vecrarriére-garde,  qui 
fut  reoforcée  d  une  division  de  trois  mille  hommes, 
commandée  par  Michel  Lubormiski.  Une  affaire  san- 
glante s'engagea  avec  l'élite  de  l'armée  Russe  :  sa  cava- 
lerie, après  une  longue  résistance,  avoitélé  mise  en 
*  déroule  par  Mokronow^ski,  à  la  léie  de  la  cavalerie 
Polonoise  ;  et  l'entière  défaite  des  Russes  étoit  inévi- 
table, si. une  réserve,  commandée  par  Czapcki,  se 
fut  trouvée  au  point  oh  elle  avoit  reçu  l'ordre  de  se 
rendre.  Ponialowski,  désespéré  de  n'être  pas  obéi, 
vint  lui-même  avec  un  renfort;  mais  les  Russes,  qui 
s'étoient  vtis  au  moment  d'être  obligés  de  capituler , 
occupoient  déjà  le  terrain  sur  lequel  Czapcki  auroit 
dû,  les  prévenir,  et  réussirent  enfin  à  effectuer  une  re- 
traite pénible,  en  laissant  toutefois  plus  de  trois  mille 
morts  sur  le  champ  de  bataille. 

Ce  combat ,  plus  honorable  qu'utile  pour  l'armée 
Polonoise ,  ne  devoit  servir  qu'à  assurer  sa  itiarche  sur 
Ostrog.  Le  projet  étoit  d'y  arrêter  l'ennemi,  dans  une 
position  qui  paroissoit  assez  forte  par  elle-même  :  oa 
n'y  trouva  aucune  des  munitions  nécessaires;  celles 
de  1'ar.tillerie  suffirent  à  peine  à  une  canonnade  qui 
dura  deux  jours.  On  fut  obligé  de  se  retirer  encore 
sur  Dubno ,  et  celte  marche  pouvoit  être  inquiétante, 
si  Mokronovfski ,  par  la  hardiesse  de  ses  fréquentes 
attaques  ,  n'eût  contenu  l'armée  Russe.  C'étoit  à 
Dubno  qu'avoit  dû  se  former  ce  camp  de  douze  mille 
hommes ,  où  le  roi  avoit  tant  de  fois  promis  d'arriver  : 
on  y  avoit ,  à  cet  effet ,  amassé  d'immenses  magasins 
d«  tout  genre  ^  mais  il  s'en  falloit  de  beaucoup  qaeles 
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douze  mille  hommes  y  fussent  rassemblés.  Le  roi,  loîri 
desôngerà  s^y  rfeadre,  envoya  l'ordre  k  Poniatow^i  de 
se  retirer  précipitamment  sur  le  Bug,  pour  en  disputer 
le  passage  k  l'ennemi.  L'armée,  fatiguée  d'une  marche 
toujours  rétrograde,  depuisles  fronlièresde l'Ukraine, 
avoit  espéré  trouver  à  ï)ubno  quekjues  ûiomens  de 
repos ,  des  renforis  et  les  approvisionnemehs  dont  elle 
manquoit  :  les  tiSûforts  ne  s'y  trouvèrent  pais;  les  ap- 
provisionnemens  ne  seitiblèrent  y  avoil*  éié  entassés, 
que  pour  être  abandonnés  aux  Russes,  et,  au-Keu  da 
repos  dont  oii  s'étoit  flatté ,  il  fallût  rnarcher  sans  re^ 
tard  sur  le  Bug,  toujours  assailli  par  une  multitude  de 
Cosaques,  et  même  par  une  partie  de  l'armée  Russe, 
que  Kosciuslsko  parvint  cependant  à  repousser  sous 
Wlodzimirsfc^  Parvenu  enfin  sur  le  fleuve,  au  com- 
mencement de  juillet^  Poniati3Wski  eut  ordre  d'en 
défendre  le  passage  depuis  Dubienka  jusqu'à  Opalin. 
Zabiello  y  arrivoii  dans  le  même  moment,  d'après  le 

,  même  ordre,  avec  les  troupes  qu'il  rameboit  de  Li- 
ihuànie.  Elles  y  âvoient  soutenu^  avec  un  grand  cou- 
rage, l'honneur  des  armes  Polonoises,  malgré  le  dé- 

"  sordre  que  leur  premier  général  y  avoil  introduit  à 
dessein  :  ce  général  étoit  le  prince  de  Wut^temberg. 
Dans  les  premiers  jours  de  mai,  il  étoit  parti  de  Tar- 
sovie;  mais,  au-lieu  d'aller  à  son  commandéiùeut,  il 
s^étoit  rendu  fort  loin  de  là  à  Woloczyn  :  il  feignît 
d'y  être  malade  j  et  sous  ce  prétexte  y  resta,  donnant 
sans  cesse  des  ordres  contradictoires  qui  fatiguoient 
inutilement  l'armée.  Une  conduite  si  étrange  fit  naitre 
contre  lui  de  forts  soupçons.  On  crut  être  sur  qu'il 
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avoît  unecorrespondaoqe  ^vec Berlin  ;  elle  fuidjécou* 
-verte,  saisie,  et  ne  justifia  que  trop  ce  que  l'on  crai- 
gnoit.  Stanislas- Auguste ,  qui  TraisemblabWment  h 
connoissoit  déjà ,  n'osa  se  refuser  h  4^  prouves  aussi 
évidente»,  et,  forcé  de  lui  retirer  le  com^nuodement, 
Fa  voit  remplacé  par  Judyclfi.  Çen'étpit  pasen  présence 
d'un  ennemi  actif  et  Tçd<^utablç,  que  Judycki  pouvoit 
réparer,  dans  son  arnaée,  les  dé$ordr^  introduits  par 
son  prédéce^eur.  H  fit  plu^  qu'on  ne  pQuvoit  espérer, 
en  effectuant,  sans  écbec,  sa  retraite  sur  GrQdno,  où 
il  rejoignit  une  division  de  I9  couronne,,  le  p^rc  d'ar- 
tillerie, et  les  troupes  qui  ahandonnoient  Wiba.  Se 
trouvant  alo^s  dans  une  position  moins  précaire,  il 
e'occupoit  avec  ardeur  de  remettre  l'ordre  dans  son 
armée,  lorsqu'il  fut  rappelé  auprès^  du  roi.  i&biello 
prit  le  commandement  avec  les  mêmes  intentions ,  et 
en  fit  le  ménite  u^e;  scia  activité  pourvut  atout, 
répara  d^  longs  et  aojogtbpeux  désordres*  Dé)à  il  avoit 
manœuvré  avec  m/oçsès  pour  couper  U  division  Russe 
du  général  Fersen^  maifi  l'eaLécutioa  de  son  projet 
ayan^  été  reiiardée  par  une  forte  inondaiioo>  i)  recul 
du  roi  l'ordre  de  vwir  déf^idre  le  Bug^ 

Té}  étmt  le  seid  et  fatal  emploi  que  le  woi  faisoît 
de  son  pouvoir  militaire.  Ce  n'étoit  assurément  pa^ 
dans  eette  vi^,  queladièie  le  lui  avoit  confiné  ;  c^étpit 
\Àen  eélle  dans  laqu^Ue  il  l'avoit  demandée  Paralyser, 
|>ar  mille  moyens,  les  forces  d\ine  nation  exakée  .et 
guerrière,  les  ^xxncentrer  auprès  de  Yarse^vie,  pour 
traiter  ensuite  avec  les  fioisses ,  quand  ils  sei'oient 
maîtread^  la  mcdtié  de  la  Pologne,  et  se  faire  aiiprè^ 
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de  Catherine  un  honteux  mérite  d'une  conduite  si 
peu  digne  d'un  souverain,  qu'un  peuple  malheureux 
charge  exchisivement  de  sa  gloire  et  dé  son  salut  :  ce 
fut  évidemment  là  le  but  auquel  Stanislas-Auguste 
tendit  toujours,  lors  même  qu'il  paroissoit "s'en  écar-^ 
1er.  S'il  a  réellement  un  autre  projet ,  s'il  se  sent  la 
force  de  remplir  des  promesses  faites  si  solennellement, 
il  n'a  pins  im  moment  à  perdre  pour  dorinerkii-même 
l'exemple  à  l'armée  qu'il  a  de  si  loia  fait  reculer  sur 
le  Bug,  lorsqu'ildevoit savoir  que  défendre  le  passage 
de  cette  rivière,  sur  line  àusSi  grande  étendue,  étoit 
«ne  chose  impossible.  C'est  surtout  dans  la  seconde 
partie  de  celle  fatale  campagne,  qu^il  fput  suivre,  ou 
plutôt  observer  Stanislas-Auguste,  restant  toujours 
dans  Varsovie,  et  finissant  pçir  accédera  la  confédéra- 
tion de  Targowilz. 

Le  Bug  prend  sa  source  en  Gallicie,  et  s'étend  du 
midi  au  nord  le  long  des  frontières  de  cette  province, 
jusque  vers  Dubienka.  De  là,  suivant  toujours  la 
hïême  direction  dans  un  cours  d'environ  trois  cents 
milles ,  il  coule  partie  en  Pologne ,  partie  en  Lithuanien 
jusques  auprès  de  Zakroczym,  où  il  se  jette  dans  la 
Vislule  à  quelques  milles  de  Varsovie.  Son  Ht  est  gé- 
néralement assez  large,  mais  a  peu  de  profondeur, 
et  beaucoup  de  gués  où  l'on  peut  passer  à  pied.  C'étoit 
là  ce  que, d'après  les  ordres  du  roi,  les  Pulondis de* 
voient  garder  devant  une  armée  double  de  la  leur. 
La  pdsîlion  de  Dubienka  fut  confiée  à  Kosciuszko^ 
Foniatowski  se  plaça  plus  bas  avec  sa  di\ision,  et 
VVielhorski  à  Opalia  :  d'Opalin  à  Brze&e,  et  même 
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âa-delà,  la  défense  est  encore  moins  possible.  Za^ 
biello  en  fut  chargé,  et  peu  après  reçut  ordre  du  roi 
de  marcher  sur  Brzesc  avec  toutes  ses  forces.  Per- 
suadé que  cet  ordre  étoit  donné  dans  l'intention  do 
réunir  toute  l'armée  pour  livrer  une  bataille  générale^ 
il  dirigea  sa  marche  de  manière  à  pouvoir  toujours 
couvrir  Varsovie ,  et  conserver  cependant  la  faculté 
de  se  réunir  à  l'armée  de  Poniatovrski. 

L'aile  droite  de  cette  armée  fut  vivement  attaquée^ 
le  17  juillet,  auprès  de  Dubienka,  par  KoehoYrski^ 
à  la  tête  de  dix-huit  mille  Russes,  soutenus  par  une 
artillerie  dans  laquelle  il  y  avoit  quarante  pièces 
de  12  y  et  même  quelques-unes  de  ao;  à  des  forces 
aussi  considérables,  Koseiuszko  n'en  avoit  guère  quele 
tiers  à  opposer.  Cependi^nt  les  Russes,  repousses  trois 
fois,  éprouvèrent  une  grande  perte.  Désespérant  de 
pouvoir  emporter  une  position  si  vaillamment  dé- 
fendue, ils  se  déterminèrent  à  la  tourner  du  côté  do 
la  Gallicie.  Un  corps  de  cavalerie,  commandé  par 
Biernarski,  n'ayant  pu  les  contenir,  Koseiuszko ,  qui 
déjà  se  voy oit  dépassé  par  eux ,  fut  obligé  de  se  retirer 
sur  Krasnyslaw.  Sa  retraite  ajouta  encore  a  la  gloire 
de  cette  journée.  Les  ennemis  lepoursuivlrent  long- 
tétnps,  mais  sans  pouvoir  Farréter;  son  infanterie^ 
marchant  toujours  en  échelons,  les  contenoit  par  un 
feu  continuel  et  meurtrier  j  et  ils  perdirent  plus  do 
quatre  mille  hommes,  tant  dan&les  trois  attaques  que 
dans  la  poursuite. 

Pendant  que  l'armée  de  la  couronne  et  celle  de 
Lithuanie  faisoient  tant  de  glorieux,  mais  d'inutiles 
efiForis,  le  roi;  immobile  dan§  Varsovie,  aanonçoit 
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totijour»,  mm  n'effecluoit  point  son  départ.  Il  avoit 
iorméj  aH-dej5$us  du  Seiubourj^  dePraga,  im  camp  de 
cinq  mi)b  tiommos  qui  d^yoieat  T^ceoiTipagiier  à 
Taroiâa  i  il  les  fit  partir  av^  le  général  Bys^^wsU  y 
mab  en  lui  doanani  l'ardre  seoreit  de  s'approcher 
Ruçcossivenieat  des  divisions  qui  bordoieot  le  Bug, 
«in$  W  Joiadria  à  aucune.  Byszewski,  digne  d'exé- 
cuter un  pareil  ordre, SQ  porta  tantôt  ^r  rarraée  dé 
Lltb^aiiîe,  caatô^  sur  celle  de  la  couronne,  ne  ^é^ 
coufMt  ni  l'une  ni  Faptre,  et  borna  ses  exploits  à  une 
promenade,  mililtaire  de  quelques  semâmes. 

Jlne  faut  pas  oublier  que,  pendant  ce  temps,, 
Fambas^deur  Russe  étoit  toujours  à  Varsoviq^,  aipsi 
que  lû  ministre  Prussien.  Stanisla$*Auguste ,  qui  se 
croyoitde  grands  talens  politiques,  uégocioit  avec 
.  m%  séparément  ;  mais ,  toujours  convaincu  que 
Calheriïie  ne  pouvoit  pas  être  mij  di^osée  pour 
Ini,  c'était  avec  elle  qu'il  voulôit  établir  des  relations 
de  confiance;  il  imagina  qu'il  feroit  un  coup  de  parti, 
en  cherchant  à  diviser  les  deui  cours  qui  ^  réunît 
w^ient  contre  lui.  H  n'ignoroit  pas  l'éloignement  réci- 
proque dont,  depuis  quatre  an^,  Frédéric-Guillaume 
et  Catherine  s'étoient  donné  tant  de  preuves.  Leur 
rapprochement  récent  ne  tenant  qu'à  la  combinaison 
de  leurs  intérêts»  on  powvoit  se  flatter  de  le  faire 
cesser,  en  mettant  ces  intérêts  en  opposition,  et  rap- 
pelant à  Catherine  qu'elle  s'étoit  repentie  d'avoir 
agrandi  la  monarchie  Prussienne.  D'ailleurs ,  ce 
dont  elle  avoit  été  le  plus  choquée  dans  la  cpns«- 
titution  du  3  mai ,  c'étoit  la  désignation  de  la  pria-» 
cesse  de  3axe  pour  établir  um  dynastie  héréditaire 
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«ur  le  trône  de  Pologne.  A  ce  méconientement, 
on  pouToit  opposer  l'espoir  de  meure  celte  même 
couronne  dans  sa  famille.  Stanislas-Auguste  lui 
offrit  de  faire  tomber  le  dioi^^  de  la  diète  sur  le 
prince  Constantin,  le  second  de  ses  petits- fils,  pour 
I^equel  elle  avoit  toujours  laissé  entrevoir  une  ambi- 
tieuse prédilection.  Soit  que  Catherine  craignît,  eu 
acceptant,  de  réunir  contre  elle  la  Prusse  et  l'Ati- 
triche,  soit  qu'un  trôm  acquis  sans  crime  ou  sans 
perfidie  eût  peu  d'attraits  pour  elle,  et  que  son  am- 
bition ne  pût  se  satisfaire  qu'en  trompant,  elle  refusa 
l'offre  du  roi,  lui  prescrivit  plus  impérieusement  que 
jamais  d'accéder  à  la  confédération  deTargowiiz,  et 
protesta  qu'à  ce  prix  seul  le  territoire  Polonois  seroit 
maintenu  dans  son  intégrité. 

Il  est  probable  que  le  roi  étoii  déjà  déterminé  à 
obéir.  Nous  avons  vu  que  toute  sa  conduite  prouvoit 
bien  plutôt  sa  déférence  pour  Catherine,  que  son 
désir  de  faire  ce  que  la  diète  attendoitde  lui;  e( 
néanmoins ,  dans  cette  occasion ,  il  parut  prendre  le 
parti  dont  il  s'étoit  constamment  éloigné.  Le  rappro- 
chement des  dates  rend  inexplicable  ce  changement 
momentané ,  à  moins  qu'on  ne  l'impute  à  la  phis 
grande  fausseté  :  c'étoit  le  a  1  juin  qu'il  avoit  fait  à  Ca^ 
therinel'offrede  la  couronne  dePologne  pour  leprincQ 
Constantin;  et,  le  4  juillet ,  sans  sortir  de  Varsovie, 
sans  aucune  tentative  pour  rejoindre  larmée  où  il 
étoît  attendu ,  et  qu'il  n'avoit  que  trop  rapprochée  de 
lui,  il  publia  un  manifeste,  pour  demandera  la  na^ 
tion  entière  de  concourir  à  la   défense  généiaict 


Digitized  by 


Google 


ai8  HISTOIRE  DES  TROIS  BÉMEMBREMENS 
<(  Nous  remettons,  disoit-il  en  finissant,  à  la  vertu 
))  de  la  nation  les  destinées  de  la  patrie  et  la  nôtre; 
y>  nous  voulons  partager  tous  ses  dangers,  et  mourir 
»  avec  elle,  afin  du-moins  de  ne  pas  survivre  à  là 
))  perte  de  la  patrie ,  et  au  triomphe  des  méchans  ». 
Pourquoi  osoit-il  parler  ainsi ,  lorsque  chacun  de  ces 
mots  étoit  contredit  par  ses  actions?  Pourquoi  affec- 
toit-il  de  ne  pas  vouloir  le'  triomphe  des  mèchans^ 
lorsque  ce  triomphe  étoit  déjà  assuré,  ou  du-raoins 
préparé  par  ce  que  lui-même  faisoit,  et  plus  encore 
par  ce  qu'il  ometloit  de  faire  ?  Autorisé  depuis  long- 
temps à  demander  à  la  nation  de  se  dévouer  à  la  dé- 
fense commune,  pourquoi  ne  lui  adressoit-il  cette 
demande  que  lorsqu'une  partie  de  la  nation  étoit 
déjà  subjuguée?  La  seule  réponse  que  l'on  puisse  faire 
à  ces  questions,  c'est  de  dire  qu'ayant  à  sa  disposilîoa 
im  aussi  grand  moyen,  il  voulut  paroître  avoir  tenté 
d'en  faire  usage;  il  calcula  qu'il  le  prerioit  encore 
assez  tôt  pour  échapper  au  reproche  de  l'avoir  né- 
gligé ,  mais  trop  tard  pour  qu'il  pût  produire  un  effet 
que  lui-même  eût  vu  avec  peine.  Cet  effet  se  fit  ce- 
pendant sentir  dans  quelques  parties  de  la  Basse^ 
Pologne,  oii  l'ennemi  n'avoit  point  encore  pénétré, 
où ,  plus  éloigné  de  la  cour ,  on  étoit  moins  à  portée 
d'en  connoître  les  intrigues,  et  d'apprécier,  sinon  la 
nullité  y  du-moins  l'inaction  du  roi.  On  vit  là  quelques 
commencemens  de  réunion  :  ces  crédules  et  malheu- 
reux Polonois  demandoient  à  s'armer  pour  aller  au- 
devant  du  souverain  qui  les  abandounoit;  mais  le 
découragement  et  l'indignation  furent  à  leur  comUe 
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partout  où  l'on  put  connoîlre  et  juger  ses  puériles 
négociations,  Tinexécuiable  projet  de  la  défense  du 
Bug ,  la  marche  simulée  de  Byszewski,  et  l'inutile  em^ 
ploidela  valeur  héroïquede  l'armée  dansdesactionsou 
X   des  retraites  dont  elle  ne  pou  voit  tirer  aucun  avantage. 

Pendant  ce  temps,  Stanislas-Auguste  redoubloitses 
tentatives  auprès  de  Catherine,  qui  ne  daignoit  même 
pas  répondre  directement  à  ses  lettres  :  elle  les  ren- 
voyoit  au  ministre  Russe ,  qu'elle  chargeoit  de  lui  nO' 
tifier  ses  intentions.  Ce  fut  ainsi  que,  dans  une  der- 
'  nière  lettre,  en  ordonnant  à  ce  ministred'exiger  défini- 
tivement l'accession  du  roi  àla  confédération  de Targo- 
witz,  elleajoutoit:ce/2^^«^  que  par  là  qu'il  pourra  se 
flatter  que  je  me  nomme  encore  sa  sœur  et  sa  voisine 
amicale.  Cette  cruelle  ironie  le  décida,  ou  plutôt 
l'emporta  sur  un  reste  de  honte  qui  le  retenoil  encore* 
Quoique  bien  déterminé  à  ne  plus  retarder  une  dé^ 
marche  qui  étoit  son  vœu  secret,  mais  dont  alloit 
dépendre  lesort  de  la  Pologne  entière,  il  assembla  un 
conseil,  sur  lequel  il  vouloit  faire  retomber  la  respon- 
sabilité du  parti  qu'il  prendroit. 

Avant  de  voir  et  de  juger  ce  que  fit  ce  conseil,  il 
faut  bien  connoître  ce  qu'avoit  fait  jusqu'à  ce  mo- 
ment la  coupable  et  honteqse  réunion  qui  s'intituloit 
la  confédération  de  Targpv^ritz. 

Félix  Potocki  avoiléciit  au  roi  le  2  août,  et  le  mo- 
narque av  oit  dû  être  humilié,  en  voyant  les  expres- 
sions que  se  permeltoit  envers  lui  le  chef  d'une 
,  faction  à  laquelle  il  étoit  sur-le-point  de  prêter  son 
nom.  Félix  lui  reproche  de  n'ayoir  pas  suivi  ses  avis^ 
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de  n'avoir  pas  tenu  les pactà  oonpenta  ^  d^nyoïr  pror 

posé  la  coDStituiioD  du  3  mai «  C7est  à  vous  main- 

»  teuant  à  dédoiDniager  ]^  république ,  si  vous  ne 
ï>  voulea^  pas  passer  pour  un  égoïste,  qui,  au-lieu  de 
»  marquer  sa  reconnoissance  à  la  naûon  qui  l'a  élevé 
y>  au  premier  rang,  vouloit  la  subjuguer  et  en  faire 

y>  sa  propriété Soyez  reconnoissant  de  votre 

1^  couronne  à  l'égard  de  la  souveraine  et  de  la  nation 
»  qui  vous  l'ont  donnée;  mais  si  le  sang  Polonois 
»  coule  dans  vos  veines,  soyez-le  encore  davantage 
))  de  ce  que  nous  allpns  faire.  La  nation  libre  et  in- 
»  dépendante  peut  désormais  pardonner  i  Votre 
»  Majesté  d'avoir  été  trompée.  if>  Un  mois  après, 
dans  un  manifeste,  il  lui  propose  l'exemple  de  sa 
souveraine ,  gui  consacre  généreusement  (  chose 
rare  dans  Vhistoire  des  empires  )  sa  puissance  et 
ses  trésors  à  Vavantage  d'une  nation  voisine  j  et 
qui  veut  compter  la  félicité  de  la  Pologne  entre  ses 
plus  immortels  bienfaits. 

En  effet,  les  confédérés  deTargovriiz  avoient  be- 
soin de  la  puissance  et  des  trésors  de  Catherine.  Ils 
étoient  en  trop  petit  nombre  pour  jamais  êlreredou- 
taUes  par  eux-mêmes;  mais  ils  le  devinrent  du  mo- 
ment que  les  troupes  Russes  envahirent  le  territoire 
Polonois.  Partout  où  ils  pénétrèrent  avec  eJles,  ils 
s'annoncèrent  comme  ayant  l'aesentiment  et  même 
l'adhésion  d'une  grande  partie  de  la  nation  ;  tandis 
qu'au  contraire  la  nation  n'en  eut  connoissance  que 
par  la  déclaration  de  la  Russie.  Ik  donnèrent  à  leur 
réunion  le  titre  de  confédération-générale;  titre  qu^ 
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tfênoentolt  Finspeclion  seule  des  signatures.  Contre 
l'usage,  toujours  observé  en  Pologne,  de  Former  d'a- 
bord des  confédérations  particulières ,  pour  en  fornaer 
ensuite  une  générale,  ils  ne  pouvoient  encore  en  in- 
diquer une  seule  dans  auôune  vayvodie,  aucun  pala- 
tinat,où  dislrict.  Pour  cacher  ce  premier  vice,  dèà 
que  l'armée  Riisse  traversoit  un  canton,  ils  profit 
loient  de  cet  instant  pour  y  faire  une  réunion  forcée, 
h  laquelle  ils  extorquoient  des  signatures,  et  dont  ils 
nommoient  aussitôt  les  maréchaux. Ces  maréchaux, 
créés  subitement,  étoient  toujours  des  êtres  dont 
ils  disposoient  h  volonté.  Féli\  Potocki  fit  ainsi  nom- 
mer Zlonitcki  maréchal  de  Podôlie,  et  MoIzc2enski 
maréchal  dô  BraclaW  ;  Branéki  a  voit  fait  de  même 
J)our  Pulai^ski  et  Kurdwanowski ,  maréchaux  de 
Volhinie  et  Czernichow.  Ils  crurent  avoir  des  parti- 
sans assurés  dans  cette  noblesse  pauvre  et  sans  pro- 
priétés, dont  en  tout  temps  les  magnats  avoient  si 
étrangement  abt^é,  et  que  par  celte  raison  la  diète 
constitutionnelle  avoit  sagement  exclue  des  diétines  : 
ils  lui  annoncèrent  le  rétablissement  de  ses  privi- 
lèges, et  sa  rentrée  dans  lès  assemblées  législatives. 
La  plupart  d^  eds  nobles,  ou  par  leur  simple  boa 
sens  ,  ou  par  'Cet  instinct  ât  rbontieur  qui  ne 
trompe  jamais ,  repoussèrent  un  bienfait  qui  les  ren- 
doit  parjures,  let,  dans  une  protestation  solennelle, 
dénoncèrent  les   violences   qu'on    s?étoît  p'ertnises 


contre  eux  *• 


*  L<  manifeste  de  la  noblesse  de  Krzemieniec  contient  une  plainte 
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Pour  se  souslraipe  à  ces  violences,  plusieurs  d'entre 
eux  abandonnoient leurs  provinces,  emportant  les  re- 
gistres publics,  afin  que  les  confédérés  de  Targowilz  ne 
pussent  pas  y  faire  inscrire  les  actes  de  leur  prétendue 
confédération,  donnant  partout  des  preuves  de  leur 
attachement  à  la  constitution  du  3  mai,  et  provo- 
quant la  haine  publique  contre  ceux  qui  avoient  jurd 
sa  perte.  Les  habitans  de  la  Lithuanie,  de  la  Basse- 
Pologne,  deNovogrodeck,  donnèrent  ainsi,  les  8,  19 
et  25  juin,  le  témoignage  public  de  leurs  sentimens. 
Dans  celui  de  la  Lithuanie,  plus  de  mille  signatures 
attestoient  la  force  de  l'opinion.  C'est  la  seule  pièce 
que  nous  transcrirons  ici,  parce  que  c'est  un  de  ces 
morceaux  historiques  qui  non-seulement  font  partie 
hécessaire  d'un  récit,  mais  qui  suffiroient  pour  fixei^ 
le  jugement  du  lecteur. 

Juin  1792. 

Déclaration  des  habitons  de  la  Lithuanie  j  contre 
la  confédération  de  Targowitz* 

a  Nous,  habitans  du  grand-duché  de  Lithuanie, > 
réunis  à  Grodno ,  tous  également  frappés  par  le  mal*- 
heur  public ,  et  tous  pénétrés  d'un  même  esprit,  adres^- 
sons  à  la  patrie,  et  à  toutes  les  nations,. cette  déclara- 
tion, dans  laquelle  ce  qui  arrive  maintenant  à  notre 
province  est  écrit  avec  la  pure  et  exacte  vérité. 

formelle  contre  Ie«  yioleoces  exercées  par  Potocki,  et  Mobcsenski, 
son  fidèle  agent. 
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y>  A  peine,  après  tant  de  siècles  d'humiliation,  d'6p« 
probre,  d'impuissance,  de  calamité  et  de  misère, 
Dousavions  réuni  nos  efforts  pour  améliorer  la  forme 
de  l'ancien  gouvernement  et  retirer  la  patrie  de  l'a- 
bîme où  les  vices  delà  constitution  l'a  voient  plongée  j 
à  peine  avions-nous,  par  ce  travail  long  et  pénible, 
détruit  les  obstacles  que  présentoiént  sans  cesse  les 
préjugés,  Ifégoïsme,  l'ambition  etl'amour  du  désordre^ 
qui  caractérisoient  notre  législation  ;  à  peine  nous 
voyions  notre  constitution  fermement  établie  et  dé- 
livrée des  interrègnes  ,  non-seulement  pour  notre 
bonheur ,  mais  pour  le  repos  de  nos  voisins ,  lorsque 
l'orgueil  et  la  frénésie  d'une  poignée  de  misérables , 
ennemis  du  bonheur  de  leur  patrie ,  et  furieux  dç  ce 
que  la  conviction  unanime  de  la  nation  s'opposant 
à  leur  ambition  et  à  leur  ardeur  de  dominer ,  ne  leur 
permettoit  pas  de  l'emporter  dans  l'intérieur,  par- 
viennent tout-à-coup  à  tromper  une  puissance  étran- 
gère. Us  prennent ,  eux  et  leur  méprisable  cabale ,  le 
nom  de  la  nation  ^  ils  déclarent  que  la  nation,  le  roi 
et  la  constitution  légalement  fondée  par  la  diète,  réu- 
nie en  nombre  dotible  de  députés ,  ne  sont  riân  ;  ils 
appellent  une  puissance  voisine  pour  sauver ,  disent- 
ils,  la  liberté  perdue,  et,  de  la  manière  la  plus  vile , 
ils  mettent  sous  le  joug  et  la  république  et  la  liberté;  ils 
s'efforcent  ensuite  de  comprimer,  parla  violence, la 
conviction  unanime  de  la  nation,  de  prescrire  des 
opinions  qu'ils  font  adopter  par  la  force  des  armes 
étrangères  ,  de  ramener  l'ancien  désordre  ,  la  foî- 
blesse  et  la  dépendance  dans  la  patrie  opprimée 
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par  larmée'  Russe.  Les  époutantables  effets  de  ces 
projets  ont  déjà  été  éprouvés  parle  pays.  D'après  la 
déclaration  de  Sa  Majesté  Impériale,  Tannée  Russe 
devoit  porter  un  appui  aux  libertés  et  au  vœu  univer- 
sel de  la  nation  ,  parce  qu'en  effiet ,  disait-on ,  tel  éloit 
Fobjet  qui  avoit  toucbé  le  cœur  de  celte  souveraine*. 
L'armée  Russe  trouva  le  pays  unanimement  dévoué  à 
la  constitution  actuelle;  et  an-lieu  de  respecter  cette 
volonté  universelle  delà  nation ,  elle  appuie  les  pro*^ 
jets  de  ses  tyrans;  elle  lait  à-îa-fbis  violence  à  la  li- 
berté publique  de  la  nation  entière  et  à  la  liberté 
particulière  de  chaque  habitant.  Les  cotmnandan» 
Russes,  dans  leur  manifeste^  ordonnent  aux  citoyen» 
de  9e  rassembler  ^  en  les  menaçant  des  peines  les  plus 
graves  dans  leurs  personnes  et  leurs  fortunes.  Mais 
aucun  loyal  citoyen  ne  s'est  rendu  dans  le  catnp  des 
Russes ,  à  moins  d'avoir  été  arrêté  et  entraîné  par  les 
Cosaques  :  tous  ont  fiii  l'oppression.  C'est  ainsi  que 
se  forme  la  prétendue  confédéralion.Nos  villes,  nos 
villages  ,  nos  maisons  sont  remplies  desartg,  sont 
inondées  de  larmes;  et  ce  sont  les  résultats  des  vio- 
lences des  soldais  Russes  :  tout  retentit  des  soupirs 
de  la  noblesse  chargée  de  fers ,  à  laquelle  on  fait  une 
prison  de  sa  propre  demeure;  et  on  impute  comme 
un  crime  son  attachement  au  meilleur  gouvernemeiit 
et  la  fidélité  au  serment  librement  prêté  par  elle.  De 
tous  côtés,  le  soldat  Russe  étend  les  violences,  les  me- 
naces et  la  terreur  ;  il  persécute  les  habitans  pour  les 
faire  renoncer  à  une  constilution  qu'ils  Ont  jurée  pour 
feur  bonheur  et  celui  de  leur  postérité  j  il  fait  de» 
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magasins  de  vivres  et  de  fourrages,  et  rt^unit  par  mil- 
liers,  dans.  ses.  eamps,  los  transports  de  corvée;  les  vay^ 
vodies  et  les  districts  sont  saccagés  et  dévastés.  Dans 
les  parties  de  nofre  province  où  la  violence  de  l'armée 
Russe  n'a  pas  encore  pénétré ,  nous  voyons  les  grands 
chemins,  les  villes,  lesvillages  remplis  de  citoyeiis  qui,  - 
avec  leurs  .ffemmes  désolées  et  leurs  enfans  baignés  de 
larmes,  fuient  bien  moins  devant  l'armée  Russe, 
qu'à  l'aspect  d'une  odieuse  confédération  ;  etquraban-  ' 
donnent  leur  demeure  et  leur  fortune,  bien  moipspar 
la  crainte  des  fureurs  de  Fennemi,  que  par  celle  d'être 
obligés  de  souscrire  un  acte  fatal ,  qui  doit  anéantir 
ies  saintes  résolutions  des  5  et  5  mai.  Chacun  de  nous 
dé^pue  $a  personne  et  sa  vie.[)Our  les  défendre.  Des' 
dons  nombreux  appuieront  ce  généreux  dévouement. 
Personne  n'a  fait  d'offres  semblables  pour  cette  af- 
freuse confédération ,  qui,  tandis  qu'elle  se  vante  dé 
rétablir  la  liberté  nationale ,  nousdépouilled^fe  biéhs  ^ 
les  plus  ch^^.à  l'homme. et  au  citoyen,  et  marche  di- 
rectement à  la  perte  entière  de  la  patrie.  Le  résultat 
de  la  guerre  est  incertain;  mais  quelque  issue  que 
puisse  avoir, cttte  guerre,  si  injustement  intentée  à 
notre  république ,.  nous,  qui  avons  signéà  la  fin  de  cet 
acte,,  pénétrés  de  l'amour  constant  et  véritable  de  la 
patrie ,  dans  la  pureté  de  notre  cœur  et  de  notre  cbn- 
sci^ce ,  non-seulement  en  nMre  nom ,  mais  en  celui  - 
de  tous  nos  coacitoyens,  tant  ceux  qui  ont  subi  le 
joug  de  l'armée  Russe ,  que  ceux  qui  ont  fui  gar  mil- 
liers aveclôurs  familles  (ainsi  que  nous  y  sommes  nous- 
mêmes  contraints^  pour  sauver  notre  opinion  et  notre 
TomelIL  i5 
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hoi]oeiar);i}oàs%oti^  nous  a)  appidom^dras  cé4SQia^ 
bat  dése^péré^  àJPSieii  vei^enr  db  Finjnstîce,  e^Upt^ 
lui ,  sm%  pmpk3^  atix  prtoœs^  atxx  pmstâiiaes  de  k 
terre«  X^'iUepi^ilinQnt  1«  maux  ifsxï  nons^souffî^oita 
si  in  juaeniQBi  ;  cpir'ijb  i^gl^  par  notre  dou^ur^  coai« 
bien  la  ooo&liifitjion  non»  est  chère,  conabisD  110110^ 
étions  oOQViiiuijÇm  qn^:  sas-  bht  tandoittè  rdever  la 
félicité dt  la  nipûw,  et  % cpid^  pctti|t  àotit^estkKHis 
etnoti.sdi4rUsM^  coàioietie  pSas  pricieas  de»  bnttw 
cette  oOn9tU;DÛ0;è  QD^uepoumM»!  I<einiOBd»ap* 
nioim  ne  hom»  imitai  pM  â»  rapcoebci,  etlu>»neveox 
nVi]i?OQt  poûit  à«  nougir  de  ce  que nonsa^j^D&éié  dé« 
Qour^gés  pat*  liétnasalbeûr^  nivd)»  ce  <}ue  nousayoas 
i'^:ioucé  par  ci!âmteais9  £éKoUét:qa«i^Ia  constâtod^^ 
à  )ai]@^ai9  cfign^.de  lou^nges^  de?otj^  vépaadlie  «tr  la 
Bi>jb|^  Sî  iu4n»!^&>pM«€a»fi^dto  mi^trerépiibliqae 
4«voî^  é|re  ^dÉiereiBeoli  abai^dpani^  par  râoitope, 
<|  ti^abîn  par  W  sof^  dea  armesy  aloi^  au  mîliea  du 
SbtjL  de  la  g^fcon^  dévMtartetoe,  eu  an  milko  de»  dan- 
gers^lâ^  ï^m  menacent ,  prtv<éa  de  tonte  espéranm  ^ 
xpaia  non  t>a^  de  celte  réaolniton  et  d«  c^te  droknre 
d^int^tAÎOK)^  iquWcune  pni^aanice^  ne  pe«t  mncre,  à 
la  fil<|0>  d^nàonde  et  de  l'armée  «ennemie,  nmis^fai** 
sQni  la  dédaraiion  pnbbqus  et  sc^l^melle,  q^ne^,  àe 
m^^  que  now  a^^ns  aooepié  sans  e<mti«ai|i^  et. 
sai^  sqrpi^^^  pur  tin  EtieiiYQnient  de  ptir  amomi,  la 
coq9titu1ton.dll  ^ mai,  et  qne  noua  aiH>Ba  juré4e la 
ipaintemr;  de  mêj^  qne  non»  aisons  offert  Fassiirsinoe 
dece^  s^^ioiei^s  universels  à  Sa  Majesté  et  aux  Éiata: 
de  la  d^t^^  ^r  l'Qrgaa^  de  la  dépdtation  de  remer* 
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cïemens,  dont  l'envoi  a  été  arrêté  à  rnnâoiitiïfé  tîaos 
l'assemblée  des  Liais;  de  même,  enfin,  tjtie  ntHis 
avons  déjà  sacrifié  notre  fortuné  el  notre  saogponr 
le  maîniien  de  celte  constiiuiion;  de  même,  noos 
foulons,  fidèles  à  notre  opioîon ,  et  an  serment  drmt 
pcrsontte  ne  peut  nous  relever  6t  qu'aucun  danger 
ne  peut  nous  faire  violer  par  crainte,  maîuienir  à 
Pavenîr  celle  même  constiiiition,  et  les  lois  qui  se 
rattachent  à  elle.  D^ms  ]:i  juâiice  de  noire  cimse,  dans 
notre  innocence  et  notreloyauréj  notîs  sommes  prêts 
à  tout  supporter  sotis  la  conduite  de  5\  M.  SimùslàB^ 
Auguste,  Si  (jueîqiieroïs  la  prépondéramcc  crinemiie  , 
on  la  méchanceté  soutenue  par  eOe ,  poovoil  forcer 
quelqu'un  de  nous  à  admettre  un  recès,  ou  ttiiâcte 
quelconque,  qui  fût  en  opposition  avec  Fa  conslîlu- 
lion  et  la  déclaration  présente,  nous  déclarons  que 
c?est  une  œuvre  de  violence,  qui  ne  petit  avoir  de 
vafidité  aux  yeux  de  Dieu ,  du  monde  et  de  la  patrie. 
Nous  déclarons  enfin  reconnotlre  pour  un  devoir  in*^ 
èoûtésiable  et  sacré,  de  ne  jamais  nous  déparer  eil 
H:en  dePindépendancede  la  république ,  de  la  Khené 
puisque  et  particulière,  en  un  mot  des  arrêtés  des  5 
et  5  nui ,  et  de$  lois  qui  en  dépendent.  Nous  en  espé- 
rons autant  delà  vertu,' de  la  droiture,  des  lumières 
et  du  patriotisme  des  21ustres  provinces  de  la  cou- 
tonoe;  et,  dansées  sentimens  dont  notre  cœur  est 
pénétré,  notis  avons  âgné  chacun  de  notre  maiti  h 
présente  déclaration  ))• 

^    A  tous  ces  lémpîgnàgesnonsnspcctsdezêle  ei  d^dé- 
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Youeaaent,  les  confédérés  de Targowiiz  De  pouvoient 
opposer  que  la  &>r6e;  mais  ils  en  &isoieDt  uû  cruel; 
abcs  :  l'évéque  Kossakowskji ,  et  le  général  Russe ,  son 
frèçeSiméon,  donnèrent  en  lithuanie  l'exemple  d^  ce 
que  peut  faire  .une  faction  investie  d'un  pouvoir  ré- 
volutionnaire. L'évêque^toit  venu,  à  Wilna,  attendre 
l'armée  Russe,  pour.4confédérer  la  Lithuanie.  Dès 
qu'elle  parut  avec  Siméon ,  il  donna  ordre  à  toute  la 
ooblçsse  de  ^' rassembler  :  une  grande  partie  s'étoit 
déjà  âoignée^  on  eut  peine  à  réunir  une  quarantaine 
d'iadividus ,  presque  tous  régisseurs  ou  intendans  de 
grandes  propriétés.  On  leur  présenta  à^ner  june 
feuille  en  blanc  :  un  d'eux ,  nommé  Dev^narovntsdb, 
refiisa  de  signer,  avant  de  savoir  ce  qui  dev<iît  être 
inscrit  a]a-dessus.  de  sa  signature  ;  il  fut  saisi,  mal-* 
traité,  et  détenu  en  prison  pendant  plusieurs  jours  $ 
les  autres,  frappés  de  terreur,  obéirent  en  silence. 
Dans  l'acte  qui  fut  ainsi  dressé,  l'évéque  surpassa  tout 
ce  qui  avoit  été  dit  jusqu'alors  contre  la  diète  et  la 
constitution/ du  5  mai,  et  proclama  les  confédérés .dt 
Targov^t*  comme  les  défenseurs  de  la  religion  et  de 
la  liberté.  Par  un  acte  de  despotisme,  qui  étonna 
ses  agens  mêmes,  il  nomma  général  de  lithuanie 
son  frère  Siméon ,  quoiqu'il  fût  général  Russe;  il 
donna  les  places  importantes  de  sa  confédération  à 
ses  amis,  ses  parens,  ses  neveux;  et,>oulant  mettre  à 
la  tête  uq  nom  qui  en  imposât,  il  nomma  pour  ma* 
réchal  le  vieux  Sapiéha,  sans  même  l'en  avoir  pré- 
venu. Ce  vieillard  refusa  d'abord  ce  qui  lui  paroissoit 
une  injure  :  il  sortit  même  un  moment  du  royaume,, 


Digitized  by 


Google 


DE  liA  POLOGNE. —  LIVRE  XI.  ^  239 
pour  se  soustraire  aux  artificieuses  sollicitations  d« 
ï'évéque;  mais  sa  foiblesse  ae  résista  point  à.  celles  du 
roi,  qui  étoit  à  la  veille  de  donner  son  accession ,  et 
il  revint  pour  imprimer  cette  tache  sur  les  deruiers 
jours  d'une  vie  irréprochable,'  et  déplorer  inutilement 
en  secret  lés  violences  qui  s'exerçoient  en  sou  nom* 
Ces  violences  ne  produisirent  janâais  l'effet  qu'on 
en  atteodoit,  tant  qu'on  put  croire  que  leroi  exécute- 
roit  enfin  des  promesses  si  authentiquement  donoâ^ 
Félix  Polocki  avôitbeau ,  dans  ses  manifestes,  vanter 
les  vues  nobles  et  désintéressées  de  Catherine^  qui  ne 
vouloit,  disoit-il,  que  i^fr  enfin  en  Pologne  une 
constitution  républicaine  ferme  et  durable  ^'û  avoil 
beau  assurer  que  ni  les  État^^  ni  la  likefté^  niVinn 
dépendance  de  la  république  n^étoient  mehaùée» 
d'aucun  danger^'  qu'il  s'agissôit  uniquèiueiit  de  icK- 
trùire  la  nouvelle  monarchie  despotique,  etdefé^ 
tablirtantique  liberté  républicaine  des  Pol&nois^;^ 
en  vain  ces  mêmes  phrasés  étoient  répétées  par.  le» 
généraux  Russes,  soit  dans  des 'manifestes,  soit  datis^ 
des  adresses  qu'ils  faisaient  parvenir  à  l'armée  Polo* 
tooise  :  le  roi  n'en  eût  pas  moiqs  trouvé  fidélité  et  dé^ 
vouement,  non^seulement  dans  l'armée,  mais  dans 
tomela  nation,  pj*  30  que  phis  on  avoit  réfléchi  sur  la- 
constitution  <lu  5  mai,  plus  on  en  avoit  reconnu  la  sa- 
gesse et  les  avantages.  Toutefois,  lorsque  les  provinces, 
inondées  de  troupes  ennemies,  virent  que  le  roi  ne 
faisoit  aucun  effort  pour  lès  délivrer ,  et  qjie  ses  éter- 

*  Manifeste  de  FcUx  Potockî-;  jum  179^* 
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nelsrél^rdsl^^posoiem  aux  plus  affreuses  çalaii^k^ 
^lles  rapprochèrept  celte  conduite  de  ceUe  quHl  avoî| 
tenue  jusqu'en  1 791  i  et  ce  rapprochement  doHnoit  lef 
pJj^grande^alarniessarravenîr.Onû'atteodîtplQsrieti 
4^n  t^sQuveratfi  qu'u^  r  etdurhuniiHont  vers  Forgueil- 
lobse  puî^siince  dont  U  ayolt  été  â  long-temps  le  ser^ 
wilé  iQ^rumeot  ;  eetie  terrifcW  expectative  glaça  tous 
1^  eœurs  :  on  $e  r^ardoit  avec  effroi ,  ei;poéé  an  triple 
datiger  âe  la<défection4u  rQÎ|  delà  vengeaB<^  dte  corifë- 
4érésdeTaiPgqwii^deld<téva^tîqn4e3Ru9fie$.£n&i, 
un  ëiàt  géti^r^l  dç  stupeur  eommençoi^^  remplacer 
d#ns  lu  n^tîtm  h^  ^ntiinens  qu'elle  âvoit  '^anifestéa 
^vec  UD  licoord  ^i  ënevgÎ€[up ,  jbr^ue  |e^  revers  sur^^ 
venins,  dam  h  t^i^  de  fuin ,  prè^  de  Mir,  déterminé* 
yeut  le  wtm^  d^  guerre  à  proposer  nn  roi  de  de^ 
mander  ¥0  arcni^tice,  pendent  lequel  ilferoit  encore 
u€ie  iMMiv^Ue  tentative  auprès  de  Catherine.  Stanislas* 
A^^^  9e  ranKlk  Bf^M  peifïe^à  oe  qu'oju  attendoit  de 
)fti;  î)  le  fit  avec  autant  de  dignité  que  le  moment 
poavoit  compoi^er.  Ce  pi*in(>e  étoit  hiom  )pluâ  propre 
a  discuter  une!  ^ande  affaire  verbalen^ent  ou  par 
éi^ît^  qu'à  la  suivre  av^c  constance  par  des  moyens 
actifs.  U  pro]^a  <te  la  cireonstance  pour  rappeler 
h  Catlierine  la  propqsitiMi  qii'il  lu  fivqit  déjà  foite  au 
sujetdn  prince  Constantin^ etluiéerittajeliresuivante  ; 

Yiirsoyie  >  »  juin  i^ga. 

«  Madame  ma  sœur  ^ 

y>  Je  n'emploierai  m  détours,  ni  longueurs^  elles 
»  ne  conviennent  ni  àilion  caractère; ni  à'tnasilua^ 
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»  iMn.  J^iFais  fjsCexI^lîqtiet  a^c  îrancbise;  car  c'est 
9  à  vous  que  j'éùiis.  Dàigâ^z  me  lire  ^ec  bonté  cft 
»  sans  préoccttpâtioD.  I^ignez  vous  soavemr  de 
y>  ce  qtte  je  vous  ai  remis  par  écrit  snr  votre  galère  à 
y>  Kaniôw«Si  mes  efforts  pour  la  réussite  de  ce  plan-là 
y>  nVurent  point  nTcHk,  Votre  Majesté  Impériale  sait . 
)b  trop  bien  que  eè  n'est  pas  à  moi  qu*en  a  été  la  faute. 

D  Toute  dîscussioil  sur  eeqm  a  suivi,  seroit  super- 
^>  ïkie  ici,  et  ne  remédieroit  à  rién^  Je  piasse  donc 
»  d'abord  au  moment  présent ,  et  je  parferai  clair,  fl 
y>  votis  importe, Madame,  d'icrfiber  en  Pologne,  et 
y>  de  pouvoir  y  feire  passer  vos  troupe  sans  em- 
^  barras,  toutes  les  fois  qt^e  VOtts  votidreiK  vou^ 
y>  occuper  ou  des  Turcs  ou  de  fEttrW[H5  ^. 

»  II  nou$  importe  d'être  k  l'abri  aes  rêvbhitions 
»  continuelles  dont  chaque  interrègne  dbU  nécéssai- 
»  rement  devenir  la  cause,  en  y  faisaht  Intervenir 
»  tous  nos  vmsins,  en  nous  armant  nous -mèuies  les 
»  uns  contre  les  autres.  D  nousfatit,  de  plus ,  un  gou- 
»  vemement  intérieur  mieux  réglé  que  d  devant. 

y>  Or,  voici  le  moment  et  le  moyett  de  Concilier 
i)  tout  cela.  Donnc2-moi  pour  îwièôesseur  votre  petit- 
)>  fils,  le  prince  Constantin  ;  qu'une  alliâhôc  perpé- 
s>  tueHe  unisse  les  deux  pays;  qu^un  traité  de  com- 
))  merce,  rétsiproqùement  Utile,  y  sOit  Joint.  Je  n'ai 
»  pas  besoin  de  dire  que  toutes  les  cir<ïonslances  sont 
)>  telles ,  que  jamais  l'exécution  de  ce  plàii  d'à  pu  être 

*  CVtoit  pour  mi  P«loltDit  «ne  vue  poliiii|ikd  bi«tt  fatisie,  queik 
faciUter  à  la  Russie  les  movens  d^^ttaquer  l^%  Turcs  ^  ou  de  porter 
s«s  armées  dans  Tintétieur  ae  PËtirope. 
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3)  plus,  facile;  car  ce  n'est  pas  à  Voire  Majesté  qu'il 
y>  faut  donner  d/38  conseils,  ni  suggérer  des  vues. 
^j  Mais  il  faut  que  je  vous  adresse  mes  prièré&,  et  les 
))  plus  ardentes,  pour  que  vous  daigoiez  m'écouter  et 
y>  entrer  dans  ma  situation. 

))  La  diète  m'a  accordé  le  pouvoir  de  faire  un  ar- 
y>  niistice,  mais  non  pas  la  paix  fyiale  sans  elle.  Je 
))  commence .  donc  par  vous  demander ,  par  vous 
:))  prier,  par  vous  conjurer  de  nous  accorder  un  ar-. 
y>  mistice  au  plus  tôt,  et  j'oSevous  répondre  du  reste, 
^)  pourvu  que  vous  m'en  laissiez  le  temps  et  les 
))  moyens.  Ilsç  fait  actuellement  ici  un  si  grand  chan* 
y)  geipent  dans  les  esprits,  que  vous  pouvez  être  cer- 
y>  laine  de  voir,  pour  tout  ce  que  je  viens.de  vous 
))  proposer ,  un  enthousiasme  peul-être  plus  grand 
»  qu'il  n'y  en  a  eu  pour  tout  ce  qui  a  été  fait  a  celte 
j)  diète;  et  vous  en  apercevrez  sans  doute  facilement 
y>  la  cause.  Mais  je  ne  dois  pas  vous  cacher  que ,  si 
»  vous,  e^igie?  à  Ja  rigueur  tout  ce  que  porte  votre 
y>  déclaration ,  il  ne  seroit  pas  en  mon  pouvoir  d'ef- 
}>  fectuer  ce  que  je  désire  tant  défaire. 

))  Je  sais  bien  que  vous  pouvez  penser  que  la  force 
y>  que  vous  aveaç  en  main  suffira  à  tout  ce  q«è  votre 
j)  déclaration  annonce  san^  adoucissement*  A  cela,  je 
V  ne  répondrai  rien  autre,  sinon. que  je  ne  puis 
\>  croire  que  yotre  ccpur,  que  je  me  flatte  de  con- 
>)  noîire,  veuille  préférer  les,  voies  de  l'extrême  ri-r 
m  gueur  à  celles  qui,  beaucoup  plus  douces,  satisfe* 
^  roient  pourtant  à  vulre  gloire  et  à  nos  vœux. 

ï>  Encore  une  fois ,  nq  rejetez  pas,  je  vous  en  conr 
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»  jare ,  mon  instante  prière.  Accordez-nous  l'armis- 
»  lice  au  plus  tôt,  et  j'ose  répéter  que  tout  ce  que  je 
)5  vous  ai  proposé  sera  accepté  et  exécuté  par  ma  na- 
y>  tion,  pourvu  que  vous  daigniez  condescendre  aux 
»  moyens  que  j'aî  proposés. 

))  Pardonnez,  Madame,  si  je  n'ai  mis  ni  phrases, 
y>  ni  style  dans  cette  lettre.  J'ose  espérer  que  si , 
))  même  pour  mon  malheur ,  vous  rejetiez  mes  idées , 
»  du-moins  vous  ne  serez  pas  blessée  de  ma  sincérité. 

y>  Je  ne  désire  rien  tant  au  monde  que  de  pouvoir 
y>  me  dire  à  jamais, 

»  DeVotre  Majesté  Impériale, 

^  »  Le  bon  frère,  ami  et  voisin , 

y)  STANLSLAS-AuOUSItt:  ». 

Cette  fois  cependant  Catherine  répondit,  et  ne  lui 
jRt  pas  même  attendre  sa  réponse.  Cette  réponse,  où 
elle  ne  s'expliquoit  sur  aucun  article  de  la  lettre  du 
roi,  est  datée  de  Czarko-Zelo,  2  juillet  1792 ,  et  ainsi 
conçue  : 

ce  Monsieur  mon  frère, 

»  J'ai  reçu  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté  de 
»  m'écrire  le  2 a  juin.  Je  me  conforme  volontiers  à 
))  son  désir  d'écarter  toute  discussiôh  directe  entre 
y)  nous,  sur  ce  qui  a  produit  enfin  la  crise  actuelle 
»  des  affaires  ;  mais  j'aurois  désiré  à  mon  tour  que 
))  les  moyens  que  Votre  Majesté  propose  comme 
y)  conciliatoires,  le  fussent  en  effet,  et  pussent  s'ao- 
y>  corder  avec  les  intentions  pures  et  simples  que  j'ai 
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»  manifeslëes  daos  la  déclara^Km  publiée  demie^e^ 
ï>  meot  de  mt  parc  en  Pologne.  Il  s'agit  de  rendre  à 
»  la  république  son  aacienne  liberië  ei  sa  forme  de 
))  gouvernement,  garantie  par  me»  traités  avec  elle, 
»  et  renversée  vîoIemmeM  parla  révolution  du  3  mai, 
y>  au  mépris  des  lois  les  plus  sacrées^  etifiomménient 
»  doèpaotacanu^ita^  k  la  strietie  observMîon  des^ 
»  quek  se  tiennent  immédiatement  et  les  droits  de 
»  Votre  Majesté ,  et  l'obétsaaxiee  de  ses  sujets. 

y>  C'est  en  entrant  dans  des  vues  an^  saines  et 
»  aussi  salutaires ,  que  Votre  Majesté  pourra  me 
»  convaincre  et  de  la  sincérité  desdispoï^itions  qu'elle 
»  4ne  témoigne  à  présent,  et  du  dé»r  qu'elle  a  de 
>>  concourir  au  véritable  bien  de  la  natio6  Polonoise, 
»  La  plus  saine  partie  de  celle-ci  vient  de  se  confé- 
»  dérer  pour  réclamer  des  droits  injustement  raids., 
»  Je- lui  ai  promis  mon  appui,  et  je  Ip  lui  accorderai 
»  avec  toute  l'efficacité  que  mes  moyens  peuvent  me 
»  permettre. 

»  Je  me  flatte  que  Votre  Majesté  ne  voudra  pa^ 
»  attendre  la  dernière  extrémité  pour  se  rendre  à  des 
»  vœux  aussi  prononcés,  et  qu'en  accédant  promp- 
iy  tement  à  la  confédération  formée  sous  mes  aus* 
y>  pices,  elle  me  mettra  à  même,  conformément  à  ' 
y>  mes  souhaits  les  plus  sincères ,  de  pouvoir  me  dire , 

2>  Monsieur  mon  frère, 
»  De  Votre  M^gesté, 

D  La  bonne  sœur ,  amie  et  voisine^ 
y>  Catherine  )». 
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Il  est  plus  que  probable  que  le  rcÂ ,  déjà  m,  vadl-^ 
Idnt  dans  sob  opposition  «ax  voloniés  de  Ci^Uièrine , 
vit  avec  plaisir,  dans  le  Ayle  de  cette  lettre ,  tm  motif 
pour  faire  ceiser  une  lutte  dont  il  éloit  fatigué;  et, 
dansFo^oir  de  &ire  approuver  cet  acte  de  foiblesse, 
itvouini  pardttre  809inietUe  à  qû  coos^  Pimpor*- 
lanfte^quBStion  ^e  d^  il  avoit  décidée  au  fond' de 
aoname* 

Le  jour  même  qu'il  eut  reçu  de  l^ambasBadenr 
Russe  la- notification  des  volontés  définitives  de  Ca*^ 
iberine,  il  fit  appeler  ses  ministres,  les  deux  maré- 
cfaauxde  la  diète  de  1788,  et  ses  deux  frères.  II  les 
réunit  dans  soq  cabinet ,  qui  n'étoit  point  le  local  où 
se  teooit  ordinmrementle  conseil-d'Ètat,  et  il  ouvrît 
la  conférence  par  Fexposé  de  la  dernière  lettre  de 
Catherine  à  son  ambassadeur,  et  de  cdk  que  hii^ 
même  v^ioit  ée  recevoir.  H  s^étendit  ensuite  sur 
nmpossibilité  de  lutter  contre  trok  grandes  puis« 
aances;  car  il  ne  doufoit  pas  que  l'Autriche  ne  se 
}oigntt  aux  deux  autres.  (Au  £siit,  daos  les  circon- 
suncea  oii  Fon  se  trouvoit ,  le  silence  de  Tienne  étoit 
réellement  une  hostilité.  )  U  affirma  que  déjà  die 
Bvoit  formé  une  alliance  avee  les  deux  autres  cours  ; 
que,  d'après  cela,  il  n'y  avoit,  pour  préserver  la  Po- 
b>gne  d'un  second  partage ,  d'autre  moyen  que  de  se 
rattacher  à  la  Russie ;4]u^  y  étoit  déterminé;  qu'il  ne 
changeroit  point  :  c'est  ^après  cela  ,  dit-il  en  finis-» 
•ant ,  que  y  ai  pris  la  ferme  résolution  de  signer  la 
em{fédération  de  Targowitz,  Ceux  des  membres 
de  Fassemblëe,  avec  qui  cette  conchision  àvoit  été 


Digitized  by 


Google 


â56     HISTOIRE  BES  TROIS  BÉMEMBREMENS 

convenue'  d'avance,  n'en  parurent  point  étonlaés^ 
mais  n'ajoutèrent  rien.à  ce  que  Je  roi  venoit  dédire; 
les  autres  restoient  muets  d'étbnnement  et  de  dou- 
.  lepr  :  ils  osoient  à-peine  se  regarder;  et>ce  doùU« 
..  silence,  dont  les  motifs  étoient  si  dîfférens,  ^embloil 
être  le  mortel  présage  qui  annon^it  le  sort  de  la 
Pologne  :  il  ne  fut  rompu  que  par  le  roi  luïrmème, 
lorsque  ce  prince  ne  rougît  pas  d'interpréter  ce  si- 
lence général^  en  déclarant  qu'il  le  regardoit  comme 
une  approbation  unanime.  Potocki ,- grand-maréchal 
de  Lithuanie,  se  jugeant  inculpé  par  ce  mot,  sdnsi 
qtje  tous  ceux  qui  ne  partageoient  pas  l'opinion  du 
roi,  demanda  que  chacun  eM  à  s'ei^pliquer  suruqa 
proportion  aussi  inattendue  ;  elle  fut  soutenue  et 
approuvée  par  les  deux  frères, du  roi,  Malachowsti, 
giand-KjbaBcelierde  la  couronné,  Mniszech  ,  Chrep-' 
low^icz ,  Tysohkirtwit3ch  et  Dadekow^ski.  Ce  dert 
nier,  d^ns  un  discours  qiie  vraisemblablement  il 
avoit  préparé  j  ne  dissimula  pas  les  reproches  qu'on 
se  croiroit  en  droit  de  faire  au  roi,  d'après. les  {»o* 
messes  par  lui  données  depuis  plus  de  trois  ans;  mais 
il  s'autorisa  de.ceç  promesses  mêmes^  pour  le:-r((?- 
mercier  de  ce  quHl  i^ouloit  souper  la  patrie  ^  aux 
dépens  de  sa  propre  gloire^ 

Ce  perfide  éloge  fut  vivement  réfuté  par  les  âx 
assistans  qui  n'avoient  point  encore  parlé  :  les  deux 
maréchaux  Malachov^ski  et  Sapiéha,  Potocki^  Soltan^ 
Ostrow^ski  et  KoIIontay .  Après  avoir  représenté  les 
motifs  sans  nombre  qui  s'élevoient  contre  une  p{^- 
reille  démarche,  ils  prouvèrent  qu'elle  ne  pouv.oit  se 
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justifier  que  par  la  certilude  qu'elle  assureroit  l'in^; 
dépendance  et  l'intégrité  de  la  république;  qu'une 
expériencenrop  cruelle  avoit  démontré  quelle  illu- 
soire garantie  pour  l'une  et  pour  lautre,  on  pouvoit 
trouver  dans  une  aveugle  et  basse  soumission  à  la 
Russie  j  ^^^.I^  Pologne  étoit  en  état  de  continuer  la 
guerre,  et  que  la  gloire  du  roi  seroit  de  la  faire  avec 
énergie,et  de  sauver  la  patrie,  en  profitant  des  disposi- 
tions générales  de  la  nation  et.de  l'armée,  ce  Que  fai- 
»  soit-on ,  disoient  ils ,  en  cédant  à  des  menaces  aussi 
»  injustes  qu'outrageantes?  On  s'avilissoit  devant  un  * 
»  ennemi  à  qui  il  falloit  apprendre  à  craindre  j  on  se 
»  fioit  à  une  souveraine  altière  et  fausse,  qu'on  devoit 
»  trop  bien  connoître,  et  à  un  prince  qui,  tout-à-coup , 
»  venoitde  désavouer  sans  pudeur  sa  conduite,  ses 
»  paroles  et  ses  écrits.  Leurs  nouvelles  promesses 
y>  pouvpient-elles  être  regardées  comme  plus  sacrées 
»  que  les  autres?  Les  avertissemens  que  l'on  recevoit 
»  sur  le  projet  d'un  nouveau  démembrement,  de- 
)>  voient-ils  inspirer  moins  de  confiance  que  des 
»  dénégations  répétées  avec  la  plus  audacieuse  faus- 
»  seté.  La  confédération  de  Targovs  itz  étoit  le  plus 
))  grand  ennemi  de  l'Etat  :  c'étoit  elle  qu'il  falloit 
»  attaquer.  Si,  dans  ce  combat,  on  étoit  vaincu  par 
;»  les   forces  étrangères  dont  elle  avoit  sollicité  et 
y>  obtenu  les  secours,  elle  seule  seroit  responsable  de 
»  la  perle  de  l'Etat,  et  périroit  honteusement  avec 
»  lui ,  pendant  qu'il  périroit  avec  honneur  ». 

Enfin,  les  opposans  présentoient  une  dernière  ob- 
jection àlaquelle  il  n'y  avoitpasde  réponse.  Après  que 
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Ia-diè(ea  crn,par  ëgai^pourlescircodstanc^^  <]pV^r 
<)(6dé)er  au  roi  an  pouvoir  absolu ,  il  np  poàvoit  desorf 
cbefén  feire  Utt  usage  directement  contraîre  if  celuî 
^tir  hqàét  ce  pouvoir  lui  ëtoit  remis^  îl  ne  pouvôît 
Ébéteèpfisse  ^ireautèri^r  k  un  pareil  chàng^rnentpar 
fc  conseil  qu'il  asBem):^oit  ;  il  ne  pouvoît ,  soùs  aucun 
prétexte,  se  dispenser  decouvoquer  la  diéte^  puisqti'^0 
Seiile  îtvoit  le  droit  de  détruire  ce  qtfdlfe  avoît  fait. 
Tous  èes  motife,  quelque  pressans qu^Is  furent,  n0 
j^rodîiîlârent  aucun  effet,  ritsiir  leroîjUisur  cetix^i:a 
partageoiént  son  opiiiion.  lis  firent  ce  que,^^dati6  ttoutei 
les  èrises  politiques,  font  les  hommes  égoïstes  ott 
foîb!es:lesiMis,  calculant,  avant  tout,  féurre^s^  leut 
fortune  et  leur  vie;  les  autres,  effraya  <£é' toute 
gi  ancb  mesure ,  à  laquelle  ni  leur  coeur, ^î  leui"  esiprit 
iâe  petfveat  atteindre.  Sur  treize  votarîs ,  sept  se  dé^ 
([|arèrettt  donc  polir  Pàccession  demand!ée;  ^x  etk 
firent  4oir  la  honte  et  lesdaugérs;  Le  roi ,  ise  prétalant 
de  cène  foible  majorité,  rmiduvelala  décliaraitîon 
qu^atiMt  iàiteen  ouvrant  la  séance,  et  rentrai  aînâ 
dans  c«  parti  Ruiîsîe  qu^il  avoitsuivi  trop  long-t«mps, 
qu'ensuite  il  avoit  al^andonné ,  et  auquel  H  se  Hvroh 
Servilement,  pour  Pal»indonner  encore  deux  ads 
après  ;  jouet  ét;ernel  de  sa  foîblesse,  des  intrigues  de 
qijielqi^es  magnats,  de  ]â  perfidie  de  Catlierine,  du 
c^ajDgftmenc  subit  dé  Frédério-Gumanme ,  Ou  plutôt 
condamné, d'après  les  fauissesetcotfpablés  démarches 
de  son  <^eçtion,  à  n'en  plus  faire  aucune  qui  ne  le 
ramenât  vers  Pabîme  que  lui-même  avoit  împrudena- 
tDtot  ouvert  sott3  ses 


Digitized  by 


Google 


DK  tsA  K)ix)CrN£.  —  mvhb  XI.  aSg 
^  II  sigp»  doue,  le  s3  juillet  179a  y  son  a^bësîon  à  b 
conBd4raliei>âeT4^9^!9l^  c'atl-à^dire,  à  k  coûju^' 
rMMo  formée  coli^0  }à  dî^e^  contre  )a  eoasliiutiooy 
ôoo«relt|»-jiiièmej  et  gftrtifiM  àë  pliis4'adJkésîoa  de 
toute  Paraiée*  An  prtmi^f  ifidtoe  f(u'on  em  de  cette 
£Mii#  fion^v^le  daas  Varsovie,  la  consternaiion  fut 
^ivéme.  ce  Quot^  sedboit^on  ,  il  se  déclare  Feanetui 
if  démette  eofistitution ,  que  lui-même  a  proposée^ 
3^  qu'il  a  juré  de  aiaîntenip,  dont  il  a'iioooioit  d^être 
»  1)8  créateur  ev  le  gardien,  c€  sur  laquelle  il  a  reçu 
3»  l'ârppro})i|):îon  éê  lut  Polegue  ^  les  fëlicîcai^ians  de 
:»  PËuftope!  ÇesldonOpeuF  edaïqu'ft  demaudcntà  la 
»  dièie^d«  hi  reotettre  toctdr  fes  pouvoirs?  Ose^-il 
y^  croire  qu-tl  o'»  pas^de  uioyetis  suffise  as  de  diéFéusi^  ? 
J>  Quels  sont  ceiix  q^ie,  jusqu'à  ce mauîcnt,  il  ait  per- 
y>  sonnellemen't  empkiyés?  fit  lorsqu'il  ne  doit  se 
J>  fier  qu?à  là  nation,  pourquoi  lin  fait*il  Finjure 
»  d'aimer  oaieusEr  se  fier  à  la  Russie  »?  Le  lendemain, 
l'adhé^idn  du  roi  fb4^  officiellement  publiée;  et  la  ca-- 
piiale,  les  provinces,  l'armée  présentèrent  l'image  du 
déseapoir.  L'armée  s'éloit  réunie  depuis  la  glorieuse 
journée  de  Dubienka  ;  elle'  désiroit  une  graade  ba- 
HÂlle,  et  maneeiiYrcfit  pour  que  les  Russes  ne  pussent 
pasFéviter.€e  ftrt  danscce  moment,  qu'au-lien  deFail- 
nonee  j^ur  laquelle  elle  comptoit,le  brave  et  lo^al 
Ponkitoifiski ,  fnémissent  de  douleur  et  de  rage,  (ht 
^btigé  de  moiirvà  Pofdre^que  le  roi  adtiéroit  à  la 
(tonfédérerlion  de  Targoifrit»,  et  que  dorénavant  Far- 
tnée  Polonoise  seconderoit  les  opérations  de  l'armée 
Russe.  Les  soldats  et  lés  Qffioiers,  couverts  des  larmc;^ 
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dé  l'honneur  et  dé  l'héroïsme,  brisoient  bu  jetoiént 
leurs  armes,  dont  ils  ne  pou  voient  plus^ faire  usage  pour 
défendre  leur  patrie;  et  la  défaite  la  plus  sanglante 
n'eût  pas  offert  un  tableau  plus  déchirant  que  celui 
dé  cette  armée,  anéantie  sans  avoir  combattu. 

Les  deux  maréchaux,  et  plusieurs  ponces  dbla  dîète^ 
qui  se  trouv oient  encore  à  Varsovie,  se  réunirent,, 
avant  de  quitter  cette  ville,  pour  se  donner  mutuel- 
lement leur  parole  de  ne  jamais  ûhangier^de  parti,  de 
supporter  tout  ce  que  la  vengeance  et  la  persécution 
pourroient  leur  faire  éprouver  ;  mais  sans  quitter  le 
territoire  Polonois  ,  sans  se  mettre  à  la  tête  d'une 
guerre  civile,  a1)andonn9nt  au  temps  et  à  la  nation  le 
jugement  de  leur  conduite.  Les  deux  maréchaux  de  la 
diète,  SlanislasMalachowski  et  Casimir  Sapiéha,  don- 
nèrent, en  celte  qualité,  leurs  protestations,  le»  25  et 
27  juillet  :  ils  y  établissent  que  les  confédérés  deTar- 
gowitz  ne  se  sont  ouvert  le  chemin  à  la  tou te-puissance, 
qu'avec  le  fer  et  le  feu  delà  tyrannie  étrangère^  que  les 
résultatsde  leur  criminelle  entreprise  serontl'anarchie, 
la  dépendance  et  la  perte  de  leur  patrie;  que  le,  roi 
n'avoit  pu  faire  prononcer  son  adhésion  dans  un  con- 
seil incouîpétent  ;  que  la  dièie  confédérée  de  Varsovie 
en  aiiroit  eu  seule  le  pouvoir,  et  que ,  sans  être  réu- 
nie dans  ce  moment ,  elle  n'en  restoit  pas  moins  dans 
tous  ses  droits  reconnus  et  approuvés  par  la  nation. 

Ce  furent  les  derniers  actes  des  fidèles  amis  de  la 
constitution.  Obligés  de  chercher  un  asile  contre  la 
fureur  de  leurs  ennemis,  ils  se  séparèrent  ;  et  leur  dé- 
part fut  signalé  par  les  regrets,  les  larmes,  les  cris  du 
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{yetip1e,qiii  nepouvoitselasserd'admirerleur  dévoue- 
ment et  leur  tnodération.  Il  s'assembla  devant  leurs 
maisons;  il  patoissoit  vouloir  s'opposer  à  leur  départ: 
ce  n'etoit  point  de  sa  part  des  cris  séditieux  ;  c'étoit  la 
silencieuse  réaction  d'une  douleur  ^profonde  :  il  lui 
sembloit  voirie  palladiui»^ de  la  liberté  abandonner 
Varsovie,  avec  ceux  qui  l'avoient  si  bien  défendue. 
Ces  généreuses  viciimes  de  leur  devoir  et  de  leur  fer- 
meté, furent  attendries  d'un  spectacle  aussi  touchant; 
ce  sentimentétoitdéjà  leur  récompense.  Tous  se  ser- 
virent du  dernier  mpmen  t  de  leur  em  pire  sur  le  peu  pie, 
pour  le  supplier  de  ne  pas  opposer,  quant  à  présent, 
à  une  force  majeure,  unerésisiance  quis<^oit  inutile. 
Ils  le  sommfèrent  de  conserver,  même  en  souffrant, 
les  dispositions  dans  lesqudles  il  étmt.  Ils  lui  garan- 
tirent qu'un  jourviendroit  oùil  seroit  bon  de  le3  ma- 
nifester avec  énergie  ;  qu'alors  ils  lui  promettoient  de 
se  représenter  tous,  et  de  seconder  ses  efforts;  que,  jus- 
que-là, leur  réâdence  dans  la  capitale  les  exposeroit 
inutilement  à  la  vengeance  d^ennemis  implacables ,  au^ 
lieu  qu'en  se  séparant,  mais  en  restant  toujours  unis 
de  cœur  et  d'intention,  et  déterminés  à  ne  jamais 
quitter  le  sol  de  la  Pologne,,  ils  se  réser voient  les 
moyens  de  reparottre,  lorsquele  ciel  daigneroit  enfin 
fié  servir  d'eux  pour  mettre  fin  aux  triomphes  du 
crime.  Dans  la  nuit,  ils  partirent  tous  séparément,  et 
quand  le  jour  parut,  les  habitans  se  regardèrent  avec 
un  morne  elKi'oi ,  comme  si  chacun  d'eux  eût  perdu  ce 
qu'il  avoit  de  plus  cher. 

La  conduite  des  confédérés  deTargovfitz,  déjà  si 
Tome  ni.  a6 
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fatale  à  la  Pologne^  quand  ils  n'étoieqt  quedix  ou  douj^ç 
factieux  arniés  contre  le  roi ,  devint  bien  plo^  fiin^Kley 
quand  ila  purent  se  dire  apprbuviés  parlai ,  etlorsquid 
ce  changement  eut  augmenté  leur  nombre  et  leurs 
forces.  Dans  les  confédérations  q^i  ont  eu  lieu  sous  le 
règne  désastreux  de  Stanislas^^uguste  >  U  faut  distin- 
guer celles  que  la  volonté  propre  et  réelle  de  h  nation 
a-<!réées  ou  confirmées,  d'avec  celles  qui  ne  dévoient 
leurexistencequ'auxintriguesdela  Russie.  Au  nombre 
de  ces  dernières,  on  peut  mettre  la  confédération  do 
Radom  et  la  diète  confédérée  de  1773  :  celles-là  ne 
furent  soutenues  que  par  les  forces  de  la  Russie  ;  et  on 
a  vu,  dans  la  prcnaière  partie  de  cette  ilistoire,  quels 
furent  leurs  résultats.  La  confédération  deBarr^ou^ 
vrage  de  Pesprit  national ,  dont  elle  reçut ,  et  à  qui 
elle  donna  un  grand  élan,  ré^ta,  plusi^irs  années ^ 
à  la  puissance  Russe ,  et  ne  céda  qu'aux  forces  réunies 
et  à  la .  perfidie  des  trois  cours.  La  diète  consiitur 
tionnelle  de  1788  fut  créée ,  confédérée ,  prolongée ^ 
renouvelée  par  la  volonté  de  la  nation  ;  et,  pendant  sa 
longue  durée ,  lexalme  régna  dans  toutes  les  parties 
de  la  Pologne,  quoiqu'on  agitât  a  Varsovie  des  ques- 
tions qui  troubloient  alors  le  plus  beau  royaume  de 
l'Europe.Cette  expérience, si  souvent r^>étéedepuis]a 
mort  d'Auguste  III ,  prouvoit  que  quiconque  youloit 
former  une  confédération  avec  le  secours  de  la  Rus- 
sie, se  mettoit  dans  la  nécessité  d'employer  1^  violence^ 
et  par  conséquent  s'exposoit  à  être ,  même  maigre 
lui ,  l'instrument  d'une  tyrannie  étrangère.  C'est  ce 
que  furent  d'abord  les  confédérés  de  Targowiiz^ 
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mais,  parla  nature  et  la  cootiDuitéd^^ioIeoces  qu'ils 
exercèrent ,  il  fut  aisé  de  juger  qu^ils  ne  ondoient 
point  malgré  eux  à  ces  affreuses  extrémités,  et 
qu'elles  avoient  été  d'avance  méditées  par  leur  ven- 
geance autant  que  par  leur  ambition. 

Nous  avons  vu  comment,  avant  que  le  roi  n'accédât 
à  leur  confédération,  ils  portèrent,  partout*  où  ils 
purent  pénétrer,  les  menaces  et  la  terreur  ;  comment 
ils  parvinrent,  par  la  force,  à  détruire  toutes  les  res- 
sources de  l'administration,  à  substituer  leur  tyrannie 
à  la  hiérarchie  constitationnelle  quela  dièie  avoit  éta-  ' 
blie,  et  dont  les  premiers  essais  n'a  voient  causé  de  trou* 
blés  nulle  part.  Ces  actes  criminels,  toujours  accompa- 
gnés de  vexations,  despoliations  et  d'outrages, étoient 
frappés  d'une  illégalité  reconnue  par  le  roi ,  qui  réu- 
nissoit  alors  tous  les  pouvoirs  de  la  diète;  mais,  depuis 
sou  accession,  ils  se  trou votept  de  fait  autorisés  par 
lui,  et,  en  point  de  droit,  on  soutenoit  qu'ils  étoient  lé- 
galisés par  son  nom.  Aussi,  dès  ce  momisnt,  les  con* 
fédérés  de  Targovntz  attaquèrent  les  choses  autant 
qiie  les  personnes  ;  la  destruction  des  unes  leur  servit 
de  prétexte  pour  persécuter  les  autres.  Le  désir  der 
mettre  fin  aux  calamités  générales  et  particulières  ,* 
détermina  quelques  cantons  des  pltis  maltraités  à  se 
soumettre,  et  ils  en  donnoient  pour  moti&  l'&dhésioni 
du  roi,  qui  leur  semhloit  justifier  la  leur;  mais  là  ré- 
daction  même  de  la  plupart  de  ces  actes,  indiquoitla 
contrainte  et  les  regrets  avec  lesquels  ils  avoient  été 
faits.  L'attachement  général  de  toute  la  Pologne  pour 
une  révolution  opérée  sans  troubles,  et  fondée  sur  les 
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principes  pelit^ties  les  plus  sages,  repoussoit  le^ 
odieuses  qualifications  que  les  confédérés  deTargo- 
wiiz  répétoîentdans  tous  leurs  manifestes,  et  se  con- 
lentoîl,  dans  des  acles  plus  modérés,  de  faire  valoir 
l'inléf^rilé  de  la  république  cl  les  liheilC!^  de  la  nation. 
Mais  la  faction  trioraphanle  regarda  comme  incom- 
plète une  adhésion  dans  laquelle  elle  voyait  une  cri- 
tique plutôt  qu'un  sacrifice  :  elle  déclara  qu'elle  ne 
loléreroit  plus  aucun  acte  qui  ne  fùl  pas  en  tout  con- 
forme à  celui  de  sa  confédération  ;  elle  rédigea  un  for^ 
mulaire,  auquel  tous  ceux  qui  don  noient  leur  ad  liésiôa 
éloient  obligés  de  se  conformer;  elle  ne  voulut  pas 
même,  contre  la  coutume  souvent  observée  dans  les 
actes  de  confédération,  qu'on  pût  ajouter  à  sa  signa- 
ture la  moindre  clause^.  Le  roi  luî-mèniej  qui,  par  S9 
honteuse  soumission  aux  confédérés  de Targowitz^au^* 
roil  pu  en  attendre  quelque  condescendance,  fut  assu- 
jetti à  la  même  loi.  Non  contens  de  sa  première  adhé- 
sion, dans  laquelle  il  ne  parloit  quede  satisfaire  aut  dé^ 
sirsdeFim'pératricede  Russie,  iJsluien  envoyèrent  une 
autre,  où  les  opérationsde  la  diète  étoient  représentées 
comme  des  ^ctes  de  despotisme,  leur  confédéra- 
tion comme  le  salut  de  la  Pologne,  et  la  magnanima 
Catherine  comme  le  soutien  de  la  liberté  Polonoisel 


*  Dans  des  manifestes  ou  déclarations  des  6 , 1 3  et  39  août ,  Potocki 
casse  les  actes  des'yay-vodies  et  des  cercles  qui  ne  s^en  tenoientpas 
Absolument  au  sien ,  et  il  ordonne  de  le  recevoir  dans  son  entier , 
sanc  aucun»  changement  ;  il  annonce  >  que  ses  décrets  sont  irrérO*^ 
cables.  Kossakowski  suiyoit  la  même  marche  en  Liihuanie,  etiuter- 
disoit  toute  autre  expression  qui  différoit  de  celles  qui  étoient  conte-^ 
nues  dan»  le  modèle  qu'il  eaToyoit. 
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Stanislas- Auguste  ne  rougit  pas  de  se  faire  à  lui-même 
Finjure  de  signer  un  pareil  acte,  et  d'invectiver,  à  la 
face  de  l'Europe  entière ,  cette  constitution  du  5  mai 
que  toute  l'Europe  avoit  applaudie ,  et  que  lui-même 
avoit  proposée. 

Enhardis  par  leurs  succès,  les  factieux  prirent  plus 
que  jamais  des  moyens  violens,  pour  multiplier  les 
adhésions  :  ils  firent  tenir  un  état  de  ceux  qui  refu- 
soient^  ajin,  disoient-ils,  qu^n  pût  prendre  deforteè 
mesures  pour  soutenir  la  dignité  de  la  nation, 
qui  ne  poupoit  voir  d^un  œil  indifférent  la  déso- 
béissance; ils  firent  faire  des  registres  pour  inscrire 
tous  ceux  qui  adhérèrent,  et  fixèrent  le  i5  août, 
comme  un  terme  de  rigueur,  au-delà  duquel  les  si- 
gnatures  ne  seroient  plus  reçues.  Alors  ils  suppri- 
mèrent la  taxe  extraordinaire  deguerre,  décrétée  par 
la  diète,  attendu  que  la  république  ne  se  trouvoit 
engagée  dans  aucune  guerre.  Pour  faire  manquer 
l'empruntde  trente  millions,  ils  publièrent  qu'aucun 
prêt  ne  seroit  regardé  comme  dette  de  l'État,  et  que 
les  prêteurs  per(k^oieut  leurs  capitaux;  enfin,  ils  exi- 
gèrent de  tous  les  receveurs  publics  un  serment,  et 
leur  enjoignirent  de  ne  verser  leurs  fonds  que  datns 
les  caisses  qui  leur  seroient  indiquées. 

Ils  s'occupèrent  ensuiie  du  déplacement  et  de  la 
réduction  de  l'armée,  dont  beaucoup  d'officiers,  tt 
des  cor|)s  entiers,  étoient  connus  par  leur  attachement 
à  la  constitution.  L'armée  ÏMt  ramenée  sur  la  Yistule, 
et  dans  la  Basse-Pologne  ^  on  la  sépara  de  la  plus 
yrande  partie  de  son  artillerie;  elle  fut  morcelée 
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en  petites  divisions,  dont  chacune  se  trouvoit  en* 
tourée  d'un  nombre  supérieur  de  troupes  Russes  ^ 
auxquelles  seules  fut  cofifiée  la  surveillance  des  ar^ 
senauiL.  Par-là  on  s'assuroit  du  moyen  de  licencier 
plus  facilemeatles  corps  les  plus  suspects.  On  se  servit 
du  prétexte  que  Taugmentation  de  l'armée,  inutile 
puisqu'on  n'éioit  pas  en  guerre,  étoit  d'ailleurs  une 
charge  trop  forte  pour  les  revenus  de  l'État  ;  et  alors 
commença  ce  licenciement,  qui  devoit  un  joar 
produire  une  autiie  révolution.  Il  s'exécuta  souvent 
d'une  manière  insultante  et  cruelle ,  pour  de  braves 
militaires  qui  s'étoient  dévoués  à  la  défense  de  leur 
patrie.  La  plupart  furent  renvoyés  sans  qo^en  leur 
payât  Farriéré  de  leur  solde  :  ils  furent  obligés  de 
mendier  pour  faire  leur  route.  Plusieurs  d'entre  eux 
avoient,  par  leurs  talens  et  leur  bravoure,  mérité  et 
obtenu  des  décorations  honorables  :  ils  furent  con-* 
damnés  à  ne  les  plus  |)orter,  et  se  vireut  dépouillés 
de  ces  marques  glorieuses,  cohquises  au  prix  de  leur 
sang.  Leur  héroïque  désespoir  étoit  au  moment  de 
réagir  sur  les  vils  tyrans  qui  leur  ôtoient  les  attributs 
de  l'honneur.  Le  sage  Kosciuszko ,  non  moins  ulcéré  ^ 
mais  plus  prudent ,  eut  peine  à  les  calmer;  cependant 
il  y  parvint,  et  crut  pouvoir  profiter  de  cette  circon* 
stancepoûr  faire  rougir  Potocki  de  l'injuste  humilia- 
tion dont  il  abreUvoitf  ses  vaillàns  compatriotes:  il  lui 
représenta  qu^ils  n'avoient  fait  que  leur  devoir,  en 
pbéissant  aux  ordres  de  la  diète  et  du  roi  ;  qu'un  tm« 
tement  aussi  inique  leur  àpprendroit  à  ne  pas  rem- 
plir ce  devçir  ;  et  qu'il  étoit  de  son  intérêt  même  de 
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ne  pas  les  exposer  à  faire  cette  réflexion.  Potocki 
non-seulement  se^  refusa  à  tout  ;  mais  pour  braver  le 
vertueux  et  intrépide  guerrier  qui  défendoit  si  noble- 
ment la  cause  de  l'honneur  et  de  la  raison,  il  éleva 
devant  lui  au  rang  de  général  un  officier,  Rudniki,  qui, 
dans  une  affiiire  importante,  avoît  quitté  sa  troupe , 
et  passé  chez  les  Russes.  Il  lui  donna  une  patente  dan$ 
laquelle  cette  infâme  désertion  étoit  transformée  en 
héroïsme  :  il  le  plaçoit  à  côté  des  plus  zélés  citoyens 
de  Rome  et  de  Pologne,  et  lui  promettoitdè  consigner 
dans  les  archivés  de  l'État  le  souvenir  de  sa  conduite. 
Lorsque  les  confédérés  de  Targovi'itz  virent  que  la 
violence  et  la  terreur  leur  assuroii9)t  ainsi  l'exercice  de 
tous  les  pouvoirs  qu'ils  a  voient  usurpés,  ils  voulurent 
établir  une  généralité  qui  fût  le  centre  de  toutes  les 
opérations;  usage  toujours  suivi  dans  les  confédéra- 
tions précédentes.  L'organisation  et  la  composition 
de  cette  généralité ,  furent  faites  en  Pologne  par  les 
trois  chefs ,  en  Lithuanie  par  les  Kossakôvirski.  Ils 
avoient  d'abord  clierché  à  mettre  dans  le  tableau  des 
noms  qui  n'inspirassent  pas  trop  de  méfiance;  maiç 
la  plupart  des  personnages  ainsi  nommés,  eurent 
horreur  de  ce  qu'on  exigeoit  d'eux  :  ils  rt fusèrent  dès 
le  premier  moment,  ou  se  retirèr^t  peu  de  temps 
après;  et  alors  le  second  choix  toml)a  sur  ce  que  la 
Pologne  a  voit  de  plus  abject.  La  généralité,  ainsi, 
composée ,  se  signala  par  tout  ce  que  la  tyrannie  peut 
faire  de  plus  abusif  et  de  plu$  révoltant  :  elle  com- 
mença par  anéantir  tous  les  décrets  de  la  dièle;  la 
commission  de  police  fut  supprimée j|,  on  retiira  i  la 
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commission  de  la  guerre  son  pouvoir  sur  Parmée^' 
pour  le  rendre  aux  deux  grands-généraux ,  et  aux 
commissions  d'ordre  toutes  les  affaires  qui  s'y  por* 
toient;  les  fonctionnaires  publics,  nommés  par  la 
diète ,  furent  destitués  ;  la  marche  ordinaire  des  tri- 
bunaux fut  interrompue;  on  leur  substitua  un  tribu- 
nal de  confédération ,  chargé  de  juger  toujours  dans 
le  sens  de  la  révolution;  et  quoique  le  choix  de  ses 
membres  fût  une  sure  garantie,  des  jugemens  qu'il 
r endroit,  la  généralité,  craignant  que  ses  agens  ne 
fussent  pas  à  sa  hauteur,  se  réserva  la  juridiction  su^ 
périeure  de  l'appel.  Enfin,  toujours  au  nom  de  la  li- 
berté, elle  défendit,  sous  les  plus  fortes  peines,  de 
rien  imprimer  contre  tout  acte  émané  d'elle,  et  sévit 
envers  les  contrevenans. 

Disposant  ainsi,  avec  un   pouvoir   aussi  absolu 
qu'arbitraire,  de  l'armée,  des  finances,  de  l'adminis- 
iratioiï  et  de  la  justice,  elle  osa  dénoncer  à  sa  justice 
dictatoriale  ceux  de  ses  ennemis  à  qui  elle  avoit  juré 
une  plus  grande  haine,  et  qui,  en  effet,  s'houorment  de 
la  mériter.  Malachov^skî,  maréchal  dé  la  diète,  vénéré 
de  tous  ses  concitoyens  pour  son  désintéressement  et 
son  équité,  l'arbitre  de  toutes  les  grandes  familles,  qui, 
pendant  la  diète  aonstitutionndle,  avoit,  sans  osten- 
tation et  sans  effort,  fait  à  la  patrie  de  si  grands  sacri^ 
fiçes;  Ignace  Potocki,  dont  Tame  grande  et  fière,  n'a- 
voit  jamais  cédé  ni  aux  menaces,  ni  aux  promesses  de . 
la  Rus^,  dont  le  noble  et  sage  patriotisme  avoit  < 
donné  le  premier  exemple  de  renonciation  à  des  pré-^- 
jugésinoompaliblesavec  le  bonheur  commun^  etquine» 
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voyait  ce  boobeur  que  dans  Findépendance  de  k  Po- 
logne, avec  une  liberté  sans  licence ,  et  une  soumission 
sans  servitude  ;  KoIIontay ,  qui,  dans  le  département 
delà  justice,  s'éloit  immortalisé  par  sa  fermeté,  ses 
talens ,  sa  sagesse  et  son  intégrité,  et  qui ,  par  des  écrits 
fort  judicieux ,  n'avoit  cessé  d'éclairer  les  Polonois 
sur  les  nouvelles  lois  dont  dépendoit  leur  conserva- 
tion, furentcités  nominativement  devant  la  généralité, 
comme  propagateurs  d'opinions  erronées,  comme 
seuls  et  véritables  auteurs  des  malheurs  de  la  Pologne. 
Un  cri  général  s'éleva  tout-à-coup,  en  leur  faveur.  La 
nation  entière  se  crut  offensée  par  l'accusation  intentée 
contre  ses  meilleurs  citoyens  ;  elle  manifesta  bau te- 
ment  son  indignation,  qui  fut  partagée  par  tous  les 
étrangers  alors  voyageant  en  Pologne.  Félix,  en- 
touré de  tous  les  agens  de  sa  tyrannie ,  ne  se  crut  ce- 
pendant pas  assez  fort  pour  lutter  contre  l'opinion 
publique  ainsi  prononcée  :  cette  fois,  elle  fut  ibien 
réellement  le  janissaire  désarmé,  devant  qui  le  despo- 
tisme sévit  contraint  de.  recaler;  et  celte  effroyable 
citation  fut  abandonnée. 

Mais  la  généralité  n'en  suivit  |>as  moins  son  plan  de 
destruction  contre  toutes  les  parties  de  l'édifice  élevé 
par  la  diète  constitutionnelle.  Les  cités  auxquelles  cette 
diète  avoit  rendu  des  droits  avoué3  par  les  premiers 
principes  de  l'ordre  politique ,  et  établis  par  les  plu» 
anciens  monumens  historiques,  virent  supprimer  arbi- 
trairement ces  droits ,  qu'elle^  avoient  redemandés 
avec  une  si.admirable  modération  et  que  leur  avoit 
Ifç^litués  la  justice  éclairée  d'une  noblesse  citoyenne. 
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On  supprima  les  magistratures  dont  les  nouvelles  loi* 
lesavoient  rendues  justieinbles;  leurs  habitans  fiurent^ 
exclus  de  tous  les  emplois  des  commissions  et  de  la 
justice  assessoriale,  ei  rentrèrent  sous  la  justice  immé- 
diate du  chancelier(  Malacbowski  ) ,  qui,  bien  diffé- 
rent de  son  frère ,  ne  perdit  pas  une  occasion  de  leur 
faire  éprouver  les  eSeis  de  sa  vengeance. 

Enfin,  une  des  plus  sages  et  des  plus  difficiles  opé- 
ration^  de  la  diète  avoit  été  de  réunir  lés  deux  na- 
tions, Polonoise  et  Lithuanienne ,  et  dé  n'avoir  pour 
toutes  deuiL  qu'un  gouvei^neiiient,  une  législation, 
tine  administration.  Nous  avons  vu  comment,  aprè» 
-quelques  débats  qui  répandirent. un  grand  jour  sur 
cette  matière  absoluirient  nouvelle  pour  la  diète,  la 
loi  passa  à  runanimité.  Elle  avoit  été ,  comme  toutes 
les  aûtl^es  lois ,  approuvée  par  les  diétines  subsé-^ 
quçntes  ;  aucune  réclamation  né  s^étoit  élevée  contre 
elle  :  elle  fut  cassée  par  la  généralité,  dont  les  mem- 
bres a  voient  voté  en  sa  faveur  dans  là  diète  même, 
et  cassée  comme  une  violation  du  pacte  qui  imissoil 
les  deux  États.  Les  fonds  destinés,  dans  Tun  et  dans 
l'autre,  à  Fédûcation  publique,  les  deux  armées,  les 
deux  trésors ,  furent  séparés ,  pour  rétablir^  dit-on 
ironiquement,  V union  à  laquelle  la  diète  apoit 
porté  atteinte  ;  elles  Kossakov^rski  triomphèrent,  en 
se  voyant  désormais  seuls  dispensateurs  du  trésor  de 
la  Liibuanie. 

Après  avoir  ainsi  anéanti,  en  quelques  jotirs  ^ 
tout  ce  que,  pendant  trois  ans,  la  diète  avoit  fait,  et 
souvent  par  un  décret  unanime^  les  confédérés  se 
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réunirent  à  Brzesc ,  pour  se  féliciter  mutuellement 
sur  le  succès  de  leurs  opérations.  La ,  ils  se  communi* 
gèrent  réciproquement  ce  qu'ils  appdoient  les  ^- 
moignages  de  leur  patriotisme  et  de  leur  amour 
pour  la  liberté  ;  et,  par  un  de  ces  contrastes  qui  ap- 
partiennent essentiellement  à  Fhommeen.  révolution^ 
ils  envoyèrent  une  députation  de  quinze  d'entre  eux 
remercier  bassement  Forgueilleuse  Catherine  y  qui  ne 
YOuloit  leur  laisser  ni  liberté  ni  patrie.  Mais  comme 
ce  n'étoit  pas  encore  pour  elle  le  moment  d'avouer 
ses  desseins,  elle  les  cacha  sous  les  assurances  accou- 
tumées du  maintien  intégral  des  possessions  de  la  ré* 
publique;  ces  desseins  étoient  d'amener  Frédériq-Guil- 
laume  à  un  seoond  démembrenxept^Nous  avons  déjà 
remarqué  qu'elle  s'en  étoit  occupée  à  l'époque  de  là 
mort  de  Léopold.  Elle  s'étoit  surtout  assurée  d'une 
partie  des  ministres  de  Berlin  ;  mais  la  coalition  qui 
venoit  de  se  former  contre  la  France,  commençoit 
alors  avec  succès  une  guerre  qui  devoit  influer  sur  le 
sort  de  la  Pologne» 

DepuÎ6  iHmpolitique  et  inconcevable  ligue  de  Cam«^ 
brai,  il  n'y  avoijt  point  eu  de  coalition  composée 
d'élémens  aussi  incohérens.  Le  seul  souverain  qui  là 
signoit  avec  des  intentions  droites,  étoit  Frédéric- 
Guillaume  '  ;  lui  seul  et  Gustave  III,  avoient  vu  avec 
peine  la  révolution  Françoise..  Le  cabinet  de  Prusse 
avoit  sur  cette  révolution  une  autre  opinion  que  le 
roiu  Hertzberg  lui-même  ^,  élève  du  grand  Frédéric, 

"'       *■  '■■'  -  '■'    ■■'■  ■  '  ■  '     .        ■       ■'       ■  '   '■ 1 1    II    n 

'  Je  n'entends  point  comprendre  ici  PEspagne. 
*  Il  Tenoit  de  quitter  le  ministère. 

Tome  ///.  * 
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avoit  oublié  les  leçons  de  son  maître ,  et  succomba  à 
la  tentation  d'exalter,  dans  un  discours  public,  plii- 
rieurs  des  principes  abstraits  de  la  déclaration  des 
droits  de  Phomme.  Les  autres  ministres  Prussiens 
avoient  plus  ou  moins  improuvé  la  guerre,  et,  en  la 
Élisant,  plus  par  obéissance  que  par  système ,  avoient 
compté  sur  des  revers  plus  ou  moins  prompts,  mais 
qui  leur  sembloielit  inévitables.  Joseph  II  n'avoit  vu 
que  les  sept  ou  huit  premiers  mois  de  la  révolution  ; 
mais,  aveuglé  par  sa  jalousie  contre  la  France,  il 
jouissoit  bien  plus  des  maux  dont  elle  accabloit  déjà  ce 
beau  royaume,  qu'il  n'étoit  inquiet  de  ceux  qu^elle  pou- 
voit  introduire  jusque  dans  le  sien.  Ce  système  lui  sur- 
vécut, et  fut  suivi  par  Kaunitz.En  1790,  un  François(le 
vicomte  de  Mirabeau  )  qui  venoit  de  quitter  PAssem- 
blée  nationale ,  se  trouva  à  Francfort  au  .moment  du 
couronnementj  étonné  de  voir  ce  faux  et  malheureux 
système  adopté  par  une  grande  partie  des  ministres 
alors  réunis,  il  publia  une  brochure  où  il  annonçoit  que 
la  révolution ,  si  elle  n'étoit  promptement  arrêtée,  en- 
tratneroit  la  perte  du  corps  (Germanique.  Cette  an- 
nonce, réellement  prophétique,  fut  accueillie  avec  une 
pitié  dédaigneuse  ;  et  lorsque  les  événemens  survenus 
depuisarmèrentPEmpire  contre  la  France,  déjà  armée 
contre  PAutriche ,    ce  sentiment  resta  toujours  le 
même,  surtout  dans  le  cabinet  de  Vienne  :  il  s'y  af- 
fermit par  quelques  succès,  au  milieu  même  des  revers 
qui  auroient  dû  l'étouffer;  et  j'ai  la  certitude  qu'il  s'y 
étoit  encore  conservé  à  la  fin  du  siècle. 

En  1792,  la  guerre  alloitdonc  commencer  sous  la 
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fatale  influence  du  faux  système  qui  prédominoit 
dans  la  coalition.  Quoique  les  tro^3i)es  Russes  ne  pris- 
sent point  part  à  cette  guerre,  Catherine,  qui  en  étoit 
réellement  Fauteur,  en  avoit  calculé  les  résultats^  pour 
les  faire  tourner  en  sa  faveur.  Dans  la  marche  que  sa 
politique  avoit  toujours  suivie  et  se  promettoit  bien 
Je  suivre  encore,  les  violentes  convulsions  qui  se  suc- 
cédèrent alorsen  France,  ouvroientune  vaste  carrière 
à  ses  spéculations  :  elle  y  vit  une  occasion  sure  de  se 
rapprocher  de  l'Angleterre,  qu'elle  venoit  d'humilier, 
en  l'obligeant  de  désarmer  une  escadre  destinée  pour 
la  Baltique, et  qui  avoit  besoin  d'elle  pour  effectuer 
la  monstrueuse  réunion  des  troupes  de  Prusse  et 
d'Autriche  combattant  sous  le  même  chef.  £Ue  avoit 
en  effet  puissamment  contribué  à  cette  réunion,  et 
même  annoncé  que,  s'il  étoit  nécessaire,  ^s  troupes 
en  feroient  partie.  Les  ministres  de  Hollande,  d'An- 
gleterre ,  de  Prusse,  d'Autriche  et  de  Russie ,  se  ren- 
dirent à  Luxembourg ,  pendant  que  le  duc  de 
Brunsyrick  pénétroit  en  Champagpe.  Il  n'est  p£s 
douteux  qu'en  arrivant ,  chacun  de  ces  ministres 
avoit  des  instructions  secrètes  sur  les  changemeps 
que  l'on  projetoit  de  faire  dans  quelqties  États  Eu- 
ropéens ,  et  notamment  dans  la  Pologne  ;  mais  une 
indiscrétion  fortuite,  ou  amenée  avec  art,  laissa  en-« 
irevoir  que  la  cour  de  Vienne  regardoit  ce  mo^ 
ment  comme  celui  qu'elle  attendoit  depuis  long- 
temps pour  incorporer,  par  un  échange,  la  Bavière; 
a  la  monarchie  Autrichienne.  Elle  s'étoit  flattée  que 
les  chances  de  la  guerre  pourroient  offrir  une  com- 
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][>eDsatîon  pôtif  Félecteur,  et  d^à  avoit  fait  déclarer  i 
]a  diète  de  Ratisbonne,  que  la  France  ayant  com-* 
mencé  la  guerre,  elle  regardoit  comme  non-avenus 
ses  anciens  traites  avec  elle.  L'échange  de  la  Bavière 
avoit  de  tout  temps  été  très-redouté  par  la  cour  de 
Posidam  :  c'étoit  pour  le  prévenir,  qu'à  la  mort  de 
rélecteur  Maximilien,  le  grand  Frédéric  avoit  fait  la  . 
guerre  de  Bohème,  et,  l'année  d'après,  la  paix  de 
Teséhen.  Sur  ce  point,  le  système  Prussien  n'avbît 
pas  changé;  et,  malgré  le  rapprochement  des  deux 
cours  à  Reicbenbach ,  Frédéric-Guillaume  étoit  dé« 
terminé  à  le  soutenir.  Il  dut  donc  craindre  de  voir 
se  réaliser,  par  son  secours  même,  ce  qu'il  avoit 
un  si  grand  intérêt  à  empêcher;  et  cette  crainte  arrêta 
les  communications  officielles  qui  dévoient  se  faire 
a  Luxembourg.  Bientôt,  par  les  maladies  de  l'armée^ 
par  le  manque  de  vivres ,  mais  surtout  par  les  secrètes 
combinaisons  d'une  politique  étrangère  *,  une  l'e- 
traiie  devînt  inévitable.  Les  généraux  Autrichiens 
s'y  opposoient  avec  force.  Des  soupçons  s'élevoient 
contre,  le  roi  de  Prusse,  ou  du-moins  contre  le  duc 
de  Brunsvvick.  Les  ministres  de  Frédéric-Guillaume 
saisireni  cette  circonstance  pour  lui  montrer  la  né* 
cessitéde  renpueravec  la  Russie,  et  de  revenir  aux 
offres  qu'elle  lui  avoit  faites.  L'Autriche  demandoit 
que,  si  les  armées  coalisées  se  letiroienl,  ce  ne  fôt 
que  pour  se  préparer  à  une  seconde  campagne.  Son 
ministre  et  celui  de  Russie  furent  appelés  k  Verdiin* 

*  La  retrailc  de  Verdun  fut  dccidée  diaprés  Tarrivée  de  deux  cour- 
riers AfigloSs^ 
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Là,  ceux  de  Prusse  assurèrent  que  Je  roi  ëtoît  disposé 
à  continuer  la  guerre,  mais  avec  des  dédommage- 
mens  pour  les  dépenses  dans  Icsqu^Ies  on  Feotraî- 
noit  :  le  ministre  Russe  vil  avec  plaisir ,  dans  cette 
ouverture,  un  moyen  d'efiectuer  ce  que  sa  cour  dési- 
roit^  le  ministre  Autnchien  n'eut  pas  de  p^ne  à 
pressentir  qu'en  établissant  la  loi  des  dédommage* 
IBeos ,  on  lui  donnoit  le  droit  d'en  réclamer  un  jour 
l'application.  En  conséquence ,  il  fut  promptement 
convenu  que  les  deux  cours  im'périales  ne  s'oppose- 
roient  pas  à  ce  que  Frédéric-Guillaume  fît  entrer  ses 
troupes  dans  la  Basse-Pologne;  et ,  sans  songer  aux 
calamités  qu'ils  préparoient  à  l'Europe,  les  trois  mi- 
nistres se  séparèrent  très-satisfaits  :  celui  de  Russie , 
de  pouvoir  une  seconde  fois  envahir  le  terriioire  Pc- 
Ipnois;  celui  de  Prusse,  d'être  autorisé  à  en  faire  au- 
tant sur  les  parties  de  ce  territoire  qui  étoient  le  plus 
à  sa  convenance  ;  celui  d'Autriche,  d'avoir  assuré  soa 
agrandissement  sur  un  point  quelconque ,  qu'il  choi^ 
siroit  ensuite. 

Telle  fut  l'issue  d'une  campagne  de  deux  mois, 
qui ,  dans  un  terme  aussi  court ,  devoit  et  pouvoit 
rétablir  la  monarchie  Françoise,  et  donner  une  paix 
solide  à  toiis  les  États  Européens.  Au  contraire,  par  iine 
suite  de  calculs  aussi  faux  que  perfides,  elle  perdit  en. 
France  le  monarque  et  la  monarchie ,  alluma  dans 
tous  les  États  de  l'Europe  le  plus  terrible  incendie,  ^t 
prépara  la  destruction  de  la  république  de  Pologne. 

FIN  DU  •LIVRF,  XI. 
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PIÈCE  JUSTIFICATIVE 

DU  LIVRE  XL 


"i. 

Pétersbourg,  — ^  avriï  i;9j* 

Unis^ersal  adressé  par  Vimpératrice  de  lîfime  aux  propincet 
ci-devant  Polonoises  ;  extrait  de  la  Gazttic  de  Lejd^^ 
1 793 ,  suppL  du  N.^  46. 

V^ATHEHiNK  II,  par  la  grâce  de  Dieu,  impératrice  et 
souveraine  de  toutes  les  Russies  :  à  tous  les  haLitans  des  pro- 
Tinces  faisant  ci-devant  partie  des  domaines  de  la  république' 
--  de  Pologne ,  et  maintenant  réunies  à  notre  empire ,  salut  ; 
savoir  faisons,  en  les  assurant  de  notre  bienveillance.  Ayant 
réuni  à  nos  États  les  provinces  Polonoises  qui  jadis  en  for- 
moient  essentiellement  partie,  qui  en  on  tété  détachées  dans 
des  temps  de  crise,  et  n'ont  cessé  depnis  cette  époque  d'être 
exposées  à  tous  les  effets  destructeurs  du  trouble ,  du  dé-^ 
sordre  et  des  dissensions  domestiques;  lesquels  ont  porté  les 
atteintes  lesi  plus  funestes  >  non-seulement  à  la  tranquillité 
piiblique ,  mais  encore  à  la  sûreté ,  comme  au  bien-être  des 
particuliers.  D'un  côté ,  les  archives  de  l'ancienne  histoire , 
de  l'autre ,  les  événemens  qui  se  sont  passés  sous  nos  yeux , 
nous  offrent  partout  le  détail  affligeant  des  révolutions  dé- 
sastreuses ,  des  guerres  longues  et  meurtrières,  des  désastres 
enfin  de  tous  les  genres,  qu'ont  dû  éprouver  les  peuples  fixés 
dans  ces  provinces ,  avant  de  rentrer  sous  notre  domination , 
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et  de  participer  à  la  gloire,  à  la  prospérité  dont  joait  ac- 
tuellement notre  empire ,  et  qni  ont  porté  son  nom  d^une 
extrémité  de  Toni  vers  à  Faulrev  Mais,  enfini  ils  vont  le  goûter, 
ce  bonheur  que  nous  répandons  snr  tous  nos  sujets;  et  nos 
Tues,  ne  rentrant  en  possession  de  ces  provinces,  ont  été 
et*  seront  à  jamais  d'y  assurer  la  tranquillité  des  citoyens, 
d'y  rétablir  un  gouvernement  sage ,  sous  lequel  chaque  in- 
dividu obtienne  la  justice  qu'il  a  droit  de  réclamer,  et  de 
donner  à  ce  régime  constitutionnel  des  bases  pins  durables  : 
aussi  nous  regardons  comme  la  première,  la  plus  douce  de 
nos  obligations ,  et  comme  un  devoir  qui  nous  est  imposé 
par  FËternel  lui-même,  de  prévenir,  par  notre  bienveil- 
lance impériale,  tous  les  citoyens  de  ces  districts ,  et  de  les 
conduire  tous  également  à  la  félicité ,  autant  qu'il  nous  sera 
possible.  Fidèles  à  ces  principes ,  non^seulement  nous  avons 
garanti  à  chacun  d'eux  la  sûreté  de  sa  personne  et  de  ses  pro- 
priétés ;  mais ,  nous  proposant  encore  de  les  indemniser  des 
dommages  que  leur  ont  causés  les  troubles  et  les  désordres 
qui  ont  eu  lieu  dans  ces  contrées,  le  passage  dcsi  troupes, 
et  surtout  la  dernière  guerre,  dont  celte  p«^tie  a  été  le  prin- 
cipal théâtre;  voulant,  en  outre,  )pur  donner  un  premier 
témoignage  de  notre  sollicitude  maternelle ,  nous  avons  or- 
donné à  notre  général ,  gouverneur  desdites  provinces ,  le 
sieur  de  Kreczcuiikow,  défaire  dresser  un  tableau  exact  de 
ces  dommages  ;  et  cependant  défendons  de  percevoir  sur 
aucune  classe  de  citoyens  aucune  espèce  d^'mpôts  ou  con- 
tributions quelconques  >  pour  le  proût  de  notre  trésor,  à 
compter  de  ce  jour  jusqu'au  !••'  janvier  1796,  excepté  left 
dons  volontaires  que  les  citoyens  offriroient  d^eux-mêmes  , 
et  qui  ne  peuvent  éire  une  charge  pour  qni  que  ce  soit; 
attendant  du  reste  nos  dispositions  ulttirieures  k  eut  ogard. 
Permettons  aussi  de  percevoir  sur  l'iincien  pied,  jasqu'a  ce 
que  nous  en  ayons  otifonné  autrement,  tous  las  droite  de 
péage  et  d'entrée,  dauslesboic^ux  de  douane  déjà  établis, 
OU  qui  le  seront  sur  les  nouvelles  £r entières  de  rcrapire 
2hme  III .  17 
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Russe,  comme  étant  in  dispensablement  nécessaires  dans  la 
circonstance  actuelle,  pour  Rétablissement  et  le  maintien 
du  gouvernement  et  des  chancelleries  de  notre  fisc  impé^ 
rial. 

Le  premier  acte  de  notre  autorité  étant  un  témoignage 
de  bienfaisance  en  faveur  des  sujets  nouvellement  passes  sous 
notre  domination  ,  et  de  sollicitude  pour  la  prospérité  des 
pays  qu'ils  habitent,  nous  avons  lieu  de  croire  qu'ils  rece- 
vront avec  reconnoissance  cette  marque  de  faveur ,  et  sau- 
ront priser,  comme  ils  le  doivent ,  le  désir  que  nous  annon- 
çons ici  de  gagner  leur  cœur  par  nos  bienfaits,  et  de  les 
attacher  à  leur  ancienne  patrie  par  l'espoir  des  avantages 
que  nous  leur  offrons,  au-Iieu  de  les  soumettre  par  la  force 
de  nos  armes,  Nous  espérons  que ,  répondant  à  nos  vues 
généreuses,  Us  adresseront  au  ciel  des  actions  de  grâces  pour 
leur  retour  à  cette  antique  patrie ,  qui  les  adopte  une  seconde 
fois;  que  leur' zèle ,  que  leurs  efforts  auront  pour  objet  de  les 
affermir  dans  la  fidélité  qu'ils  nous  doivent,  et  dans  une 
soumbsion  constante  à  nos  lois  ;  qu'ils  se  réuniront  d'esprit 
et  de  cœur  à  ik>s  fidèles  sujets  les  Russes  ;  qu'enfln  ils  forme- 
ront, comme  autn>€ois^  une  nation  respectable ,  toujours 
fidèle  à  ses  monarques ,  tovijours  valcuretise  et  invincible. 
Par  là ,  ils  se  rendront  vraiment  dignes  des  soins  et  de  la  sol- 
licitude que  nous  leur  témoignons  comme  une  mère  fendre , 
qui  ne  désire  que  le  bonheur  de  ses  enfans. 

Fait  en  la  ville  de  Saint-Pierre ,  notre  résidence  impériale,  le  — 
avril  1793  de  la  naissance  de  Jésus-Christ^  de  noire  domination  sur 
toutes  les  Elussies ,  le  3i.« ,  et  sur  la  Tauride ,  le  10'. 

V    *  Signé  Catherine. 
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LIVRE  XIL 

JLa  Pologne  ne  savoît  pas  que  son  sort  venolt  d'être 
décidé  à  Verdun.  Les  confédérés  deTargowitz,  thjm- 
pés  ou  voulant  l'être ,  parloient  plus  que  jamais  delà 
magnanimité  de  Catherine  et  du  service  importaiit 
qu'elle  rendoitàla  république.  Ils  repoùssoient  avec- 
orgueil  cew^gùi  osaient,  disoiént-ils,  m^nac^r  fepo- 
irie  d^un  nouveau  malheur,  et  calomnier  le^  seolî- 
mens  d'honneur  d'un  monarque  généreux;Cependant' 
il  étoit  difficile  qu'ils  ne  s'avouassent  pas  à  eux^mêrties 
un  premier  soupçon ,  diaprés  la  marche  que  suivoît 
constamment  I\irraé^e  Russe  :  elle  évitoil  avec  soin  de 
s'approcher  de  la  Basse-Pologne;  et  l*dh  devôît  ea 
conclure  qu'il  y  avôit ,  pour  cetté'partie  duterrîtoiré 
Polonois  ,  des  arrangemens  secrets  aved  hî  Prusse. 
Cette  conclusion  devint  évidente ,  lorsqu'on  vit  arri*^ 
ter  les  troupes  Prussiennes,  sans  que  les  Russes  fissent 
le  moindre  mouvement  pour  les  arrêter. 

Pendant  ce  temps,  rien  n'étoit  compariablé  aux  mal-, 
heurs  qui,  êe  tous  côtés ^  écrasoi^t  la  nation; les uus^ 

17* 
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<|ue  les  confédérés  deTargowitzafTectoieDt  envam  de 
vouloir  prévenir;  les  autres,  dont  ils  et  oient  eui-mémes 
lesauteul^  Toutesles  vexationsauxquelleson  peutêtre 
exposé  de  la  part  d'une  troupe  ennemie ,  étoient  jour* 
Bellement  commises,  en  Pologne  par  Farmée  Russe , 
appe^  et  venue ,  discât«on ,  pour  délivrer  la  Pologne. 
Des  villages  entiers  se  voyoiént  enlever  tous  leurs- 
ïnoyens  de  subsistance,  pour  &ire  des  approvision^ 
nemens  que  les  Russes  leur  vendoient  ensuite  à  un 
prix  exhorbitant.  Quelques  babitans  fuyoient ,  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfans,  un  sol  qui  ne  pouvoit 
plusses  nourrir,  et  qu'ils  nepouvoient  plus  cultiver. 
Usétoient  arrétés^obligés  de  s'enrôler  dans  les  troupes 
Russes,  ou  conduits  en  Russie.  D'autres ,  au  comble 
du  désespoir,  vouloieut  opposer  une  vaine  résistance 
à  l'iniquité  toute-puissante  :  ils  étoient  punis  comme  ^ 
séditieux;  et  leurs  inutiles  tentatives,  en  pcovo(pm}t 
contre  ^ux  des  soupçons,,  faisoi^it  nattre  des  prétfiai;ies 
€pi  amenoÎÉnt  de  nouvelles  violeppes.  La  généf^Jité 
ne  pouvogit  9^  refuser  à  réclamer  contre  tant  d'excès , 
auprès  de^  généraux  ou  des  ministres  Russes  :  mais 
sait  qu'on  ne  prit  sesrédamations  que  pour  ce  qu'elles 
étoient  réeU^^i^  c'est-à-dire,  une  vaine  démons* 
iration,  soitquV^ila  méprisât  trop  pour  vouloir 
l'écouter,  elle  n'obtiNaipit  aucune  sati^action,  elle 
n'obtenoit  même  aucuAe  réponse;  et ,  dans  ime  noief 
du  lo  décembre  1792,  elle  s'en  plaint ,  en  ajoutaq( 
que,  parla,  sa  dignité  est  insultée,  puisqu'elle  re- 
présente le  pouvoir  suprême  delà  nation. 

Alors  éiledisoilii  çeltenaiion,  dont  eIleavoitusurp4 
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lepoupoir  suprême  pour  l'accabler  de  tant  de  maux , 
que  c'étoit  à  la  diète  constitutiounelle  q^^  fallipit  lea 
imputer;  que  ces  maux  né  seroient  que  passagers  ; 
que,  dès  que  la  cons^itulion  répuUicakie  seroit  réta- 
blie ,  l'armée  Russe  ijç  retireroil  ;  que  c'étoit  ce  dont  on 
Voccupoit  sansce^.  ((  Le  temps  s'approche  (ajoutoît 
»  la  généralité^  dans  un  manifeste  du  17  décem* 
3)  bre  1 792  )  où  )a  république  verra  sa  liberté  et  son 
))  indépendance  assurées  ;  où  le  citoyen  jouira  de  tous 
y>  ses  droits.  Nàûon!  tu  rendras  enfin  justice  à  ceux  qui 
y>  ont  exposé  |(eur  fortune  et  leur  vie,  e^  supporté  de» 
j>  injures  poQr  fonder  ton  bonheur».  C'étoit  ainsi 
qu'osoient  s'exprimer  des  citoyens  armés  contre  Tau- 
torité  légitime  de  leur  patrie;  qui  s^cïiricliîssoient  à  $es 
dépens,  et  qui ,  non  contens  d'accumuler  les  calom- 
nies contre  le  parti  patriotique,  é|iuîsoieni  toutes  ]&> 
recherches  de  k  vengeance  contre  tout  individu 
soupçonné  de  lui  être  attaché.  L'ennemi  quetconqu0 
des,  confédérés  étoit  désigné  par  eux  à  la  cruelle  in- 
dustrie  de  la  tyrannie  Russe,  et  de  plus,  eo  butte  aux 
violences  qu'ils eierçoiènt  eux-mêmes.  Les  prétendues 
confédérations  particulières  étoieni  leui^  fidèles  agens. 
Il  n'y  avoit  pi  magistratures,  ni  auto  ri  tés  è  invoquer 
contre  eux,  puisqu'ils  avoient  détruit  les  ôncienncs , 
el  recomposé  les  autres  à  leur  dévotion*  L'oT^anisa- 
tion  de  celles-ci  n'étoit  même  pas  encore  fixée;  tout 
y  étoit  arbitraire  :  le  nombre  et  le  choix  des  membres , 
le  temps  et*  la  forme  des  jugemens.  Ces  tribunaux 
provisoires  étoient  Inen  moins  l'appui  que  l'effroi  de 
l'opprimé;  et  c'étoit  cependant  lous  cette  apparence 
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^  ^6  fariïies  JudJleiwr^Jiy  qpe  lies  confédérés  €omm«t^ 
ttH^nt  liâmes  hw^  injiUiStiees  ,  ea^oient  les  déereu 

;  4^  :;MiH)î|ps4iiûbuQlaix  ^  anvahis^ieiit  les  propriétés, 

^fl^Q^î^at  d^  t^^  Û4A  «ameûdes  arbitraire ,  et  fai- 

.^ieat  aecuser  Je^  <;itoyens  à  qui  leur  fo#tune  per-- 
xnettoit  de  &ir^  de&  sacrifices  pour  acheter  leur  jusli- 

^cation.  .  , 

Tout/6SGes  vexations  .étaient  pour  eux  upe  mtne 
j^pfii»able.  Les  Kossako:si^ski  surtout  Fexploitoienc 
Avec  vue  iojpudeDte  avidité.  EélifPfnocki,  honteux 
de^îebr^gayQ^^Çe^/îherchoit  memeà  rarrâterjear.au- 
^oiosp^lron  lui  reiîdre  justice siu*  ce  point.  L'am- 

.  }^i^o^^  r^^dJiCt  la  ve^ea^çie  ren^plissoient  son  ame 

;^i,o\;it^  6X^^B.^  .ïfy  lai3soieot  ppiut  d§  place  pour  la 

.  Gupidijtéjil  voyoit  avec  peii>e  celle  dç  ses  collègues; 

p]3^ab*il;»voit  v^ulu  avoir  dès  hommes  vils  :  il  falloit 
)iep  jaoénager.et  tolérer  qu'ils  satisjQ^sent  à  leurs  pas- 

oifioj^s,  p^qu'il  en  ayoit  besoin  pour  fi^atisfaire  aux 
sifnn^.,  .  , 

..  .  vÇç  fut  celle  de  IWj^eil  quji^luisi^ggéra  l'idée  de  se 
rendre  leSoloQ  de  la  Pologne^  en  lui  redoB4;iant  une 
;pooôtitutiQn  républicaine.  U  ne  Ç^ut  eptendre  ce  mot 

^qn'çai  ^v^PK  de  l'ordre  équestre,  puisique  le§  deux  au- 
tre^cUssjçp(cplle  desbQurgèoj^  et  cellp^es  paysans)  ne 
.dey^j^ei^jiyoir  aucun  4roit  de  citoyens.  Félix  fit  nç^" 
Kii^ru^iedépptation  ch^rgéç  de  rédiger  ce  travail  ^m- 
PP^taiii^5  fini  qlloii  rçn^re  a^Pp  Polqnois  la  liberté  de 

AfMf^  <^w4fr§^^  l^  fi^  avertir  Içs  y il|es  de  présenter  leurs 
.4ew?ndps^  Qçfï^mesi  elles  avoiept  pu  attendre  l'amé- 
Jfpralion  ^p  leur  sort  ^de  celui  qui  leur  ^voit  enlevé 
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VexiÊ^mxm  qu'ettes  tanoien  t  de  br  eonstiuition  da5iinai  : 
l|tôvilk6  ne  se  r^iulirwl  pas  à  l'appel  ironique  qui 
leur  éloit  fait.  Le  travail  de  la  dëputaiion  ne  fut 
jamais  présèaté.  Félix  l'avoit  oependanc  annom^é  pour 
^  iÔ  février  1795  *,  et  poussoit  la  démence  de  For- 
gœi},  jusqa^à  faire  frapper  d'avance  une  médaille  ea 
riiQnneur  des  restaurat^rs  de  ia  république,  à  la  téte^ 
desquds  il  se  plaçoil.  Une  eouroiu^e  civique  entouroît 
la  }égâode  suivante  :  eipibus^y  quorum piêtas^  eonju-^ 
ratiene  die  tertiâ  maiiy  obrutam  et  deletam  liber* 
taiem  Polonice  îueri  conabatur^  re^publioa  resur* 
gmts.....  Et  sur  le  tigr  étoit  écrit  :  gratkudo  ex^ 
civibus,  exemplum  posteritati. 

L'oi^eil  toucbc  presque  toujoifirs  à  la  baasetôo; 
Fcindant  qu^  Félix  se  dfoaoit  modestement  pour 
exençle  à  la  postérité^  il  Im  donnoit  en*fnée9e-temps^ 
uiieidée  de  ce  que  peuvent  inventer  l'asservissement  ' 
le  plus  lâche  tf  Fadiilatîon  la  plus  vile.  La  fête  de  Ca- 
iherioe  fut  célébrée  k  Grodno  par  la  généralité,  ave(^ 
un  faste  .qui  insulioit  à  la  misère  puUique.  Des  in--^ 
scriptions  rappeloient  les  bienfaits  de  la  grande  sou- 
veraine, qui  mettoit  sa  gioife  4  r^^taurer  la  répu^ 
blique,.  Des  iUuminatiesis  ^  des  Imlâ,  des  prières  pu- 
bliques furçnt  ordounées  :  0x1  $'e:9:posoit ,  en  u^y  pre-» 
Bant  point  pari;  c'étojii  l'effrayante  répétition  de  ce 
qu'on  voit  dans  l'bi^tpire  <dp  Néroa  o;i^  de  Oa^igiila  - 
sacris  et  epulu  dent  hune  diemj;  qui  secàsfaxerify 
reusesto^  . 


■1    >ii  ■!      If 


'*'  Manifeste  du  21  déeemb»e  179», 


Digitized  by 


Google 


264     HISTOIRE  BBS  TROIS  ]>éM£MB]tBB|£N5 

Branéki  ,  à  la  téie  des  quinte  députée  que  la 
génoralité  avoit  envoyés  à  Pétersbour^ ,  rëpétok  aux 
pi^ds  de  Catherine  ce  que  Félix  prodaetoit  à  son  in^ 
tention.  11  appoploit,  dans  une  ambassade  solennelle, 
l'hommage  et  la  reconnoissance  nationale  devant 
l'ilkistre  souveraine ,  qui  étoit  le  modèle  de  tous  les 
monarques,  dont  l'ame  grande  et  généreuse  avoit  re- 
levé la  liberté  Polonoise,  arrêté  les  progrès  de  tes- 
prit  monarchique  ^,  et  rendu  la  nation  à  son  essence 
primitive.  Il  prenoit  rengagement  de  faire  passer  à  la 
postérité  la  plus  reculée  l'admiration  due  à  la  pro* 
teciion  aussi  puissante  que  désintéressée  de  Pimpérâ- 
triée,  et  d'annoncer  à  tout  l'univers  la  haute  vénéra* 
tion  due  à  sa  magnanimité.  Il  finissoit  par  dire  qu'ils 
étoient  tous  disposés  à  contracter  avec  elle  une  al- 
liant, qui  assureroit  l'indépendance  et  l'intégrité  de 
]a  république.  Catherine  apprécioit  sans  doutç  à  sa 
véritable  vsJeur  ce  miséral)le  assemblage  de  mots ,  qui 
«toient  autant  de  contre-vérités;  mais  adroite  à  dis- 
sîinuler  ses  secrets  sentsmens,  elle  reçut  ce  ridicule 
hommage, 

•  • "•  •  «  maîtresse  de  ses  sens , 

9  Et  comme  accoatiunée  à  de  pareUs  présens  ». 

el,  dans  une  ré[ionse  fière  et  insignifiante ,  parla  va- 
guement du  traité  d'alliance,  mais   comme  d'une, 
chose  éloignée,  et  affecta  de  ne  riep  dire  sur  l'index- 


*  Ce  mot  est  préelenz  à  conserver  :  il  fait  an  ëtrange  contraste 
ayec  raccosatioB  de  jaeobiaisfm  tant  répétée  éatiike  eontre  i^o^f 
da  3  iRSii. 
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peadaace  de  la  nation  et  Pintégritë  de  son  territoire. 
Du  reste ,  elle  combla  de  présens  les  hommes  vils 
qui  avoieot  usurpé  la  représentation  nationale,  pour 
venir  la  prostituer  k  ses  pieds,  et  les  renvoya  chaînés 
d'or,  de  mépris  et  de  vaines  paroles. 
.    Lagénéralité,c]uiavoit  annoncé  leurretour comme 
l'époque  où  les  maux  de  la  Pologne  feroient  place  à 
un  nouvel  ordre  de  choses,  honteuse  de  n'avoir  rien  à 
publier,  occupa  son  inactk>n  à  donner  des  manifestes, 
pour  montrer  toujours  dans  le  lointain  la  perspective 
d'un  avenir  heureux.  Elle  parloit  de  ses  opérations 
commencées  ou  prêtes  à  l'éti^,  comme  devint  arra<^ 
cher  la  Pologne  à  la  confusion  et  lui  rendre  la  repu- 
btique,  renversée  par  la  diète  révolutionnaire.  La 
rupture  des  liens  par  lesquds  la  diète  avoit  réuni  la 
Lithuanie  à  la  couronne,  éloit  représentée  commele 
seul  moyen  d'assurer  l'union  du  grand-duché  avec  la 
république;  la  dispersion  de  l'armée  nationale  par  pe- 
lotons, au  milieudes  massesde  l'armée  Russe,^comme 
un  moyeu  de  faciliter  son  entretien  ;  et  la  destruction 
des  libertés  accordées  aux  bourgeois,  comme  néces- 
saire pour  étoufier  toute  discussion  entre  eux  et  la  no- 
blesse. Enfin ,  pour  consacrer  l'impunité  àes  désor- 
dres de  tout  genre  sur  lesquels  elle  spéculoit,  elle 
voulut  anéantir  le  juste  exemple  de  vengeance  pu- 
blique ,  qu'avoît  donné  la  diète  de  1788  :  elle'ordonna 
la  révisidn  du  procès  de  Poninski ,  et  n'eut  pas  honte 
de  rétaMir  dans  ses  dignités  et  dans  ses  biens  un 
liommâ,  qui,  en  effet ,  ii'éioit  convaincu  que  d'avoir 
Jbii  w  qu'elle-même  fai&oit  tous  les  jours. 
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Catt^eiîi^  jauis6oit  4e  l'avilissement  et  d€S  fatifes 
<Kerels  d'une  4)O0£édënalion  qui  déjà  n'etoit  plti& 
néeessaire  à.  ses  vues.  Elle  jôtiîssoit^niéme  de  ta  ty- 
ranoique  ^mination  que  Us  confédérés  exerçoient 
sur  leurs  malheureux  eonapatriotes,  paioe  qu'eUe  re* 
gardent  l'excès  des  calazmiés  du  peuple  Polonais  ^ 
comme  uu  moyen  sûr  de  le  rédmre  à  Ja  aécessiië  de 
pass^  sous  le  gonvemement  R^isse^  II  ne  faut  pas  re- 
fuser de  croire  à  ce  calcul  ^machiavélique;  il  a  pres- 
que too)oun$  été  celui  de  la  fonee  qui  veut  envahir^ 
mais  qui  ^  e  en  vahicsant ,  vent  encore  paroître  céder 
auix  yamm  de  l^hcuDanité,  et  la  soulager  ©a  Poppri* 

Fâlx  ne  pourvoit  plus  5e  déguiser  à  lui-même  qu'il 
l^toit  volontairement  ex|>afté  «nx  plus  terribles  re« 
papoç;^3^  ■  H  crut,  s'y  dérober,  en  se  faîjsant  donner  la 
mission  illusoire  d'jdler  à  Pétîcrsboiirg  iréclaœer  Tcxé* 
cuti(^  de  la  véritable  garais^  si  souvent  pro^mise^ 
Deux  fois  il  fut  refusé  par  la  igénéraliié,  qui  reçut 
^enlin  de  Pétersbourg  l'ordre  positif  de  le  fafre  partir 
4îomixie|ppJ>assadeur.  Elle  obéit;  et,  toujours ^l'apres 
lestmême^ordres,  ellelui  donna  d«s  iostruciions^  qui 
^xîQtrastoient  étrangement -avec  l'occupation  ^  déjà 
.pilbUque,  d'une  partie  du  territoire  Pôlonofe,  et  le 
•projet  CŒmu  déporter  encore  cette  occupation  plus 
loini  II  «e  fat  pas  longtemps  auprès  de  Catherine,. 
ji»$ffîs  voir  qu'il  ne  devoit  compter  s»r  au«iin  succès.  Il 
y  traîna  la  pénible  existence  d'un  feclieuxi^puissant 

"'■"  I  I  i«i    I    ;   I  mil t  .1  »in    I  II m  mil'    ■■■'    '  w  i*  "  l  '    ■    m' ■  ■ 

♦  Pièces  iu&tiâcâiiTté^  N.»-  JL 
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ietaviiî,c'esl*à*dite,  ay&nt  perdu  lesdeux  «euU  appuis 
d  une  facùoû,  le  pouvoir  et  Jb  resomméej.el  oomine 
il  y  prolongea  cepend^ot  un  fiéjour  qui^  pour  lui, 
devoitéire  un  supplice,  ojo  "jugda  ^'il^i'y  Tj»toit  que 
pour  se  soustraire  à  un  supplt€e  plus  grand  encore, 
cekii  de  voir  sa  patrie  détriHlte  par  le  perfide  hiisnfait 
d'une  protection  qu'il  avoH  hautement  sollicitée. 
Ses  reoiords^  il  est  vrai,  dévoient  le  suivre  partout  ; 
mais  â  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  eut,  au-moius 
,est-il  permis  de  croire  qu'il  cb#rchoit  à  les  étouffer 
au  milieu  des  distractions  d'une  cour  brillante  tf  vo*- 
Juptueuse.  Nous  verroiis,  en  1794,  son  fils  honorer 
sa  jeunesse  f  en  réparant,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  la 
conduite  de  ^u  père. 

Chacun  des  prin#pftux  membres  de  Getteix>]itfeuse 
confédération  voyoit  quel  alloît  en  élre  le  dénoue- 
Jnent.  La  plupjaiii;  se  retirèrent  :  Sufborzevrski,  Sa- 
piéha,  B^ev^u|ki-  Branéki  éloit  resté  prudemment  k 
Félersbourg,  au  retour  de  ladéputalibndontil  étoitle 
chef.  Ils  m^etôient  sur  Félix  mH  &ut€,  que,  cependant^ 
îJs  partagex)ient  aveclul^  ^  peui-^étre^,  sans  qu'assiu^ 
ment  eUe  puisse  les  justefier,  cette  intulpatioir  étoit- 
elle  fondée.  Il  est  très*probable  qwe,  sans  le  grand  cré- 
dit de  Faix,  la  conledéraiion  deTargowiiz  n'eètpu  se 
former.  On  peut  surtout  le  préMÙner  d'après  le  petit 
'  nombre  de  ses  premiers  aeetateurs  ;  «t  dans  ce  ca^,  é^ 
quéHe  terrible  responsabilité  se  chargeoit  celui  qui^ 
tant  à  lassi  qu'à  Pélersboarg,  ar^itâ  loog^-iemps  in»^ 
trigué  pour  parvenir  à  œ  désastreux  résultat? 

La  généraliléavoit  appris  l'eut rée<)^  troupes  Prus* 
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siennes,  eo  se  rendant  a  Grodno,'  où  rimpératricelm 
avoit  ordonné  de  se  rendre.  Sieversetlgektrôm  y  pas- 
soient  pour  aller  à  Varsovie;  Fan  comme  ministre  de 
Russie,  l'autre  comme  général.  On  leur  demanda  des 
explicationssur  un  événement  aussi  important  ;ils  dé- 
clarerait qu'ils  n'en  avoient  aucune  connoissance:on 
insista  pour  savoir  au*moins  comment  on  devoit  secon- 
duire  à  l'yard  dé  la  Prusse.  Alors  ils  répondirent 
qu'attendu  la  confiancequ'on  devoitavoir  dans  les  vues 
généreuses  de  Catherine ,  on  ne  pouvoit ,  sans  son 
consentisment  préalable ,  se  permettre  aucune  voie 
hostile  contre  la  Prusse  ;  et  ils  furent  congédiés  avec 
ce  dilemme  ausâ  humiliant  qu'effrayant  :  a  ouFimpé^ 
y>  ratrice  est  d'accord  avec  le  roi  de  Pousse,  ou  elle 
y>  ne  l'est  pas.  Si  elle  l'est,  vous  ne  pouvez  résister  à 
%  leurs  forces  réunies;  si  elle  ne  l'est  pas,  elle  est 
D  seule  assez  puissante  pour  vous  défendre  y>.  L'ar- 
gument étoit  sans  réplique.  FéKx,  qui  n'avoit  pas 
encore  quitté  Grodno,    éclata  en  reproches  trop 
bien  fondés  sans  doute,  mais  qu'il  n'avoit  plus  le 
drmt  de  faire.  Pour  former  et  soutenir  sa  faction,  il 
avoit  eu  recours  à  une  autre  :  celle-ci,  en  paroissant 
le  servir,  en  avoit  fait  son  instrument ,  et  Fémployoit 
commet  tel.  Dans  cet  échange  de  complots  et  de  faus- 
setés, aucune  des  deux  ^factions  n'étoit  autorisée  à  se 
plaindre  de  l'autre;  mais  l'avantage  devoit  rester  à 
celle  qui  avoit  le  plus  de  forces  en    main.  Félix 
alléguoit  que  l'entrée  des  Prussiens  n'aurôit  pas  eu 
lieu,  si  elle  n'eût  été  favorisée  parla  Russie  :  Sievers^ 
lui  répondoit  que  la  confédération  ne  se  seroit  pat& 
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.formée  y  ou  n^auroit  eu  aucune  consîstaoce,  si  la 
Russie  ne  se  fût  pas  dëctarée  pour  elle^  ei  que  la 
meilleure  maoîère  dont  il  pouvoit  témoigner  à  Pim- 
pératrice  sa  reconnoissance  de  ce  qu'elle  avoit  fait 
pour  lui,  étoit  d'attendre  en  silence  ce  qu'elle  juge- 
roit  à-propos  de  lui  faire  connoitre.  Il  adressoit  ce 
reproche  individuellement  aux  chefs  de  la  généralité  ; 
car  il  ne  vouloit  pas  encore  rester  officiellement  au- 
près d'elle  !  il  ne  lui  présenta  pas  ses  lettres  de 
créance,  disant  qu'il  étoit  accrédité  auprès  du  roi  et 
de  la  république ,  et  que  la  confédération ,  telle  qu'elle 
étoit,  n'étoit  pas  encore  investie  de  la  souveraineté; 
mélange  de  (aux  et  de  vrai,  dans  lequel  ce  ministre 
affectoit  encore  de  respecter  les  principes  dont  il  se 
jouoit. 

Le  comoMnci^nent  de  l'année  1795  alloit  dissiper 
ce  qu'on  vouloit  encore  présenter  commeune  incerti-* 
tude.  La  déclaration  de  la  Prusse,  du  16  janvier ,  ne  laissa 
plus  aucun  doute  aux  diefs  des  confédérés  de  Tai^o^- 
ivitz^.  Elle  aononçoit  qu^eUe  ne  faisoit  entrer  ses  trou- 
pes en  Pologne,  que  du  consentement  des  cours  de 
Vienne  et  dePétersbourg  :  celle-ci  en  dit  autautde  soa 
côté;  mais ,  enrm^oie-temps,  comme  la  Prtisse  et  la 
Russie  n'avouoient  point  eocoi^  qu'elles  voulussent 
^^'emparer  du  territoire  de  la  république,  elles  avoient 
imaginé  de  couvrir  l'usurpation  concertée  entre 
elles  y  d'un  prétexte  d'utilité  politique  et  morale  pour 
les  Ét^ts  Européens.  Ce  qui  se  passoit  en  France, 

♦  Pièces  juiiificalives,  K.«  II» 
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surtout  depuis  hw  awr,  donnoit  à  C6  prétexte  une  ap-* 
parence  de  bîep  public  :  la  secte  des  jacobins  tnom<- 
phoit;  et  U  entpoit  dans  le  plan  de  sa  conjuration 
anti-sociale^  de  répandre  partout  ses  afireux  prîn4 
çipes.  Tous  les  ordres  de  la  société  étoient  intéressés 
à  les  repousser,  et  par  conséquent  à  croire  et  à  se- 
cfOiKler  tou»  ceux  qui  les  atlaqueroient.  Ce  fut  là-;des* 
sus  que  les  deux  eours  envahissantes  étaWirent  lesys- 
lèm^eite  leurs  déclarations.  Pariant  du  point,  malheu^ 
reusement  trop  vrai,  que  les  jacobins  de  Paris  vou-^ 
loienc  avoir  des  affiliés  partout ,  et  principalement  en 
Pologne;  affirmant,  ce  qui  étoit  faux ,  iju'ils  y  avoient 
Irouvé  tous  les  esprits  disposés  en  feur  faveur;  que 
liiars  opinîoi^s  y  cpmptoient  déjà  un  grand  non^bi^ 
de  prosélytes,  et  que  leurs  clubs  s'y  étoient  introduite; 
FrédéricHGmBaume  concluoît  que,  pe^r  protéger 
les  frontières  de  ku  Baâsa*Po]pgae,  il  étoit  de  son 
devoir  d'intimider  les  agens  d'une  secte  qui  désorga*- 
fûsoit  la  société ,  de  rétablir  et  de  maintenir  l'ordre  el 
le  nepos  pihlics^  et  d'assurer  une  protection  efficace 
«uiF  citoyens  bien  intentionnés. 

L'accusation  des  clubs  pouvoit  être  facilement  éloi- 
^ée.  D  ne  s'étoit  établi  a  Varsovie  d'autre  club  que 
celui  desamisdelaconstâtution  du3  mai.  Ce  n'étoitil- 
sûrement  pascelui-là  qtf'pn  pouvoit  présenter  comme 
une  association 'de  jacol^ins.  Les  confédérés  de  Targo- 
Vfit^^Oatlierine  avoient  au  conli-aire  toujoursattaqué 
cette  consûiutioD,  .comme favorisant  le  despotisme,  et 
détruisant  la  liberté  :  c'étoit  là  leur  grand  argument, 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  de  leur  intérêt  d'ea  faire  un  abSo- 
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lument  inverse.  Alors  celle  même conslilulîon  fui  alla- 
quéepar  eux,  comme  un  rësuhai  des  principes  funestes 
qu'il  éloit  instanld'arrêter.  Le  bon  sens  seul  el  les  faits 
confondoîent  celte  impudence  mensongère  ;  mais  ce 
qui  la  confondoit  au-moins  autant ,  c'éloient  les  décla- 
mations des  jacobins  contre  une  révolution  qu'on 
disoit  être  leur  ouvrage  :  ils  la  désavouoient  dans  ce 
temps-là  même,  avec  une  indignation  honorable  pour 
elle;  et  l'un  d'eux  fit  un  ouvrage  exprès  pour  prouver 
combien  les  Polonois,  en  croyant  faire  une  révolution, 
étoient  loin  des  idées  libérales  qui  régénéroient  la 
France. 

«  Je  ne  sais  pas,  dit-il,  qui  a  pu  persuader  en  France 
y>  que  lesPolonois  sont  nos  amis ,  et  qu'ils  approuvent 
»  notre  révolution.  Il  est  peu  de  pays  où  la  sottise 
))  et  l'orgueil  se  soient  déchaînés  contre  nous  avec 
»  plus  d'acharnement  qu'en  Pologne  !..Le  roi  poussa 
»  un  jour  l'impudeur  et  l'oubli  de  tous  les  égards, 
»  jusqu'à  appeler,  en  pleine  séance,  les  François  ua 
»  peuple  d'antropophages.  Tout  ceci  ne  peut  étonner 
»  que  ceux  qui  n'auront  pas  comparé  les  principes  sur 
»  lesquels  posent  les  constitutions  de  France  et  de 
»  la  Pologne,...  Le  sens  que  Pôn  attache  aux  mots 
30  étant  une  affaire  de  conveniion ,  les  Polonpîs  sont 
»  sans  doute  les  maîtres  d'appeler  régénération  Fopé* 
»  ration  du  3  mai  ;  mais  pour  nous,  qui  tenons  atfx 
»  idées  reçues ,  nous  appellerons  hardiment  despote 
y>  constitutionnel  celui  k  qui  la  constitution  accorde 
,  ))  une  très-grande  partie  du  pouvoir  législatif,  le  pou- 
»  voir  exécutif  suprême,  le  commandement  de  L'ar- 
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H  ^mëe,  Pinviolabîliié  absolue ,  le  peto^  la  disposition 
%  des  places,  déshonneurs,  des  grâces  civiles  etmili*^ 
»  taires,  et  des  bénéfices^  en  un  mot,  tout  cje  qui  ap- 
7>  pelle  l'obéissance  servile,  l'impunité ,  et  la  trahi- 
y>  son  '  )>.* 

Sans  doute  ce  reproche  est  absurde;  et  nous  avons 
bienfait  voir  au  contraire  que  la  constitution  de  1791 
avoit  trop  afibibli  le  pouvoir  royal  :  mais,  par  son  ab- 
surdité même,  il  justifie  pleinement  la  constitution 
du  reproche  directement  opposé. 

La  seule  ville  de  la  Basse-Pologne  dans  laquelle  les 
jacobinseussent  trouvé  quelque  accès,  étoitDantzickf 
ville  anséatique,  mais  qui  avoit  son  gouvernement 
pariiculier.  On  s'étonna  qu'il  n'en  fût  pas  fait  mentipn 
dans  la  dédaration  de  la  Prusse.  Cette  omission  s'ex* 
pliqua  par  une  autre  déclai^ation  du  24  février  sui- 
vant *,  donnée  spécialement  pour  l'occupation  de  là 
ville  et  de  son  terrriloire.  Dans  la  première ,  Frédéric- 
Guillaume  ne  parloît  que  de  l'assentiment  des  deux 
cours  impériales  :  dans  la  seconde,  il  annonce,  rela- 
ùvement  à  Dantzick,  Vaccord  fait  apec  les  puis^ 
sauces^  qui  y  sous  ce  rapport,  sont  unies  d'un  in-* 
térét  commun;  parce  qu'il  venoit  de  terminer  son 
arrangement  avec  l'Angleterre,  à  l'égard  de  qui  il  avoit 
fait  del'occupation  deDafttzick  uuecondition  expresse 
de  la  continuation  de  l^a  guerre  contre  la  France. 


*  Histoire  de  la  prétendae  Réyoltition  d« Pologne,  etc.  ^pa?  Mëhét^^ 
Paris  9  1793  ;  pages  5o,  xa5  et  passim* 

•  Pièces  justifiçatÎTes,  W.o  ilL 
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£n  réponse  à  la  déclaration  du  1 6  janvier,  le  chan- 
celier jMalachowski  dodna  au  ministre  Prussien  une 
noie,  dontrinutililé  éioii  démontrée  d'avance'  :  insi'- 
gnifîame  et  déplacée  dans  la  seconde  partie,  elle  of« 
froitdans  la  première  uneomission^dont  le  motif  étdît 
aussiinjuste  qu^évident.  Sur  les  prétendus  dubs,  il  se 
contentoitde  répondi^e qu'ils étoient défendus; ce qtri 
étoit  vrai,  mais  ce  qui  ne  disoit  pas  qu'il  ne  s'en  fût  pas 
établi,  malgré  la  défeuse;etc'étoitcequ'ilauroitdûdire» 
Si  les  confédérés  en  eussent  avoué  l'existence,  ibn'au- 
roient  pu  indiquer  quecelui  des  amis  de  la  constitua 
tion  du  5  mai  :  or,  après  avoir,  dans  leurs  manifestes, 
représenté  cette  constitution  comnoe  despotique,  ils 
ne  pouvoient  l'accuser  eux-mêmes  de  jacobinisme* 
Sur  le  motif  de  sûreté  publique  qui  déterminoitle  roi 
de  Prusse  à  faire  entrer  ses  troupes  en  Bcâse-Fologne, 
on  croyoit  devoir  seulement  répondreiq^e  les  armées 
Polonoises  et  Russes  étaient  plus  que  suffis&nt^  pour 
prévenir  les  troubles;  et  l'on  se  bornoit  à  demander 
humblement  la  retraite  des  Prusûeos.  * 

La  demande  ne  fut  pas  accueillie,  et  les  eonfé* 
dérés,  sans  aucun  moyen  pour  l'appuyer,  eurent 
recours  à  des  protestations*  Us  les  filment  publier  en 
François  et.en  Polonois*  j^elles  ne  produisirent  aucun 
effet.  Cette  dernière  ressource  de  l'opprimé  contre 
l'oppresseur,  n'en  est  réellement  une  que  pour  le  boa 
droit  :  il  n'appartient  qu'à  U  vérité  de  f'ajourner  elle* 

<  ■  ''        '  ■  .1»  I    ini.       il     r     il.    iiii     lu    ■  I  -    I  I  itlUf*       «■II.    I      I  I 

•  Pièce»  JQStificatiTes ,  W .«»  IV.  ,     ' 

•  nidcm,l!i.^  V.  . 

Tome  m.  ,  l« 
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Hiéoie^  et  de  Confier  au  temps  la  ceiiitude,  ou  àu-moins 
Fè^poir  de  sou  iri^aphe.  On  retroui^oit  dans  ees 
p(rotestataoci&  tous  ks  vices  de  la  réuDÎor>illégale  dont 
e1iè&ém9MoimSty  paurfustifietvl^ir  propre  exiscerjoe* 
X^eteoi)£édofésdeTarg0i¥Ît£inyecûirQiefit  eoiitrelâ  ré* 
TohitsoaiduS^lBaty  et  knpmokntàunefaetiouFodvragd 
(Foue  diète  eucsè^e.  Pour  fiiire  croire  que  l'approehe 
des  Kiissieus  tiéieu  pas  eonc^tée  avec  la  Russie, 
ifedcHUioient  <b  grandsélc^feea  Gatèerise  ;  ik  vantoient 
sale^auté^so»  exactitude  à  rempKrleB  engagerions 
eotitractés  aveela  Pok^nejilssembloiadttout  attendre 
delà  graude  ame  de  cette  pfidQeâse,  qui  ne  preooit 
jnêoKiplusbi  pÂw  de  les  entretenir  dàoaleur  erreur. 
Eu:  se  plaigiiaat  m^inent  des  escès-  commis  par  les 
Fruoinust^  îbdssoieaEtqtie  la  Pologne  devoît  mettre 
m  OEMfiaiwetotÂàrei  dan»  la  fuetieé  dePimpératrice  ; 
e'est'-i^'dire^fife,  dsnsees^roiestations,  on  trouvoit 
à  dia^e  lign^^  la  preuve  des  ink^tës  qui  se  com-* 
mettofiSM  au^  vsmtt  et  per  V^tdate  de  FrÀlérie^Guil^ 
laume  et  de  Cathemie^  et  eu-mémÀ^temps  reloge  téfféié 
éece»à&a%.^hmt^nT0mïém:  eommesi  k^e^^edlrës 
de  Targovriu  a'eus^efin  obtenu  ht  peraùésn^nr  àe  dé- 
f^neerdes  i^d^snees.aïAsrà  révoltàtfies,  qu'à  la  ismiA^ 
taon  de  p«rcittre  ereîre^  cpir'ettes  étoîeiii  i^orées  des 
souveratfis  q^iî  hs  erdODivoient.  Ce  fw  saâs  d<>ilte  à 
oe^ieéo»di|ii»fif,  qpet'on  )e»r  peraÉrîft  dè^tevoiiBfer  teurs 
pr^ieAKÛxHàB  par»  un  article  dont  on  avoit  cafeulé 
d'avâuc&^e.  L'inexécution  les  exposerait  autaii^t  à  la 
lisée  qu'à  la  haine  publiques:â]s  ^ffir^oi^nt ,  en  finis- 
saut,  que  jamais^  dan^auccin  ças^  ils  nepreodroirat 
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ijpmn  a ^fieDégoctaiion  qui  usadroit ksépateriamoin^ 
àriè  pailie  dii  teriitoire  de  la  république;  ël  q«i^^ 
^cmr  en  défendre  la  Uberté^  riodépeadan«e  et  Pin^ 
l^iolabilité  ,  Ghacfin  d'efts  éuiii  prêt  à  Y€»*S€ir  }tiâqa'à 
Ja  dernière  goutté  d«  dOB  sa«ig« 

Cfaaûnn  d^eut ,  en  effist  ^  lui  dev«»ît ,  k  tlinftble  litrey 
^e  sacrifice  I  aprèaFavbir,  par<M*(|iiéiI  et  pal»  (^idkéy 
f)t€€npilé  dans  eet  ablo^e.  Oiipeut  eroite  que  ^dHe 
^oît  riatemlon  de  là  diète  ^  lorsqu^oti  la  yk  ft€i^àe^ 
ime  merare  qui  p^voitétre  efficace,  et  convcAïUttr 
le  ban  et  l^arrièi^e-bau  de  la  aatioii  y  (^  fo  potpolke; 
•iiU'-tmnm  die  annonça  ce  projet  dans  un  mantfeate 
titi  s^^i4er,  ou  eHe  préteiioit  la  nation  de  l'appd 
g^fléml  qu'elle  ée  préparoit  a  Bwre.  Mata  k  «iiniatre 
nusse  étoèt  bien éluignéde  lui domier ee^  ;pemii»^ 
sion  :  il  lui  fit  renvetti-e,  le  jr^férrier)  unelfioteimpror* 
Irnive^  eu  il  témoigiYoti  aàa  étonpeœent  quW  eût 
osé  tftdtqml'  une  pareifle  «iM^iire ,  aviuaii  <ée  s^  4tfl9 
eiplkpé  avec  lui;  il  ée|(maidoit«pie  là  générait^  (U 
teonty^ire  «uiptos^tèt  ifù^aucune  anembléefdè  tàtofeaâ 
ucd^oitàvoifHeu^tfaûnpnQOÎtqftelèsrdiefe^j^arfn^ 
tftusse  atoîent  reçu  dès  ordres  'esprès  d'empêcher  ml 
-do'détrti^re  icjuie  espèce  d^asseimÛQiti;  cgtsBt^  d'a|H*èp 
edà^la  généralité  devoit,  dansées  <»rcoBstabces«tiiâ 
^ëlicate^,  'se  (somdisfatï  avec  pk»  dé  sagesse  y  et  s'inter^ 

^ù&rrâiMt  Mîirêr  9urJa  I\^gnê  ieêfmwa  d^'ut^ 
pui^Mmcé  fedoêiiaiie.  'GeM^eBOtediéDEibaWoit  que  la 
*eoi»^bJ^  eonfôdâ^tioji  de  Ikt^yfm  n^voit  db 
^u?oîr  q«^  peur  finraJk  malé Jbwiqu^tt  tot^i  W 
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Un  indtvidu  ^quelconque ,  qui  s'est  volonlairement 
cbargé  du  gouVerpcanent ,  croit  devoir,  dans  m  mo- 
ment  crfliqiie,  prendre  une  grande  mesure,  il  faut 
qu'il  ait  pour  lui,  ou  une  force  d'opinion,  ou  une 
force  coacti  ve.  La  confédération  de  Targbwiiz  n'avoit 
eu,  en  coDamençant,  aucune  force  d'opinion,  puis^ 
qu'elle  nes'étoit  formée  que  d'une  très-peiitè  mino- 
dté  ;  loin  d'avoir' ensuite  acquis  cette  force,  elle  avoit 
dû  renoncera  l'obtenir  janaais,  dès  qu'elle  se  vit  jouée 
pailla  Prusse ^t  la  Russie  ;  elle  u'avoit  auome  forée 
^>active,  puisqu'elle  ne  comptoii  eh  Pologne  qu'un 
|)etit  nombre  d'adbérens;  et  l'armée  étrangère  étoit 
pourvue  un  objet  de  terreur,  an-lieu  d'être  un  ap- 
pui. Soe  appel  général  ne  pouvoit  donc  avoir  d'autre 
effet  que  ^achever  de  dévoiler  et  les  vices  de  sa  for- 
nmtion  et  la  nullité  de  ses  ihoyeus. 

Aussi  fut-elle  obligée  de  le  révoquer  le  ^fs  février, 
j^le  crut  échapper  k  l'bumiliatKin  qui  devoit  en  ré- 
sulter pour  elle  j  m  diétotque  $a  première  annonce 
avoit  été  >mal  entendue;  qu'Ole  avoit  simplement 
^oulu  prévemr  bi  iiation  que  les  circonstances  exi- 
^^oient  peut-être  de  grands  effbits,  mais  que  sa 
l^u^^rande^^pér^ooe  étok  toujours  dans  la  magnar 
jiimîté  de  l'auguste  souveraine  armée  pour  la  liberté 
Foionoise.Il  étc^tdHBcilequellese  montrât  tout-à-là- 
"fois  plus  inçoaséquente  et  plus  abjecte.  D'après  cela, 
eltd  ne  devoit  pas  être  étonnée,  si  on  la  traitoit  avec  le 
mépris  q|l^eUe-'méme  provoquoit.  On  ne  lui  permet- 
Joii  d^  donner  des  ordres  à  Parmée  Fblonoise ,  qu'au*^ 
làut  ^Aê  pouvQtoit  s^aceorder  atec  les  imontions 
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des  ministres  Russes.  Igelstrôm  ne  lui  laissa  là-dessa$ 
aucun  doute ,  par  la  conduite  qu'il  tipt  à  la  fin  de  ce 
même  mois  de  février.  Plusieurs  généraux  Polonoîs^ 
en  vertu  des  ordres  que  leur  ayoit  donnés  Rze*- 
wuski  (  alors  commandant  toute  la  force  armée  de 
la  confédération  ) ,  se  préparoient  à  défendre  Czensr 
tokow,  à  transporter  des  parcs  d'artillerie,  même  à 
changer  leurs  cantonnemens.  Igelstrôm,  en  qualité  de 
général  en  chef  de  toutes  les  troupes  Russes ,  cassa  les 
ordres  donnés  par  Rzewuski;  lui  déclara  qu'il  ne 
soiiffriroit  aucune  marche,  ni  déplacement  d'un  seul 
corps  PolonoisySans  sa  participation;  fit  distribuer 
les  quartiers  de  vibg-cinq  mille  Poïonoisea  Ukraine , 
remplie  aiors  de  troupes  Russes  ;  se  fit  remettre  la 
foiteresse  de  Kaminieck,  et  publia  qu'au  moindre 
sujet  d'inquiétude  qu'on  lui  donneroit,  il  feroit  dé- 
sarmer la  garnison  de  Varsovie,  et  s'emp^reroit  de 
l'arsenal. 

L'état  dans  lequel  se  trouvoit  alors  la  république 
de  Pologne  éloit  un  indice  certain  de  sa  prochaine 
décomposition.  Partout  on  trouvoit,  ou  oppression, 
ou  anarcl)ie,  et  partout  on  auroit  vainement  cherché 
le  régime  régulateur  d'un  gouvernement  juste ,  ferme 
et  paternel.  La  généralité  avoit  reçu,  JfGrodno,  l'ordre 
de  s'y  constituer  en  diète  confédérée.  Pendant  ce 
temps,  la  diète  constitudojnnelle  avoit,  à-Ia-vérité, 
inierrotnpu  ses  séances,  mais  pouvoit  les  reprendre 
d'un  moment  à  l'autre;  et  cependant  n^ivoit  plus  le 
complétoedt  de  son  existence  légale,  depuis  que  le 
roi  avoit  accédé  à  h  nouvelle  confédération.  Ce 
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jf^rifioe  résîdoit  toujours  dans  sa  eapUale,  au  nrilîea 
Ae$  meiDbres  dPuoe  dike  doot  il  â'étoit  séparé,  ^% 
join  d^une  eonfédér^tion  à  laquelle  il  s'éioit  joint.  Se$ 
ordres  oVioient  plus  reooonus  que  dans  les  caïUoos 
^6umîs  aux  forces  de  la  confédératiop  ou  de  la  Russie^ 
Ces  forces  n'éioient  pas  toujours  dans  les  mêmes  UeuY  ; 
|1  y  av4)i(  donc  des  peints  où  des  autorités  contradio-r 
toires  se  suceédoiônt,  oà  la  loi  da  la  veiHe  n'étoil 
plus  cdle  du  jour,  ni  celle  du  lendemain.  Le  naioistre 
Russe  ,.qm  se  disoit  armé  pour  socitenir  la  confédé-v 
ratioo,  luiavoit  dît  à  elle-même  qu'il  ne  la  regardoil 
point  comme  représentant  la  république;  il  avoit  de 
plus  refusé  de  résider  auprès  d'elle,  et  restoil  à  Yai> 
eovie,  entouré  des  débris  d^une  diète,  dont  il  soufé* 
poit la  nuHité.  JSâfin,  tout  cequioonslitue  on  gouverne^ 
Tnept,étoi^  oudans  un -état  absolu  de  désorganisation, 
ou  dans  des  mains  étrangères;  et  il  nW  pas  étonnant 
queranaroliie  Françoise  ait  cru  ce  moment  iavorable 
pour  s^a^lier  un  État  ainsi  décompose. 

Quelques  Polonois,  dignes  eo  effiet  de  figurer  dans 
la  révolution  Françoise,  eurent  le  Honteux  courage 
de  venir  à  Paris,  et  de  se  présenter  à  la  Convention, 
\h  furent  admis  à  la  barre,  où  ils  se  glorifièrent  de  pro- 
fesser les  principes  jacobins,  et  calomnièrent  efirooté- 
mont  leur  nation,  en  aiBrmant  qu'^elle  pensoil  comme 
eux.  Ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable,  c'est  que  celui 
qui  porloit  la  parole,  Andréas Turski,  avoif  é<é  re^» 
connu  pour  un  des  plus  grands  ennemis  de  la  constitua 
tion,  etqu'il  avoit  exalté  le  patriotisme  des  confédérés 
4§Targ,o^t2;  ce  qui  fit  croire  qu'euj^-  mêmcsi  n'étoient 
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pat  étrangers  à  celte  dépvitation  et  avoient  vu  en  elle 
ua  moyen  de  répandre  une  grande  défaveur  sur  leurs 
ennemis.  Quoi  quHI  eh  soit ,  Turski  eut  les  honneurs 
de,  la  séance;  et  assurément  on  ne  peut  nierqu'il  ne 
les  méritât.  L'Assemblée  constituante ,  qui  a  eu  Tini- 
tiative  de  toutes  les  folies  révolutionnaires,  avoit 
donné  les  n^emes  honneurs  à  cette  grotesque  députa* 
tion ,  par  laquelle  elle  insultoit  ridiculement  à  toutes, 
les  nations,  en  mentant  impud^nun^it  au  peuplô- 
François.  L'arrivée  de  la  prétendue  députMÎon  Pon 
lonoise  fut  un  triomphe  pour  les  puissancesjqui  vou-* 
loient  présenter  comme  des  jacobins  les. constitua 
tionuels  du  5  mai  :  elles  affectèrent  de  r^andre  uno^ 
accusation  qu'elles  savoient  bien  n'avoir  point  4^ 
fondement^  mais  dont  leur  poliiiqueespéroitsepréva^ 
loir^  et  que  la  prévention  du  malheur  étoix  disposée 
à  accueillir.  Les  faits  que  nous  .avons  déj^  \n$y  eeux. 
que  nous  verrons  encore ,  en  démontrent  assa»  Ix 
fausseté ,  dont  il  nous  suffit  ici  de  faire  mention.  . 

Nous  avons  dit  que  le  roi  de  Prusse  éieudoit,  avea 
plus  déraison  peut-ctre  y  ceiteaccusation^urOantaicjk^. 
11  lui  reprocfaoit  d'avoir  en  France  des  affiliations  avec 
le  club  dçs  jacobins,  et  de  servir  d'entrepôt  pour  y 
faire  passer  tout  ce  que  les  puissances  en  guerre  contre^ 
elle  avoient  intérêt  à  lui  refuser.  Ce  second  g^ipf  étoit 
fondé  ;  mais  tous  les  deux  servoient  de  prétexte  à 
Frédéric^GuiUaume  pour  incorporer  Danlzick  à  sa^ 
monarchie.  Le  général  Raumer  eut  ordr^debloqMer 
la  ville.  Dès  la  fin  de  mars^  ils'étoit  emparé  de  plu« 
sieurs  ouvrages  et  du  château  de  Wdoh5eln^upd& 
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La  disette  commença  à  se  faire  sentir;  il  y  eut  des 
\oies  de  Êkit  entre  la  populace  et  la  foible  garde  de 
rinlérieur.On  n'avait  plus  aucun  espoird'êlre  secouru 
par  la  Pologne  ;  il  fallut  céder  à  la  force  :  Dautzick 
ouvrit  ses  portes  le  4  aviîl  ;  et  ce  fut  par  elle  que  com- 
mença le  second  démembrement. 
i>  

Les  chefs  de  la  confédération  deTargowiiz,  résidant 
h  Grodno,reçurentordre  Je  donner ùnnouveau  mani- 
feste pour  retirer  positivement  leur  premièreannonce 
d'une  levée  générale:  ils  obéirent;  et  ces  mêmes  défen- 
seursde  laliberté,  quiavoientappelé  la  nation  à  s'armer 
toute  entière  pour  sa  défense,  eurent  encore  l'opprobre 
de  revenir  sur  leur  basse  adulation ,  et  dé  répéter  que 
s'il  resvoît  pour  la  Pologne  qud^ue  espoir,  cV/oiï  Il/^l•* 
quement  dans   la  magnanimité  de  Catherine  la 
grande  j  et  que  rejeter  ses  conseils  ce  serqit  fidter  la 
perte  de  VÉtat.  La  fin  de  ce  honteux  manifeste 
étoit  remarquable  par  une  phrase  bien  différente  de 
l'engagement  qu'ils  avoient  pris  auparavant,  de  périr, 
s'il  le  falloit ,  pour  l'indépendance  et  la  liberté  de  leur 
patrie.  Au  moment  où  le  danger  devenoit  plus  grand 
et  plus  évident ,  ils  se  contentoient  de  dire  :  ((  nous 
»  conjurons  nos  citoyens  des  provinces  de  ne  pa^ 
»  hâter  la  perle  de  la  république  par  une  agitation 
D  hors  de  saison,  et  de  ne  marcher  à  la  défense 
»  commune,  que  lorsqu'ils  auront  reçu  à  cet  effet 
S)  le  dernier  ordre  de  la  généralité  »•  Il  étoit  bi^i 
sûr  qu'aiicun  des  chefs  ne  se  proposoit  de  donner  cet 
ordre;  il  ne  l'est  pas  moins  qu'aucun  d'eux  ne  le 
donna }  et  que  la  honte  de  cette  opération  dérisoire 


Digitized  by 


Google 


retomba  entièrement  sur  eux  y  et  les  contrit  dln^ 
famie. 

Cependant  Sievers  et  Igektrôm  faisoient  toutes  les 
disp  'liions  nécessaires  pour  forcer  le  roi  de  se  rendre 
à  G.  .^.«lo,  pour  y  préparer  la  convocation  d'une  diète, 
pour  établir  les  cantonnemens de  Farmée  Russe,  de 
manière  à  tenir  cette  diète  entourée,  et  lui  ôter  tout 
espoir  de  résistance.  Les  deux  cours  étoieDt  d'accord 
sur  les  portions  de  la  Pologne  qu'elles  vouloient  dé- 
membrer :  leurs  déclarations  parurent  le  8  avril  ;  cha- 
cune fit  remettre  la  sienne  à  Grodno ,  en  pressant  le 
jroi  d'y  aller  :  il  tenoit  à  ne  point  quitter  Varsovie; 
mais  il  éprouva  bientôt,  ce  qu'au-reste  il  avoit  déjà , 
éprouvé,  surtout  depuis  son  élection,  que  sa  volonté 
avoit  toujours  été  subordonnée  à  celle  de  Catherine. 
Il  eut  l'ordre  formel  de  partir ,  et  nous  le  verrons 
arriver  à  Grodno,  le  aa  avril. 

Les  déclarations  des  deux  cours  étoient  alors  pu- 
bliques ;  elles  contenoient  la  démarcation  de  ce  qui 
devoit  faire  leurs  nouvelles  limites*.  Igelstrôm,  qui 
commandoil  les  troupes  Russes  à  Varsovie,  donna 
communication  de  ces  deux  pièces  au  corps  diploma- 
tique entier,  et  même  à  ce  qui  restoit  de  la  diète 
constitutionnelle.  L'accusation  de  jacobinisme  étoit 
répétée  partout:  on  annonçoit  que  les  dispositions 
hostiles  avoieht  été  au  point  de  faire  craindre  des 
vêpres  Siciliennes;  qu'oh  n'avoii  eu  que  le  temps  de 
le&  prévenir;  et  que,  pour  la  tranquillité  des  deux 
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Éuis,  pour  ccjle  mérpe  de  ]«  république ,  Catherine 
et  Frédéric- Guillaume  n'a  voient  rien  trouué  de 
mieux  que  4e  la  resserrer  dans  des  bornés  plus 
analogues  d  la  forme  de  son  goupememmi^  Eahn 
annonçant  cette  résolution  comme  arrêtée  et  irré*  ' 
vocable,  on  engageoit  la  nation  «c  à  se  réuaû*  en 
y>  diète,  le  plas  promptement  posâble,  afin  de  s'ent 
»  iendre  amiablement  sur  cet  b^et ,  ^t  de  ,&voi4ser 
ï)  les  vues  salutaires  des  deux  mc^arques,  pcmr  as*t 
)>  surer  à  la  république  une  paix  inébranlable,  et  une 
y>  constitution  ferme  et  stable  ».  Il  est  difficile  d# 
cumuler  avte  plus  d'audace  une  iniquité  outrageante^ 
et  une  oppression  ironiqt^e. 
Cette  communication  n'étoit  qu'une  vaine  forme,  qui 
dé^^avoit  été  précédée  et  alioit  être  saivie  des  mesorea 
les  plus  rigoureuses.  I)e$générauxqui  commandoient 
dans  les  provinces  condamnées  à  faire  partie  du  dér 
membrement ,  avoient  exigé  que  le  serment  fût  préié 
d'avance  aux  nouveaux  souverains.  Leurs  ordres  mer 
naçans  oonleaoient  les  mêmes  reproidies  que  les  dé-r 
claratioBS.  Jjes  troupes  Polonoises  qui  se  trouveÔAnft 
alors  en  Ukraine,  en.Podolie,  en  Volbinie,  fur^st 
incorporées  dans  l'armée  Russe;  et  l'on  regrette  de 
voir  une  partie  des  offieiers  passer  au  service  de 
la  puissance  qui  effi^ctuoit  la  ruine  de  leur  pa- 
trie. Igelstrôm,  pour  assurer  Teffet  de  ees  -mefiareft 
et  contenir  Varsovie  par  la  terreur  ,  avoit  mis  un 
embargo  sur  tous  les  batimeos  changés  de  graina 
pour  cette  capitale.  Il  avoit  arrêté  tous  ceux  qui. 
se  trouvoient  auprès  de  Zakrocxym.^  et  étabU  des 
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t>aHerîes  au  Qoqflutot  de  la  Narew  et  de  la  VUiule. 

Après  le  départ  da  FéHx ,  le  bâton  de  maréi^bal  d^ 
la  confédération  avott  été  Femis  a  Walewski;*  û  ne  le 
conserva  pas  lopgrteaakps.  Dès  les  premiers  jourt^  de  sa 
présidence ,  il  refusa  d'ouvrir  le  turnus^  eW-^i^direy 
deprendjreles  voixsur  despropoàiioas^i'il  «eisroyoii 
paiS  devoir  éeoater.  Sievers  le  meataça  de  séqa«3irer 
ses  bi^Qs;  il  répondit  à, eelte  menace^  en  perséipéranl 
dans  son  reli]^ ,  sortit  de  la  salie,  et  fit  une  fort0f>i»oies^ 
talion.  $ies  }:âens  furent  séquestrés  :  il  quitta  Groduo^ 
et,  avant  de  s'éloigner,  adressa  à  la  confédération  un 
discours  contre  le  rétablissement  demandé  par  la 
Russie,  tant  du  conseil  permanent  que  des  autres  instir 
tutions  dictées  par  elle  a  la  diète  de  1 77a ,  éi^  qui  ont 
élé^  disoit-il ,  la  ^^urçé  de  nos  véritables  malheurs^. 
Étrange  contradiction  !  comme  si  ce  n'étoient  pas  les 
cunfédéréseui-memes ,  et  les  confédérés  seuls,  cjui,  en 
appelant  les  troupes  de  la  Russie ,  lui  avoient  donné 
les  moyens  de  parler  et  d'agir  en  conquérant.  La  sé-^ 
vérité  de  Sievers  s'adoucit  peu  de  temps  après  :  il 
accorda  ,  à  titre  de  pardon  ,  la  levée  du  séquestre; 
mais  Walewski  ne  revint  point  àGrodno.  La  place  de 
maréchal  delà  diète  futdonpéeà  Pulavrski.  On  vit 
avec  peine  un  nom  illustré  dans  la  conCédération  de 
Barr ,  paroitre  à  celle-ci  sous  la  protection  Russe ,  et 
lie  se  montrer  que  trop  digne  de  ce  honteux  avantage. 

Le  roi  n'avoit  pu  enfin  résister  à  l'injonction  qui 
lui  étoit  Élite  d'aller  à  Grodno.  Bievers  l'y  atten- 
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doit  depuis  long-temps,  et  vouloit  lui  préparer  uoe 
réception  brillaotte.  C'éioit  insulter  à  ses  malheurs 
' persomiels  et  aux  malheurs  publics;  mais  ce  prince 
refusa  constamment  des  honneurs  qui  auroient 
trop  contrasté  avec  Pétat  où  il  étoit  réduit.  II  arriva 
comme  un  ci^if  qu'on  amène  auprès  de  son  juge. 
Sievers  lui  demanda  des  universaui  pour  la  convoca- 
tion d'une  diète  que  Caiberipe  vouloit  faire  tenir  k 
Grodno.  Stanislas-Auguste  ne  pouvoit  plus  se  dissi- 
muler que  c^tte  diète  seroit  condamnée  à  jouer  le  rôle 
de  celle  de  1776.  Il  allégua  qu'il  n'avqit  le  droit 
de  faire  cette  convocation,  qu'assisté  de -son  conseil; 
mais  Sievers  répliqua  qu'il  falloitcomm^3cer  par  ré-- 
iablir  le  conseil  permanent,  et,  dans  le  moment,  en 
donna  l'or^lre  ibrm^el  a  la  généralité. 

Plusieurs  des  confédérés  connoissoient bien  les  vices 
de  ce  conseil,  qui  avoit  fait  tant  de  mal  a  la  Pologne; 
mais,  après  avoir  pris  ,  dans  leur  monstrueuse  confé- 
dération ,  l'engagement  de  maintenir  l'intégrité  de  la 
Pologne,  ils  vouloient  éviter  de  convoquer  eux-mêmes 
la  diète  qui  devoit  sanctionner  un  notiveau  démem- 
brement, et  ils  suggérèrent  h  Sievers  l'expédient  d'en 
faire  prononcer  la  convocation  par  le  conseil.  Ce 
misérable  subterfuge  ne  pouvoit  tromper  personne. 
Le  conseil  permanent,  supprimé  par  la  diète  consti- 
tuiionnelle ,  n'avoit  point  encore  été  rétabli  p^r  la 
généralité,  qui,  cependant,  s'étoitempressée^  d'annuler 
les  décrets  de  la  ^ète  les  plus  importans.  Elle  n'avoit 
doQC  aucune  raison  pour  le  rétablir  ;  aussi,  ne  voulant 
point  avouer  le  moiif  réel  qui  la  délermipoit^  elle  en 
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imagina  un  qni  condavuMÎt  hooi  ce  qu'elle  avoit  fait 
jusqu'alors  :  c^est  ^  dU-eHe^  pourne  paa  laisser  la 
Pologne  sans  conseil  et  snns  €idministration  ".  On 
ne  pouvoit  pas  faire  un  aveu  plus  positif ,  ou  de  l'a- 
narcfaie  dans  laquelle  elle  avoit  plongé  la  Pologne^ 
ou  de  l'usurpation  qu'dle  exerçoit  sur  elle.  Après 
avoir  eu  la  prétention  de  représenter  la  nation , 
d'être  investie  du  pouvoir  léj^slatif  et  judiciaire,  avoir 
renversé  Une  constitution  universelleineni  aimée  et 
adoptée  9  en  avoir  promis  une  nouvelle  qui  devoit 
assurer  la  lil)erté,  l'indépendance,  l'intégrité  de  la 
république  ,  elle  recouroit  ,  pour  consommer  la 
ruine  de  la  patrie,  à  un  conseil  qui  avoit  été  lui-même 
une  calamité  publique*  Son  rétablissement  éprouva 
un^  grande  opposition  pai^mi  les  membres  de  la  gé- 
néralité même  >  et  cette  oppoisition  ne  céda  qu'aux 
menaces  réitérées  de  Sievers^  » 

£n  se  rendant  ainsi  le  jouet  de  l'oppression  étran- 
gère ,  à  l'abri  de  laquelle  elle  avoit  établi  la  sienne, 
la  généralité  devint  de  pltis  en  plus  l'objet  de  la  bain^. 
et  du  méprb  publics,  comme  tout  pouvoir  révolution- 
naire qui ,  voulant  dissimuler  aux  autres  ce  qu'il  ne 
se  dissimule  pas  à  lui-même,  se  jette  dans  des  contra- 
dictionsévidente».  EUes'étoit  volontairement  attribué 
une  autorité  absolue  ;  die  l'avoit  constamment  exercée 
à  force  de  rapines  et  de  violences,  et  elle  ne  croyoit 
pas  cette  autorité  suffisante,  pour  signer  un  démem- 
brement. Après  avoir  tout  détruit ,  tout  bouleversé, 

«  LeUre  de  la  généralité  à  Féiit ,  du  it  mai  1793*     > 
*  Nou  de  Sierers,  da  90  iTril  t793« 
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iovLl  rtt^éé  aiWiraireot^nt ,  «Hè  reconnoît  que  WÊtat 
est  sanstonseil  et  sans  âddiirtistration  :  eHe  ne  veut  pas 
convoquer  elle-même  la  dîéte  }  mais  die  institue  le 
cbi!isétt  ijlii  doit  la  Convoquer, 

&€îtiers  prévoit  le  conseil  et  le  toi  de.  domûer  les 
tiniversaux  pont*  cette  convocation  ;  maîé  il  exigeoit 
qulîs  ne  fiissent  p^s  envoyés  à  la  noblesse  des  provinces 
comprises  dans  le  nouveau  démembreriient.  C'^toît, 
de  la  pan  du  conseil  et  dti  roi,  le  rcconn^oître  d'avance, 
sans  même  qti^iï  hut  tiix  été  présenté,  Vvtn  etTautre 
fiirenttJépetidaiit  ôbHgés  de  s'absienir  dé  ce  qui  leur 
tétoit  défendu  ;  et  le  6  mai,  le  Conseil  ouvrît  sessiéances 
par  cet  acte  àe  èervitude.  Ce  Fut  dans  cette  occasion , 
que  lé  i!idtiveàu  ibaréchal  Pulaif^ki  se  déclara  haute*- 
'ment  le  jpànisan,  ou  plutôt  Fëscîave  dé  là  Russie  rîl 
tépondmt  cothrtie  vice-maféchal  aux  déclarations 
des  deux  cours  *j  et  il  indigtta  totitè  rassemblée,  en 
inêlant  encore  les  iiibt^  â^hônhêttP  et  dé  ûonscietice 
ihrépfvèhabUkà^  pfopoiiitîotisque l*ûn  etTautre  dé- 
savou'oieht.  Pôuvoit-îl  y  aVbîrtm  Pôloïiois  attaàhé  à  sa 
patrie,  J)dùvoit-il  y  aVOÎf  uh  éiraiiger  attatîbé  a  lîa  justice 
e<  à  lia  vérité',  qui  l'At  de  sartg-froid,  dâtts  le  premieir 
écrit  àdre^  par  Catherine  aux  provinces  dont  eHe 
s^émpàrtrit ,  q\!fé  freè  proVîttce^  avoi^nt  d^  tout 
temps ;aY)pârtenti  à  Peûipirè  Moscovite,  q^tfèlleà  n'en 
âVolèrft  été  séparées  que  daûs  des  teiïips  de  crise, 
et  qu^ellés  sehtiroieht  fë  bt>nhetir  d'être  eufih  réuni» 
à  leur  àtifcièuttè  ptitrîe,  qui  en' rejfrenoit  possession 
en  vertu  d'un  droitimprescriptibie, 

,  ■  ■  '       ■  ■  ■  '  ■       i"' j''    ''p  ' '     "* 
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C'est  ici  k  iBometïtd'observer  qu'atSM  de  èonnet 
6es  unîversaum,  l6  rot  touIui  &irè  iin  dernier  effort 
auprès  de. Catherine,  et  résiner  »ae  eouroonecpi^en 
etki  il  n'avoit  {amais  eu  la  faree  d^  porter,  ce  Trente 
n  a&nëes  de  irayaox,  kti  rnaiidoit-^il,  pendant  les^^ 
%  queUes,  en  ?oalai|t  loa jours  &ire  le  bien  ^  fai  eu  k 
D  lutter  contre  tous  les  genres  d'infortMie,  m'ont 
1^  enfin  ameDé  au  point  de  ne  pouvoir  fAcA  même 
1»  aspirer  à  servir  ma  patrie  d'une  manière  traimeni 
isf  uiile,  ni  à  remplir  par-conséqueât  ma  tâdhe  a^ec 
y^  boon^tr.  Les  circonstances  sont  telles  aujourd'hui, 
)>.  que  imoii  demr  mHnterdit  toute  participéUion 
i>  j9er«o/zii^//6aBaniesurescfiBaniènerQieni)ed^stre 
))  de  la  J?olof^0t.  II  cootieiit  doue  que  je  résigne  un 
ji  emploi,  qu'il  ne  m'est  plus  possible  de  remplir  di« 
D  gnement....  Je  désire vùir  occuper  paD  quelqu'un 
»  de  plus  heureui  une  phrce^  que  d'ailleurs  mou  âge 
!»  et  naes  infirmîtéa  tiendront  dans  peu  d'àmiée^  ta*^ 
))  oante«^.  d  Yoilà  ce  qoe  ce  print»  avoit  la  forée  d'é^ 
crire,  et  n'eut  pos  la  foro^  de  fetre  :  il  reoonnoisaoit 
que  son  devoir  lui  inierdtsott  de  participer  à  és$  me-* 
Sures  désastreuses^  et  il  j  part^^  ;  qa'il  ne  pouvoit 
plus  remplir  dignement  sa  plaee ,  m  il  ne  la  qimîà  pas. 
La  confédératiocr  ive  veûlok  pas  qu'il  abdiquât^ 
Catherine  Toulut  qu'il  gardât  h  e^mtoùtie^  jusqu'à  ce 
qu'elle  lui.ordoûnàt  de  \kd^p0$Bt^  Elle  maudott  k  scfn 
asifiistre^  sans  &|^ner  répeiidre  au  roi:  «  quant  k 
y^  sa  propoimîoii  c^abdiftftfer,  le  momeirtqu'tt  èh^îsit 
91  piyur  û  réaliser,  me  pairp($^  à  JHste  lîti'e  ^  le  tnoius 
»  opportun*Tau«^leiriésoiis.defa^eoséa»ceeilgeiit 
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».  qu'il  tienne  entre  ses  msdns  les  rênes  de  TÉtat,  jus* 
y>  qu'à  ce  qu'il  l'ait  tiré  de  la  crise  présente.  C'est  à 
}>  ce  seul  prix  que  je  pourrois  me  résoudre  à  lui 
»  assurer  un  sort  heureux  dans  la  retraite  qull  mé* 
»  dite.  )D  Catherine  n'eût  pas  fait  faire  une  réponse 
plus  dure  à  un  officier  de  ses  gardes  qui  lui  auroit 
demandé  sa  retraite.  Stanislas- Auguste  obéit  à  sessujets 
confédérés,  qu'il  avoit  eu  la  foiblesse  de  consulter,  et 
à  la  souveraine  étrangère,  dont  il  demandoit  hum« 
bkment  la  permianon.  Il  resta  pour  participer  à  des 
mesures  que  lui-même  avoit  jugé  devoir  amener  le 
désastre  de  la  Pologne,  et  qui  l'amenèrent  en  efiSH* 

Les  premières  furent  prises  par  la  généralité. 
Sievers,  qui  voyoit  approcher  le  moment  oùil  n'auroit 
plus  besoin  ni  de  là  généralité,  ni  de  la  conledération, 
les  laissoit  dans  l'état  d'avilissement  où  elles  s'étoient 
mises  elles-mêmes,  jusqu'à  ce  qu'il  les  remplaçât  entière- 
ment par  le  conseil  et  la  diète.  Il  se  servit  de  la  gêné* 
ralité  pour  être  maître  absoludesélections  dansles  dié* 
tines;  et  il  eut  la  saiia&ction  delà  trouver  toute  résolue 
à  l'emploi  de  moyens  oppressifs  et  vexa toires,  que  lui* 
même  peut-être  n'eût  pas  imaginés.  Quoiqu'elle  eûl 
aSectéde  prendre  le  titre  deconfédération*générale, 
elle  sa  voit  bien  que  dans  la  Pologne,  comme  dans 
le  grand-duché,  l'opinion  prédominante  étoit  contre 
elle;  que  par  conséquent  elle  devoit  s'attendre  à  un 
choix  de  députés  qui.  lui  seroient  (rès^défavorablesi. 
Les  plus  anciennes  lois  avoient  fixé  lei^  conditions  de 
Téti^ilité  :Ja  généralité,  sans  suspendre  ni  détruire 
ces  lois,  en  prescrivitMl'autres  qui  annuloient  l'eGEel 
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de  odIe$-lè.  Par  un  premier  sancitum  *,  elle  dëclara 
iocapables  d'élire  et  d'être  éhis,  tous  ceux  qui  n'a«» 
Toieot  pas  fait  leur  renonciation  à  la  diète  constitu** 
ûonodle,  qui  n'avoient  point  accédé  à  la  confédéra- 
tion de  Targowitz,  qui  avoient  accepté  le  droit  de 
bourgeoisie,  qui  avoient  fait  partie  d'une  députatfon 
de  remerciemens  pour  la  cônsiitution  du  3  mai,  ou 
qui  avoient  concouru  k  sa  formation. 

Par  un  second  aancitùm  ,  à\e  frappa  de  la  même 
incapacité  ceux  qui,  après  avoir  accédé  à  la  confédé- 
ration deTargowiu,  s'étoient  permis  de  protester 
contre  qudques-unes  de  ses  décisions.  Enfin,  comme^ 
d'après  les  lois ,  tout  citoyen  condamné  par  un  juge* 
ment  criminel  avoit  perdu  son  droit  d'élection,  eDe 
commença,  en  vertu  de  tous  les  pouvoirs  qu'elle 
s'arrogeoit,.par  casser  plusieurs  jugemens  prononcés 
contre  des  individus  qu'elle  vouloit  rendre  éligibles; 
et  craignant  ensuite  que  cette  mesure  partielle  ne 
remplit  pas  encore  ses  vues ,  elle  donna  un  troisième 
acuiciium,  qui,  afin  de  faciliter  le  choix  d^hommes 
wriueux  et  capables  y  levoit  la  prohibition  légale 
prononcée  contre  tout  citoyen  flétri  par  un  juge- 
mont  criminel.  Il  étoit  impossible  de  prendre  plus  de 
précautions  pour  décrier  d'avance  les  nominations 
qui  alloient se  faire;  et  lorsque  la  généralité  vouloit, 
disoit-dle,  par  respect  pour  son  serment  ^  ne  pas 
consentir  elle-même  au  démembrement,  comment 
sembloit-elle  craindre  que  la  diète  ne  se  composât  de 

♦  II  mai  1793, 

Tome  III.  39 
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députés  assez  courageux  pour  le  refuser?  La  raison  en 
est  évidente  :  des  députés  qui  se  seroieht  senti  le  cou* 
rage  de  résistera  l'iniquité  des  deux  puissances  enva- 
hissantes, ponvoient  à  plus  forte  raison  avoir  celui  de 
s'élever  contre  une  confédération  tyrannique,  et  de 
rétablir  ce  qu'elle  avoit  détruit;  or,  elle  aimoit  mieux 
voir  la  Pologne  anéantie ,  que  de  la  laisser  jouir  6n 
paix  d'une  constitution  précédée  de  deux  ans  et  demi 
de  discussion  et  d'examen.  Cette  intention,  qui  lui 
avoit  dicté  les  décrets  dont  nous  venons  de  parler, 
lui  dicta  aussi  la  conduite  qu'elle  tint  dans  les  assem- 
blées des  diètines. 

Leur  réunion  mit  au  grand  jour  tous  les' moyens 
que  peuvent  fournir  la  séduction,  la  menace  et  la 
violence.  Dans  les  unes,  on  ne  permit  l'entrée  qu'à 
ceux  que  Ton  crut  avoir  séduits  ou  effrayés;  dans 
les  autres,  on  entraîna  par  force  des  hommes  foibles  j 
ik  qui  il  ne  falloit  que  prescrire  une  volonté.  On  voyoit 
les  confédérés  les  plus  intrigans  et  les  plus  airtifs  par-* 
courir  les  vayvodies,les  cercles,  les  districts,  dissimu- 
lant partout  le  véritable  but  de  la  diète  qui  alloit 
s'ouvrir,  se  faisant  nommer  eux-mêmes,  ou  faisant 
rédiger,  pour  les  députés,  des  instructions  servilement 
conformes  aux  vues  de  là  généralité.  Si,  par  hasard,  . 
ils  rencontroient  quelques  oppositions,  sur  le  compta 
qu'ils  lui  en  rendoient,  cette  assemblée,  qui  réunissoit 
tous  les  pouvoirs,  sévissoit  contre  les  oppôsans  par 
un sancituni  formel,  ouïes  punîssoit ,  en  prononçaàt 
contre  eux  un  jugement  dans  les  affaires  particulières 
dont  elle  pou  voit  toujours  s'attribuer  la  connaissance; 
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tîar,  sous  lé  prétexte  dérisoire  d'avoii*  un  een>pie  k 
rendre  à  la  naiion ,  non-seulement  elle  se  prolongea 
jusqu'à  ce  que  ce  compte  fût  ing^ndu  ,  mais  die  resta 
en  activité ,  se  plaça  sur  la  même  ligne  que  la  diète  ^ 
conserva  l'autorité  Universelle  qu'elle  s'étoit  af  i^ogée  j 
^et  disposa  despotiquement  des  biens  des  particuliers 
pardes  ji^emens^  desUens  publics  par  des  èanciidi 
C'étoit  principalement  l'ouvrage  des  Kossako-vi^ki 
qui,  rcgnantdéjà  arUtràirement  danslegfand-ducfié^ 
vouloient  êire,  dans  toute  la  Pologiïe,  les  seiilsagens 
du  despotisme  Russes 

Pour  la  première  fois,  on  vit  dans  le  même  Élat 
deux  puissances  législatives,  exercées  l'unepar  la  diète^ 
l'autre  parla  généralité.  La  diète  rémplàçoit  la  gêné*" 
ralité,  pour  la  signature  cSd  démembrement;  mais 
celle-ci  donnoit  des  lois,  même  à  la  (fiete,  qui ,  re^ 
vêtue  de  toutes  les  apparences  d»  pouvoir  législatif^ 
n'étoit  dans  le  fait  qu'un  instrument  dans  k  main  dé 
la  généralité,  diaprés  le  serraient  prêté  par  le  maréchal 
de  la  diète,  d'ôb^îr  à  la  répubHque  confédérée.  Dans 
cette  confusion  ridicule,'  tout  èioit  irrëgulier  :  ell^ 
subsista  cependant  jusqu'au  i5  septembre.  Nous  ver- 
rons^ à  cette  époque  y  comment  die  'fut  remplacée 
niomentanément  par  \m  autre  ordre  de  choses  qui 
n'étdil  pas  moins  illëgal.'^   >     '  »  ^ 

Nous  venons  de  voir  comment  ïa  généraftté  avoit 
partout  dirigé  les  élections  :  elle  avoit  élê  secondée 
par  les  troupes  Russes,  qnr  se  tinrent  totijours  à 
portée  dés  assemblée^  ;  lès  officiers  Russes  designcSeitit 
les  ]iionces  sur  lesquels  les  voix  dévoient  se  réunir  J 
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les  élections  furent  faites  sous  leur  bon  plaisir,  et 
cependant  plusieursuonces  prouvèrent,  par  leur  con- 
duite, que  la  tyrannie  se  trompe  quelquefois  dans  ses 
calculs, -quand  elle  veut  mettre  l'humanité  trop  au  ra- 
bais^ On  aime  à  retrouver  ces  traiis  épars,  au  milieu 
du  bouleversement  d'une  nation  :  ce  ne  sont  à-la* 
vérité  que  des  éclairs  ;  mais,  k  travers  l'obscpre  confu- 
don  de  Fouragan,  ils  laissent  tomber  sur  Fbonneur 
et  la  vertu  quelques  lueurs  qui  empêchent  d'en  perdre 
entièrement  la  tirace. 

Au  reste,  dans  cette  diète,  le  nombre  des  sénateurs 
ne  s'éleva  jamais  à  plus  de  dix  ;  à  la  chambre  des  non* 
ces,  manquaient  lès  députés  de  quinze  vayvodies^. 
La  diète  se  tenoit  sous  le  noeud  de  la  confédération 
déjà  existante  :  le  roi  en  fit  l'ouverture,  et  com- 
mença par  annoncer  ses  craintes  sur  le  sort  dont  la 
patrie  étoit  nienacée.  En  déplorant  les  circonstances 
.  impérieuses  dans  lesqudles  on  se  trouvoit,  il  indiqua 
les  n^odations,  comme  le  seul  moyen  qui  p4t  procu- 
rer quelque  adoucissement.  On  n'avoit  point  encore 
perdu  l'espoir  de  réveiller  Pammorité  entre  la  Prusse 
et>la  Russie;  c'étoit  contre  la  première  qu'on  étoit 
plus  indigné,  parce  que  c'étoit  elle  qui  avoit  mis  plus 
de  perfidie  dans  sa  politique:  on  se  flattoit  toujours 
de  pouvoir  séparer  les  intérêts  des  deux  cours.  Cette 
intention  parut  évidemment  dans  la  difiërence  des 
deux  réponses  faites  aux  premières  notes  des  deux 

■•T ^ ^ 

^  Kiowy  Bracb^^Posen,  KaHsch,  Gnesiiey  Siradie,  Lencics» 
Brxesc,  Dobrzyn,  Fokçlti  Miilsk,  Wiicpsk,  Braslaw,  etc. 
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ministres  '.  Dans  celle  qui  fut  adressées  Fambassadeur 
Russe,  la  diète  supplioit  Fimpëratrice  de  ne^as  la  for* 
eerà  ratifier  le  partage  annoncé,  et  lui  faisoit  observer 
que  cette  ratification,  qui  d'ailleurs  étoitbors  de  ses 
pouvoirs,  ne  justifieroit  jamais  l'envahissement  des  pro- 
vinces démembrées.  Dans  sa  réponse  a  l'ambassadeur 
de  Prusse ,  elle  exigeoit  formellement  l'évacuation 
des  territoires  envahis.  Le  lendemair^  même  de  ces 
réponses ,  les  deux  ministres  demandèrent ,  par  une 
note ,  chacun  à  deux  reprises  différentes  ',  que  la  déte- 
ction fût,  sans  aucun  délai,  nommée  et  munie  de 
pleîns*pouvoirs.  La  réponse  de  la  diète  n'étant  pas 
conforme  à  leur  attente ,  cinq  jours  après,  pour  faire 
voir  que  leurs  intérêts  étoieut  les  mêmes,  ils  renon- 
vdérent  la  même  demande  par  une  note  qu^ils  don- 
nèrent en  commun^,  et  par  laquelle  ils  demandoient 
une  délégation,  pour  signer  comme  en  1773»  En  ré- 
ponse à  cette  demande ,  plusieurs  nonces  vouloient 
qu'on  réclamât  la  médiation  de  la  cour  de  Vienne  ; 
et  leur  proposition  alloit  être  adoptée,  lorsque  l'évê- 
que  Kossakowski  parvint  à  la  changer  en  une  nmple 
co/nmi^on  donoée  aux  ministres  dans  les  différentes 
cours,  de  les  intéresser  à  la  situation  de  la  Pologne. 
Il  insistoit  également  pour  qu'on  nommât  une  délé- 
gation, ainsi  que  les  deux  cours  le  demandoient, 
c'est-à-dire,  commune  pour  elles  deux;  mais  il  ne 
put  l'obienir,  quoiqu'il  affectât  de  ne  vouloir  lui 


»  Pièces  justificatiT^s  4  N.o«  X  et  XI. 
»  Ibidem ,  N.o*  XII ,  XIII ,  XIV,  XV  et  XVI. 
3  Les  notes  des  deux  coars  furent  présentées  le  19  )«m  j  la  diéti 
donna  ses  àenx  réponses  le  d3. 
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donner  aucun  pouvoir  pour  faire  la  moindre  cession. 
On  se  contenta  dé  désigner  .une  députadon,  peut 
traiter  avec  le  ministre  Russe.  Sievers.  ne  vit.  dans 
cette  nominaûon  qu'un  délai  pour  s'occuper  du  traité 
de  partage,  dont  il  eiigeoit  la  prompte  signature. 
!ç)tonué  de  trouver  une  oppositioa  qu'il  ne  croyoit 
P49  61  fiorle,  il  iieprocha  puUiquement  e^u  roi  de  la 
soutenir,  et  donna  ordre  au  trésorier  de  ne  phishii 
payer  au.OMo  des  revenus  de  la  couronne*  Dès  que 
celte  défense  jRit  connue,  plusieurs  nonces  se  réu-* 
Dirent  pour  offrir  à  ee  prince  5oo,ooa  âonns  Polot 
pois  ;:  il  leur  témoigna  sa  reconnoissance,  XMis  sans 
accepter  leurs  o^es;  et,  par  ce  refus  ausslbcoorable 
pcmrJui  que  les  ofFrés  Fétoient  pour  eux,' prouva  à 
i^terS  que,  s'il  y  avoit  encore  dans  la  diète  qudque 
t)Ourâge,  il  y  avoit  aussi  du  désuîiéressement.  Ce  mi* 
»ii*tre.,  qui,  peut-être,  n'a  voit  coai{^té  ni  sur  Tun  ni 
mr  l'autre ,  paroissoit  résolu  à  les  attaquer  tous  deux  ; 
il  fit  meure  le  séquestre  sur  les  biens  de  plusieurs 
nonoes,  notammei^t  sur  ceuai  des  deux  maréchaux 
de  la  couronne  et  de  Litbuanie,  parcequ'ils  avoient 
refusé. de  tenir  les  séances  rêjnùtis  nrbitris  :  ces  té- 
moins, dont  la  silencieuse  prés^ice  n'avoit  pas  lesin-* 
ronvéniens  des  scandaleuses  tribunes.de  nos  trois  As-* 
semblées,. avoient  quelquefois,  néanmoins,  par  leurs 
«euls  r^ards ,  encours^é  la  foiblesse,  déterminé  l'in* 
déci]»ion,  ou  même  fait  rougir  laivénalité.Sievers  vou- 
loit  que  les  séances  se  tinssent.à  huis-clos  ;  mais  les^ 
maréchaux  maintinrent  un  usage  dont  ils  éprouvèrent 
souvent  l'heureuse  influence.  ^ 
'    Peu  de  jours  après*,  oé  ministre  fit  arrêter  neuf 
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nonces ,  qui  furent  coosrgaés  dans  leurs  niaisons.  Le^ 
antres,  refusèrent  de  prendre  de  nouvelles  délibéra-^ 
lions  :  ils  décta relient  simultanémeût  que  la  diète 
n'étoit  pas  libre  ;  que  y  dVprès  les  violences  qu'on  lui 
^isoit  éprouver,  il  étoît  inutile  de  tenir  d'autres 
séances ,  jusqu'à  ce  que  les  nonces  arrêtés  fussent 
remis  en  liberté  :  ils  firent  entre  eux  uu  pacte  de  ga-^ 
rantie,  par  lequel  la  diète  étoit  déclarée  rompue  à 
la  premièi*e  arrestation  qui  seroit  faite  d'un  nonce; 
ils  consignèrent,  dans  un  manifeste,  les  protestations 
lès  plus  fortes  contre  l'oppression  qu'une  puissance 
étrangère  exerçait  sur  la  représentation  nationale, 
et  contre  la  violation  des  principes  les  plus  com-^ 
munie  du  droit  des  gens  et  dû  la  liberté  d'uhe  na- 
tion indépendante.  Ils  ordonnèrent  que^ce  mani-- 
leste  serait  ioaérédans  les  registres  de  la  diète,. et 
envoyé  à  toutes  les  cours  étrangères  ;  enfin ,  ils 
chargèrent  les  deux  clianceliers  d'en  donner  oiB- 
ciellement  connoissance  à  Sievers.  Celui  qui  fit  et 
soutint  avec  vigueur  cette  motion ,  étoit  le  jeune  Po- 
ninski  ( prince  Adam),  fils  du  maréchal  de  la  diète 
de  1775.Ce  jeune  homme,  plein  de  2èle  et  defermeté, 
montra,  dans  toutes  les  séances,  autant  de  cotirage 
que  de  patriotisme;  mais,  ni  le  maréchal  Biélinski,  ni 
les  deux  chanceliers  ne partageoierït  son  dévouement: 
par  un  eicès  de  condescendance,  ou  plutôt  de  foi- 
blesse  de  leur  part ,  l'inseriiùn  du  manifeste  ne  fut 
point  faite  dans  les  registres,  et  il  ne  fut  pas  officiel^ 
lement  notifié  à  Sievers.  Cependant  la  communicaiiou 
tacite  qui  lui  en  fut  donnée,  lui  fit  faire  quelques  ré* 
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flexions.  Il  ne  put  se  dissimuler  qu'il  avoit  besoio 
d'une  diète  9  quelle  qu'elle  fât,  pour  sanctionner  le 
démembrement:  il  sa  voit  bien  que  celle-là  n'etoitpas, 
et  ne  seroit  jamais  libre;  ouds  il  lui  importoit  qu'elle 
pût  au-moins  le  parottre,  et  que  les  séances  conti^ 
nuassent.  Il  leva  les  arrêts  des  nonees  qui  étoieot 
consignés  chez  eux  y  et  déclara  que  si  la  diète,  sous 
un  prétexte  quelconque,  se  permeitoit  encore  lia 
nouveau  délai ,  la  totalité  du  territoire  de  la  répu*> 
blique  seroit  envahie, 

La  diète  se  trouvoit  dans  la  plus  grande  perplexité. 
Elle  revint  à  l'espoir  de  tirer  meilleur  parti  de  la 
Russie  :  elle  donna  à  la  délégation  le  pouvoir  de  lui 
offrir  un  traité  d'aUiance  offensive  et  défensive,  et  de 
proposer  ensuite  un  traité  de  commerce  ;  mais  en-* 
même-temps  la  délation  eut  défense  de  £iire  ou 
d'écouteraucune  autre  proposition  ',  notamment  poup 
tout  ce  qui  pourroit  regarder  la  Prusse.  Cela  tenoitau 
conseil  donné  par  Stanislas-Auguste,  et  au  désir  de 
rompre  Fintelligence  récemment  établie  entre  les 
deux  cours.  Sievers  connoissoit  trop  bien  les  bases 
sur  lesquelles  portoit  cette  récente  inteIKgence;  il  étoit 
loin  d'accueiHir  ce  qui  auroit  pul^ltérer.Dansla  note 
qu'il  fit  passera  la  diète  ^,  il  insistoit  pour  qu'on  nom* 
mât  une  dépulation,  comme  en  1778  :  répétant  tou^ 
)oursle^  mêmes  reproches  contre  la  diète  de  1788,  et 
Facousant  toujours  d'avoir  fait  une  révolution  de  ja-> 
cobinisme,  il  finissoit  par  déclarer  qu'on  le  metiroit 
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dans  la  nécessité  d^écarter  les  boute-feux,  les  per* 
turbateurs  de  V ordre  et  de  la  paix,  qu'il  appeloit 
les  seuls  et  vrais  ennemis  de  leur  patrie ,  et  qui 
empécboieut,  depuis  quatre  semaines,  déterminer  ce 
qu'on  auroit  dû  faire  en  quatre  jours. 

Celui  qui  parloit  ainsi,  ëtoit  le  ministre  d'une  puis^ 

.sauce  qui  se  disoit  amie  et  alliée  de  la  Pologne.  On  ré- 

trouvoit  dans  ses  discours  et  dans  ses  notes  le  ton  et  les 

expressions  de  Saldem  et  de  Repnin,  et,  de  pins,  cette 

absurde  accusation  de  jacobinisme,  su  r  laquelle  ceux-ci 

n'a  voient  pu  anticiper.  Le  roi,  ne  voulant  pas  exposer 

ladièteà  de  nouveaux  outrages,  nomma  lesdéputésque 

Sievers  demandoit.  Dans  les  conférences  qu'ils  purent 

avec  ce  ministre,  ils  lui  remirent  un  Mémoire  pour 

rimpératrice.  Son  refus  fut  absolu  ;  ses  menaces  se 

renouvelèrent,  et,  dans  une  note  qu'il  adressa  %  non 

a  la  députation,  mais  à  la  diète,  il  demanda  que  les 

députés  fussent  autorisés  k  signer ,  sur-le^hamp  et 

sans  le  moindre  changement,  un  traité  d'alliance 

envoyé  de  Pétersbourg.  11  est  bien  vrai,  comme  nous 

venons  de  le  dire,  que  la  délégation  avoit  offert  deux 

traités,  Fun  d'alliance,  Fauire  de  commerce;  mais 

elle  entendoit  que  ces  deux  traités  feroîent  la  matière 

d'une  négociation ,  et  non  qu'ils  seroient  envoyés  tout 

dressés.  Celui  dont  on  exigeoitla  signature,  contenoit 

dix  articles  ;  il  falloit  les  adopter  en  masse ,  sans  en 

discuter  aucun  :  un  de  ces  articles  permettoità  la  répu-^^ 

(iliqûe  de  choisir  telle  forme  de  gouvernement  qu'elle 
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VQudroit,  6x.cepté. ceiie  du  3  mai,  qui  étoit  trop  vt' 
jiiblement  Vçm>rage  des  réifoluîionnaires  jacdbins  / 
^et  Je  dernier  étoit  Ja  Tatificaùon  pure  et  simple  da 
traité  de  partage  entre  les  deux  cours. 

Ces  deux  articles  étoient  la  loi  la  plus  tyrannique 
qu'on  pût  dicter  à  nn  peuple  Oonquisi  lia  diète  op- 
posa un  refus  presque  unanîme  à  desdeiuandes,  ou 
plutôt. à  d^s, ordres  aus$i  vexatoires^  et  Sievers,  ne 
£e  ppssMant  plus ,  donna  une  noté  fulminante  ^,  que 
Ton  croiroit  éti^cdle  d'un  soùveraîn  légitioie  contre 
des.  su  jets  révoltés.  Il  déclara  que,  le  17,  tout  refus 
seroit  regardé  comme  une  déolaradop  hostile;  qu'on 
livreroit  à  une  exécution  militaire  les  terres  et  les 
habitations  de  ceux  gui  8^çppôsQient,disoit'ïïf  au 
vœu  général  des  gens  de  bien  et  de  la  natienj  que 
l'exécution  seroit  éteodue  sur  les  possessions  royales , 
et  sur  celles  de  toutes  les  personnes  qui  tenoient  au 
roi,  à  quelque  tiire  que  ce  fût  j  qu'à  compter  de  ce 
moment,  les  troupes  Russes  ne  seroient  plus  payées^ 
fji  vivroientaux  dépens  des  habitans  délai  campagne. 
Il  alÇectoit,  en  fiqissaat,  de  parler  avec  cômmiséra-* 
tion  du  sort  de  ces  malheureuses  victimes  de  rente-* 
tement  des  ennemis  du  bien  public. 

Sur  ces  notes,  qui  renouveloient  en  outre  la  me- 
uace  d'envahir  le  reste  delà  Pologne,  le  roi  proposa 
d^  se  borner  à  laisser  l'impératrlcfe  seule  arbitra  du 
sort  de  la  répuUique ,  en  lui  dénonçant  Texcès  des 
malheurs  sous  lesquels   gémissoit  une  nation  dont 
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elle  vouloit  être  Palliée.  Celle  4eféren€e  ne  panit.pas 
encore  suffisante  à  Sieyers;  il  exigea  que  la.  députa-* 
lion  eût  or^re  de  signer  le  traité  dans  la  se^OM^e  du 
17.  Cet  ordre  donna  li^u  aux  plus  vifs  débais  :  Jes 
violences  exercées,  contre  la  diète  furent  rappelée» 
avec  les  odieuses  quallâça  lions  qu'elle  oe  mériloient 
que  iropj  et  cependant,  i:[ue]ques  nonces  vQulolent 
qu'on  attendit  encore  TeBel  des  nouvelles,  ipjenaces, 
Çest  ainsi,  s'écripit  Mikorjki,  q^ie  nous  pourrons 
dire  n*aixoir  cédé  g  u*aux>  derniers  termes  d'une  farce 
iniquei^  et  alors  comment  Catherine persuaderort^ 
elle  à  VEurope  que  la  cession  de  nùs  provinces  est 
le  résuit qt  d'une  négociaéion  libre  ?  Giik?ovvdwi 
vouloit  qu'au-Uçu  de  signes  le  traité ,  on  déclarât 
k  Fambassadeiir  Russe  que  la  diète  éloU  ;irésoluè 
d'attendre  de  pied  ferme  l'offet  de  ses  n>eE^6e6, 
comme  les  sénateurs,  Roronins  avoie^jt  attendu  la 
morjt  (des  miiins.  des.Gaulois>  Si  nous  cédions  à  ces 
Tnenaces^^^ii^Qh  Çrelajvskij  nou^  serions  indignes 
de  l'intérêt  des-^aulres pi^issances  y  dont  nou^  récla- 
mons les  bons  qffices.  En  rappelant  les  traités  dei775 
et  1775,  qui,  loi  s  du  prf3niier  démembren^tit^ 
^voient  garanti  k  la  république  le  reste  de  sesdor 
mairies^  il  denifinda  conim^it  on  poRvoit  encore, 
lorsque  deu:^  puissapces  s?uî)issoiant  pourenV^ir  la 
meâlteure  parii^.  (di*  Fe.^,.  coiap^ter 'Sur  la  >  garantie 
qu'elles  dopppi^t  pour  le  surplus,  ^h!  plumet  y  di^ 
soit-il  en  finissant,  j9^rz55o/25  avec  honneur ,  dignes 
de  la  considération  des  autres  puissances ,  et  ne 
nous  couvrons  pas  d'une  honte  éternelle  danfVes- 
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poirilluspire  de  sauver  le  reste  de  la  patrie.  Le  nonce 
Kimbar  appuya  cet  avis  avec  une  grande  énergie. <cLeâ  - 
»  souffrances ,  s'écria-t-il,  ne  sont  rien  pour  la  vertu  ; 
»  il  est  de  son  essence  de  les  mépriser.....  On  nous 

»  menacedela Sibérie Sesdésertsneserontpassans 

))  charmes  pour  nous;  tout  nous  y  retracera  notre  dé- 
»  vouement. . .  • .  Eh  !  bien,  oui,  allons  en  Sibérie.  Con- 
»  duisez-nous ,  sire  ;  là,  votre  vertu  et  la  nôtre  feront 
»  pâlir  nos  ennemis  ».  Ce  beau  moment  d'abandon 
électrisa^beaucoup  de  nonces;  plusieurs  voix  s'élevè- 
rent pour  crier  :  oui,  en  Sibérie  :  partons  !  Un  mouve- 
ment spontané  fit  lever  tout^à-coupune  partie  de  l'as- 
semblée, qui  offrit  alors  un  spectacle  imposant.  Si  Ca* 
therine*la-Grande  eût  paru  subitement  au  milieu  4e 
la  séance,  elle  n'aûroit  pu  se  dissimuler  à  elle-même 
queses  victimesétoient  plusgrandes  qu'elle;  elle  auroit 
entendu  Karski  dire,  en  fixant  ceux  dont  il  se  méfioit 
à  juste  titre  :  je  déclare  que  s^il  étoit  dans  cette 
^chambre  quelqu^un  qui  osât  sanctionner  ce  traité, 
je  serois  le  premier  à  lui  apprendre  quel  sort  mé- 
rite un  pareil  traître.  JLé  roi ,  craignant  les  suites  de 
^elte  effervescence,  prononça,  pour  calmer  les  es- 
prits ,  deux  discours,  que  le  lecteur  trouvera  parmi  les 
{>ièces  justificatives  qui  accompagnent  ce  livre  ^. 
'  Plusieurs  nonces  alléguoient  encore  le  serment 
prêté  par  la  confédération ,  de  maintenir  l'intégrité  de 
la  république;  serment  qu'on  ne  pou  voit  enfreindre , 


^  N.o«  XXI  et  XXII ,  dont  le  roi  lui-même  donna,  ploftîeors  jonxa 
.^près,  la  ttaduction  Françoise. 
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ians  manquer  à  sa  conscience.  Ce  furent  deux  ëvéques^ 
de  Wilna  et  de  Livôhie ,  qui  se  chargèrent  de  prouver 
qu'ily  avoit  des  cas  où  l'on  pouvoit  transiger  avec  elle. 
Sur  leur  insinuation ,  le  roi  dit  qu'il  ne  croyoit  pas 
coopérer  au  démembrement,  mais  s'y  conformer;  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  seul  homme  au'monde  qui  pût  con- 
sidérer, comme  l'effet  d'une  détermination  libre,  la 
signature  du  trailé.  Il  appuya  fortement  l'avis  de^l'é- 
véquede  Livonie,  et  voulut  prouver,  non-seulement 
que  la  résistance  étoit  impossible,  mais  que  fintérêt 
delà  Pologne  eiigeoit  qu'on  cédât.  Les  Kossakow^ski 
prétendirent  de^iouveau  queCatherine,  une  fois  satis- 
faite, mettroit  moins  d'intérêt  à  ce  qui  r^ardoitla 
Prusse,  et  qu'en  se  soumettant  à  une  perte  inévitable, 
on  échapperoit  au  danger  d'en  faire  une  autre.  Ces 
motifs ,  tout  foibles  qu'ils  étoient,  ne  laissèrent  pas 
d'influer  sur  quelques  députés,  qui  cependant  n'é- 
toient  pas   mal- intentionnés;  d'autres,  en  grand 
nombre ,  cédèrent  à  la  crainte  de  voir  les  campagnes 
ruinées  par  les  dévastations  des  armées  ennemies.  Plu- 
sieurs projets  avoientété  présentés  la  veille:  l'un, 
de  Lobarzew^ski ,  tendoit  à  dcMiiier  la  signature  de«  . 
xpandée  par  Sievers.  Le  maréchal  voulut  le  faire  re- 
lire: les  observations  les  plus  fortes  se  font  entendre, 
d'abord  contre  la  lecture,  puis  contre  le  projet  en 
lui-même.  Lobarzev^ski  fait  observer  que,  dans  son 
projet,  l'autorisation  même  contient  la  preuve  des 
violences  exercées  ou  annoncées,  et  que  c'est  plutôt  uu 
manifeste  contre  une  cession  involontaire;  manifeste 
qui  sera  envoyé  à  toutes  les  puissances  étrangères. 
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£ijfin,  au  milieu  fin  désordre  de  la  séance  la  plus  ora^ 
geuse,  après  un  premier  et  un -second  appel  nominal^ 
soixante-treize  yoix  contre  vingt  décident  que  la 
députation  sera  chargée  de  signer  le  traité'.  Sievers 
ne  voulut  donner  qtie  cinq' jours  pour  Feiaminer; 
mais,  en-niême-temps,il  parut  consentir,  dans  la  ré- 
daction, à  quelques  ch^hgeméns  insighifians.  II  fit  sur- 
tout valoir,  comme  très-important,  celui  du  dn- 
quième  article,  qui  d'abord  laissoit  à  la  première 
diète  libre  la  réfor*mô  de  la  constitution,  et  qui  ensuite 
laissa  ce  droit  à  la  diète'actuellei 

Ce  fatal  traité  fut  enfin  signé  le  23  juillet,  c'est-à- 
dire  ,  à  l'expiration  du  terme  prescrit  ".'  La  contrainte 
à  laquelle  étoii  due  cette  signature ,  déjà  bien  constatée 
par  tout  ce  que  nous  venorisde  dire,  le  fut  encore  pat 
un  dernier  irait,  qui  est  le  complémerit  dëce  tableau. 
La  ville  de  Grodno,  pendant  tout  ce  temps,  étoit  si 
étroitement  gardée,  que  personne,  pasnfêmeles^tran- 
gers,  ne  poiiivoit  aller  à  la  promenade,  sans  un  billet  dà 
comiiiarnlant  Russe.  L'audiiëur  du  nonce  étant  sorti 
sans  en  avoilr  fin ,  fut  arrêté  j  le  nonce  s'en  plai^it  hau- 
tement :  Sievers  lui  fit  faire  des  excuses ,  et  oflFrit  aux 
ministres  étrangers  <le  leur  donner  des  billets  de  sortie 
et  d^eniréé  pour  eux  et  pour  leur  suite.  Tous  refu* 
sèrent  unie  offre  contraire  à  la  liberté  et  aux  franchises 
de  leur  caractère  diplomatique. 

Nos  lecteurs  auront  sûrement  remarqùé^e  ce  qui 

, ■         *  — ^ * 
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Tenait  de  se  passer,  s'éioit  fait  au  nom  de  la  Russie,* 
plus  qu'à  celui  de  la  Prusse.  Le  ministre  Russe  avoit 
seul  menacé  :  la  Prusse  ëtoit  bien  comprise  dans  le 
dernier  article  du  traité  j  mais  il  n'y  avoit  point  encore 
de  traité  fait  avec  elle  t  elle  n'en  avoit  pein%  présenté. 
En  attendant  ainsi  que  la  Russie  eût  terminé  ce  qùi^ 
la  i^rdoit ,  le  ministre  Prussien  vouloiMl  liri  laisser 
l'odieux  des  violences  qui  vénoient  de  s'exercer,  et 
veair  ensuite  en  recueiirir  le  fruit  ?  C'est  ce  que  l'on 
auroit  pp  inférer  du  peu.  de  tentatives  qu'il  fit  jus* 
qu'au  34  juillet;  mais  ce  jour-là,  lendemain  de  la  si-^ 
gnature  du  traité,  Bucbholt^  remit  une  note  tendante 
à  ce  que  les  Étdts  ^ectuassent  leurs  prdmessés,  en 
donnant  à  la  délégation  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
conclure  une  négociation  finale  avec  S.  M.  Prussienne,' 
conformément  aux  notes  iet  déclffrationà  successive* 
ment  données  sur  cet  objet  par  les  deux  cours  àBiées.* 
Cette  demandedonnalieu  aux  reprôche^les  plussan* 
glanscontre  la  Pru^se,particulièrement  dans  la  séance 
duafi  juillet.  Toute  sa  condiiicè,  jusqu'en  1792,  fut 
mise  en  opposition  avec  cellequ'elle  tenoit  depuis  cette 
époquejetleconlrasteétoitfrappant.Ladiète  ne  vou-^ 
Voit  répondre  à  Buchholtz  que  par  i^n  refus  absolu. 
Dans  une  délibération  très-longue  et  très- vive,  le  roi 
àvoitétéfortementinculpé ,  notamment  parlés  nonces 
Ciemnievvski  et  Dziekonski  :  il  leur  répondit  ave<i 
calme  et  dignité  *,  mais  toujours  en  parlant  de  la  bien" 
veillance  de  la  grande  souveraine.  Soit  pour  adou- 
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çir  le  refus  que  la  diète  youloit  faire  à  Buchholtz,  soit 
pour  lediflférer ,  soit  par  un  reste  d'espoir  de  détacher 
les  intérêts  de  la  Russie  de  ceux  de  la  Prusse  y  il  pro* 
posa  et  fit  adopter  de  déférer  au  ministre  Russe  lui* 
même  une  relation  détaillée  de  la  position  dans  la- 
quelle la  Prusse  s'étoit  mise  à  l'égard  de  la  Pologne. 
On  y  rappeloit  les  traités  de  1775  et  1790,  le^l^ir 
exacte  exécution  de  la  part  de  la  république  :  on  in- 
sistoit  sur  toutes  les  ouvertures  diplomatiques  que 
Frédéric-Guillaume  lui  avoit  fait  bire ,  lorsqu'il  étoit 
en  opposition  avec  Catherine;  sur  le  vœu  formel  qu'il 
avoit  exprimé ,  et  répété  plusieurs  foLs ,  delà  voir  se 
donner  un  nouveau  gouvernement  ;  sur  l'approbation 
qu'il  avoit  donnée  officiellement ,  dès  qu'il  eut  connu 
celui  du  3  mai  j  approbation  trop  directement  op- 
posée à  la  condamnation  prononcée  par  Catherine  y 
contre  ce  même  gouvernement,  pour  qu'on  pût  au* 
jourd'hui  en  tirer  les  mêmes  conséquences  qu'elle  ^. 
Les  faits^  les  raisonnemens ,  les  conclusions ,  tout  étoit 
d'une  force  irrésistible  y  mais  on  y  démontroit  ce  que 
niBuchholtz^niSieversne  pouvoientse  déguiser  àeux^ 
mêmes;  et  rien  ne  choque  plus  l'injustice  toute-puis* 
santé,  que  la  vérité,  parce  qu'elle  aime  bien  mieux 
avoir  à  combattre  une  ré&istance  personnelle  qu'elle 
est  sûre  de  vaincre,  qu'une  vérité  morale  ou  poUtique 
que  rien  ne  peut  étouffer. 

,  n  est  très*remarquable  que,  dans  cette  séance,  ainsi 
que  dans  les  autres,  ceux  qui  parlèrent  avec  le  plus 
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de  force  contre  la  conduite  de  la  Prusse,  furent  les 
deux  frères  Kossakowski.  D'après  leur  dévouement 
aux  volontés  de  la  Russie ,  on  pouvoit  croire  qu'ils 
ëtoient  d  accord  avec  elle  dans  leurs  vives  sorties 
contre  le  cabinet  de  Beilin,  et  qu'elle  se  verroit  vo- 
lontiers dispensée  de  tenir  les  promesses  qu'elle  étoit 
supposée  lui  avoir  faites;  mais  on  ne  put  être  long- 
temps dans  l'erreur.  Dès  le  27 ,  Sievers  donna  uue  ré- 
ponse' qui  né  laissoit  aucun  doute  sur  ses  intentions. 
Sans  s'occuper  des  graves  reproches  contenus  dans  la 
note  à  laquelle  il  répondolt ,  il  déclara  qu'il  ne  resioit 
à  la  diète  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  faire  com- 
mencer immédiatement  une  négociation  avec  le 
ministre  Prussien ,  en  remettant  à  la  députation  déjà 
nommée  le  pouvoir  et  les  instructions  nécessaires. 

Malgré  cet  avertissement,  la  diète,  à  la  séance  du  519, 
persista  dans  son  refus.  Le  lendemain  ,  nouvelles  in- 

stancesde  Sievers  ",dontle  résultat  nefutencorequ'une 
nouvelle  note  donnée  à  Buchholtz  * ,  par  ordre  de  la 
diète  :  on  y  demandoit  la  retraite  des  troupes  Prussien- 
nes ;  on  y  exprimoit  le  désir  que  Frédéric-Guillaume 
déclarât  s'il  se  croyoiî  lié  ou  non  parle  traité  de  17Q0. 
Buchholtz  répondit,  le  même  jour  3 1  juillet*,  comme 
surpris  d'une  demande  évasive ,  et  insista  pour  com- 
mencer les  conférences.  La  diète  parut  céder;  et 


'  Pièces  justificatives,  W.o  XXVII. 
«  Ibidem,  ^.oXXVUL 
•i^ûfcm,N.oXXIX. 
4  Ibidem,  1^,0  XXX, 
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lû  2  ààta  ^  dbinDà  teil  effël  à  la  députation  des  instruc- 
tioiife* ,  ftïàis  ert  lui  éùjoighâht  de  ne  traiter  que 
d6silîtéi*êfâfi'd8Hift  au  cJotoiilêrce,  et  de  s'abstenir  scru- 
pulôn^nîétit  de  faut  ce  qui  pourroit  auoir  rapport 
d  une  ôê&mon  ^elcôûque  de  territoire. 

Ceé  initrtiôtroAs  etoieût  bien  loin  de  rempRr  les 
vues  des  dett^  ôours.  Cepdndaiit ,  ce  fut  d'après  elles 
quele$c0^éi*e6ceseotnûiencèfèMle  5  âout;et  dVprès 
elles  ansèi,  cé^  mêmes  coûférenôés  furent,  dès  le  début^ 
arrêtées  patdé^  diffictiltés  qui  s'ëlétèrenl  sur  Péchangc 
des  pleitts^OBVoirs.  Buchhdli2  âouteûoît  que  ceux  de 
la  dëpatatioil  étcdent  déiisoires  ;  eflé  lui  repondoit 
qu'il  rfftvoit  pas  le  dVoît  de  tes  crili<Juer ,  puisque  les 
siens  étaient  instiffisaiis.  ïl  convettoit  qu'il  y  avoit  dans 
les  siens  «jndques défauts  de  foruie,  mais  faciles  à  ré- 
parer. Quatre  jtmrs  sepassèrentdans  ces  débats,  que 
b  dièle  eAt  Volontiers  prolongés,  parce  que  pour  elle 
c'éloit  toujottrs  un  avantaj^e  que  de  gagnerdu  temps.. 
Dans  unedes  séances  auxquelles  ces  débats  donnoient 
lieu,  le  roi,  fréquemment  inculpé,  voulut  justifier  tout 
son  règne.  Ce  fut  le  but  de  la  premièrèpartie  du  discours 
qu'il  prononça  le  lo  août.  Cet  le  partie  est  foible, 
parce  qu'il  lui  étoit  impossible  de  se  dissimuler  avee 
quel  avantage  on  pouvoit  lui  répondre;  la  seconde 
partie  contient  quelques  passages  inléressans  sur  Pap- 
probation  généralement  donnée  à  la  constitution  du 
3  mai,  notamment  à  l'hérédité,  et  au  choix  de  la  mai- 
son de  Saxe.  Cette  pièce  nous  a  paru  être  le  plaidoyer 

*  Pièces  îu»tî£catives,.]N.<>  XXXI. 
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de  Stanlslas-Augusle  auprès  de  la  poslériié ,  et  nous 
Pavons  conservée  comme  telle'. 

Impatiens  de  ces  retards,  les  deux  ministres  s'en- 
tendirent pour  donner  une  note"*,  chacun  séparé- 
ment. Dans  la  sienne,  Sievers  clisoit  que  l'intention 
formelle  de  l'impératrice  étoit  que  ce  que  l'on  avoit 
fait  à  son  égard,  fût  fait  de  même  avec  la  Prusse; 
qu'elle  ne  vouloit  aucune  différence  :  et  en  effet  il 
terminoit  avec  .les  mêmes  menaces  d'une  exécution 
militaire,  dont  les  résultats,  ajoutoit-il,  seraient 
terribles  pour  les  campagnes. 

Cependant  Buchholtz,  pour  ôter  à  la  députation 
tout  prétexte  de  plus  longs  délais,  demanda,  reçut  et 
présenta  de  nouveaux  pouvoirs  ;  et  la  députation , 
qui  avoit  fait  dépendre  la  négociation  de  leur  nouvelle 
rédaction,  commença  à  négocier,  mais  toujours  en 
cherchant  à  rompre.  Elle  étoit  soutenue  parla  diète, 
où,  dans  le  parti  même  qui  avoit  consenti  à  la  cession  ^ 
on  exhaloit  contre  Frédéric  Guillaume  la  juste  in- 
dignation que  devoit  exciter  sa  perGdie.  Quelques 
nonces  étendirent  même  cette  indignation  jusque 
sur  Stanislas- Auguste,  qui  avoit  été  si  long-temps 
opposé  au  parti  Prussien.  Il  y  eut,  dans  cette  séance^ 
une  particularité  fâcheuse  pour  lui  :  les  opinions  se 
trouvoient  partagée^^  la  moitié  refusoit  de  donner 
aucun  pouVoîr  J  le  roî'^|rk  sur  lui  de  faire  prévaloir 
l'opinion  contraire,  d'après  le  droit  qui,  en  effet,  lui 


'  Pièces  junfacatiTes ,  N.o  ^XXII. 
•  Jhidem,  N.oi  XXXIII  Cl  XXXIV. 
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apparleiloit  en  cas  de  partage.  Il  se  fonHoit  sur  ce  que 
les  înstructionsprescri voient  toujours  à  la  députation 
de  soumettre  son  travail  à  la  diète.  La  ratification  de 
Pétersbourg  arriva  dans  ce  moment  ;  et  la  notification 
qui  en  fut  faite  pal*  Sievers  le  i3  août,  donna  lieu  à 
des  séances  très-orageuses.  Dans  celle  du  17,  qui  dura 
jusqu'à  deux  heures  du  matin,  le  roi  demanda  qu'a- 
vant tout,  la  diète  donnât  aussi  sa  ratification  :  après 
les  plus  vifs  débals,  il  obtint  soixante-six  voix  contre 
vingt  et  une.  Cet  empressement,  au-moins  déplacé, 
ajouta  aux  mauvaises  dispositions  qui  se  manifestoient 
contre  lui.  Le  nonce  Kaar  lui  adressa  plusieurs  foisles 
plus  vifs  reproches  avec  tant  de  violence,  qu'il  fut 
généralement  blâmé.  On  vouloit  même  le  traduire 
devant  le  tribunal  de  la  diète,  pour  donner  au  roi 
une  réparation  publique.  Le  monarque  fut  assez  maître 
de  Juipour  s'y  opposer,  et  pour  demander  comme 
une  faveur  personnelle  qu'on  n'attachât  pas  à  ces  in- 
vectives plus  d'importance  qu'il  n'en  attachoit  lui- 
même.  Cette  indulgence,  qui  eût  pu  être  regardée 
comme  un  sentiment  de  naépris  ou  de  fierté,  chçz 
Stanislas- Auguste ,  tenoit  a  la  douceur  de  son  carac- 
tère; elle  s'accordoil  parfaitement  avec  la  loi  qu'il 
s'étoit  faite,  dès  l'ouverture  de  la  diète  de  1788 
(et  dont  il  ne  s'écarta  pas),  décompter  pour  rien 
tout  ce  qui  n'attaqueroit  que  ses  intérêts  ou  sa  per- 
sonne. La  diète  eut  égard  à  sa  demande,  et  ne 
donna  aucune  suite  à  l'imprudente  diatribe  de  Kaar; 
maïs  elle  reprit  toute  sa  sévérité  contre  ceux  qui 
inclinoient  pour  la  cession  à  faire  au  roi  de  Prusse. 
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Elle  décréta  en  principe,  que  quiconque  oseroitea 
ëmeilre  le  vœu,  seroil  considéré  et  puni  comme  traître 
à  la  patrie^  et  en  effet,  le  nonce  Podhorski  ayant*  malgré 
ce  décret,  proposé  d'autoriserles  députa tions  à  signer 
le  traité  de  cession,  fut  au  moment  de  se  voir  chassé  de 
Ta  salle,  déclaré  traître  à  la  patrie,  et  signalé  comme 
l'instrument  infâme  de  Tinjustice  et  de  l'usurpa- 
tion ^.  Cette  sévérité  eût  été  bien  placée  dans  un 
moment  où  l'on  auroit  pu  la  soutenir^  mais  à  la  veille 
de  consentir  forcément  à  la  cession,  c'étoit  un  acte 
inutile  de  désespoir,  bien  plus  qu'un  moyen  efficace 
de  résistance.  Un  autre  nonce  montra  autant  d'énergie 
et  plus  de  sagesse ,  en  proposant  de  rompre  toute 
conférence  avec  le  ministre  Prussien ,  de  protester 
devant  toute  l'Europe,  devant  l'univers  entier,  devant 
l'Étre-Suprême,  contre  les  excès  et  les  violences  de 
tout  genre  employées  ouvertement  pour  forcer  la 
diète  d'acquiescer  au  démembrement ,  contre  l'in- 
justice énorme  et  criante ,  contre  l'oppression  inouie 
dont  la  malheureuse  Pologne  étoit  la  victime.  Cette 
proposition  fut  débattue  dans  les  dernières  séances 
du  mois  d'août  j  on  y  remarqua  des  traits  d'éloquence 
et  de  courage ,  dignes  des  grands  intérêts  qui  s'agi- 
toient:  chacun  avoît  la  force  et  l'expression  du  mal- 
heur. 

Le  roi  avoît  obtenu  de  faire  intervenir  Sievers  aux 
conférences, et,  toujours  d'après  sa  confiance,  vraie 

*  n  n^éTilace  traitemenique  par  Tafldition  (ju^il  proposa  pour  ie» 
pouToirs  f  et  4]ui  fut  adoptée  le  a  septembre ,  comme  on  h  verra  pbis, 
bas. 
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OU  simulée,  dgins  la  grande  souveraine ^  se  promet- 
toit  quelques  avantages  de   celte  inlerveution.  Ea 
effet,  Sîevers,pour  Tentretenir  dans  son  erreur,  avoit 
fait  faire  quelques  changemehs  dans  le  premier  traité 
présenté  par  Buchhoïiz.  Le  nouveau  projet  avoit 
été  discuté;  maislesarticles  capitaux  éioient  restés  les 
mêmes ,  sauf  cependant  une  légère  diminution  dans 
le  territoire  que ,  d'abord ,  la  Prusse  devoit  prendre. 
C'étoil  contre  ces  articles  capitaux ,  que  la  diète  ne 
ceseoit  de  réclamer,  avec  un  droit  assurément  bien 
incontestable,  mais  sans  espoir  de  le  faire  valoir. 
Le  28  août,  les  deux  ministres  donnèrent  chacun  une 
note  ',  pour  annoncer  que  le  général  MôUendorff  al- 
loit  s'établir,  comme  exécution  militaire,  dans  les  pro- 
vinces près  desquelles  il  s'étoit  tenu  jusqu'alors.  Ces 
notes  ne  produisirent  d'autre  effet,  que  d'augmenter 
l'indignation  des  nonces  les  plus  opposans,  quelques 
efforts  que  fît  le  roi  pour  les  calmer.  Sieverscrut  les 
réduire  au  silence  par  une  nouvelle  note  du  2Q*  :  les 
-  efforts  des  opposans  y  sont  présentés  comme  un  scfin-^ 
dale;  il  leur  fixe  un  dernier  terme ,  qui  est  le  surlen- 
demain 3i,  en  annonçant  qu'un  plus  long  délai  en- 
traineroit  des  malheurs  incalculables,  suites  d'un 
aveuglement  volontaire.  Il  insista  par  une  nouvelle 
note  du  5o^,  aussi  menaçante,  et  plus  ironique  que 
l'autre  :  il  y  rappelle  les  sentimens  de  sa  souveraine , 
prouvés  par  le  traité  qui  vient  d'être  fait^  et  parles  assu- 

«  Pièces  justificatives,  N.o»  XXXV  et  XXXVI. 

•  /*iVfem,N.oXXXVn. 

•  ïhidtm,  N,o  XXXVIII. 
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rswices  4e  bienveilUnco  et  4'^  wiié  qifil  »  élé  autonsé 
i  ^pïW^er  depuis  cette  époqvie  co^solfiQt^*  Enfîp,  tooi 
DQtes  ne  prQiginiç^nt  pst»  IWet  <)u'i}  en  9^^^401(9  itea 
doDimi  ujoe  deraièr^  ^ ,  d^n^  J^qqeH^  »  aocimuiaiit 
•  toutes  les  fausses  allégations  si  souvent  répétées  par 
lui,  il  ajou^oit  qu^  h  çoudwii^  4^  U  diMe  ««*  prjou- 
Yoit  qm  trop  é^idçrna^pt.  V^xi^itfiwe  d'un  germe  jd^ 
Jacobinisme  fqvC'û  étoit  e^e^ii^kment  df  300  devoir 
dp  détruire  saps  rjetpur  nn  fléau  si  pernicieux,  lân  00 
conçoit  pçgs  ooom^nt  un  ragi^istr^  osoit  s^  periaettr* 
d'entier  dstns  uyne  pièc^  o^i^I^  auiftni  d'tmpuf' 
deuce  ev  d^abswrdit^ypilioiii  Tpu  $st  90i^é,  lorsque, 
ne  voulaot  point  ^yç.uer  Vm\^hï  ou  pifltdt  ]?abu$ 
d'une  force  inique,  q^  y^jt  I^  j^n^iifibr  par  Ips  fak» 
mêmes  qqi  fe  cor^muçat  :  i@^^rs  accusa  de  jaeobi-^ 
pisme  h  diète  çoovpqu^p  par  )t^  contre  emi^  ^^^ 
représentoit  comme  jacobins.  Lorsque ,  mettant  en 
pratique  les  principe  du  î^ooiiinisme,  âl  s'amparis 
des  propriétés  des  opprimés  sons  dé&nse,  c'est  à 
ceux-ci  içu'il  doa^e  Je  liiom^d^îadobins,  qui,  pour  la 
preim^e  Sois ,  ^  tropv^  l^Ii^fiïé  aog^  apdiés  par  les 
«pp^atel^r^.  E41  pomiqu^fi^  die  cette  fdfi-o^able  lo*- 
giquQ,  a  4it  4^r^  da^  K  t^^e^té  do  faire  emourer 
la  diète  i^^qpatrj^l^liaiAJo^a  de  ^r^tadiers  et  quatre 
pièces  de  caupu.  Au  même  iiu>meiit^H  écrit  au  grand- 
maréchal  de  Iit),fij^uie,  çhar^  w  «eil^e:  qualité^  Ifi 
police  delà  diète  :ii  lui  coamaunique  avaolQpluogrond 
détail  les  mesures  qu'il  vaJËHre  prendre  d«ns  l'inté* 

; — — '• rr;-;  /  o  " — '•"  ^»  *  " 

♦  Pièces  jïistificatiYcSjN.»  XXXIX.  /  /    • 
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rieur  même  de  la  salJe ,  comme  il  prescriroit  à  son 

aîde-de~camp  les  précautions  à  prendre  dans  une' 

vilte  qiril  seroit  chargé   de  défendre;  et  il  finit  par 

dire  que  du  reste  chacun  aura  liberté  entière  pour  ses 

.opinions'.  ' 

.  <3ef.t«  annonce  fut  littéralement  exécutée  le  même 

jbxu-  :   c'étoît  avouer  publiquement   les  dernières 

iâoleiiices,  c'étoit  consigner  dans  lés  faits  mêmes  la 

nullité  du  consentement  qu'on  vouloit  arracher;  et 

la 'diète  jugeant  alors  que  cette  nullité,  prononcée 

par  les  principes,  étoit  suffisamment  constatée  par 

l'exécution,  autorisa  la  députationà  signer  le  traité  de 

partage  ,  mais  sous  la  condition  quHI  ne  seroit  pas 

ratifié,  tant  que  le  traité  de  commerce,  et  les  articles 

particuliers  réciproqûeittent  assurés  par  la  médiatiou 

et  la  garantie  de  la  Russie,  ne  seix)ieut  pas  arrêtés  et 

aignés  *. 

Cette  addition  avoit  été  communiquée  à  Sievers^ 
et. approuvée  par  lui,  au-moins  tacitement;  mais  le 
roi  de  Prusse  ne  l'ayant  pas  adoptée,  Buchholt» 
donna,  le  ai  septembre,  \^pe  note  pleine  de  menaces \ 
pour  annoncer  que  les  conditions  ajoutées  parla  diète 
étoieûi  inadmisëîbles ;  etlc  même  jour,  Sievers,  dé-^ 
mentant  tout*^ii<>caup  son  approbation  ou  son  silence, 
fit  connohre^  jiait  ttne  autre  noté  ^-^  là  néfcessité  indis^ 
pensable  d^  s^berde  traité ,  sans  aucune  addition,  si 


in\  ■    "  "H'H  in  00  *  (ù 
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on  ne  vouloit  pas  s'exposer  aux  suites  les  plus  fâ- 
cheuses. Ce  changement  de  Sievers  indisposa  forte- 
ment la  dièle.  Dans  les  opinions,  on  s'exprima  avec 
une  véhémence  malheureusement  trop  motivée , 
contre  la  tyrannie  que  les  deux  cours  exerçoieut  sur 
la  Pologne;  aussitôt,  une  nouvelle  note  de  Sievers  an- 
nonça qu'il  éiolt  forcé  d'en  venir  à  l'exécution  des 
mesures  les  plus  sévères'. 

En  effet,  pendant  la  nuit  du  a5,  quatre  nonces 
furent  enlevés  dans  leurs  maisons  par  des  détache^ 
mens  Russes*.  Le  matin,  à  la  pointe  du  jour,  deux 
bataillons  entourèrent  le  château ,  quatre  pièces  de 
canon  furent  braquées  contre  les  portes,  toutes  les 
avenues  furent  occupées,  et  il  y  eut  défense  expresse 
de  laisser  sortir  personne.  La  dièle  s'étoit  paisible- 
ment réunie  au  milieu  de  cet  appareil  effrayant;  mais 
la  délibération  ne  commençoit  pas,  d'après  une  loi 
qui  interdit  ou  suspend  toute  délibération  dans  la 
diète,  tant  qu'elle  est  assaillie  par  les  violences.  Sievers, 
outré  devoir  la  soumission  de  la  diète  retardée  par  le 
moyen  même  qu'il  avoit  pris  pour  la  hâter ,  envoya 
xine  note  *^  plus  virulente  encore  que  toutes  les  autres. 
H  avouoit  sans  détour  Fenlèvement  des  quatre 
nonces,  dont  Vun ,  disoit-il ,  a  loué  àuverteinent  les 
principes  de  jacobinisme  de  ta  diète  révolution- 
naire et  de  la  constitution  du  3  mai  :  il  n'avoît 


■  «  Pièces  justificatives,  N.o  XLÎV. 

•  Kra^nodem^ki  de  Liw^  iS'^x^f/owxKde  Plock ,  ilfi WiJ^i  d«  Wyf ^ 
ffogrod ,  «S'A^zrjs^/zfAi  de  Lomza. 

?  Pièces  justificatives ,  N.o  XLV. 
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point  ett  rintçolioo  de  gêner  la  liberté  de^  suffrages  ; 
il  n'a  voit  voulu  que  rendre  service  h  la  natiop ,  et  il  ne 
croyoit  pa$  pouvoir  douter  desoo  approbation.  Rau- 
tenfeldy  commandant  de$  troupes  qui  entouroient  la 
salle  )  avoit  prb  place  au  milieu  de  la  diète  :  il  fut  té- 
moin de  la  consternation  de  tous  les  nonces  y  k  la  lec- 
ture de  la  note.  Deux  fois  oa  envoya  un  des  chance- 
liers à  Sievers,  pour  lui  représenter  que  la  diète  ne 
pouvoit  délibérer  qu'on  ne  lui  eût  rend»  les  nonces 
arrêtés.  Une  réponse  dure  et  négative  fut,  une  heure 
après,  suivie  d'une  note^ ,  oh  les  délais  de  la  diète  soht 
représentés  comme  mie  noupelle  offense  envers  les 
deux  cours;  et  Siev,ers  trouve  encore  uo  symptôme 
de  jacobinisme  dans  ce  manque  de  respect  pour  1^ 
souverains.  Cette  note  (Ut  lue  et  écoutée  dans  le  plus 
grand  silence;  chacun  restoit  immobile  à  sa  place,  et 
la  délibération  ne  conunençoit  pas.  Rautenfeld,  pQur 
qui  cetie  énergique  et  silencieuse  résistance  étoit 
inexplicable,  pressoit  le  roi  d'ouvrir  la  discussion^ 
ce  prince  répondoit  ^l'il  n'avoit  aucun  pouvoir 
pour  forcer  les  ponces  à  rompre  ce  silence.  Enfin  > 
Rautenfeld  sortit  pour  aller  prendre  les  ordres  de 
Sievers  :  rentré  wjl  moment  après,  il  déclara  qu^ 
tous  les  Aouces  resteroient  dans  la  salle  jusqu'à  ce 
q,u'ii^  eussent  accédé  à  ce  qu'on  leur  demandoit^  ^ 
que^  si  ce  moyeu  ne  snflSsoii  pas  pour  les  faiire  fléchir, 
il  étoit  autorisé  à  employer  les  dernière  moyens  de 
rigueur.  Cette  nouvelle  menace  fut  accueillie  avec  le 

■  ■■■I    iT 1  I        II  I  I  

♦  Pièces  îastificatiTes,  N.^XLVI. 
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même  calme  et  le  même  «Uence;  aucun  geH«  d^ 
trouble  ei  d'impatience  ne  se  fit  remarquer  :  ou  sem* 
bloit  redouter  de  se  permettre  le  moindre  loouve- 
meoi  qui  put  être  pris  pour  un  indice  de  terreur  ou 
de  foiblesse,  11  étoit  trois  heures  du  m^ûa ,  ^t  Rdu* 
tenfeld  se  levoit  pour  faire  entrer  uo  déiaoberowt 
dans  la  salle,  lorsqxie  AakyncZf  oonce  de  Craicovie^ 
proposa  un  moyen  de  conserver  Fin^iction  pa^ve 
de  la  diète^  et,  cependant  y  de  remplir  l'atlôMte  des 
deux  cours.  Sur  son  indication,  trois  fois  le  nwré- 
chal  demanda  si  la  diète  donnoit  son  coiisentemeu( 
à  ce  que  la  députation  signât  le  traité  sans  aucune 
addition;  trois  fois,  soit  indignation ,  soit  effroi,  b 
demande  ne  reçut  aucune  réponse,  et  le  maréol^J, 
déclarant  qu'il  ne  se  préseutoit  point  d'opposaos, 
prononça  que  la  députation  étoit  autorisée  à  signer'. 
On  fît,  dans  cette  même  nuit,  les  protestations les^ 
plus  fortes  contre  les  violences  inouies  qui  venoient 
d'avoir  lieu  ;  et  le  traité  fut  signé  le  26. 

La  diète  seflattoit  qu'alors,  du^moins,  les  quatre 
nonces  lui  seroient  rendus  ;  elle  en  fît  la  demande 
formelle  le.  sr6.  Sievers  répondit  qu'ik  avoieat  été 
conduits  dans  leurs  propriétés,  où  ils  n^  seroient 
point  inquiétés,  tant  qu'ils  ne  soogeroieot  pas  à 
revenir  à  Varsovie*. 

Par  œs  deux  traités,  que  les  violences  et  la  mau- 
vaise foi  de  la  Prusse  et  de  la  Russie  arrachèrent  k 


•  Piéo«sî«6lifieativ0S,^.«XLyiL 

•  Ibidem ,  If  .<*•  XLVUI  et  XLIX. 
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la  Pologne )  celte  mallieureuse  république  perdit  en- 
core une  partie  de  ce  qui  lui  avoit  été  conservé  et 
garanti  par  le  partage  de  1773.  La  Prusse  s^erapara  de 
la  ville  de  Czenstokow^  dans  la  Petite-Pologne,  de  la 
meilleure  partie  delà  grande ,  de  Thorn  etDanlzick  ; 
elle  étendit  ses  frontières  jusqu'à  la  rive  gauche  des  ri- 
vières de  Pilica,  de  Skiemiewka,  autrement  nommée 
Jezoïvka ,  et  Bzvi'ka.  La  Russie  tira  une  ligne  qui  lui 
donnoit  la  moitié  de  la  Litbuanie;  elle  eut  les  palatinats 
de  Podolie,  Polock,  Minsk,  une  portion  de  celui  de 
Wilna,  et  la  moitié  de  ceux  deNovogrodeck ,  Brzesc 
et  Volhinie.  On  ne  manqua  pas  de  mettre  dans  les 
deux  traités^  que  les  puissances  co-partageantes  garan- 
tissoient  à  la  république  ce  qui  lui  restoit;  et  il  n'étoit 
pas  difficile  de  prévoir  que  cette  ironique  garantie 
li'étoit  que  l'annonce  d'un  troisième  et  dernier  par- 

Lorsque  le  second  fut  signé  ,  la  confédération 
de  Tai^owilz  n'existoit  déjà  plus.  Cette  scène  de 
mesures  tyranniques  employées  contre  la  diète,  au 
milieu  même  de  ses  séances,  avoit  provoqué,  dans 
le  cours  des  délibérations,  les  imputations  les  plus 
fortes,  mais  les  plus  méritées,  contre  les  vrais  auteurs 
de  tant  de  désastres  y  nom  que  l'on  donnoit  avec 
raison  aux  trois  chefs  de  la  confédération  de  Targo- 
wiiz.  Universellement  haïe  ou  méprisée,  elle  tou- 
choit  au  ternie,  déjà  trop  long,  de  sa  durée.  Cathe- 
rine, qui  n'en  avoit  pins  besoin  ,  demandoit  sa  dis* 
solution,  soit  qu'elle  fût  fati^ée  delà  désimiondes 
chefs. entre  eux  et  de  la  cupidité  des  autres,  soît 
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qu'elle  voulût  récompenser  la  honteuse  soumission 
de  Slaniôlas- Auguste,  en  le  débarrassant  d'une  con- 
fédération qui  en  avoît  fait  son  esclave.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  le  roi  lui-même  désiroit  vive- 
ment qu'elle  fût  dissoute.  Le  1 5  septembre ,  la  diète 
avoit  témoigné  le  même  désir.  Massalski,  évêque  de 
Wilna,  demanda,  au  nom  des  Étals,  la  dissolution 
d'une  confédéralion  qui ,  après  avoir  servi  d'instru- 
ment à  la  ruine  de  la  patrie ,  avoit  établi  dans  l'État 
deux  pouvoirs  souverains  (  puisqu'elle  exerçoit  ses 
fonctions  de  souveraineté,  même  pendant  la  tenue 
de  la  diète),  et  qui  paroissoit ,  dès-à-présent,  vouée 
à  un  anéantissement  qu'elle  avoit  mérité  (  puisqu'elle 
n'étoit  plus  même  protégée  par  les  puissances  à  qui 
elle  devoit  sa  formation ,  et  dont ,  malgré  ses  protes- 
tations pour  le  maintien  et  Findépendance.de  la  Po- 
logne, elle  n'avoit  que  trop  bien  servi  les  desseins  ). 
En  conséquence.  Pacte  de  sa  dissolution  fut  dressé , 
dans  le  conseil ,  sur  la  demande  de  Sievers,  et  signé, 
sur-le-champ,  par  le  roi  et  les  ministres^  il  le  fut  le 
lendemain  par  la  diète,  qui  annonça,  en-même- 
temps,  qu'elle  restoit  confédérée,  sous  le  comman- 
dement du  même  maréchal.  Elle  laissa  insérer  dans 
l'acte  un  motif  dont  l'évidente  fausseté  contrastoit 
avec  les  violences  qu'elle  éprouvoit  dans  ce  moment 
même,  ce  attendu,  étoit-il  dit ,  que  la  nation  se  trou- 
)>  voit  déjà  dans  un  état  suffisant^  pour  pouvoir 
»  exercer ,  par  elle-même ,  la  suprême  puissance  ». 

Après  avoir,  par  ce  mot  imprudent,  anéanti  toutes 
ses  protestations,  la  diète  fut  obligée  de  s'occuper 
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d'tiû  tfàîlé  de  commerce  et  d'a]|îaDce  défeDsive  avec 
la  flossie.  La  proposîtioo  fut  faite  par  Ank^^icz^ 
déptité  de  Cracovîe,  qui  slionoroît  de  son  dévoue- 
ment aUt  volontés  de  Pétersbouj^;  il  demanda  qull 
fût  dressé  une  înstruciion  à  cet  effet  *.  Ce  m(it  déri- 
soik*é  avoit  été  convenu  avec  Sievers,  qui,  sur  cette 
demande,  présenta  un  traité  en  quatorze  articles. 
Quoique  feignant  de  les  discuter  pendant  quelque 
jours,  il  n'y  voulut  souffrir  aucun  changement  inté^ 
ressant;  et,  le  l4  octobre  lygS,  fut  signé  le  dernier 
acte  de  Tasservissement  de  la  Pologne  à  la  Russie  ^ 

Dàû.^  Ce  traité,  sous  le  nom  d'alliance  et  d'amitié ^ 
et  pour  recônnoîlreles  services  constamment  rendus 
par  Catherine  à  la  république ,  celle-ci  se  soumet  à 
une  loi,  telle  que  le  sénat  Romain  Timposoit  aux 
peuples  Vaincus,  dont  il  vouloit  encore,  pendant 
quelque  temps,  paroîire  l'allié.  Sa  constitution,  ses 
relations  atecles  autres  puissances,  la  guerre,  la  paix, 
ses  intérêts  les  plus  chers,  et  le  mode  même  de  son 
administration,  tout  est  mis  sous  la  sauve-garde, 
c'est-à-dire,  sous  la  domination  absolue  de  la  Russie, 
qui,  à  ce  prîl,  lui  garantit  les  foibles  débris  de  son 
ancienne  existence.  Jamais  on  n'avoit  violé,  profané 
aussi  ouvertement  les  principes  qui  doivent  régler 
l'alliance  de  deux  nations,  et  il  étoit  impossible  que 
cette  nouvelle  garantie,  plus  perfide  encore  que  celles 
qui  l'avoient  précédée ,  n'amenât  pas  bientôt  une 
nouvelle  révolution. 

»  I  I  -■.-..  ■    -^        -     r     I      "  ■  I  ■■        III      I     II I  -  ni— 

S  Pièces  jufltifioatÎTes^  N.«  L. 
•  /bidem,  N.«  Ll. 
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LHndifférence,  k  fausseié,  la  vénalité,  la  lérreur 
qui,  dans  cette  fatale  diéte^  icdprimireQt  une  honte 
ineffaçable  sur  la  plupart  de  ses  membres,  ont^  par 
cela  même,  placé  dans  un  rang  honorable  le  petit 
Nombre  de  ceux  que  les  menaces,  les  promesses, 
les  mativaîs  traitemens  n^ont  pu  détourner  de  leur 
devoir.  Il  leur  falloit  déjà  une  grande  force  d'ame^ 
pour  s'opposer  k  Pexcés  de  la  tyrannie  j  il  leur  en 
fallut  bien  plQS,  quand  ils  virent  que  leur  résistance 
ne  sauveroit  pas  la  patrie,  parce  qu'ils  auroient  peu 
d^mitateurs.  lièur  courage  parut  surtout  dans  le» 
jotimées  des  17  juillet,  û  et  '26  septembre;  et  ea 
s'ex posant  à  toutes  les  vexations,  à  la  perte  de  leur» 
biens  et  de  leur  vie,  Ils  effacèrent  le  tort  qu'ils  avoieat 
en  de  se  laisser  entraîner  dans  la  confédération  de 
Targovriu,  source  de  tomes  les  calamités  dontalor» 
ils  étoient  victimes. 

Ce  fut  un  d'|Tît  qui  Û%  sentir  à  la  diète  la  nécessité 
de  s'élever  enfin  eontre  l'absurde  accu^sation  de  jaco* 
binisme,  et  de  la  repousser  jusque  sur  les  puissances- 
qjii  vouloient  en  souiller  la  Pologne.  ïlus  on  avoii 
èru  devoir  céder  aux  violences  par  lesquelles  ces  puis- 
sances avoient  arraché  l'abandon  de  tant  de  provinces^ 
plus  il  étoit  essentiel  de  montrer  que  ces  violences 
étoient  encore  moins  révoltantes  que  l'accusatio» 
qui  leur  avoit  servi  de  prétexte  :  les  violences  appe- 
loient  l'intérêt  général  en  faveur  de  la  nation  sur 
qui  elles  avoient  été  exercées  ;  laccusalion  inculpoit 
cette  nation  aux  yeux  de  la  société  entière,  en  lui 
imputant  des  principes  deslruclifs  de  la  société  même. 
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A-larvërîlé,  celte  attaque  ne  fut  repoussée  par  la  diète 
de  Grodno  ,  que  lorsqu'elle  vit  qu'après  l'avoir  di- 
rigée contre  la  diète  constitutionnelle,  on  la  diri- 
geoit  aussi  contre  elle-même;  mais,  dans  le  discours 
dont  nous  allons  rapporter  la  substance,  ainsi  que 
dans  l'acte  qui  en  fut  la  suite,  h  première  diète  ne  fut 
pas  moins  justifiée  que  la  seconde.  Sucbodolski ,  cas- 
tellan  de  Smolensk ,  ouvrit  la  séance  du  5  septembre 
par  une  motion  qu'il  soutint  avec  force. 

a  Jusqu'ici  l'Europe  entière  a  donné  le  nom  de  jaco- 
y>  binisme  à  cette  doctrine  coupâblequi,  dans  son  am- 
»  bitieui  délire,  détruit  toutes  les  lois  nationales,  arrïi- 
»  che  aux  souverains  leurs  droitsles  plus  précieux,  dé- 
y>  gage  le  peu  pie  de  toute  espèce  de  joug ,  et  du  respect 
)>  dû  à  ses  chefs,  porte  atteinte  à  l'autorité  suprême, 
y>  et  met  en  danger  la  tranquillité  publique,  ainsi  que 
»  lebonheurdelasociété.^.  Les  puissances  qu'on  a  vU 
»  s'armer  contre  ces  funestes  maximes,  persécutent , 
»  sous  le  même  prétexte ,  ceux  qui  les  ont  con- 
»  stamment  abhorrées.  Parce  que  les  Polonois  refu- 
^)  sent  leur  sanction  à  des  actes  de  violence  qui  por- 
»  tent  tous  les  caractères  de  l'iniquité  la  plus  révol- 
y)  tante,  Qt  surtout  au  démembrement  de  leurs  pro- 
»  vinces,  sur  lesquelles  on  n'a  d'autre  droit  que  celui 
y>  du  plus  fort  ;  parce  qu'ils  défendent  avec  vigueur 
y>  les  prérogatives  de  leur  roi,  et  les  privilèges  de 
»  la  nation  j  parce  qu'ils  résistent  à  l'oppression  sous 
3)  laquelle  on  fait  gémir  l'un  et  l'autre ,  les  agens  de 
3)  ce  despotisme  leur  reprochent,  dans  des  notes  et 
»  autres  écrits,  ce  jacobinisme^  qu'ils  ont  en  hor- 
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7>  reur.. .  El  quelles  mesures  prend  donc  cette  prépon* 
»  dérance  arbitraire,  pour  mettre  votre  personne 
»  en  sûreté  ?  Elles  sont  assurément  d'un  genre  neuf, 
y>  et  bien  dignes  du  m^iif  qui  les  a  dictées.  Des  canons 
»  braqués  sur  le  palais  de  Votre  Majesté;  des  camps 
»  qui  le  dominent  et  le  menacent;  des  bataillons  qui 
u  eniourent  et  remplissent  la  ville;  une  force  armée 
r>  qui  assiège  le  lieu  des  délibérations,  qui  retient  le 

V  chef  d'un  peuple  libre  enchaîné  sur  un  trône,  dont 
»  on  a  d'avance  ébranlé  les  fondemens ,  qui  Vy  force 
y>  à  souscrire  à  Farrêt  terrible  par  lequel  ses  droits 
»  et  ceux  de  ce  peuple  sont  réduits  au  néant  :  telles 
»  sont  les  précautions  employées  contre  les  prétendus 
))  complots  ourdis  par  le  jacobinisme.  Et  qu'est-ce 
7)  autre  chose  que  ce  jacobinisme  lui-même,  dans 
y>  tout  ce  qu'il  y  a  d'illégal  et  d'odieux  ? 

»  Quel  nouveau  genre  de  sûreté  et  de  défense  ils 
»  ont  inventé,  ces  ministres  qui  prétendent  mettre 
y>  votre  personne  à  l'abri  de  nos  attentats  ?  Quel  tour 
»  ingénieux  pour  inculper  de  jacobinisme  ce  patrio- 
)>  tisme  épuré  qui  en  est  le  contraste  ?....  Nous  n'avons 
»  pas  besoin  d'une  autre  justification.  Monarques  et 
y>  nations^  tous  savent  qu'aucun  peuple  ne  fut  plus 
»,  éloigné  que  le  Polonois,  de  ces  rtiaximes  odieuses. 
»  Mais,  pour  confondre  les  xiotes  et  écrits  lus  dans 
))  les  dernières  séances,  et  si  peu  compatibles  avec  la 
n  dignité  de  la  nation,  nous  prions  Votre  Majesté 
y>  d'enjoindre  à  ses  chanceliers  d'y  faire  une  réponse...  ^ 

V  Daignez,  sire,  ne  point  laisser  sans  réplique  des 
))  reproches  injurieux.  Daignez  rendre ,  en  favair 
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y>  d'ane  naUQn  fidèle,  un  témoignage  éolatant ,  qu'elle 
»  n'a  jamais  professé  ce  jacobinisme  qu'on  lui  im-* 
»  pute,  et  dont  elle  abhorre  la  doctrine.  En  con- 
»  séquence,  )e  remets  au  secnétaite,  pour  en  faire 
»  lecture  ^  u^  projet  d'injonction  aux  chanceliers, 
y>  ayant  pour  objet  la  rédaction  d'une  réponse  de  ce 
»  genre,  et  jp.  prie  les  Etats  de  statuera  cet  égard  ». 

Le  projet  lu,  et  mis  eu  délibération,  reçut  par 
trois  fois  une  approbation  unanime;  en  Conséquence, 
le  chancelier  de  la  couronne  et  celui  de  Liihuanie 
rédigèrent  une  réponse,  qui  fut  remise  à  l'ambassa* 
deur  de  Russijs  et  ai^  ministre  Prussien  ^.  On  y 
GOQStato^t  combien  les  puissances  voisines  dévoient 
savoir  gré  au  gouvernement  Polonois,  de  la  vigUance 
qu'il  avoit  sans  cesse  apportée  à  fermier  accès,  en 
Pologne,  aux  maximes  de  la  Élusse  philosophie  du 
jour;  combien  il  avoit  témoigné  d'intérêt  pour  le 
succès  des  mesures  communes  concertées,  entre  le» 
premières  puissances  del'Ëurope,  pour  garantir  leurs 
États  de  cette  funeste  conta^oo  ;  et  on  y  démoatroit 
qu'il  n'avoit  pas  même  tenu  à  lui  qu'il  ne  prit  une 
part  directe  à  la  coalition  générale. 

Cette  pièce,  réalise  directement  aux  deux  ministres, 
et  communiquée  officiellement  à  toutes  les  cours  ^ 
trouva  chez  ceux-là  des  dispositions  tirop  mauvaises  ^ 
et  chez  celles-ci  des  intérêts  trop  opposés  :  elle  resta 
sans  réponse;  mais  elle  n'en  appartient  pas  ipoms  9 
l'Histoire,  qui  doit  en  consacrer  la  vérité.  I4  Prusse 

"  '       ■"*'•        "    I        '  ;^-  1  ■  ■  -  -  ■   ■    ■'■■     -        -^ 

^  Pièces  jastificalhreSy  rï.«  LU. 
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el  la  Russie  certainement  n'avoient  jamais  cru  qu'une 
pareille  accusaiion  pût  être  prouvée  ;  mais  elles 
n'a  voient  pas  besoin  qu'elle  le  fût  :  il  leur  suffisoit  que, 
dans  le  nioment,  elle  répandît  une  grande  terreur, 
qui  portoit  à  la  croire,  en  dispensant  de  l'examiner  j 
Cl  c'est  ce  qui  arriva.  Quand  on  voudra  réfléchir  sur 
celle  perfide  combinaison ,  on  la  trouvera  bien  plus 
criminelle  encore  quele  démembrement  même,  doat 
elle  fut  le  prétexte. 

Il  faut  rendre  justice  à  l'Autriche,  pendant  que 
nous  pouvons  encore  ne  pas  étendre  sur  elle  les  ter- 
ribles reproches  qui  pèsent  sur  les  deux  autres  puis- 
sances :  elle  fut  étrangère  à  ce  second  démembrement. 
Nous  n'avons  pas  à  examiner,  quant  à  présent,  par 
quel  motif  elle  s'abstint  d'y  prendre  part  :  nous  n'au- 
rons que  trop  tôt  à  parler  de  celle  qu'elle  prit  à  ce 
qui  se  fil  deux  ans  après;  mais  enfin,  en  1795,  les 
Polonois  furent  autorisés  à  cApire  qu'elle  désapprou- 
voît  ce  nouveau  partage^  qu'elle  s'étoit  même  refusée 
aux  ouvertures  qui  lui  avoienl  été  faites  à  ce  sujet. 
Sulkowski  en  parut  persuadé  dans  un  compte  qu'il 
rendit  à  la  diète;  mais  ce  compte  étoit  lui-même 
incomplet,  en  ce  qu'il  ne  rappeloit  pas  l'engagement 
souscrit  par  l'Autriche,  lors  du  premier  acte  de  par- 
tage.. Dans  cet  acte,  rédigé  par  elle,  et  dont  elle  avoit 
exigé  la  signature  dans  Varsovie ,  avec  les  mêmes 
•violences  exercées  vingt  ans  après  à  Grodno,  elle 
garantissôit  h  la  Pologne  le  territoire  qu'on  daignoit 
encore  lui  laisser.  Elle  étoit  donc,  en  principe,  obligée 
de  remplir  cette  garantie,  en  ^'opposant  à  toute  a»3ir 
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usurpation;  mais  la  république  éloit  en  droit  de  le  lui 
demander,  et  ne  le  fit  pas  :  il  est  irès-vraisèmblablc 
que  celte  demande  eût  été  inutile.  Le  silence  récir 
proque  de  la  Pologne  et  de  FAutricbé  ne  justifie  ni 
Pune  iii  l'autre  ;  mais  il  indique  évidemment  qu'il  y 
avoit  donc  alors  des  circonstances  qui  changeoîent 
leur  ppsition  respective.  Ces  circonstances  éi oient  la 
seconde  campagne  de  la  coalition  contre  la  France. 
Les  événemens  qui  en  furent  la  suite,  ne  placèrent 
plus  les  intérêts  de  la  Pologne,  aux  yeux  de  l'Europe 
ébranlée,  que  sous  un  jour  ou  faux ,  ou  défavorable; 
Farrière-ligne  dans  laquelle  on  avoit  peine  à  les  dis- 
tinguer encore,  sembloit  mettre  les  Polonoishors  de 
lu  révolution  sociale  qui  se  développoit  alors,  ou  ne 
l'étendre  jusqu'à  eux,  que  pour  lesaccuser  injustement 
d'en  faire  partie.  Nous  verrons,  dans  le  Livre  suivant , 
tous  ces  affreux  calculs,  repris  et  suivis  par  les  trois 
puissances,  amener  la  ruine  eiitière  de  la  Pologne. 

Lorsque  la  diète  de  Grodno  eut  signé  le  second 
démembrement,  la  confédération  de  Targowîtz  ne 
manqua  pas  de  dire  qu'il  ne  falloit  en  accuser  que  les 
auteurs  dé  la  révolution  du  3  mai.  Elle  s'empressa 
de  rejeter  sur  eux  une  accusation  qui  ne  devoit  porter 
que  sur  elle.  Il  n'est  pas  douteux  que  cette  révolution 
ne  fût  ce  qui  avoit  armé  Catherine  contre  eux  ;  mais 
ils  avoient  bien  constamment  le  droit  d'en  faire  une 
avec  Paveu  des  pâlatinats  :  aussi  n'étoit-ce  pas  ce  droit 
qu'elle  leur  contestoit  ;  on  ne  pouvoit  nier  qu'il  n'ap- 
pdt^tint  à  la  nation  PolonoiscToiitefols,  selon  les  prin- 
cipes de  Catherine;  la  nation  ne  pouvoit  plus  faire 
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usage  de  ce  droit  contre  la  garantie  qu'elle  avoit  ac- 
ceptée. En  supposant  même  que  cette  prétention  fût 
soutehable,  elle  ne  pouvoit  être  alléguée ,  qu'autant 
qu'une  partie  de  la  nation  auroit  demandé  que  l'on 
maintint  contre  l'autre  la  constitution  que  celle-ci 
vouloit  changer.  Il  falloit  donc  que  cette  demande 
fut  faite,  pour  que  la  Russie  fit  valoir  sa  garantie, 
'dont  l'exécution ,  devant  intervenir  entre  deux  partis 
opposés,  devenoit  caduque,  s'il  n'y  en  avoit  qu'on. 
Catherine  le  sentoit  si  bien  elle-même,  qu'elle  ne  fit 
avancer  ses  troupes  que  lorsque  les  confédérés  se 
furent  formés  à  Targovvitz.  L'événement  démontra 
•que  cen'étoit  pa*  ^our  eux  qu'elle  prenoit  les  armes; 
mais  elle  avoit  besoin  d'eux  pour  les  prendre  ,  et 
c'est  là  ce  qui  fait  leur  condamnation  ;  ils  ^nt  été 
trompés  par  elle  :  personne  assurément  n'entrepren- 
dra de  la  justifier  ;  mais  pourquoi  ont-ils  imploré 
son  secours?  Pourquoi  lui  ont-ils  fourni  l'occasion 
d'exercer  sa  garantie?  Elle  a  bien  dit  que  cette  ga- 
rantie étoit  devenue  nécessaire  contre  une  révolu- 
lion  qui  transportoît  snr  ses  frontières  les  principes 
des  jacobins;  mais  cette  allégation ,  si  fortement  dé- 
mentie par  tout  ce  qu'on  vient  de  voir ,  ne  fut  pas 
d'abord  soutenue,  pas  même  avouée  par  les  confé- 
dérés. Ils  eurent  la  foiblesse,  ou  la  coupable  réticenoe 
de  ne  pas  la  repousser;  mais  pendant  long*temps  ils 
n'eurent  pas  la  hardiesse  de  la  défendre.  Avant  de 
s'avilir  encore,  en  se  chargeant  lui-même  de  propagei» 
cette  affreuse  calomnie,  Félix  avoit  dit  positivement 
le  contraire  dans  un  manifeste  du  16  juin  1792  :  il 
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3^ agissoit  uniquement ,  dîsoit-il  alors ,  d'anéantir 
la  nouvelle  monarchie. ...  j  de  donner  d  la  repu-" 
bli(iue  une  constitution  bien  ordonnée j  indépen^ 
dante  du  poui>oir  monarchique  absolu. 

Ainsi,  pendant  que  les  confédérés  reprochoieot  à 
la  constitution  du  3  mai  rétablissement  d'un  pou- 
voir monarchique  trop  absolu ,  la  Prusse  et  la  Russie 
lui  reprochoient  des  principes  jacobins ,  et  se  fon- 
doient  sur  ce  motif  pour  convenir  entre  elles  du  dé- 
membrement.  C'est  pour  empêcher  l'extension  de  ces 
principes ,  qu^elles  ne  trouvèrent  rien  de  mieux  que 
de  resserrerles  liniites  de  la  Pologne.  C'est  donc  par 
ce  parti,  que  leur  intervention  a  été  (provoquée,  quoi- 
qu'elle l'ait  été  avec  une  contradiction  évidente  :  c'est 
toujours  lui  qui  est  responsable  des  suites  qu'elle  a 
eues  ;  et  quand  on  songe  combien  ce  parti  étoit  pea 
nombreux ,  lorsqu'il  se  sépara  de  la  diète  constitu- 
tionnelle ;  que  les  plus  grands  duingemens  qu'elle  fit 
ne  trouvèrent  pas  plus  de  douze  ou  quinze  opposans; 
et  que  ce  fut  à  lassi  que  ces  opposans  convinrent 
avec  le  ministre  Russe  de  former  leur  confédération  ^ 
il  est  impossible  de  se  refuser  à  faire  tomber  sur  eu^ 
le  reproche  d'avoir  été  les  seuls  auteurs  de  la  ruine 
de  leur  patrie.  Pourquoi  ont-  ils  voulu,  détruire  une 
révolution  qui  assuroit  la  grandeur  et  la  prospérité 
de  la  Pologne  ?  Parce  qu'elle  contrarioit  les  intérêts 
particuliers,  les  vues  ambitieuses ,  et  les  habitudes  de 
quelques  familles  oligarchiques.  Ainsi  réduite  et  ana- 
lysée ,  leur  conduite  est  le  plus  grand  délit  qu'un  ci- 
toyen puisse  commettre  contre  la  société  dont  il  est 


Digitized  by 


Google 


BE  LA   POLOGNE. — LIVRÉ  ^11.  52  7 

membre^  et  la  plus  grande  leton  que  FHistoire  puisse 
foaruîr. 

C'esl  ainsi  qu^en  jugea  la  diète  même  de  Grodoo , 
condamnée  par  eux  à  sanctionner  le  démembrement, 
dont  leur  confédération  étoît  la  cause.  Convoquée, 
rassemblée,  siégeant  au  milieu  de^  armées  Russes, 
elle  n'en  témoigna  pas  moins  sa  juste  indignation 
contre  ceux  qui  les  avoient  appelées  ;  îls  létoient 
presque  tous  absens,  notamment  Brandi,  R^eiruski 
et  Félix  Potocki.  Le  paiement  des  appointemens  de 
leurs  places  fut  suspendu,  sur  la  motion  de  Cîem- 
nievrski  :  le  décret  paroissoit  rendu  en  général  contre 
les  fonctionnaires  absens;  mais  les  trois  principaux 
chefs  furent  nominativement  inculpés  dans  la  diseur 
sion  ,  surtout  par  Goslavrskî.  La  sortie  vive ,  mais 
fb|;idée  en  raison,  qu'il  se  permit  cohtre  eux,  nous  a 
semblé  devoir  trouver  place  ici ,  comme  le  dernier 
trait  du  taMeau  que  nous  avions  à  tracer  de  ces 
grands  coupables. 

a  Celui-là  seul  a  droit  aux  récompenses,  qui  rem* 
>  plit  pat  lui-même  et  avec  fidélité  tous  ses  devoirs* 
3»  Diaprés  ce  principe ,  je  lé  detnande ,  peuvent-ils 
7>  exiger  un  traitement ,  ceul  qui  ont  abandonné  leur 
i7>  patrie ,  dans  l'instant  critique  où  elle  rédamoit 
-»  hautement  leurs  secours?  Je  périrai  sans  doute 
•5>  avec  cette  patrie  infortunée  j  mais;  le  dernier  sou- 
j»  pir  que  j'exhalerai  sera  un  reproché  contre  ce& 
»  citoyens  dégénérés ,  qui,  aprè:  ivoir  été  un  far- 
V  deau  inutile  sur  le  sol  de  la  Pologne,  ont  fini  par 
7>  la  livrer  au  carnage  et  k  la  dévastation.  Mécontens 
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;>}  du  nouveau  régime  constitutionnel,  qiû  forçoit 

»  leurs  têtes  aliières  à  se  courber  sous  Je  mveau  (le 

»  ia  loi ,  ces  prétendus  grands  ont  poussé  la  bassesse 

»  jusqu'à  ramper  sans  pudeur  aux  pîecjs  de  la  Russie, 

7>  pour  en  obtenir  des  secours  mercenaires,  à  l'aide 

m  desquels  ils  pussent  élever ,  sur  les  ruines  du  ^ou- 

j>  vernement ,  des  autels  à  leur  orgueilleuse  ambi« 

)i  tion ,  un  trône  à  leur  oligarchie.  C'éioit  au  pied  de 

7)  ces  autels ,  sur  les  degrés  de  ce  trône ,  que  le  Po- 

.»  lonois,  dégradé  par  leurs  viles  calomnies,  aSbibli 

y>  par  leurs  coupables  efforts ,  devoit  venir  ployer  le 

,»  gepou  devant  ces  divinités  du  jour,  dont  un  des- 

))  potisme  sans  bornes  auroit  assuré  l'empire.  La 

y>  patrie  en  deuil  verse  encore  des  larmes  de  déaes- 

»  poir  sur  l'ingratitude  de  ces  6is  dénatuinfs,  qui  ont 

»  payé  ses  soins  par  la  trahison  la  plus  infâme.  L!ha^ 

.  3>  bitant  de  ces  malheureuses  contrées  ne  peut  con- 

3)  templer,  sans  une  douleur  mêlée  d'eSroi ,  les  suites 

»  funestes  de  son  aveugle  confiance,  le  résultat  de 

.3)  ces  secours ,  équivoques  d'abord,  et  bientôt  dan- 

»  gereux,  qu'il  ne  réclamoit  pas.  Oui,  ce  sont  les 

»  Branéki ,  les  Rzevf  uski ,  les  Potocki ,  ces  chefs,  ces 

.y>  soutiens  de  la  ligue  oligarchique,  qui  ont  renveraé 

»  la  république  :  enorgueillis  de  vains  titres,  dont 

,  »  ils  méconnoissoient  la  source,  ils  ont  osé  s'élever 

y>  au^essus  de  la  loi;  que  dis*je?  Us  la  forçoient  de 

ï)  SQ  plier  à  leurs  caprices;  et,  toujours  aux  prises  avec 

))  ce  trône ,  objet  de  leur  ambition ,  ils  fouloieut  d'tm 

,y>  pied  superbe  le  ibih}e,  qui  osoit  faire  valoir  ses 

7>  droits  :  il  leur  falloit  uu  roi  sans  poitvpir^  de&loîa 
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»  sans  énergie,  un  gouvernement  sans  cohérence  et 
»  sans  force  *.  C'éloit  pour  consolider  en  Pologne 
»  ces  principes  oidieu3(/qi:^'a voit  créés  leur  orgueil , 
y>  ennemi  de  loute  espèce  de  joug ,  et  qu'appuyoit 
»  leur  despotisme;  c'éloit  pour  les  propager  et  nous 
y>  asservi  r,  qu'ils  ont  mendié  à  Pétersbourg  ces  secours 
»  désastreui,  qui,  apréi  nous  avoir 'précipités  dans 
»  un  abfme  de  malheurs,  ont  fini  par  les  engloutir 
»  eux-mêmes  jd.  < 

Tel  fol  en  effet  leur  triste  sort ,  qu'ils  ne  surent  pas 
inéme  ennoblir  par  leur  repentir.  Ces  hommes,  qui 
avoent  lant  promisde  verser  leur  sang  pour  défendre 
Fintégrité  de  la  république,  ne  figurèrent  point  dans 
les  derniers  efforts  qu'elle  fit  l'année  suivante ,  et 
s'applaudirent  de  survivre  a  sa  .destruction ,  pour 
jouir  en  sibarites  de  leurhonteuse et  immenfi^e  fortune. 

Le  ()arti  que  la  diète  de  Grodno  prit  à  leur  égard , 
.établit  donc  entre  eux  et  elle  une  différence  ti'ès-sen- 
.sible:  elle  a  sanctionné  le  déméitobrement ,  mais  en- 
tourée, menacée  par  les  troupes  qu'eux-mêmes 
avoient  appelées;  elle  a  annulé,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  le  Livre  suivant,  tout  ce  qu'avoit  fait  la  diète 
constiiuiionuelle;  mais  elle  avoit  été  mise  par  eux 
dans  la  nécessité  décéder  aux  violences,  aux  volontés 
tyranniques  des  deux  cours  :  elle  a  opposé  une  forte 
résistance  jusqu'au  moment  où,  en  la  prolongeant, 
elle  auroit  compromis  l'existence  de  la  diète  entière. 

*  Ce  f>eu  de  mots  contient  une  analyse  aussi  exacte  que  frappante 
Ae  ce  que  Pon  vit  long-temps  après  dans  VBistoire  de  P/4narchie  de 
Pologne ,  par  RuUuére. 
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Les  confëdéré&deTargO'witz  n'en  ont  jamais  opposé 
aucune.  Les  nonces  de  Grodno  sont  restés  sur  une 
brèche  qu'ils  ne  pouvQient  plus  défendre,  et  sur 
laqudle  cependant  quelques-uns  d'entre  eux  vouloient 
expirer.  Les  confédérés  de  Targowitz,  après  avoir 
démantdé  leur  patrie ,  ont  bien  dit  qu'ils  ne  pou* 
voient  plus  la  défendre,  et  ik  l'ont  quittée  pour  aller 
chez  ses  ennemis.  Je  ne  prétends  pas  assurément  jus» 
tifier,  par  ce  parallèle,  tous  les  actes  de  la  diète  de 
Grodno;  mais  elle  ne  doit  pas  non. plus  être  enve- 
loppée dans  la  proscription  générale,  à  laquelle  la 
justice  de  l'Histoire  a  voué  les  confédérés  de  Targo- 
-witz.  Elle  semble  n'avoir  fait  que  le  mmndre  mal 
qu'elle  pouvoit  faire.  Grand  exemple  !  qui  démontre 
évidemment  qu'eq  politique  il  ne  faut  jamais  se  placer 
dans  une  position  oii  l'on  ne  peut  faire  le  Inen.  La 
,diète  de  Grodno  aura  donc  eu  tort,  dira-t-on ,  de  se 
mettte  dans  cette,  position  :  oui,  sans  doute;  mais  le 
premier  et  le  plus  grand  tort  sera  toujours  celui  des 
confédérés  de  Targowitz,  qui,  en  la  forçant  d'agir 
comme  elle  a  fait,  l'ont  mise  dans  l'impossibilité  de 
se  conduire  autrement. 


FIN  BTU   LIVRE  XII. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

DtJ  LIVRE  XII. 


N.«  I« 


Instructions  données  parla  confédération  a  Félix  Potocki; 
extraites  de  la  Gazette  de  Leyde ,  1793 ,  iV,*  36. 

I.  M.  le  maréchal  devra  se  rendre  le  p)us  tôt  possible  k 
Pétersbourg,  pour  y  arrêter,  de  concert  avec  S.  M.  l'im- 
pératrice ,  les  conditious  auxquelles  les  deux  natipns  pour- 
roîent  êire  réunies  par  une  alliance  durable;  mais  après  en 
avoir  arrangé  les  points  principaux^  il  sera  ténu  de  les  porter 
à  ixotre  connoissance ,  ou  de  nous  demander  des  pleine- 
pouvoirs,  soit  pour  lui  seijl,  soit  pour  telle  autre  personne  que 
nous  pourrions  lui  adjoindre  ,  aux  fins  de  terminer ,  par 
lui-même  et  sans  délai,  la  négociation  confiée  à  ses  soins. 

II.  Comme  les  bases  de  notre  régime  constitutionnel ,  qui 
est  républicain ,  sont  et  doivent  être  liées  par  divers  rap- 
ports avec  les  engagemens  réciproques  qui  pourront  étt« 
pris  de  part  et  d'autre ,  relativement  aux  convenances  de 
cette  forme  de  gouvernement  ;  lorsque  cette  matière  sera 
mise  sur  le  tapis,  il  sera  du  devoir  de  M.  le  maréchal  de  faire, 
•ar  cet  objet,  toutes  les  observations  qu'il  croira  nécessaires , 
et  de  les  appuyer  autont  que  les  circonstances  l'exigeront. 

)}L  J^n  cas  de  nécessité ,  M.  le  maréchal  déclarera  expres*- 
«ément  qi^  le  serment  volontaire  prêté  par  nous  et  pr  la 
nation  en  corps,  relativement  à  l'intégrité  des  domaines  de 
la  république ,  que  nous  garantissent  les  traités  les  plus 
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solennels,  ne  nous  permet  d'accéder  à  aucun  ménagemeilt 
sur  ce  point;  et  qu'ainsi,  aucune  proposition  de  ce  genre  « 
de  quelque  part  qu'elle  vint,  ne  peut  être  admise  dans  le  pacte 
à  arrêter  arec  la  république,  par  l'organe  de  ses  représentans. 
IV.  En  confiant  au  zèle,  au  caractère  connu  de  M.Foiocki, 
maréchal  de  la  confédération-générale,  le  soin  de  faire  va- 
'  loir  les  intérêts  de  la  nation ,  et  de  les  appuyer  par  l'expres- 
sion du  vœu  national  ;  pour  donner  plus  d'authenticité  à  sa 
mission,  nous  avons  fait  sceller  des  sceaux  des  deux  nations 
confédérées ,  signer  des  maréchaux ,  et  déposer  aux  archives 
de  notre  chancellerie ,  Tacte  public  déclaratoire  de  nos  vo« 
lontés,  eu  vertu  duquel  nous  lui  avons  remis  nos  pouvoirs. 

Arrêté  à  Grodno,  dans  la  scaace  de  la  confédération-générale  des 
deux  nation»^  le  7  mars  1793. 

N.o  IL 

Déclaration  de  la  Prusse^  remise  à  la  diète  le  .16  janvier; 
'     extraite  de  la  Gazette  ijfe  Lejde,  1 793 ,  suppl.  du  N.^  1 1 . 

«  Il  est  connu  de  toute  l'Europe ,  que  la  révolution  ar- 
rivée en  Pologne  le  3  mai  1791 ,  à  l'insu  et  sans  la  parti- 
;cîpation  des  puissances  amies  et  voisines  de  la  république, 
n'a  pas  tardé  d'exciter  le  mécontentement  et  l'opposition 
d'une  grande  partie  de  la  nation.  Les  adbérens  de  l'ancienne 
forme  de  gouvernement  ont  réclamé  l'assistance  de  Faugusle 
souve^raine  qui  en  est  la  garante;  et  S.  M.  l'impératrice  de 
.Bufsie,  déférant  à  ces  instances,  ne  s'est  pas  reKisée  à  les 
appuyer  par  un  corps  de  troupes  respectable ,  qui  a  été 
départi  dans  les  provinces  oii  leur  présence  paroissoit  essen- 
.tiellement nécessaire.  C'est  sous  leurs  auspices,  que  les  mem- 
Itres  prépoudérans  de  la  noblesse  ont  formé  une  confédé»- 
ratiou-géncrale  ,  dont  les  travaux  actuels  sont  consacrés  à 
redresser  l'abus  des  innovations,  et  à  remettre  en  vigueur  k 
constitution  fondamentale  de  leur  patrie.  Ces  grands  évé- 
Dcmens  ne  purent  qu'attirer  l'attention  de  la  Prusse,  iuté*< 
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ressée  de  tout  temps  au  sort  de  la  Pologne,  par  les  lois  da 
yoisinaf e ,  et  les  relations  qui  sobsistoient  entre  les  deux 
empires;  mais  dans  l'espérance  que  les  troubles  survenus 
s'achemineroient  promptement  à  une  heureuse  fin ,  le  roi 
n'a  pas  cru  devdir  y  intervenir,  dans  un  moment  surtout  o& 
d'autres  soips  importans  roccupoient  ailleurs.  Il  s'en  fatit 
cependant  de  beaucoup  que  son  attente  ait  été  remplie.  Le 
parti  soi-disant  patriotique,  au-lieu  de  se  rendre  auxinteU"- 
tions  salutaires  de  la  cour  de  Russie ,  n'a  pas  craint  d'op- 
poser aux  troupes  âmpériales  une  résistance  opiniâtre  ;  et 
quoique  son  impuissance  l'ait  bientôt  réduit  à  se  désister  da 
projet  chimérique  d'une  guerre  ouverte ,  il  n'en  continue 
pas  moins  ses  machinations  secrètes ,  qui  tendent  visiblemei^l 
à  la  subversion  totale  du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité. 
Les  Etats  limitrophes  du  roi  ne  s^en  sont  déjà  que  trop 
aperçus,  par  des  excès,  et  des  violations  de  territoire  réité- 
vées;  mais  ce  qui  mérite  bien  plus  encore  son  attention  sé- 
rieuse et  celle  de  toutes  les  puissances  voisines,  c'est  que 
l'esprit  du  démocratisme  "François  y  et  les  maximes  dé  cette 
secte  atroce ,  qui  cherche  a  faire  des  prosélytes  de  tout  cdté, 
commencent  à  jeter  de  profondes  racines  en  Pologne,  au  point 
que  les^naoœuvres  desémissaires  jacobins  y  sont  puissamment 
appuyées,  et  qu'il  s'est  déjà  formé  plusieurs  clubs  révolu- 
tionnaires qui  font  une  profession  ouverte  de  leurs  sent^nens* 
»  C'est  en  particulier  la  Grande*Pologne  qui  est  infectée 
de  ce  poison  dangereux ,  et  qui  recèle  le  plus  grand  nom- 
bre des  zélateurs  du  faux  patriotisme.  Leur  connexion  avec 
lés  olubs  François,  ne  pn^ut  qu^inspirer   au  roi  de  justes 
sujets  d'inquiétude  pour  la  sûreté  de   ses  propres  États , 
et  lui. prescrit  la  nécessité  absolue  d'y  pourvoir  par  des 
mesures  convenables.   Obligée  de  poursuivre  la  guerre  , 
conjointement  avec  les  puissances  coalisées ,  et  à  la  veille 
d'ouvrir  une  seconde  campagne ,  Sa  Majesté  a  donc  cru 
devoir  se  conôerler  préalablement  avec  les  cours  de  Vienne 
et  de  Pétersbourg  sur  le  parti  qui  lui  rcstoit  à  prendre  ;  et 
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Leurs  Majestés  impériales  uVnt  pu  se  refuser  à  Fareu  que 
la  saine  politique  ne  lui  pennettoit  pas  de  laisser  les  mains 
libres  aux  factieux  de  la  Pologne ,  et  de  courir  le  risque  de 
se  mettre  à  dos  un  ennemi ,  dont  les  entreprises  fougueuses 
pourroiest  devenir  une  nouvelle  source  d^embarras. 

»  C'est  pour  les  prévenir,  que  le  ix>i  a  résolu  de  faire  entrer 
sur  k  territoire  de  la  république,  et  nonrroément  dans  plu- 
sîevrs^^  diatricts  de  la  Crra^de-Pologne,  un  corps  de  troupes 
swiffisant,  dont  le  commandement  en  chef  sera  con6é  à  son 
général  d^nfanterle,  le  sieur  de  Môllendorff.  Cette  mesure 
de  précaution  a  pour  bat  de  couvrir  les  provinces  limi* 
trophes  de  Sa  Majesté  ;  de  réprimer  les  malveillans  qui  fo- 
mentent les  troubles  et  l'insurrection  ;  de  rétablir  et  de  main-* 
tenir  l'ordre  et  le  repos  publics,  et  d'assurer  aut  habitans  bien 
intentionnés  une  protection  efficace.  Il  ne  tiendra  qu'à  eu» 
de  la  mériter  )>ap  une  conduite  paisible  et  sage,  en  accueil* 
lantet  traitantamicaiement  les  troupes  Prussiennes,  et  en  leur 
fournissant  le^secours  et  les  subsistances  dont  elles  auront  be- 
soin. Le  gfénét^bcommandant  ne  manquera  pas,  de  son  c<4lé, 
de  faire  observer  une  bonne  et  exacte  discipline ,  de  soulager 
et  d'assister  les  habitans  en  tout  ce  qui  dépendra  de  lui ,  de 
remédier  à  toutes  leurs  plaintes,  et  de  payer  fidèlement  les  li- 
vraisons qu'ils  seront  dans  le  cas  de  faire  à  sa  réquisition.  Le 
roi  aime  à  se  flatter  qu'avec  des  dispositions  aussi  pacifiques , 
il  pourra  compter  suif  la  bonne  volonté  d'une  nation,  dont 
le  bien-être  ne  sauroit  lui  être  indifférent ,  et  à  laquelle  it 
désire  donner  des  preuves  réelles  de  son  aflGeciion  et  de  sa 
bienveillance  ». 

Berlin ,  le  16  janvier  1793. 

N.o  IIL 

Déclaration  delà  P fusse ,  pour  occuper  Dantzick;  exiraité 
de  la  Gazette  de  Leyde  j  1793,  N:*  a8. 

«  liCs  mêmes  raisons  qui  ont  engagé  Sa  Majesté  Prussienne 
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i  faire  eqtrer  ua  cerps  à^  ses  troupes  dans  quelques  dislncîs 
de  la  Grande-Pologne^  la  m^UentaujoiiiHl'iuûdansht  oéces» 
ùté  de  s'assorer  de  la  yille  et  du  territoine  de  Daatzick.  Sans 
parler  des  intentions  peu  ^nlicales  que  ceUe  TiUe ,  depmîs 
nne  longue  suite  d'années ,  n'a  cessé  de  manifeslcc  envers  la 
Bionarchie  Prussienne^  o»  se  oootcS^tera  d^obserTer  foe  c'est 
dans  le  sein  de  cette  même  ville  que  s'est  établie  cette  cruiell^ 
et  odieuse  séquelle ,  qui ,  marchant  de  crime  en  ciûae  ^ 
cherche  au)ourd'tiui,  k  l'aide  de  $e^  alxmiiuablet-adhëfeiis, 
à  se  répandre  de  toutes  parts  *•  D^uis  peu ,  un  de  ces 
insignes  scélérats ,  après  qu'il  se  fut  vaiacmeni  effbrcé  de 
répandre  le  poison  de.  ses  funestes  principes  parmi  une  na- 
tion heureuse  et  fidèle  à  son  roi ,  trouva  un  asile  assuré  dans 
cette  ville  ;  ce  ne  fut  que  par  les  représentations  les  plus 
sérieuses  et  les  plus  énergiques,  qu'on  put  parvenir  à  l'ar- 
racher d'entre  les  mains  de  ses  défenseurs.  Cet  exemple 
récent,  et  plusieurs  autres,  de  l'abus  d'une  liberté  mal  en- 
tendue, ainsi  que  les  étroites  liaisons  qui  subsistent  entre 
les  factieux  François  et  Polonois ,  et  entre  ce  dangereux  parti , 
qui,  par  la  hardiesse  de  ses  principes,  subjugue  la  plus  grande 
partie  des  citoyens  bien  intentionnés;  et  enfin,  la  facilité  avec 
laquelle  l'ennemi  commun ,  à  l'aide  de  ses  partisans ,  sait  se 
procurer,  par  la  voie  de  Dantzick,  dos  munitions  de  guerre 
de  toute  espèce ,  surtout  les  blés  dont  ils  ont  besoin  :  tontes 
ces  réflexions  ont  du  fixer  les  regards  de  Sa  Majesté  sur  cette 
ville,  et  la  déterminer  à  la  contenir  dans  ses  justes  homes  ^ 
afin  de  pourvoir  par-rU  à  la  sûreté  de  ses  propres  États,  qnt  ^ 
avoisinent cette  même  ville.  Pour  œt  effett  Sa  Majesté,  de 
concert  avec  les  puissances  co-i?»téressées,  a  chargé  son 


^  Ce  reproche  nVtoit  pas- $ans  fondement,  ainsi  que  ceux  qai 
àuirent  j  mais  »  d'après  ces  faits  ^  la  Prusse  ayoît  tout  au  plus  le  droit; 
d'occuper  momentanément  Dantûck  ;  comme  point  de  sûreté:  jajna!» 
cUe  n'aToit  eu  odai  de  la  réunir  à  sa  monarichie ,  comme  propriété 
tacommutable. 
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lieutenant-général  de  Raumer  de  faire  occuper  la  ville  et  le 
territoire  dé  Dantzick  par  un  corps  suffisant  de  ses  troupes, 
afin  d'y  conserver  Tordre  et  le  repos  purli'^s.  Il  dépendra 
donc  uniquement  de  la  sag^eet  paisible  conduite  deshabitans 
de  cette  ville ,  de  mériter  la  bienveillance  de  Sa  Majesté ,  eif 
recevant  amicalement  ses  troupes ,  ot  en  lenr  fournissant 
tout  le  secours  et  PaW -tance  dont  elles  pourroient  avoir 
I>esoin.  Le  çénéral«commandant,  de  son  côté,  y  fera  observer 
la  discipline  la  plus  sévère ,  et  accordera  sa  protection  à 
tous  ceux  qui  la  réclameront.  Teb  sont  les  senti  mens  de  Sa 
Majesté  Prussienne.  Elle  espère  que  le  magistrat  delà  ville 
de  Dantzick  ne  manquera  pas  de  s'y  conformer,  et  de  se- 
conder par-là  les  vues  salutaires  dont  les  bons  effets  doivent 
tourner  à  son  avantage  particulier  ». 

Donné  à  Berlin ,  le  34  féyrier.1793. 

Réponse  de  Malachowski  à  la  déclaration  du  16  janvier; 
extraite  de  la  GttaeîtedeLeyde,  1 793,  suppL  du  N.^  1 5. 

«  Le  soussigné  n*avoit  eu  rien  de  plus  pressé  que  de  trans- 
mettre à  la  sérénissime  confédération-générale  la  déclaration 
que  M«  de  Bucliholtz  lui  a  adressée  le  16  du  courant.  Il  met 
aujourd'hui  un  égal  empressement  à  s'acquitter  des  ordres 
qu'il  vient  de  recevoir  en  conséquence ,  en  exposant  i 
M.  l'envoyé  ce  qui  suit  :  ^ 

»  Au  moment  ou  la  confédération«générale  étoit  dânsFat-> 
tente  d'une  réponse  a  la  note  remise  par  ses  or<lres  à  M.  l'en- 
voyé le  12  décembre  dernier,  au  sujet  des  bruits  répandus 
alors  de  la  destination  d'un  corps  de  troupes  Prussiennes,  pour 
en  trer  sur  le  territoire  de  la  république,  elle  ne  pouvoit  qu'être 
infiniment  peinée,  en  apprenant,  parla  déclaration  susmen- 
tionnée, que  Sa  Majesté  Prussienne  aeficctiTement  cru  avoit 
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tles  raisons  pressantes  de  se  déterminer  à  une  mesure,  dont 
rien,  d'après  Vétat  actuel  des  choses  en  Pologne,  ne  pouvoit 
annoncer  la  nécessité;  mais  plusle^  motifs  de  cette  mesure, 
énoncés  dans  la  déclaration ,  portent  sur  des  faits  faciles  à 
rectifier,  plus  on  aime  à  se  persuader  que  des  éclaircissemens 
satisfaisans produiront,  dans  l'esprit  de  Sa  Majesté  Prussienne, 
une  impression  analogue  à  la  loyauté  connue  du  caractère 
de  ce  priilce ,  ainsi  qu^à  la  confiance  que  celte  même  loyauté  . 
inspire  toujours  à  la  nation  Polonoise. 

n  est  notoire  que  la  confédération-générale,  déterminée  à 
substituer  à  l'ouvrage  du  3  mai  une  constitution  plus  analogue 
au  génie  national  et  à  !a  position  locale  du  pays  ,  a  compté 
parmi  ses  principaux  soins  celui  de  chercher  à  affermir  tous 
les  rapports  d'harmonie  et  d'amitié  subsislans  entre  la  répu- 
blique et  ses  voisins.  Dans  cette  vue,  il  ne  pouvoit  guère  lui 
échapper,  qu'indépendamment  des  inconvéniens  qui,  au 
moment  de  réformes  salutaires ,  pourroient  rcsultét*,  pour 
cet  État,  du  progrès  des  principes  outrés  du  démocratisme , 
la  propagation  de  ces  principes  en  Pologne  éveilleroit  néces- 
sairement la  juste  sollicitude  des  puissances  voisines ,  coa- 
lisées pour  en  réprimer  les  dangereuses  influences.  Aussi ,  ne 
s'est-elle  pas  bornée  à  manifester  une  désapprobation  décidée 
pour  ces  maximes  exagérées  ;  elle  a  multiplié  avec  succès  les 
soins  d'une  surveillance  active ,  pour  préserver  la  Pologne 
d'une  contagion ,  qui  a  donné  naissance  ailleurs  à  toutes  ces 
sociétés  révolutionnaires,  connues  sous  le  nom  de  clubs  poU- 
titjfueSf  proscrits  sévèrement  par  l'universal  de  la  confédéra- 
tion,  émané  le  28  novembre,  et  dont  la  surveillance  a  été  spé^ 
cialement^  et  récemment  même,  recommandée  à  tous  les  corn- 
mandans  militaires.  Si  quelques  esprits  légers  ou  enthousiastes 
delà  nouveauté  ontpu  par-fois  annoncer,  dans  des  propos  irré* 
fléchb^un  goût  prononcé  pour  ces  idées  démocratiques,  leurs 
opinions  isolées ,  sans  suite ,  sans  conséquence ,  sont  rangées 
parle  public  sensé  parmi  cesparadoxes  oiseux,  dont  tout  l'effet 
e  borne  à  fournir  aux  frais  delà  conversation  ;  mais,  ensup^ 
TomQ  III.  22 
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posantmêmequ'il  pût  en  résulter  des  associations  dangereuses 
pour  l'ordre  et  la  tranc[uillîté  publique ,  l'autorité  publique , 
concentrée  actuellement  dans  les  États  confédérés,  seroit 
plus  que  sufiisante  pour  les  dissoudre.  Secondée  par  le  yœa 
national,  appuyée  de  l'assistance  puissante  de  l'auguste  sou- 
veraine, qui ,  à  la  face  de  l'Europe,  a  daigné  se  déclarer 
généreusement  protectrice  des  libertés ,  de  l'indépendance 
et  du  bien-être  de  la  Pologne,  la  confédération  actudle 
réunit  toutes  les  ressources  (Capables  d'en  imposer  effica- 
cement à  tout  esprit  de  faction ,  qui ,  en  troublant  la  trau* 
quillité  intérieure ,  pourroit  justement  exciter  l'animadver*- 
sion  de  ses  voisins  ;  et  Sa  Majesté  Prussienne ,  se  trouvant 
dans  le  cas  d'entreprendre  une  nouvelle  campagne ,  loin 
d'avoir  à  craindre  de  laisser  à  son  dos  un  ennemi  dont  il  eût 
quelque  chose  à  redouter,  peut  compter  j  trouver  une  séca« 
rite  entière  que  lui  garantit  la  loyauté  d'un  gouvernement 
ami  de  la  paix ,  attentif  à  respecter  les  engagemens  des  traités, 
et  sachant  apprécier  l'amitié  d'un  allié  puissant,  qui,d'ail« 
leurs,  par  sa  proximité  même,  sera  toujours  à  portée  de 
voir  les  effets  de  ces  dispositions ,  et  de  les  juger  suffisans 
pour  éloigner  jusqu'à  l'apparence  de  quelque  inquiétude 
pour  ses  États  limitrophes • « . . .  • 


Ce  véritable  état  des  choses  écartant  toute  possibilité  de 
troubles  en  Pologne ,  capables  d'influer  sur  la  tranquillité  des 
États  de  Sa  Majesté  Prussienne ,  et  dont  l'appréhension  pour- 
roit seule  motiver  les  ordres  donnés  par  Sadite  Majesté,  de 
faire  entrer  un  corps  de  ses  troupes  sur  le  territoire  de  la  répu- 
blique ,  la  confédération  ne  peut  qu'être  persuadée  que  ce 
souverain  magnanime  et  équitable ,  en  contremandant  les 
ordres  mentionnés,  sera  bien -aise  de  donner  par -la  une 
nouvelle  preuve  de  ses  dispositrons  amicales  envers  la  Po- 
logne,  bien  propre  à  cimenter  une  confiance  réciproque 
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entre  deux  États  voisins  et  alliés.  Telles  sont  les  espérances 
et  les  demandes  que  le  soussigné  a  en  ordre  d'énoncer. , ,  « . . 
y«rsovi€,  ce  a)  jAnyier  1793. 

Sign(  MiLiCHowsKi» 

K.*  V.' 

Protestations  de  la  confédération-générale  ;  extraites  de  la 
Gazette  de  Leyde ,  ^93 ,  Nj^  20  et  22. 

«  Des  événemens  favorables,  ou  de  grands  revers ,  avoiént 
tour-à-lour  porté  la  Pologne  à  un  degré  é minant  de  splen- 
deiir,  ou  précipité  dans  un  état  de  foitlesse  et  d'acca- 
blemeîit  ;  mais  dans  cette  alternative  de  chanpes  opposées , 
une  constance  inébranlable  avoit  toujours  constaté  Fêlé va7 
tion  du  caractère  nationaL  Le  court  intervalle  des  auatre 
dernières  années  vit  obscurcir  cet  aspect  honqrable  pour  la 
nation*  La  diète  de  1788,  rassemblée  à  une  époque  qui, 
par  un  concours  heureux  de  circonstances ,  offroit  à  la  Po- 
logne et  Fespoir  et  les  nK>yens  de  raffermir  les  bases, de  son 
gouvernement  républicain ,  devint  pour  elle  une  source  de 
maux,  aggravés  par  le  contraste  des  espérances  évanouies. 
La  séduction  égara  le  patriotâ|me  confiant ,  et  dénatura  ses 
vues  pures  et  bienfaisantes. 

»  La  révolution  du  3  mai  1791 ,  conçue  et  effectuée  sans 
l'attache  du  vœu  national^  sans  le  concours  des  voisins'^ , 
en  transformant  une  république  en  monarchie ,  fit  peser  le 
despotisme  au-dedans,  avec  la  crainte  des  orages  extérieurs 
provoqués  par  le  mécontentement  des  cours  limijlrophes. 

*  Le  vopu  national  avoit  été  consuké  gaatre/pis  :  1.0  pour  la  pro- 
longation de  la  diète  ;  a.o  pour  fclectiui^  des  doubles  nonces  ;  3.^  pour 
rhérédité  j  1^.^  pour  le  choix  de  la  maison  de  Saie.  — La  Pmsse  avoic 
plus  que  concouru ,  puisqu'elle  avoit  sollicité  d*abord ,  puis  fon&el* 
kment  et  plusieurs  fois  approuvé. 

22* 
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Une  constitution  qui  por toit  atteinte  aux  prérogatives  an^' 
tivfaesdu  citoyen,  cimentées  da  sang  de  ses  ancêtres,  éga« 
lement  peu  compatible  avec  les  convenances  politiques  àei 
puissances  qui  nous  environnent,  manquoit  des  bases  néces- 
saires pour  lui  en  assurer  la  solidité.  Fidèle  à  ses  enga- 
gemens,  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Russies,  cette 
auguste  alliée  de  la  Pologne^  et  garante  de  son  gouver- 
nement ,  daigna  offrir  à  la  nation ,  dans  Fassistance  généreuse 
de  sa  puissance ,  une  perspective  flatteuse  du  rétablissement 
de  ses  libertés^  de  son  indépendance,  de  sa  souveraineté  et  de 
son  intégrité.  Des  citoyens  vertueux,  déterminés  à  préférer 
la  mort  à  l'esclavage ,  ne  balancèrent  point  d'adhérer  à  des 
vues  aussi  consolantes  pour  leur  patrie;  tandi3  que  d'autres, 
retirés  dan§  leu|Ps  foyers,  et  cédant  aux  circonstance^,  n'atten- 
doient  qu'un  instant  favorable,  que  tout  leur  présageoit.  La 
déclaration  de  la  cour  de  Fétersbourg  assuroit  aux  Polonois 
leur  république ,  un  gouvernement  libre ,  l'indépendance 
nàtionaleetTintégrité  de  leurs  domaines«La  paix  et  la  liberté 
devançoient  les  bannières  des  troupes  Russes,  qui  entroient 
sur  le  territoire  de  la  république  en  amies  et  en  auxiliaires* 
Cependant,  l'emploi  abusif  des  forces  nationales,  en  opposant 
une  résistance  irréfléchie,  fit  bientôt  gémir  tout  citoyen  ver- 
tueuse à  la  vue  du  sang  de  ses  frères,  prodigué  indiscrètement. 
^  Mais  enfin ,  le  règne  de  l'yreur  et  du  désordre  disparut; 
nn  penchant  de  fraternité  riÇprocha  tous  les  esprits:  /e  roi, 
l'armée^  la  nation  entière ,  adhérèrent  au  nœud  de  la  con- 
fédération formée  àTargowitz  le  i4  mai  1792.  Alors ,  le 
trouble  et  la  consternation  firent  place  aux  épanouissemens 
de  l'espérance  et  de  la  joie  ;  le  calme  rétabli  dans  l'intérieur, 
l'assistance  d'un  appui  externe ,  la  confiance  motivée  dans  la 
justice  de  la  cause,  et  dans  la  bonne  {volonté  des  i^oisins: 
fout  concouroit  à  écarter  les  inquiétudes  ;  le  caractère  na- 
tional interdisoit  toute  idée  de  persécution.  Aussi ,  la  per- 
sonne et  les  propriétés  des  individus  les  plus  connus  par 
leur  opposHion  ai»  vues  salolaires  de  la  confédération , 
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lurent-^Iles  respectées.  Les  troupes  Russes,  cantonnées  dans 
les  diverses  provinces ,  observoient  partout  une  discipline 
exacte  ;  et  si  par-fois  quelques  citoyens  eurent  à  essuyer  des 
vexations,  ces  avanies  isolées,  dont,  au  sein  inême  de  la  paix, 
on  n'est  pas  entièrement  à  Tabri  de  la  part  du  soldat  na* 
tional,  ne  furent  que  l'ouvrage  de  quelques  commaudans 
subalternes,  et  se  trouvèrent  aussitôt  réprimées  que  connues. 
Déjà  là  confédération  se  croyoit  près  d'atteindre  son  but  ; 
déjà  ses  travaux ,  tendant  à  la  régénération  du  gouvernement 
républicain,  alloient  assurer  la  liberté  du  citoyen,  et  af- 
fermir Tamitié  et  la  bonne  harmonie  avec  les  États  voisins  ; 
déjà  la  république  toucboit  $iu  moment  de  goûter^  au  sein  de 
la  paix ,  les  fruits  du  zèle  actif  des  citoyens  qui  avoient  eu  le 
courage  de  saisir  le  timon  des  affaires  dans  une  crise  difficile: 
la  pureté  de  leurs  intentions  dévoilée,  fit  disparoître  les 
images  de  la  prévention  ;  et  la  nation  attendoit  avec  con- 
fiance le  résultat  des  travaux  entrepris'  pour  la  félicité  pu-* 
blique.  Tel  étoit  l'état  des  choses  en  Pologne ,  lorsque  la 
déclaration  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  vint  glacer  tous  les 
coeurs  d'effroi  et  de  surprise.  Les  motifs  y  développés  de 
l'entrée  des  troupes  Prussiennes  sur  le  territoire  de  la  répu- 
blique ,  ne  pouvoient  manquer  de  faire  naître  des  soupçons 
inquiétans  dans  l'esprit  du  Polonois ,  aussi  loyal  dans  son 
caractère,  qu'ouvert  dans  sa  conduite.  'ESrsLjé  du  prétendu 
progrès  du  démocratisme  eii  Pologne ,  et  plus  encore  de  la 
naissance  des  clubs  destinés  à  le  propager ,  le  roi  de  Prusse , 
a  la  veitte  d'ouvrir  une  seconde  campagne ,  n'a  pas  cru , 
est-il  dît  dans  cette  déclaration ,  devoir  laisser  derrière  lui 
un  ennemi  dont  il  avoit  tout  à  craindre^  Il  a  regardé ,  en 
conséquence,  comme  ujie  précaution  indispensable  de  faire 
entrer  une  partie  de  ses  troupes  sur  le  territoire  de  la  répu- 
blique. Une  correspondance  suivie  entre  les  commandians 
militaires ,  les  confédérations  palalinales,  les  magistratures 
civiles  et  la  confédération-générale,  ayant  mis  celle-ci  à 
même  de  s'assurer  qu'on  calme  parfait  régnoU  d'un  bout  da 
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royaume  à  ?autre^  toutes  mesures  de  précautions  extraof^ 
âinaiires  lui  avoient  paru  jusque-là  superflues.  A  la  vue  de 
la  déclaration  de  Sa  Majesté  Prussienne ,  quoique  ctonnéd 
seulement  des  assertions  y  énoncées  y  et  nullement  con- 
tainbue  de  là  réalité  de  leur  objet,  la  confédératîon-gé-» 
jiéraleavoil  satisfait  à  tous  les  égards  qu^ellecrojoitdilsàun 
Voisin,  à  un  ami,  à  un  allié.  Elle  déclara,  dans  sa  réponse ^ 
«  qu'aucune  espèce  de  trouble  ne  se  manifestoit  dans  le  pays; 
»  que  tous lesclubsrévolutionnairesy  éloient  proscrits;  qu'au 
a»  reste,  la  force' publique,  appuyée  delà  présence  des  troupes 
»  Russes,  étoit  plus  que  suffisante  pour  réprimer  tous  les  mou- 
»  yemens  ».  Elle  demandoit ,  en  conséquence  ^  à  Sa  Majesté 
prussienne  «  de  révoquer  les  ordres  donnés  pour  l'entrée  d'un 
»  corps  de  ses  troupes  sur  le  territoire  de  la  république  ».  En- 
suite de  cette  réponse ,  la  confédération-générale,  déférant 
plutôt  a  l'inquiétude  manifestée  de  S.  M.  le  roi  dé  Prusse, 
qu'à  la  réalité  du  besoin ,  a  envoyé  des  ordres  précis  à  tous 
les  corps  de  troupes  de  se  tenir  toujours  prêts  à  se  porter 
partout  où  le  moindre  indice  de  fermentation  pourroit  exiger 
leur  présence. 

»  Ces  démarches  eflfectuées  ne  laissoient  aucuD  doute  à  la 
confédération-généraïe,  à  la  nation  entière ,  que  Sa  Majesté 
Prussienne,  rassurée  par  tant  de  motifs,  feroit  arrêter  la 
marcbede  ses  troupes.  Celte  déférence  paroissoit  également 
analogue  aux  lois  du  bon  voisinage,  et  à  la  dignité  d'une 
nation  libre.  Cependant ,  nonobstant  toutes  ces  assurances 
solennelles,  nonobstant  l'évidence  des  faiïs  allégués  pour 
les  appuyer,  l'armée  P|nissienne  avança;  un  de  ses  qéta- 
chemens  parut  sbùs  les  murs  de  Thorn^  LesYiabitans,  fidèles 
d  leur  devoir,  lui  en  ayant  refusé  l'entrée,  essuy^reiit  une 
aitaque  ouverte  :  les  cahoiis  furent  braqués  ;  la  porte  en- 
foncée ;  la  garde  municipale  délogée  de  ses  postes  ;  et  une 
ville  sans  défense  offrit  le  spectacle  d'une  place  emportée 
d'assaut.  Les  réginàens  Prussiens  y  firent  leur  entrée ,  en 
remplissant  l'air  de  cris  de  joie.  Aucun  soldat  dé  la  repu- 
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i>Iique  n'étoit  là  pour  opposer  une  résistance.  La  ville  se 
reposoit  de  sa  sûreté  sur  la  foi  publique;  et  celle-ci  fut 
violée.  A  la  même  époque ,  différens  détachemens  Polonois, 
répartis  dans  la  Grande-Pologne ,  se  trouvèrent  assaillis  pt 
délogés  de  leurs  postes  par  des  forces  supérieures. 

»  Pleins  de  confiance  dans  des  engagemens  solennels,  dans 
la  religion  des  traités ,  pouvions-nous  jamais  qrolre  a,voir 
à  redouter  des  surprises ,  ou  une  violence  ouverte ,  là  où 
tout  devoit  nous  garantir  de  ne  trouver  que  de  l'amitié  et 
des  secours  ?  Aussi,  le  peu  de  troupe» cantonnées  sur  cette 
frontière ,  n'ayant  d'autre  destination  que  de  surveiller  la 
tranquillité  intérieure,  loin  d'être  suffisamment armjées  en 
guerre,  étoient  même  dépourvues  de  canons. 

»  La  haute  idée  que  nous  noi^  sommes  formée  de  la  justice 
et  4e  la  magnanimité  de  S.  M.  le  roi  de  Presse  ,  nourrit 
toujours  notre  attente,  que  ce  prince,  éclairé  par  notre  ré- 
ponse ,  arrêtera  les  suites  de  sa  première  résolution  ;  que , 
Lien  loin  de  vouloir  donner  de  Fappui  à  la  violation  déjà 
effectuée  du  territoire  Polonois ,  il  aura  plutôt  à  cœur  de 
convaincre  la  nation  de  sa  constante  bienveillance,  en  faisant 
évacuer  à  ses  troupes  les  domaines  de  la  république^ 

»  Nous  reposant  sur  la  bonté  de  notre  cause,  nous  n'avons  à 
craindre  aucune  espèce  de  prétentions  à  la  charge  de  quelque 
partie  des  Etats  de  la  république,  garantis  par  tant  de  traités, 
et  notamment  par  celui  de  ijjS  ,  qui  lie  Sa  Majesté  Prus- 
sienne ,  comme  les  deux  autres  cours  voisines.  Fidèles  eu 
conséquence  à  notre  serment ,  fidèles  à  notre  attachement 
aux  prérogatives  antiques  de  nos  ancêtres ,  fidèles  à  notre 
vocation,  nous  protestons  de  la  manière  la  plus  solennelle, 
à  la  face  de  l'univers,  contre  toute  usurpation  de  la  moindre 
partie  des  États  de  la  république.  Nous  déclarons  haute- 
ment que  nous  n'entrons  pour  rien,  ni  en  aucune  manière , 
dans  tel  concert  que  ce  soit,  tendant  à  détachçr  quelque 
portion  des  domaines  Polonois  ;  qu'au  contrajfe ,  nous 
sommes  prêts  à  sacrifier  jusqu'à  la  dernière  goultp  de  notr^ 
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sang  à  la  défense  de  notre  liberté  et  de  notre  intégrité. 

»  Noos  espérons,  au  reste ,  que  les  deux  coturs  impériales , 
liées  par  leur  garantie,  que  même  toutes  les  puissances ,  par 
une  suite  d^une  communauté  d^intérét  national  y  ne  verront 
point  d'un  œil  indifférent  une  violation  manifeste  du  droit 
des  gens^  des  atteintes  graves  portées  à  la  tranquillité  d'un 
État  voisin  et  ami ,  ainsi  que  Finvasion  ouverte  de  ses  do- 
maines. Nous  nous  attendons  surtout ,  que  l'auguste  sou- 
veraine, en  qui  nous  avons  placé  toute  notre  confiance,  et 
qui ,  à  la  face  de  TEurope ,  nous  a  voué  sa  bienveillance , 
ne  laissera  point  foiblir  l'éclat  de  sa  renommée ,  et  trouvera 
plutôt  analogue  à  sa  grande  ame  d'ajouter  à  celte  foule  de 
faits  mémorables  qui  l'ont  immortalisée ,  celui ,  non  moins 
glorieux,  de  prêter ,  dans  des  momens  critiques ,  une  main 
seconrable  à  une  nation  libre,  digne  à  tous  égards  d'exciter 
un  intérêt  général. 

»  En  manifestant  ainsi  toute  la  pureté  de  nos  intentions , 
nous  déclarons  enfin  qu'aucune  autre  vue  n'anime  nos 
efforts ,  que  celle  de  transmettre  à  nos  neveux  une  république 
bien  organisée,  libre  etindépendante;  et  que  cette  république 
que  nous  aurons  régénérée  ,  ou  nous  la  conserverons  in^ 
tègre ,  ou  aucun  de  nous  ne  sun^ivra  à  son  désastre  ». 

Fait  à  Grodno ,  à  la  sëance  de  la  confédération-générale  dés  deax 
nations,  le  3  février  1793. 

Signé  Stanislas-FéKx  Potocki,  etc. 

Alexandre,  prince  Sàpiiha  ,  etc. 

N.o  VI. 

Déclaration  de  V impératrice  de  Russie ,  remise  par  Sièi^ers , 
le  9  avril  1 793,  h  la  confédération-générale  ^  à  Grodno  ; 
extraite  dé  la  Gazette  de  Leyde ,  1 793 ,  iV.o  Sj. 

«  Les  intentions  que  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Rus- 
sies  a  fait  annoncer  dans  la  dédara lion,  remise ,  le  18  mai 
de  l'aonce  passée,  par  son  ministre  à  Varsovie,  à  l'occasion 
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ée  l'entrée  de  ses  troupes  en  Pologne ,  étoient ,  sans  con- 
tredit ,  faites  pour  se  concilier  le  suffrage,  la  déférence ,  et, 
on  peut  ajouter ,  la  reconnoissance  de  toute  la  nation  Po- 
lonoise;  cependant,  l'Europe  a  tu  de  quelle  manière  elles 
ont  été  accueillies  et  appréciées.  Pour  frayer  à  la  confé- 
dération de  Targowitz  le  chemin  par  lequel  elle  pouvoit 
parvenir  à  Fexercice  de  ses  droits  et  de  son  pouvoir  légitime, 
il  a  fallu  recourir  à  la  voie  des  armes  ;  et  les  auteurs  de  la 
révolution  du  5  mai  1791 ,  et  leurs  adhérons ,  n'ont  désem- 
paré la  lice ,  dans  laquelle  ils  ont  provoqué  les  troupes 
*  Russes ,  qu'après  avoir  été  vaincus  par  leurs  efforts. 

y>  Mais  si  la  résistance  ouverte  a  cessé ,  ce  ne  fut  que  pour 
faire  place  à  des  machinations  secrètes,  dont  les  ressorts 
déliés  sont  d'autant  plus  dangereux ,  qu'ils  échappent  sou- 
vent à  la  vigilance  la  plus  attentive ,  et  même  à  Fatteinte 
des  lois.  L'esprit  de  faction  et  de  troubles  a  poussé  de  si  pro- 
fondes racines ,  que  cem^  qui  s'occupent  du  soin  malfaisant 
de  le  souffler  et  de  le  propager ,  après  avoir  échoué  dans 
leurs  cabales  auprès  des  cours  étrangères ,  pour  leur  rendre 
suspectes  les  vues  de  la  Russie ,  s'attachèrent  à  égarer  la  mul- 
titude ,  toujours  facile  à  surprendre,  et  parvinrent  à  lui  faire 
partager  la  haine  et  l'animosité  qu'ils  ont  conçues  contre  cet 
empire,  pour  les  avoir  frustrés  de  leurs  coupables  espérances. 
Sans  parler  de  plusieurs  faits  de  notoriété  publique,  qui 
constatent  les  dispositions  malveillantes  du  plus  grand  nom- 
bre des  Polonois,  il  suffit  de  dire  qu'ils  ont  su  abuser  même 
des  principes  d'humanité  et  de  modération  auxquels  les  gé- 
néraux et  les  officiers  des  armées  de  l'impératrice ,  d'après 
les  or<lres  exprès  qu'ils  en  avoient,  conformoient  leur  con- 
duite et  leurs  actions,  pour  éclater  contre  eux  en  toutes  sortes 
d'insultes  et  de  mauvais  procédés ,  au  point  que  les  plus 
audacieux  osoient  parler  de  vêpres  Siciliennes^  et  menacer 
de  leur  en  faire  subir  le  sort.  Telle  est  la  récompense  que 
ces  ennemis  de  la  tranquillité  et  du  bon  ordre ,  que  Sa  Ma- 
jesté impériale  vouloit  rétablir  et  assurer  dans  leur  jpa  trie, 
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Teser voient  à  ses  généreuses  intentîous.  Qu'on  juge  par-là  da 
la  sincérité  de  l'accession  delà  plupart  d'entre  eux  à  la  confé- 
dération actuellement  existante,  ainsi  que  de  la  durée  et  de  la 
solidité  de  la  paix,  au-dehorset  au-deâans  de  la  république* 

»  Mais  l'impératrice,  accoutumée  depuis  trente  ans  à  lutter 
contré  les  agitations  perpétuelles  de  cet  État,  et  confiante 
dans  les  moyens  que  la  Providence  lui  a  dispensés  pour 
contenir  dans  leurs  bornes  les  dissensions  qui  y  régnent  jus- 
qu'à présent,  àuroit  persévéré  dans  ses  efforts  désintéressés, 
et  continué  de  laisser  dans  l'oubli  tous  les  griefs  qu'elle  a 
à  sa  charge,  ainsi  que  les  justes  prétentions  auxquelles  ils  lui 
donnent  des  titres ,  s'il  ne  se  présentoit  des  inconvénien» 
d'un  genre  encore  plus  grave  à  redouter.  Le  délire  dénaturé 
d'un  peuple  naguère  si  florissant ,  maintenant  avili ,  déchiré , 
et  sur  le  bord  d'un  abîme  prêt  à  l'engloutir,  au-lieu  d'être 
un  objet  d'effroi  pour  ces  factieux ,  leur  pàroît  un  modèle  à 
imiter.  Ils  travaillent  à  introduire  dans  le  sein  de  la  répu- 
blique cette  doctrine  infei^nale ,  qu'une  secte  impie ,  sacri- 
lège ,  et  absurde  à-la-fois ,  a  enfantée  poilr  ïe  malheur  et 
la  dissolution  de  toutes  les  sociétés  religieuses ,  civiles  et 
pQlitiques.  Déjà  des  clubs,  affiliés  à  celui  des  jacobins  à  Paris, 
sont  établis  dans  la  capitale ,  ainsi  que  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  l^ologne  :  ils  distillent  leurs  pobons  en  secret, 
les  verseiit  dans  les  esprits ,  et  les  y  font  fermenter. 

»  L'établissement  d'un  ïoyer  aussi  dangereux  pour  toutes 
les  puissances  dont  les  États  avoisinent  ceux  de  la  république, 
a  du  naturellement  exciter  leur  attention.  Elles  se  sont  oc- 
cupées en  commun  des  mesures  les  plus  propres  à  étouffer 
le  mal  dans  sa  naissance ,  et  empêcher  la  contagion  d'arriver 
jusqu'à  leurs  propres  foniières.  S.  M.  l'impératrice  de  toutes 
les  Russies,  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  de  l'aveu  de  Sa  Ma- 
jesté l'empereur  des  Romains ,  n'en  ont  point  reconnu  de 
plus  eflicaces  pour  leur  sûreté  respective ,  que  de  resserrer 
la  république  de  Pologne  dans  des  limites  plus  étroites,  en 
lui  appréciant  une  existence  et  des  proportions  qui  con« 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  î»Ol.OGNE. —  LIVRE  XII.  347 

viennent  mieux  à  une  puissance  intermédiaire ,  et  ^ui  lui 
facilitent  les  moyens  de  se  j^rocufer  et  dese  conserrer^  sani 
préjudicier  à  son  antique  liberté ,  mn  gouvernement  sage , 
réglé ,  et  en-n^me-temps  assez  actif  pour  prévenir  et  ré- 
primer tous  les  désordres  et  tous  les  troubles  qui  ont  si  sou- 
vent altéré  sa  propre  iranquilHlé  ^  ainsi  que  celle  de  ses 
voisins.  Unies  à  cet  effet  par  un  parfait  concert  c)e  vues  et  do 
principes,  LL.  MM. ,  Timpéralrice  de  toutes  les  Russies  et  le 
roi  de  Prusse,  sont  intimement  persuadées^  qu'elles  ne  peuvent 
mieux  prévenir  la  subversion  totale,  dont  la  république  est 
menacée  à  la'  suite  de  la  discorde  qui  la  divise  ,  et  surtout 
de  ces  opinions  monstrueuses  et  erronées  qu'on  commence 
à  j  manifester ,  qu^en  réanissant  à  leurs  Etats  respectifs  celles 
de  'i^es  provinces  qui  y  confinent  actuellemeht ,  en  s'en 
mettant  dès  ce  moment  en  possession  effective,  afin  de  les 
mettre  dé  bonne  heure  à  couvert  des  effets  funestes  de  ces 
mêmes  opinions  qu'on  cherche  à  y  répandre.  Ijeursdites 
Majestés ,  eu  annonçant  à  toute  la  nation  Polohoise  en  géné- 
ral ,  le  parti' ferme  et  inébranlatble  qu'elles  ont  pris  à  cet 
égard,  l'invitent  à  se  rassembler  au  plus  tôt  en  diète,  afin 
d'y  procéder  à  un  règlement  amiable  par  rapport  à  cet 
objet ,  et  de  concourir  à  l'intehtion  salutaire  qu'elles  ont 
de  lai  assurer  désbmais  un  état  de  paix  inîperturbable ,  et 
de  consistance  stable  et  solide. 
Fait  il  Grodooy  ce  g  avfil  1793. 

«S**^  Jacques  de  Sikyers  ,  eiç» 
M,«  VIL 

X^ettres^patentes  ^u  roi  de  Prusse ,  ad^f^s^ées  aux  provù^ces 
etuifles  réunies;  extraites  de  la  Ga^tte  de  Leydç,  1 793 , 
_  iV."34  et^S.  .  '' 

«    Nous,  Frédéric-Guillaume , 

II  est  de  notoriété  que  la  nation  Polonoise   a  fourni  €« 
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tout  temps  de  fréqnens  sujets  de  mécontentement  aux  puis-^ 
sances  voisines,, et  particulièrement  à  celle  de  Prusse*  Noù 
contente  d'avoir  violé,  contre  toutes  les  règles  d'un  bon  voi-* 
si  nage,  le  territoire  de  Prusse,  en  y  faisant  de  fréquentes 
invasions,  en  troublant  sans  cesse  la  tranquillité  de  ses  ha- 
bitans,  et  enleurrefusantconstamment  la  justice  et  la  satisiac* 
tion  équitable ,  qui  leur  étoient  dues ,  des  torts  qu'elle  leur 
causoit,  cette  nation  s'est  occupée  sans  cesse  de  projets  per- 
nicieux qui  ne  pouvoient  qu'exciter  l'attention  des  puis- 
sances voi3ines.  Ce  sont  là  des  faits  qui  n'ont  pu  échapper  à 
tout  observateur  attentif  des  événemens  récens  arrivés  en 
Pologne  ;  mais  ce  qui  devoit  mériter  l'attentiçn  la  plus  sé- 
rieuse de  ces  mêmes  puissances,  c'est  cet  esprit  de  révolte 
qui  se  propage  de  plus  en  plus  en  Pologne ,  et  cette  influence 
manifeste  qu'avoit  gagnée  ce  système  exécrable ,  tendant  à 
rompre  tous  les  liens  civils,  politiques  et  religieux  des  gou- 
^ernemens ,  ei  qui  ne  pouvoit  manquer  d'exposer  la  nation 
Polonoise  à  tous  les  maux  redoutables  de  l'anarchie ,  et  la 
plonger  dans  un  abîme  de  m,alheqi^  incalculables. 

»  Si,  dans  tout  autre  gouvernement,^ l'adoption  et  la  pro- 
pagation de  pareils  principes,  qui  tendent  à  tout  boule- 
verser ,  doivent  entraîner  nécessairement  la  perte  du  re- 
pos et  du  bien-être  de  ses  habitans,. c'est  particulièrement 
dans  celui  de  Pologne,  que  ces  principes  destructeurs  peuvent 
faire  d'autant  plus  de  ravages,  qu'il  est  de  notoriété  publique 
que  cette  nation  s'est  toujours'  laissée  emporter  par  l'esprit 
de  parti  et  de  dissension,  et  que,  d'ailleurs,  elle  est  assez 
puissante  pour  devenir,,  par  ses  troubles ,  redoutable  même 
à  ses  voisins. 

»  Ce  seroit  agir  contre  les  premières  règles  d'une  saine 
politique,  ainsi  que  contre  nos  propres  devoirs,  que  nous 
prescrit  la  conservation  de  la  tranquillité  dans  nos  États, 
si,  dans  la  situation  actuelle  où  se  trouvent  les  affaires  d'un 
grand  empire  voisin ,  nous  restions  spectateur^  tranquilles , 
et  voulions  attendre  l'époque  fatale  où  cette  faction  se  scn- 
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tiroîfc  assez  de  force  pour  lever  Véienisn^i  d'aune  révolte 
générale,  et  où  nos  provinces  voisines,  par  les  suites  inévi^ 
tables  de  l'anarchie  qui  régheroit  le  long  de  leurs  frontières, 
se  Terroient  exposées  à  des  périls  sans  nombre. 

»  C'est  donc  de  concert  avec  S.  M.  l'impératrice  de  toutei 
les  Russies ,  et  d'un  commun  accord  avec  S.  M.  l'empereur 
du  saint  empire  Bomain,  que  nous  avons  reconnu  unani- 
mement la  nécessité  qu'exige  la  sûreté  de  nos  États ,  de 
mettre  telles  bornes  à  la  république  de  Pologne ,  qui ,  étant 
plus  proportionnées  à  sa  force  intrinsèque  ,  puissent  lui 
faciliter  *«es  moyens  de  se  donner  ;  sans  préjudice  pour  sa 
liberté,  une  forme  de  régence  stable ,  active  et  bien  con- 
stituée, afin  d'obvier  par-là  à  tous  les  désordres  qui  ont  si 
fréquemment  troublé  son  repos,  ainsi  que  celui  de  ses  voisins. 

»  Pour  cette  fin,  et  pour  garantir  la  république  de  Pologne 
des  suites  redoutables  des  factions  qui  la  déchirent ,  et  qui 
doivent  nécessairement  entraîner  sa  destruction  totale^  mais 
surtout  pour  soustraire  ses  habitaus  à  toutes  les  horreurs  de 
cettedoctrine  destructive  en  vogue,  que,  par  une  légèreté  na- 
turelle d'esprit ,  ils  ne  paroissent  que  trop  portés  à  adopter, 
nous  avons  jugé,  selon  notre  intime  conviction ,  et  d'accord 
avec  S.  M. l'impératrice  de  Russie,  qui  a  pleinement  reconnu 
la  solidité  de  nos  vues  et  de  nos  principes ,  qu'il  n'y  a  aucun 
autre  moyen  plus  efficace  pour  parvenir  ice  but  salutaire, 
que  d'incorporer  et  d'unir  à  nos  propres  Etats  les  provinces  de 
cette  république  qui  les  avoisinent ,  et  d'en  prendre  pos- 
session sans  perte  de  temps,  afin  de  prévenir  par-là  tous 
les  maux  qui  pouri*oient  résulter  de  la  continuation  dès 
troubles  actuels. 

»  En  conséquence,  nous  avons  résolu,  de  concert  avec 
S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Russies ,  de  prendre  pos- 
session des  districts  ci-dessus  nomniés  * ,  ainsi  que  des  villes 

*  Ils  sont  toas  désignés  «h  tête  desdites  lettres-patentes  :  ce  sont 
les  palatinats  de  Posnanic^  de  Gnesne^  de  Kalischi  de  Siradie^  d« 
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de  Thorn  et  Dantzick,  et  de  les  incorporer  à  nos  États.  En 
faisant  parvenir  à  la  connoissance  du  public  la  résolution 
ferme  e%  inébranlable  que  nous  savons  prise  à  cet  égard , 
nous  nous  attendons  arec  assurance  qne  la  nation  Polonoisd 
se  tardera  pas  à  s'assembler  en  diète  générale ,  et  qu'elle  y 
fera  toutes  les  dispositions  nécessaires  et  convenables  pour 
terminer  cette  affîiire  à  l'amiable^  et  afin  qu'on  puisse  at- 
teindre le  but  salutaire  qu'on  s'est  proposé  de  procurer  à  la 
république  de  Pologne,  savoir,  une  paix  solide  et  durable, 
et  garantir  ses  habitansdes  suites  horribles  de  l'anarchie. 
£n-méme-temps ,  nous  exhortons  très-sérieusement  et  avec 
affection  les  États  et  les  habita  ns  des  districts  dont  nous  allons 
prendre  possession ,  de  n'opposer  aucune  résistance  aux  com- 
mandans  des  troupes  que  nous  avons  chargés  de  cette  prise 
de  possession,  en  les  invitant  à  se  soumettre  de  bon  gré  à 
notre  domination,  à  nous  envisager  dès-à-présent  comme  leur 
roi  et  souverain  légitime ,  à  se  comporter  envers  nous  comme 
des  sujets  fidèles  et  obéissans ,  et  à  rompre  dorénavant  toute 
liaison  et  connexité  avec  la  couronne  de  Pologne.  En  i^e- 
vanche,  nous  sommes  résolus,  et  promettons  par  les  pré- 
sentes, de  la  manière  la  plus  solennelle  ^  de  protéger  et  de 
maintenir  les  jEtats  et  habitans  ci-dessus  nommés  ^  chacun, 
et  tous  dans  leurs  possessions,  privilégeîs  et  droits  respectif, 
tant  séculiers  qu'ecclésiastiques,  surtout  ceux  de  la  religion 
catholique-Romaine,  qui  jouiront  imperturbablement  d'une 
pleine  liberté  pour  l'exercice  de  leur  culte ,  et  de  gouverner 
généralement  les  susdits  pays,  de  manière  que  la  partie 
sensée  et  bien  pensante  des  habitans  n'aura  point  à  regretter 
d'avoir  passé  sous  une  nouvelle  domination.  Pour  nous  as- 
surer d'autant  plus  de  la  fidélité  et  de  l'attachement  de  nos 
nouveaux  sujets  envers  nous,  nous  avons  jugé  devoir  exiger 
qu'ils  prêtassent  entre  nos  mains  le  serment  de  foi  ethom- 


Lencîcs  y  de  Rawa,  de  Plock,  la  ville  et  le  monastère  de  Czensto- 
loiTy  les  districts  de  Wietun,  de  GujaTÎey  deDobrzyn,  etc. 


Digitized  by 


Google 


DE  JLA  POLOGNE.  — LIVRE  XII.  55x 

mage  accoutiiiné  ;  mais  comme  notre  éloîgnement  pour  le 
temps  présent  nous  empêche  de  le  recevoir  en  personne , 
nous  avons  chargé  et  muni  de  nos  pleins'-pouyoirs  à  cet  effet 

»  En  conséquence^  nous  ordonnons  très- gracieusement 
auxdits  États  et  habitans  de  comparoître ,  deux  jours  avant 
le  terme  fixé  par  nos  commissaires  plénipotentiaires  pour  la 
prestation  de  foi ,  au  lieu  désigné  par  lesdits  commissaires. 


De  plus,  notre  volonté^  notamment  à  cet  égaiPd,  est  que  les 
évêques,  abhés,  prélats,  châtelains,  starostes,  cameriers  et 
juges  provinciaux ,  comparoissent  tous  y  et  chacun  en  per« 
sonne ,  ou  par  des  dçputés  suffisamment  autorisés  pour  cette 
£n.  Quant  aux  autres,  ordres  de  citoyens ,  ce  sera  par  des 
députés  choisis  dans  leur  sein^  et  munis  de  pouvoirs  dûment 
légalisés,  qu'ils  comparoitront.  •  •  »  •  •  ^  ,  , 

»  Nous  ne  doutons  pas  que  ceux  à  qui  les  présentes  lettres- 
patentes  sont  adressées,  ne  se  conforment  ponctuellement  et 
avec  obéissance  à  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Si  cependant, 
contre  toute  attente ,  un  ou  plusieurs  ordres  ou  citoyens 
desdits  districts  et  villes  «soient  refuser  de  nous  prêter  le 
serment  de  fidélité  requis,  et  de  se  soumettre  à  nôtre  domi- 
nation ,  ou  s^ils  tentoieut  même  d'opposer  quelque  résistance 
à  nos  commandans  et  à  nps  troupes,  alors  celui  ou  ceux 
qui  se  rendroient  coupables  de  cette  contravention,  auroient 
infailliblement  à  s'attendre  aux  peines  et  punitions  uisitée» 
en  pareil  cas,  sans  distinction  de  personnes. 

£n  foi  dé  quoi ,  nous  avons  signé 

Donné  à  Berlin,  le  25  mar»  1703. 
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N.«  VIII. 

Discours  et  protestation  de  fFalevi^ski;  extraits  de  îa 
Gazette  de  Leyde ,  1 793 ,  suppl.  du  N,o  42. 

Grodno,  le  20  aYiil  1793. 

c  Le  triste  moment  est  arrivé ,  où  içs  sermens  les  plus 
solennels  ne  sont  plus  d'aucune  valeur.  Les  desseins  de  la 
confédération  de  Targowitz,  au-Iien  d'aider  la  patrie,  n'^ont 
eu  d'autres  effets  que  de  lui  causer  une  infinité  de  malheurs. 
Deux  puissances ,  alliées  et  voisines  de'  la  Pologne ,  ayant , 
au  moyen  d'une  convention  mutuelle,  occupé  de  vastes  pro- 
vinces de  la  république  de  Pologne ,  appuient  leurs  pré- 
tentions d'une  force  armée  des  plus  formidables  ;  et ,  ce  qui 
plus  est ,  et  qui  navre  le  cœur  d'un  honnête  citoyen ,  c'est 
qu'elles  veulent  voir -légaliser  leurs  prétentions  par  eeux- 
mémes  que  des  sermens  solennels  obligent  de  protester  contre 
leurs  procédés,  pour  ne  pas  devenir  parjures,  en  sanctionnant 
des  décrets  qui  portent  le  plus  grand  dommage  à  l£^ répu- 
blique. Citoyens  contemporains ,  examinez  notre  conduite , 
et  soyez  nos  jugfes  équitables;  et  vous,  citoyens,  qui  nou» 
survivrez ,  lisez  l'Histoire  :  cherchez-y  la  vérité ,  rendez  jus- 
tice à  la  vertu ,  blâmez  les  forfaits  :  les  plus  nobles  desseins, 
les  intentions  les  plus  pures,  sont  souvent  exposées  à  de 
fausses  opinions;  mais  la  chose  parle,  et  confond  tous  les 
mensonges.  L'homme  est  toujours  homme  :  il  est  donc  fail- 
lible ;  nais  lorsqu'il  y  va  du  bien  de  la  patrie ,  c'est  à  la 
probité  seule  aie  conduire.  Tel  a  été  le  sort  malheureux  qui 
nous  étoit  préparé,  que,  dans  le  temps  que  nous  voulions 
nous  ranger  du  côté  des  soi-disan  t  libérateurs  de  la  patrie , 
et  que  de  bonne -foi  nous  les  pensions  tels,  nous  nous 
sommes  réunis  à  la  confédération  de  Targowitz.  Le  Tout- 
Puissant,  dont  les  vues  sont  impénétrables,  nous  est  témoin 
de  la  sincérité  des  justes  intentions  que  nous  avons  eues^ 
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derant  Dieu  et  les  hommes,  de  ce  pur  patriotisme  qai  nous 
animoit  à  remplir  des  devoirs  imposés  par  serment.  Que 
notre  attente  ait  été  trompée ,  que  nos  espérances  se  soient 
évanouies ,  peut-on  nous  en  imputer  la  faute  ?  La  Pologne  a 
du  succomber  aux  efforts  de  deux  puissances  formidables; 
mais  nous ,  obligés  par  nos  sermens,  nous  ne  pouvons  point 
devenir  pour  cela  parjures.  A  ces  causes,  puisqu'il  nous 
reste  encore  la  liberté  de  gémir,  et  de  déplorer  le  sort  de 
notre  patrie ,  en  montrant  les  traces  empreintes  de  la  force 
prépondérante  et  étrangère  qui  nous  domine,  en-même- 
temps  que  les  témoignages  de  la  pureté  de  notre  conscience , 
je  proteste  devant  Dieu,  devant  voujs,  concitoyens,  devant 
l'univers  entit^r,  que  je  m'opposerai  à  tout  prpjet  tendant  à 
la  réintégration  du  ci-devaut  conseil  permanent  supprimé, 
et  à  toutes  les  anciennes  institutions  de  l'an  1772^  comme 
ayant  été  les  sources  de  nos  véritables  malheurs. 

N.<>  IX.  ' 

Réponse  de  Pula/wski  aux  déclarations  des  deux  cours  ; 
extraite  de  la  Gazette  de  Lejrde,  ^793,  JY.o  43. 

Grodno,  a6  avril  1^93. 

ttLa  confédération^générale  des  deux  nations  ayant  enjoint 
aux  soussignés  de  répondre  aux  notes  de  S.  Ex.  Monsieur  de 
Sievers,  ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M •  l'impératrice 
de  toutes  les  Bussies,  datées  des  9  et  18  du  mois  courant, 
ils  se  trouvent  chargés  et  contr^^ints  d'avouer  que  la  confé- 
dération ne  s'est  jamais  attendue  à  une  déclaration  de  la 
prise  des  provinces  de  la  république,  et  qu'elle  s'est  trouvée 
par  conséquent ,  après  la  réception  de  la  première  note , 
dans  la  situation  difficile  et  épineuse  de  concilier  les  sen- 
timens  douloureux  dont  elle  s'est  sentie  pénétrée,  avec  les 
égards  dus  à  des  puissances  voisines  et  alliées;  situation  qui 
a  uniquement  été  la  cause  d'une  plus  longue  délibération. 
La  confédération-générale  a  cru  en  effet  pouvoir  supposer, 
Tome  III.  23 
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diaprés  Tënbiieé  des  notes  qui  lui  ont  été  femi^ofi ,  tant  de 
la  part  de  S».  M.  Pimperatrice,  que  dé  la  part  de  S.  M.  le  roi 
de  Prusse,  que  la  ptise  des  plQsriclies  contrées  de  la  répu- 
blique de  Potogrte,  et  dont  retendue  surpasse  celle  de  la  part 
qui  lui  est  laissée  f  nV&t  phis  un  objet  de  négociation  suscep- 
tible d'un  arrangement  mutuel ,  mais  plutôt  tme  déclaration 
de  ce  (]u^il  a  plu  à  ces  deux  puissances  de  soniiicttre  &  leur 
domination  ;  et  il  a  paru ,  pat  conséquent,  à  la  confédération- 
générale  ,  qu'un  pouvoir  quelconque ,  et  même  celui  de  la 
diète ,  n'étant  pas  à  même  de  détourner  le  désastre  qui 
Tient  de  fondre  inopinément  sûr  la  république ,  il  auroit  été 
du  devoir  de  ladile  confédération ,  qui ,  par  un  serment  so- 
lennel, s'est  obligée,  à  la  face  des  autels,  de  maintenir 
PintégTÎlé  dû  pays  dans  la  plus  petite  partie,  de  se  soustraire 
à  la  moiftdre  participation  de  tout  ce  qui  poùrroit  la  rendre 
parjure  à  jn^te  titre.  Les  délibérations  n*ont  donc  roulé 
depuis  que  sur  les  moyens  propres  à  conserver  l'honneur 
d'une  conscience  nette  et  iiréprocliable,  après  que  la  con-> 
fédératian  s'èstvue  hors  d'état  de  servir  ntfiiehiefnt  ia  patrie, 
et  à  mériter,  par  une  «ontre-^claratton  loyale,^  de«e  voir 
plutôt  pUinte  que  méprisée  ,  à  la  suite  d'un  événement 
qu'elle  ne  peut  se  reprocher  d'aucune  manière ,  et  dont  elle 
espère  être  justifiée  iiux  yeut  d*un  public  équitable  et  com- 
patissant. Cesv  dans  un  rônibàtite  sensations  pareilles,  que  la 
Sôc^onde  note  de  S.  Ex.  M. l'ambassadeur,  datée  du  iS  ayrîli 
a  été  remise  à  la  conféJération-g'énéralè,  laquelle  est  forcée 
en  entre  de  craindre  tes  reproches  de  la  nation ,  au  sujet  de 
soh  ihaction,  surtout  aplès  avoir  éié  informée  que  tout  ce 
qui  â  été  livré  à  la  Bombrease  armée  de  S.  M.  l'impératrice , 
fie  ïeroit  boniHé  qu'après  k  publication  des  universaux, 
pour  assembler  une  diète  extraordinaire.  Elle  vient  de  char- 
grer  enfin  les  soussignés,  pour  qu'au  nom  de  la  confédéraltion- 
générale ,  «et  d'après  ses  ordres  exprès,  ils  déclarent  : 

et  Que  ladite  confédération  se  croit  justifiée  pleinement 
»  par-devant  l'Étre-Suprême ,  et  l'équité  compatissante  de» 
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»  puissances  voisines  et  alitées,  ainsi  (Jtie  par* devant  sa 
»  nation  juste  et  impartiale ,  au  sujet  cL^nne  participation 
»  quelconque  au  projet  du  paiOaçe  de  la  Pologne ,  et  par 
»  rapport  aux  mesures  qu'elle  prend ,  d'après  les*  lois  ja- 
»  ranties  par  ces  mêmes  puissances ,  en  rappelant  fes  mem- 
»  bres  du  conseil  permaueirt,  qui  n'a  pas  encore  rendu 
»  compte  de  son  administration  passée ,  en  substituant  de 
»  nouveaux  membres  à  la  place  de  ceux  qur  se  trouvent 
»  légalement  exclus ,  et  pour  remédier  an  complet  établi  par 
»  la  loi  de  1775  ,  en  rendant  en  outre  a  ceiits  magistrat ui*e 
»  toute  l'activité  qui  loi  a  été  donnée,  aux  fins  de  subvenir 
»  efficacement  aux  besoins  nrgens  de  la  république ,  et  de 
»  continuer  son  gouvernement  », 

»  Les  soussignés  se  flattent  que  S.  Ex.  M.  Tambassadeur 
voudra  trouver  la  présente  ipéponse  aussi  loyale  et  droite , 
qu«  totites  les  actions  de  la  confédération  l'ont  toiijours  été , 
et  qu'il  en  donnera  connoissauce  à  sa  cour,  en  justifiant  tout 
ce  qui  a  pu  être  l'effet  d'un  pouvoir  trop  limité  par  un  serment 
àe  ladite  confédération^générale ,  prêté  solennellement  ». 

Signé  PujJkwsKi,  vice-maréchal  de  la  confédt- 
ration  de  la  couronne* 

Zameiao  ,  maréchal  de  la  confédération 
âe  Litb^nié. 

N.o  X. 

Noie  remise  par  la  confédération- générale  à  Siti^ers; 
extraite  de  la  Gazette  de  Le^de,  1793,  N/>  19. 

«  L'amouf  de  tette  patrie,  domt  la  liberté  se  tronvoic 
opprimée  au^edans,  eft  l'existence  menacée  au-dehors;  le 
désir  et  l'espoir  de  les  assttrer ,  et  de  les  raffermir  par  une 
alliance  intime  avec  la  puissance  que  le  parti  dominant  à  la 
diète  passée  avoit  pris  à  tache  d'aliéner  de  k  Pologne,  et 
qui  pourtant  seule  avoit  intérêt  à  la  sauver  :*  tels  furent 

23* 
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les  mobiles  qui  ODt  dirigé  jusqu'à  ce  moment  la  conduite  i& 
la  confédération-générale.  Sa  confiance  illimitée  dans  Sa 
Majesté  TimpératricG  devient  elle-même  aujourd'hui  un 
nouveau  molif  de  confiance.  Comment  cette  souveraine , 
dont  toutes  les  actions  portent  une  empreinte  de  générosité 
et  de  grandeur,  pourroit  -  elle  consentir  à  la  perte  d'une 
dation ,  qui  \  attirée  par  des  offres  de  secours  et  d'amitié 
faites  à  la  face  de  l'univers,  s'est  entièrement  et  uniquement 
reposée  sur  elle  ?  La  confédération-générale  est  bien  loin 
de  cette  idée ,  et  ce  n'est  pas  elle  qui  a  besoin  d'être  rassurée; 
mais  une  nation ,  depuis  long-temps  en  proie  à  des  revers , 
est  facile  à  s'alarmer.  Le  souvenir  de  ses  malheurs  passés, 
la  rend  inquiète  sur  l'avenir.  L'entrée  inopinée  et  violente 
de  l'armée  Prussienne  dans  la  Grande-Pologne ,  que  les 
représentations  de  la  république  confédérée ,  et  la  résistance 
du  peu  de  troupes  qu'elle  y  avoit ,  n'ont  pu  arrêter,  a  jeté 
un  juste  effroi  dans  tous  les  esprits.  Un  bruit  vague  d'un 
nouveau  partage ,  mentionné  dans  quelques  papiers  publics , 
circule  avec  la  terreur  partout  le  pays.  Les  obstacles  que 
M.  d'Igelstrom,  général -commandant  des  troupes  impé- 
riales, oppose  au  mouvement  des  troupes  et  à  la  sortie  des 
canons  de  la  république,  augmentent  les  inquiétudes,  et 
donneiltlieuà  des  conjectures  alarmantes.  La  confédération- 
générale  joint  ici  les  lettres  de  M.  d'Igelstrom ,  occasionnées 
par  cette  contestation  :  elles  ne  peuvent  être  que  l'expression 
des  sentimens  de  M.  d'Igelstrom ,  et  non  de  ceux  de  sa  sou- 
veraine ,  qui  a  toujours  tenu  à  la  république  confédérée  un 
langage  très-différent,  et  qui  ne  sait  point ae  contredire.  Tous 
ces  événemens  imprévus  font  recourir  la  confcdération-gé- 
liérale  à  Su  Majesté  l'impératrice.  Elle  en  attend  avec  sécu- 
rité de  nouvelles  assurances ,  qui  puissent  tranquilliser  sas 
concitoyens  consternés.  Ils  ont  tous  juré  de  maintenir  l'inté- 
grité des  domaines  de  la  république  ;  et  ce  serment ,  qui  fut 
dans  les  coeurs  de  tous  les  Polonois,  avant  que  leurs  bouches 
Temssent prononcé ,  est  digne  de  servir  de  base  à  une  confédé- 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   POLOGNE.  —  LIVRE  XII.  357 

ration  formce  sous  les  auspices  de  Sa  Majesté  Tinipératrice. 
Les  soussignés^  maréchaux  de  la  république  confédérée,  ont 
l'honneur  de  présenter ,  par  son  ordre  \  cette  note  à  S.  Ex. 
M.  de  Sievers,  ambassadeur  de  S.  M.  l'impératrice  de  toutes 
les  Russies,  pour  la  faire  parvenir  à  son  augiiste  souveraine  ». 
Fait  à  Grodno ,  le  6  féYrier  1 793. 

N.oXL 

Note  ^remise  par  Malacliowski  à  Buchholtz;  extraite  de 
la  Gazette  de  Lk^dè,  1793 ,  NJ"  18, 

a  Des  rapports  consécutifs  ayant  instruit  la  sérénissime 
confédération-générale,  non-seulement  de  l'entrée  des  troupes 
de  Sa  Majesté  Prussienne  sur  le  territoire  de  la  république, 
efieciuée  sur  différens  points,  et  de  roccupation  violente 
faite  par  elles  de  la  ville  de  Tborn ,  mais  que  ces  mêmes 
troupes  se  sont  portées  à  déloger  de  leurs  postes,  à  force 
ouverte ,  les  différens  détacheinens  Polonois  réparlb  dans 
la  Grande-Pologne,  pour  le  maintien  de  la  siireté  intérieure; 
que,  jDommément  à  Kargowa  et  à  Sierakow,  les  garnisons 
Polonoises,  qui  n'ont  fait  que  leur  devoir,  en  voulant  se 
maintenir  dans  leurs  postçs  respectifs,  se  trouvèrent  assaillies 
par  des  forces  supérieures,  au  point  que,  dans  le  premier 
de  ces  endroits ,  il  y  eut  un  ofGcier  Polonois  et  cinq  soldats 
tués ,  plusieurs  blessés ,  et  le  reste  de  la  garnison  fait  pri- 
sonnier )  et  dans  le  second ,  plusieurs  soldats  et  bas^ofiicicrs 
blessés,  un  escadron  entier  de  la  cavalerie  nationale  fait 
aussi  prisonnier ,  et  la  caisse  de  la  douane  du  lieu  enlevée. 
Comme  tous  ces  fai^  portent  un  caractère  prononcé  de  pro- 
cédés hostiles ,  d'une  violation  grave  du  téf ritoire  de  la 
république,  et  d'une  lésion  de  son  indépendance  et  de  sa 
souveraineté,  la  sérénissime  confédération ,  se  confiant  tou- 
jours dans  les  dispositions  amicales  de  Sa  Majesté  Prussienne 
envers  la  Pologne ,  et  encouragée  par  la  haute  idée  qu'eUe 
s'est  formée  de  Téquité  et  de  la  magnanimité  de  ce  souveraia,. 
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ne  peut  envisager  lous  les  faits  ci-dessus  i^noncés  ^  que  conune 
ajant  eu  lieu  à  son  insu  et  cpnire  seu  gré.  Elle  se  flaUe  en 
conséqujence  ^  que ,  comme  l'entrée  mêmue  des  troupes  Prus- 
siennes en  Pologne  a  dit  devancer  l'époque  à  laquelle  les 
représeniatioQS  Mtes,  d'après  ses  ordres,  pax  le  soussigné, 
sur  les  motifs  de  cette  mesure  »  eussent  pu  parvenir  à  la 
conuoîssance  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  les  événemens  qui 
suivirent  paroîtront  à  ce  prince  ^  non-seulement  de  nature 
à  attirer  toute  sa  désapprobation ,  mais  même  très-propres  à 
presser  sa  détermination  de  retirer  ses  troupes  du  territoire 
de  la  république. 

»  La  sérénissime  eonfédération  attend  avee|çon fiance- cette 
détermination  de  la  part  d'un  voisin  et  d'un  allié ,  dont , 
loin  d'ayi^ir,  par  quelque  démarche,  provoqué  ie  mécon- 
tenjtem^nt,  elle  s'est  aitaehée  émiuemment,  et  a  eu  le  plus 
à  coeur  d^  cultiver  la  bienveillance.  Le  soussigné,  étant 
cbargé  de  donneven  vetouràM.  de  Buchbolts^  les  assurances 
réitérées,  qu'à  la  suite  dd  la  sortie  des  troupes  Prussiennes 
toutes  les  «nosiares  Ofécessaires  seront  prises ,  n^m-^ealennent 
pour  assi^rer  un^piurûiite  tiranquilUté  sur  les  ffonûè^es^,  mai»^ 
méniie  potur  aUer  aurdevaot  de  toute  possib^litté  de  quelques 
projet» ré voluiioonaires  capables  d'exciter  l'attention  de  Sa 
Majesté  Prussienne ,.  a  riM>niueur  de  requérir  Son  Excellence 
de  vouloir  bien  faire  rapport  à  son  souv^raift  de  tout  ce 
(la'à  vient  d'énoncer  m  ,  et  ày  m^ttee  toute-  lia  céléciié 
cjit'exiige  l'ungience  de  la  circonstancer  ». 
D«  VaKiDvie ,  le  3  février  1 793. 

Signé  Ma&acvo^wwm. 

N.^   XIL 

iVo/e  uniforme ,  remise  à  la  diète  par  Sievters  et  Buchholtz  ; 
extraite  d&  la  Gazette  de  Lejrde^  1793 ,  N\9  5g. 

»  Le  soussigné,  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipoten- 
(iftft^e  de  Sa  Majesté*  impériale  de  toutes  les  Rossi^s,  (et  le 
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SQQSsigiié,  envoyé  ei^traordjoaire  et  ministre  pléuipolenli9ire 
di^  $•  AL  Itf  roi  dePross^),  vojanl  ef  Etais  de  Usér^nis- 
siii^c  répiibliqiu;  de  Pologne  «ssemblé&ea  die tç,  #ts^  mem- 
bres réuni:»  fs^  le  U^n  de  la  cotofedération ,  ^'empresse  de 
reçojxui(uindijr  à  ladicteossemM^e,  ^^a  sou  comm.eDcemQnt, 
Tobjet  et  le  coutena  de  U  déclaration  du  29  ra^r»  (9  avril  der- 
nier) ^  €|ii.'il  a reini^ ,  par  oi'dre  de  sonaugqste  soa^i^eraine  (da 
roi  9on  maître),  à  lacQurédjératÎQii-générale  des. deux  oaliona. 
Pour  {a^ilit^r  un  iirraDgèm^nfe  aussi  indispens^lement  né- 
cessf^irei,qi}i  ramènera  le  plus  tôt  .possible  le  repos  dausla 
répjiibliqoe  ,  ei  établira  enro^émie-'tempf  une  foi^fl^e  de  gou-* 
yernenent  salutaire  et  agréable  à  toDte  la  naUou ,  le,  spus- 
ttgné  requiert  les  Éiat^  assemblés  en  diièie  de  nommer,  sans 
délai, HB^  délégation ,  munie  de  pleips-pouvoirs  suHisans^ 
Skv^o  laquelle  ik  puissent  uégocier ,  af  rêtçr  et  coaclure  ou 
traité  définitif ,  sëloip  I4  t^neuf  de  la  susdite  déclaration; 
kqiiei  trai^  définitif  ^ra  ensuite  ratifié  par  Sa  Majesté 
le  roi  et^lQs  Ét^  ^ssem^és  qu  diètç,,  c^t  les  ratifications 
échangées  aussitôt  que  faire  se  pourra  »•  \  « 

g 
Fait  aGfOdoû,  ce — juin  1793. 

^%fi^  Jacques  hi  SnvMs.  di  Bij€Bboi.ts. 

A  CfrUe  QQle  qiûfbfm»,  h  p^ni^ue  I^oIodaîs  a  fait  MspeciiFement 
«ma  réponse  différeote^  celle  qui  fui  adressée  à  Tambasiadeur  de 
Russie^  e'ioit  cçn^ae  en  ces  termes  : 

N,o  XIII, 

Réponse  de  lu  diète  k  Siepers;  extraite  de  la  Gazette  de 
Leryde,  même  N^, 

9t  Les  sonsMgnép^  en  réponse  à  la  note  remise  par  Son 
Excellence  M*  de  Sievers,  le  ic^  du  courant,  onfr  l'honueur 
de  lui  témoigner  ce  qui  suit  : 

a  Jamais  la  iépubliqme  de  Pologne  n'a  pu  méconnoitre^ 
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coihbien  sa  sûreté  tient  a. sou  étroite  union  avec  Pempiré 
de  Russie  ;  aussi,  le  soin  de  cultiver  cette  union  fut*il  Fobjet 
constant  de  ses  vœux.  8i ,  par  une  suite  de  la  liberté  qui 
fait  le  caractère  inhérent  d'un  gouyernement  républicain , 
quelques  citoyens  s'étoient  laissés  entraîner  à  quelques  dé- 
marches peu  analogues  à  ce  système ,  il  seroit  superflu  de 
développer  ici  les  motifs  de  ces  écarts,  dont  les  suites,  aussi 
funestes  qu'inattendues ,  rejaillissent  sur  le  roi  et  sur  toute 
la  nation.  Il  suffira  de  faire  observer  que  le  premier  moment 
qui  vit  paroître  la  déclaration  de  S.  M.  rimpaf«trice  de 
toutes  les  Russies,  émanée  le  i^  mai  1792,  fit  sentir  à  tous 
les  Polonois  éclairés  par  la  réfldidon ,  combien  il  leur  im- 
portoit  de  se  réunir  par  un  lien  qui  les  mît  à  même  de 
rectifier  ce  que  les  derniers  événemens  pouvoient  présenter 
de  contraistant  avec  les  convenances  politiques  de  leur  au-^ 
gûste  et  puissante  voisine.  Ce  fut  là  le  but  de  la  confédé- 
ration formée  à  Targowitz.  Le  roî  y  accéda  tout  aussitôt 
que  les  circonstances  de  sa  position  purent  corapoirter  celte 
démarches  * 

3D  Se  reposant  pleinement  sur  la  foi  sacrée  des  traités  anté* 
rieurs,  et  nommément  de  celui  de  1 770,  cette  confédération^ 
générale  des  deux  nations,  dans  l'attente  du  moment  qui 
devoit  cimenter  l'union  entre  les  4eux. États  par  des  liet^ 
plus  particuliers,  fondoit  sa  confiance  sur  l'énoncé  de  la 
déclaration  susmentionnée,  qui  garantissoit  à  la  nation. sa 
liberté ,  son  bien-étrë  et  son  indépendance.  Les  soussignés 
peuvent  en  appeler  au  témoignage  de  Son  Excellence 
M.  l'ambassadeur,  si  ce  juste  droit  à  la  confiance  dans  la 
magnanimité  de  sa  souveraine  a  été  démenti  par  le  moindre 
t'cart ,  soit  dans  les  procédés  du  roi,  soit  dans  ceux  de  la  con- 
fédération ,  lorsqu'il «st  notoire  que,  d'un  c6te,  les  troupes 
de  cette  souvemine,  répares  dans  le'|^ays,  ^  regardées 
comme  troupes  amies,  y ^ont  abondamment  pourvues  et 
entretenues  ;  que ,  de  l'autre ,  la  vigilance  du  gouvernement, 
toujours  attentive  à  réprin^r  le  moindre  çasor  de  cet  esprit 
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Janjereux  de  la  philosophie  moderae ,  dont  on  a  cru  quel- 
<]ues  esprits  in4)us  en  Pologne,  a  été  qa<îlquefois  poussée 
jusqu'à  des  précautions  moifos  motivées  par  k  gravité  des 
cas,  que  par  des  égards  pour  U  sollicitude  des  États  voisins. 
'  »  Aujourd'hui  que  la  nation  s'est  réunie  en  diète,  elle  sfc 
montrera  constamment  disposée  à  se  prêter  à  tous  les  «rran- 
gemens,  qui,  se  trouvant  dans  le  sens  des  traités  exista ns^* 
9uroientpour|>ut  ou  leur  affermissement,  ou  le  redressement 
de  ce  qui  auroit  besoin  d'être  rectifié.  Mais  les  soussigné»  sont 
chargés  de  témoigner  en-mêrte-lcmps  «  que  la  déclaration 
»  remise  à  la  confédération-générale,  au  nom-fle  Sa  Majesté 
»  l'impératrice ,  le  9  avril ,  dans  laquelle  il  est  fait  mention 
»  du  rétrécissement  des  frontières  de  la  république,  Ti^est 
X  nullement  envisagée  par  les  Efats  comme  un  acte  annoii- 
y»  çant  une  aliénation  irrévocable  de  ses  provinces  ;  que 
»  les  différentes  dispositions,  postérieurement  émanées,  ne 
»  sont  noii  plus  regardées  que  comme  l'ouvrage  des  ordres 
»  subalternes ,  et  non  comme  l'effet  de  la  volonté  suprême 
»  d'une  souveraine,  dont  la  grandeur  d'amo,  ellessentimens 
»  connus  d'équité,  surpassent  encore  la  puissance;  qu'on 
»  ne  regarde  pas  enfin  la  demande  con(en«ie  daus  la  deroiéi^e 
y»  note  de  Son  Excellence  M.  l'ambassadeur,  comme  une 
»  invitation  à  désigner  une  délégation  qui  puisse  être  au- 
>»  t^risée  à  confirmer,  d'une  manière  quelconque,  telle  oc- 
»  cups^ion  de  domaine  que  ce  soit  ».  Ët.les  soussignés  ont 
un  ordre  exprès  d'exposer  «  que  la  république  n'est  ni  lie 
»  peut  aucunement  êlre  libre  d'agir  en  oppoûtion  à*«ps 
»  sermons )  solennellement  émis,  sur  le  maintien  de  J'inié- 
»  grité  de  ses  États,  telle  qu'elle  a  été  assurée  par  les  traités. 
y»  ainsi  que  par  la  garantie  des  trois  puissances  voisines;  et 
j»  que ,'  décidée  k  ne  pas  donner  les  niain«  à  un  arrangement 
»  quelconque  sur  cet  objet,  elle  ne  pjBu^  qu'en  appeler  à  U 
»  magnanimité  de  Sa  Ma jeëié  Timpéralrice ,  comme  à  celte 
j»  des  autres  puissances  voisines,  pour  qu'elles  daignent  ne 
»  pas  insiî^tcr  snr  des  f  roposilions  d'arraiig^^oient,  q«ii  <»n»- 
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3»  portent  a?ec  elles  Tidcedela  posâbUité  d'un  assentim^t 
^  dut  Ole  delà  Pologne;  tandis  qu'aucun  pouvoir  dansl'État^ 
31  niêmecelip de  l^xliète^  n'e^t suAisant  pour  détacher ttlle 
»  portion  que  ce  soit  du  corps  des  domaines  de  la  r«pur 
»  bliquc^  et  que  môme  toute  ti^ausaction  à  cet  ég^ard  n'^ujroift 
3»  au(  un  cara<  tère  de  légalité  ». 

»Les  soussignés  sont  c barges  »  eii  conséquence  de  ce  qoi 
Tient  d*étre  exposé ,  de  prier  Soa  Excellence  M-  TaHibassa-^ 
deur^  qu'il  veuille  bien  indi^fuer^  d'une  manière  précise^ 
l'objet  de  la  délégation  demandée  »  afin  que ,  d'après  cet 
cclaircis^meyt ,  les JÉtats  assemblés  en  diète  puissent  être  4 
même  d'apprécier  la  possibilité  de  concilier  leur  détenjui*- 
nation  avec  l'observance  des  traités ,  attxcjaels  ils  n'oseront 
jamais  porter  atteinte ,  ainsi  qu'avec  les  bornes,  de  leur  pou* 
voir,  et  le  serment  qui  lie  toute  la  nation  ^k 

fait  à  Grodoo ,  ce  a3  îoin  1 793". 

A$'ign^  Antoine,  prince  Sulk6wski,  grand* 
chancelier  de  la  couronne. 

Casimir,  comte  Putea,  yiee-chancelier 
de  Lithuanif. 

N.o  XIV. 

Réponse  de  la  diète  à  Buchholtz;  eoctraite  de  la  Oazeit& 
de  Lejdc ,  même  N^. 

«  Les  soussignés ,  à  la  suite  de  la  note  de  M.  de  Buchholtz , 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
le  roi  de  Prusse,  remise  le  19  du  courant ,  ont  l'honneur  de 
lui  témoigner  ce  qui  suit  : 

»  Le  prix  que  la  Pologne  a  ton  jours  attaché  à  l'amitié  de 
Sa  Majesté  Prussienne ,  ne  lui  9  fait  rien  négliger  pour  s'en 
assurer  la  jouissance ,  dont  la  nation  a  droit  de  se  croire  cer- 
taine pas  le  Jien  des  traités*  Aussi ,  lors  de  l'entrée  des 
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troupes  ds  ^a  Majesbé  Pmabiejafje  sur  le  temioure  de  U  réfMi- 
ytysfaey  eetue  confiance  taoûxée  ne  penuettoitft  pas  d'j  sup- 
poser d'autres  vues  qujB  celles  qui  se  trouvoieti4  énoncées 
dans  la  déclaration,  dont  ladite  entrée  étoit  accomp^fiée. 

»  La  nation  se  soutient  encore  dans  la  même  espérance;  et 
se  trouvant  aujourd'hai  réunie  en  diète,  comme  Fétat  actuel 
des  clioses  ne  présente  p^ns  aucun  sujet  de  ces  appréhensions, 
même  éloignées ,  qui  auroient  occasionné  l'envoi  des  troupes 
Prussiennes  en  Pologne,  comme  une  mesure  de  précaution, 
les  États  croient  pouvoir  s'attendre  que  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  se  poptera  k  &ii*e  évacuer  k  sesdite»  troupes  les  pro- 
vinces Polonoises  qu'elles  oot  occupées  )usqu?ieL 

y>  Quant  à  la  demande  qni  fait  l'objet  de  la  note  de  M.  l'en- 
voyé ,  cofltitte  les  soussignés  viennent  de  répondre  au  con- 
tenu onifourme  sur  le  unême  objet  de  celle  de  S*  £x«  M.  le 
coinie  de  Sieyers ,  ib  ne  sauroieni  mieux  faire  que  de  comt- 
muaiquer  à  M.  Penvoyé  cette  réponse  en  copie,  où  il  trou- 
vera les  coQ.'âdéraikion&,  que  la  nature  du  cas  nécessite ,  suf^ 
fisammeut  développées  ju 

Fait  à  GrodnOy  ce  33  juin  1793. 

(  Sign^  comme  ci-dcs4us  ). 

IVftta,  Ces  denx  réponses,  ainsi  qne  la  note  uniforme  des  éen-t 
iiMiYMtr«9,  Russe  et  Pr«4«sien  ,  furent  eotoyées  à  toufi  les  «LaibUCft 
ctraogefs ,  ktcc  la  oofte  «nrct^l^if e  oi-join^e  : 

«  I^aprés  les  ordres  exprès  du  roi  et  des  Etats  assemblés 
sous  le  nœud  de  la  confédération,  de  faire  pari  à  toutes  les 
cours  amies  de  la  république,  de  la  noté  uniforme  que  Sou 
Excellence  M',  l'ambassadeur  de  Russie  et  M.  l'euvojé  de 
Prusse  ont  remise  aux  États  le  19  du  courant,  ainsi  que  des 
réponses  qui  viennent  d'y  être  données ,  les  soussf^nés  s'em^ 
pressent  de  s'acquitter  de  cette  commission  euvers  U.  • . , ., 
en  lui  transmettant  lesdites  picces.  ci-jointes  j  et  ils  se  flatteni 
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qoesa  cour  accueillera  cette  communication  avec  un  intérêt^ 
que  ses  dispositions  ai^icales  envers  la  Pologne,  et  la  situai 
«lion  présente  de  la  république,  ne  peuvent  manquer  de 
lui  inspirer  ». 

Fait  k  GrodnOy  ce  a3  juin  1793./ 

(  Signé  comme  ci-^ssus). 

N.*  XV. 

Note  en  réponse,  remise  h  la  diète  par  Sievers;  extraite 
de  la  Galette  de  Leyde  ,  1793 ,  N*"^  62. 

«  Le  soussigné ,  ambassadeur  extraordinaire  cl  plénipoten- 
tiaire, ayant  reçu 'la  répons^  à  sa  note  du  19  juin ,  que  les 
Etats  assemblés  eu  diète  confédérée  ont  jagé  à  propos  de 
lui  faire  donner  par  Leurs  Excellences  MM.  les  chanceliers, 
ne  perd  pas  un  instant  de  répondre  que,  suivant  des  instruc- 
tions positives ,  et  les  intentions  immuables  de  Sa  Majesté 
impériale,  son  anguste  souveraine,  il  ne  sauroit  entrer  dans 
aucune  discussion  évasive  de  Tobjet  de  la  déclaration  des 
deux  cours  alliées,  du  9  a^^iil,  dont  dépendent  le  repos  et  le 
bonheur  futur  de  la  république.  Le  soussigné  se  voit  donc 
obligé  de  requérir  itérativement  les  États  assemblés  en  diète, 
de  nommer,  sans  aucun  autre  délai,  la  délégation  requise, 
munie  de  pleins-pouvoirs  suflGsans ,  pour  entrer  en  négo- 
ciation, et  conclure  le  traité  définitif,  selon  l'expresse  teneur 
de  la  susdite  déclaration,  et  de  la  note  remise  le  19  de  ce 
mots.  De  nouveaux  délais  ne  feroient  qu'aggraver  la  situa- 
tion présente  de  la  république,  et  éloigneroient  les  arran- 
gemens  si  nécessaires  pour  faire  renaître ,  par  une  forme 
salutaire  de  gouvernement ,  le  bonheur  de  la  nation.  Le 
soussigné  'ne  manquera  pas  de  faire  parvenir  incessam- 
ment à  son  auguste  souveraine  la  susdite  réponse  des  Etats 
assemblés  en  diète.  Sa  Majesté  impéiîalc  j  apercevra  saus 
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doute  ,  avec  une  satisfaction  bien  vive ,  les  expressions 
d^amitié  et  de  lojauté  des  États  de  la  république  envers 
elle.  Le  soussigné  se  croit  autorisé  d'assurer  d'avance  les 
tllastres  États  assemblés  en  diète  de  la  constante  amitié  et 
bienveillance  de  sou  auguste  souveraine  9, 

Fait  à  Grodao  9  oe  a4  î^ûn  1793. 

Signé  Jadques  de  Sievzrs. 

N.o  XV  T. 

Note  en  réponse^  remise  à  la  diète  par  Buchholtz  ;  extraite 
de  la  Gazette  de  Leyde,   1 793 ,  même  N^. 

«  Le  soussigné,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire de  S«  M.  le  roi  de  Prusse,  ayant  reçu  la  réponse 
que  les  Ëtats  assemblés  de  la  diète  confédérée  ont  jugé  à 
propos  de  lui  faire  remettre  par  Leurs  Excellences  MM.  le» 
chanceliers,  eu  date  du  aS  du  courant,  avec  la  copie  de 
celle  adressée  à  Son  Excellence  M.  Tambassadeur  de  Russie, 
sous  la  même  date,  a  Fhonneur  de  répondre  qae ,  suivant 
ies  instructions  positives,  et  les  intentions  immuables  du  roi, 
<5on  maître,  et  de  son  auguste  alliée,  S.  M.  Timpératrice  de 
toutes  les  Russies ,  il  ne  sauroit  entrer  dans  aucune  discut- 
sion  quelconque  sur  l'objet  de  la  déclaration  commune  des 
deux  cours  alliées,  du  9  avril  dernier,  dont  dépendent  le 
bonheur  et  la  tranquillité  future  de  la  sérénissime  république 
de  Pologne.  Le  sou-signé  se  voit  donc  obligé  de  requérir 
itéra livement  les  Etats  assemblés  en  diète ,  de  nommer,  saus 
aucun  délai  ,  la  délégation  requise ,  munie  de  pleins- 
pouvoirs  sufûsans,  pour  entrer  en  négociation,  et  conclure 
un  traité  définitif,  selon  la  teneur  de  la  susdite  déclaration, 
et  de  la  note  remise  le  19  de  ce  mois.  De  nouveaux  délais 
ne  feroient  qu'aggraver  la  situation  présente  de  la  répu- 
blique, et  éloigneroieut  les  arrangement  si  nécessaires  pour 
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faire  renaître ,  par  une  forme  salutaire  de  gouvernement, 
le  bonlieur  cle  îa  nalion.  Au  reste ,  le  soussigné  ne  manquera 
pi§  âe  Faire  parvenir  incessamment  au  roi,  son  maître,  la 
réponse  que  les  Él^ts  lui  ont  adressée  ;  et  il  ne  doute  nul- 
lement que  S  .  M.  le  roi  de  Prusse  ne  saisisse,  après  la  con- 
dusion  définitive  des  arrangemens  proposés,  toutes  le»  oc- 
casions de  convaincre  Sa  Majesté  le  roi  et  la  sérénissime 
république  de  Pologne ,  de  son  amitié ,  et  du  désir  qu'il  a 
ij^entretenir  toujours  entre  les  deux  cours  voisines  les  liens 
de  la  bonne  harmonie  et  d'une  union  parfaite  ». 
fait  à  Grodno  ,  ce  24  juin  1 793. 

Signé  Bt  BuGBiOLTZ» 


Note  un^of*nus ,  remise  h  la  diète  par  les  deux  ministres^ 
Eusse  et  Prussien;  eœtraiie  de  la  Gazette  de  Le^de^ 
1 793 ,  suppL  du  Nfi  ^2^ 

«  Les  soussignés  ayant  vu  avec  surprise  que,  dans  la  séance 
ju  26  du  eour^nl,  les  Etats  assemblés  en  diète  confédérée 
ont  en  vue  de  séparer  les  intérêts  des  deux  cours  alliées  « 
intérêts  combinés  dans  la, sagesse  de  leurs  augustes  souve- 
rains ,  doonent  forjaellement  à  connoitre  qu'il  n'y  a  qu'une 
marche  égale  à  adopter  avec  ces  deux  cours  alliées,  qui 
puisse  amener  à  ane  conclusion  heureuse^  les  négociations 
.proposées  par  elles ,  et  rendre  a  la  Pologne  le  repos  et  la 
tranquillité  désirée.  En  conséquence  ,  les  soussignés  re- 
quièrent itérativement  les  États  assemblés  en  <iiète  confé-* 
dérée,  de  nomraer,.sanB4élai,  une  dëlég^ylion  ^mmune, 
pourvue  des  instructions  et  pkias- pouvoirs  requis,  pour 
remplir  le  but  de  la  décla^atioii  du  9  avril,  et  des  notes 
antérieures  a- la  présente  «. 

Fait^  GTôîko ,  ce  29  juîn  1795. 

Signé  J.  DE  SiEVSRS  et  oc  BucnHOLTZ* 
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N.o    XVII. 

Instruction  arrêtée  paries  États  de  la  diète,  dans  la  séance 
du  5  juillet^  bornant  les- pouvoirs  des  députés  qui  sont 
destinés  à  traiter  as^c  M.  V ambassadeur  de  Russie; 
exiraiie  de  la  C^tzeite  de  Leyde ,  1 793  ,  même  suppL 

Grodno.  3  juillet  1793. 
«  L'état  malheureux  où  notre  république  se  trouve,  ne 
fioiïs  présentant  pas  de  moyen  plaserficace  pour  conserver 
iiolre  existence,  assurer  en  général  notre  sécurité,  ainsi  que  * 
la  propriété  de  ses  pays ,  dans  l'étendue  qui  leur  a  été  ga- 
rantie par  la  loi  de  iyj^^  que  dans  la  liaison  la  plus  étroite 
avec  la  cour  de  Russie,  et  en  sollicitant  le  secours  magna- 
nime de  la  grande  Catherine.  Dans  cette  vue,  comme  la 
république  ne  désire  que  de  saisir  tous  les  moyens  que  la 
possibilité  lui  permet  aemployer,  cl  que  la  démarche  faite 
par  Son  Excellence  M.  Tambassadeur  de  Russie  auprès  des 
États  asselnbl^sen  diète  sous  le  nœud  de  la  confédération, 
est  de  nature  à  pouvoir  la  considérer  uniquenxent  comme 
tendant  à  elFectûer  réellement  ce  vcoa ,  elle  s'empresse ,  avec 
la  p!us  grande  firanchise ,  à  désigner  et  à  autoriser  des  per- 
sonnes, pour  traiter  avec  M.  l'ambassadeur  susdit.  A  cette 
fin,  nous  roi,  conjointement  avec  les  Ëtats  de  la  diète, 
prescrivons  aux  députés  de  notre  part  des  instructions 
particulières,  par  lesquelles  nous  voulons  limiter  les  pou- 
voirs, et  lier  la  conscience  etFhonneurde  nos  députés.  Ces 
instructions  sont  les  suivantes  : 

1.  Puisqu'il  a  été  fait  aux  délégués,  de  la  part  de  la  con- 
fédération-générale des  deux  nations,  auprès  de  S*  M. 
l'impératrice  de  Russie,  une  promesse  solennelle,  au  nom 
du  trône  de  celte  grande  souveraine,  de  former  destraités 
durables  entre  la  Russie  et  la  Pologne;  et  puisqu'une  dé- 
claration de  cette  princesse  magnanime  est  considérée  par 
toutes  les  nations ,  aussi  bien  que  par  ses  propres  sujets , 
comme  la  conclusion  des  traités  eux-mêmes  :  par  ces  raisons, 
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ht  république  de  Pologne,  sur  le  seul  énoncé  des  paroles, 
et  sur  la  promesse  qui  lui  a  été  faite ,  a  été  et  est  encore  dans 
la  persuasion  qu'elle  doit  regarder  le  traité  en  question, 
ccrmme  s'il  étoit  déjà  conclu  ,  pi  n'exigeoit  seulement  que 
la  formalité  requise  par  l'usage.  C'est  pourquoi  messieurs 
les  députés  ne  sont  autorisés  à  ouvrir  leurs  conférences  et 
leurs  négociations  avec  M.  l'ambassadeuT*  sur  d'autre  objet, 
4|ue  sur  TarraDgeraent  d'un  traité  perpétuel  d'alliance  de 
la  république  avec  la  Russie,  dans  une  telle  étendue,  et 
^  sous  de  telles  assurances,  qui  soient  les  plus  convenables 
réciproquement  pour  la  défense  et  l'intégrité  de  chaque  État 
respectivement,  ainsi  que  pour  consolider  l'indépendance 
réciproque  et  le  secours  mutuel. 

Le  2.*  ariiclc  roule  sur  la  prompte  justice  à  rendi'e  aux 
sujets  des  deux  pays. 

I^e  3.*  article  concerne  le  traité  de  commerce  à  former. 

Le  4-*  regarde  la  garantie  de  ce  commerce,  relativement 
aux  Etats  Prussiens,  ainsi  que  l'évacuation  du  territoire  de 
la  république  par  les  troupes  étrangères. 

Le  5.*  et  dernier  est  conçu  dans  les  termes  suivans  : 

Enfin ,  la  république  de  Pologne  étant  «ntièremei^t  con- 
vaincue que ,  par  une  liaison  amicale,  la  plus  solennelle  et 
la  plus  adaptée  aux  convenances  d'une  nation  libre  avec 
l'empire  de  Russie,  elle  donne  la  preuve  du  désir  le  plus 
fort,  non-seulement  de  s'allier  avec  Sa  Majesté  l'impératrice, 
mais  de  se  confier  entièrement  à  elle.  C'est  avec  ces  sen- 
timens  que ,  persistant  dans  la  détermination  immuable,  une 
fois  déclarée  par  la  note  qu'elle  a  donnée  en  réponse ,  en  date 
du  23  juin ,  elle  met  toute  son  espérance  en  la  générosité 
et  en  la  magnanimité  de  Sa  Majesté  l'impératrice  ;  et  elle 
se  promet  qu'il  ne  sera  fait  aucune  proposition  de  la  part 
de  M.  l'ambassadeur  à  MM.  les  députés ,  qui  concerneroit 
tel  objet  de  négociation  avec  eux ,  lequel  surpasseroit  les 
pouvoirs  des  membres  de  la  diète ,  comme  aussi  les  enga- 
gemensles  plus  soieno^ls.  Ainsi,  tant  à  rég;ard  d'un  objet 
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Je  celte  nature,  qui  seroit  contraire  à  la  détermination  uno 
foi^  énoncée  dans  la  noie  susdite ,  que  relatkement  à  d'autres 
arrangemens  ci-dessus  mentionnés,  MM.  les  députés  n'agi- 
ront jamais ,  sous  a^cun  prétexte  ,  ne  statueront ,  ni  ne  con- 
cluront rien ,  sans  en  référer  à  Sa  Majesté  le  roi  et  aux  États 
de  la  diète ,  comme  aussi  ils  n^y  sont  pas  autorisés.  A  cello 
fin,  voulant  en  être  assurés  autant  que  possible,  nous  exi- 
geons cfue  MM.  les  députés  prêtent  le  serment  sui*  Tobser- 
vation  ûdéle  des  présentes  instructions,  subjîde,  honore  et 
conscientîd  ;  et  pour  prévenir  ou  effacer  toutes  les  opinion^ 
contraires  à  leur  réputation  intacte ,  ils  ajouteront  à  ce  ser- 
ment, qu'ils  n'ont  point  reçu  ni  ne  recevront  jamais ,  de  lu 
part  de  qui  que  ce  soit ,  aucune  offre  ni  promené  ». 

N.o  XVIIL 

Note  remise  par  Sievers  ;  eœîraîte  de  la  Gazette  de  Lejrde  ^ 
1 793 ,  supp,  du  N.^  63. 

tr  Le  soussigné ,  ambassadeur,  etc. ,  n'a  pu  apprendre,  sans 
«n  reMouvellement  de  surprise  et  de  peine ,  qu'au  mépris  dos 
privilèges,  qu'il  a  ordre  de  maintenir^  attachés  au  trône  et  au 
bâton  de  maréchal  de  la  diète ,  Tindécence  et  le  désordre 
continuent  à  régner  à  la  diètes  il  en  avoit  parlé  dans  sa  note 
du  23  juin  (4  juillet),  qui  n'a  point  été  lue  par  un  ménagement, 
dans  l'espérance  que  le  calme  renaîtroit,  et  que  la  marche 
des  alPaires  ne  seroit  plus  interrompue  par  le  désordre  qui 
s'y  est  manifesté  dès  l'ouverture  même  de  la  première  séance, 
La  diète  de  1 773  sert  et  doit  servir  d'exemple  à  la  présente , 
pour  procéder  aux  élections  des  membres  de  1^  délégation. 
C'est  Sa  Majesté  le  roi,  par  son  chancelier,  qui  les  nomma 
alors  dusénat^  et  le  maréchal  de  la  diète  dans  l'ordre  équestre. 
Cet  exemple  nesauroit  être  abrogé,  et  doit  être  respecté  et 
suivi,  malgré  une  faction  tumultueuse  et  scandaleuse  à  la  di- 
gnité d'upe  si  illustre  «asemblce  /qui  a  $u  le  faire  pervertir , 
Torne  ///.  24 
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à  la  séance  d'hier,  en  un  mode  qui  sent  trop  le  jacobinisme 
de  la  diète  révolutionnaire  du  3  mai.  Le  soussigné ,  muni 
des  ordres  réitérés  et  précis  de  sa  très-gracieuse  souveraine, 
de  presser  la  conclusion  des  affaires ,  s'adresse  donc  avec 
confiance  aux  illustres  Etats  assemblés  en  diète  confédérée,  et 
demande  que  «  la  nomination  se  fasse  selon  le  mode  adopté 
»  lors  de  la  diète  de  1773,  tant  du  trône,  que  du  maréchal 
»  de  la  diète ,  sans  permettre  aucune  réclamation  contre  ce 
3>  mode  d'élection  ».  Le  soussigné ,  ayant  encore  appris  qu'on 
a  glissé  dans  la  constitution  des  pleins -pouvoirs,  pour  la 
première  fois ,  le  nom  de  la  confédération  de  Targowitz , 
inactive  depuis  la  diète,  et  qui  va  se  dissoudre  elle-même 
de  l'aveu  de  Sa  Majesté  impériale,  il  se  croit  obligé  de  dé- 
clarer à  4a  diète  confédérée ,  «  qu'ayant  à  traiter  avec  une 
»  diète  extraordinaire,  libre,  et  reconnue  confédérée  par 
»  elle-même ,  il  ne  reconnoîtra  point  de  pleins-pouvoirs  ou 
'  »  il  seroit  fait  mention  de  la  confédération  de  Targowitz  ». 
Le  soussigné ,  sachant  en  outre  qu'on  veut  faire  prêter  aux 
membres  de  la  délégation  un  serment  contre  la  corruption , 
démarche  que  le  soussigné  doit  regarder  autant  comme  une 
offense  personnelle,  que  contre  son  caractère  représentatif^ 
déclare  «  qu'un  tel  serment  seroit  la  honte  de  cette  illustre 
»  assemblée  même ,  si ,  dans  son  sein  ^  elle  ne  trouvoit  point 
«  de  personnes  qui  ne  fussent  exemptes  du  soupçon  de  cor- 
3»  ruption  ».  Il  s'attend  donc  que  la  diète  s'abstiendra  de  se 
blâmer  elle-même  de  cette  manière. 

j»  Le  soussigné  finit  par  déclarer  qu'il  s'attend  à  voir  la  dé- 
légation absolument  organisée  le  !.«''(  12)  juillet,  pour  entrer, 
sans  perdre  de  temps,  en  conférence  ;  ou  bien  il  se  trouvera 
dans  la  douikoureuse  nécessité,  dont  il  a  parlé  dans  sadite  note 
du  23  jnin  (4  juillet),  d^écarterles  boute^ux  ^  les  perturba-^ 
teurs  de  la  peux  et  de  V ordre  ,  serais  ennemis  de  leur  patrie , 
comme  les  seuls  obstacles  de  la  marche  légale  des  délibé-* 
rations  de  la  diète,  qui  a  perdu  près  de  quatre  semaines, 
d'un  temps  précieux ,  a  ce  qu'elU  avroit  pu  fair^  en  qnatr# 
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)ours,  augmentant  par-là  le  malhear  de  la  nation,  au-lieis 
de  lui  procurer,  et  d'assurer  désormais ,  selon  la  teneur  de  la 
déclaration  des  deux  cours  alliées,  du  29  mars  (9  avril) ,  par 
un  règlement  amiable  sur  Fimportant  objet  de  cette  déclara- 
tion, et  Tintention  salutaire  de  ces  augustes  cours ,  un  état 
de  paix  imperturbable ,  et  de  consistance  stable  et  solide  ». 

Fait  à  Grodno,  ce  3o  juin  (11  juillet)  179^.' 

Signé  Jacques  de  Sieyers. 

N.o  XIX. 

Autre  note  remise  par  Sievers;  extraite  de  la  Gazette  de 
Lejde,  1793,  même  suppl.  , 

«  Le  soussigné,  ambassadeur,  etc« ,  ayant  reçu  aujourd'hui, 
a  la  seconde  conférence  de  la  députation  autorisée  à  entrer  en 
négociation  avec  lui,  un  précis,  par  lequel  cette  députation , 
liée  par  ses  instructions,  demande  «  que  le  soussigné  fasse  par- 
ai venir  ce  précis  de  sa  délibération  à  Sa  Majesté  impériale , 
»  pour  en  attendre  une  gracieuse  résolution  ultérieure  »  ;  le 
soussigné  ne  doute  pas  que  la  députation  n'ait  rendu  compte 
à  la  diète  de  tout  ce  qui  s'est  passé  aux  deux  conférences 
qu'il  a  eues  avec  elles,  et,  par  conséquent,  de  la  réponse 
négative  qu'il  a  été  obligé  de  faire  au  sujet  dudit  précis. 
Ije  soussigné  se  croit  en  outre  obligé  de  s'adresser  direc- 
tement à  la  diète,  pour  lui  représenter  la  nécessité  urgente 
de  munir  la  dépfttation  de  pleins-pouvoirs  sufBsans  pour 
signer  Iç  traité,  tel  qu'il  en  a  dressé  le  projet ,  et  sans  y  porter 
le  moindre  changement.  Les  notes  précédentes,  qu'il  s'est  vu 
obligé  de  présentera  la  diète ^  pendant  les  quatre  semaines 
de  temps  précieux  perdu  en  discussions  inutiles,  ont  assez 
fait  voir  à  la  diète  que  de  plus  longs  délais  ne  serviroient 
qu'à  aggraver  grièvement  et  immanquablement  le  sort  de  la 
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ïiatioD,  qui  a  droit  de  s'attendre,  après  les  troubles  qui  ont 
âcchiré  son  sein ,  que  la  diète  s'occupe  sérieusement  de 
l'unique  parti  qui  lui  reste  à  prendre ,  pour  lui  procurer  le 
repos  et  le  bonheur.  Le  soussigné  s'occuperoit  de  cet  objet , 
après  la  signature  et  la  ratification  du  traité ,  avec  d'autant 
plus  de  satisfaction  et  de  zèle ,  qu'il  peut  assurer  les  séré- 
nissimes  Etats  assemblés  en  diète  confédérée ,  qu'il  sera 
d'abord  muni  de  pleines-pouvoirs  pour  traiter,  et  conclure 
avec  la  république  un  traité  d'alliance  et  d'union  intime 
et  un  traité  de  commerce,^  l'avantage  réciproque  des  deux 
nations;  lesqueb  traités  renfermeront  tout  ce  que  la  nation 
Polonoise  a  droit  d'attendre  de  la  bienveillance  et  de  l'amitié 
de  Sa  Majesté  l'impératrice,  pour  rendre  ces  nœuds  indis* 
solubles  »• 

Fait  k  Grodno,  ce  -^juillet  179). 

A^rgn^  Jacques  01  Sievik». 


/ 


N.o  XX. 


Autre  note  remise  par  Sievers  ;  extraite  de  la  Gazette  de 
Leyde^  »793ï  ni4me  suppL 

«  Lesoussifi^né,  ambassadeur,  etc.,  ayant  étéinformé  que  les 
sérénissimes  Etats  assemblés  en  diète  confédérée ,  à  la  séance 
dtt  i5  juillet ,  dans  laquelle  lecture  fut  faite  des  rapports  de  la 
députation,  et  de  la  note  du  soussigné,  du  même  jour,  n'ont  pas 
jugé  à  propos  de  s'expliquer,  ni  même  d'ordonner  que  cet  im- 
portant objet  fdt  pris  ad  deliberandum  pour  un  jour  fixé;  ledit 
soussigné ,  voyant  clairement  que  la  conclusion  du  traité  va 
encore  être  éloignée,  et  que  les  États  assemblés  en  diète 
confédérée,  fermant  les  yeux  sur  le  sort  malheureux  de  leur 
patrie,  oublient  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  commettans ,  se  voit 
forcé  de  déclarer  «  qu'il  regardera  un  plus  long  délai ,  et  le 
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»  refus  de  donner  les  pleins-pouvoirs  requis  à  la  députalion, 
»  comme  un  refus  de  traiter ,  et  de  finir  à  TamiaLle  avec  le 
»  soussigné ,  et  comme  une  déclaration  hoslile  ».  Les  tristes 
suites  d'un  tel  procédé  de  la  diète  ^  à  laquelle  la  nation  a 
confié  son  bien-être  présent  et  futur,  ne  sauroient  qu'être 
funestes  à  la  nation  en  général ,  mais  en  particulier  aux 
malheureux  et  innocens  habitans  de  la  campagne.  Le  sous- 
signé va  donc  être  obligé ,  à  son  très- grand  regret,  de  faire 
passer  ,  en  cas  d'un  tel  refus,  équivalent  à  une  déclaration 
hostile ,  les  troupes  de  Sa  Majesté  impériale  en  exécution 
militaire,  dans  les  terres,  possessions  et  habitations  de  ceux 
des  m.embres  de  la  diète  qu'on  trouvera  dans  l'opposition 
au  vœu  général  des  gens  de  bien  et  de  la  nation,  bien  lasse 
de  voir  se  renouveler  l'anarchie,  au  moment  oùelledcvoit 
finir  entièrement.  Cette  exécution  militaire  devra  sans  doute 
s'étendre,  en  cas  que  Sa  Majesté  le  roi  adhère  aux  opposans, 
à  toutes  les  économies  royales ,  et  aux  biens-fonds  de  toute 
personne  qui  tient  à  Sa  Majesté,  à  quelque  titre  que  ce 
soit.  La  saisie  des  revenus  de  la  république  sera  encore  une 
suite  naturelle  de  ce  procédé  de  la  diète ,  de  même  que 
la  cessation  des  paiemens  pour  les  subsistances  des  troupes 
qui  vont  vivre  aux  dépens  du  malheureux  habitant  de  la 
campagne. 

Le  soussigné  espère  que  ces  mesures,  prises  en  consé- 
quence de  ses  instructions,  feront  une  impression  suffisante 
sur  la  diète,  et  qu'elle  ne  tardera  pas,  au-delà  de  la  journée 
de  demain ,  à  décréter  les  pleins-pouvoirs  requis  pour  la 
signature  du  traité.  Le  soussigné  ne  sauroit  enfin  cacher  à 
la  diète  combien  des  mesures  semblables  répugnent  aux 
maximes  qu'il  s'étoit  proposé  de  suivre  dans  la  mission  qui 
lui  a  été  confiée  ;  mesut'es  qlii  pi'ésagent  à  la  diète,  au-lieu 
d'une  alliance  étroite,  et  d'un  traité  de  commerce  avan- 
tageux avec  la  Russie,  la  perte  de  ces,  a  vannages,  et  celle  de 
la  bienveillance  et  de  l'amitié  de  Sa  Majesté  Timpérairice , 
«ans  lesquelles  la  Pologne  ne  pai'oit  pouvoii*  subsister,  ni 
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s^attendre  à  un  bonheur  futur  ;  tancTis  que ,  dans  le  traité 
proposé ,  tous  ces  avantages  lui  sont  assurés  ». 

Fait,  à  Grodiio  ,  ce  5  (  16  )  juillet  1 793. 

Signé  Jacques  de  Sievers, 

N.o  XXI. 

Premier  discours  du  roi ,  a  la  séance  du  l'j  juillet  ;  extrait 
de  la  Gazette  de  Lcyde^  ijQ'S,  suppl.  du  iV.o  65. 

.  «  Bequis  par  tant  de  voix  qui  m'ont  demandé  hier  de  ma* 
nifester  mon  avis  sur  nos  funestes  circonstances^  je  dirai  ce 
que  ma  conscience  me  prescrit.  J'ai  devant  les  yeux  les 
devoirs  de  chaque  citoyen ,  ceux  de  tout  membre  d«  la 
dièle,  et  d'autant  plus  ceux  du  roi.  Je  sais  que  l'envahis- 
sement actuel  de  nos  provinces  n'est  fondé  sur  aucun  autre 
droit  que  sur  celui  de  la  force  supérieure.  J'ai  dit  au  com- 
mencement de  la  diète  présente ,  et  je  répète  aujourd'hui 
«  que ,  lorsque  j'accédai  à  la  confédération  de  Targowitz,  je 
3>  l'ai  fait  sur  la  base  de  l'assurance  énoncée  dans  l'acte ,  qui 
3»  a  formé  cette  même  confédération ,  sous  les  auspices  de  S. 
3»  M.  l'impératrice  de  Russie,  savoir  :  que  l'intégrité  des  pos- 
ai» sessions  de  la  république  de  Pologne,  telles  qu'elles  étoient 
»  alors,  devoit  être  maintenue  invariablement  ».  Les  violences 
déjà  exercées  sur  différens  membres  de  la  diète  ;  l'intercep- 
tion des  propriétés  de  quelques  autres  ;  la  clôture  actuelle 
de  la  ville  dé  Grodno  par  une  force  militaire^  qui  n'est  pas 
la  nôtre  ;  l'annonce  qu'une  armée  étrangère  s'avancera  en- 
core plus  loin  dans  notre  pays  ;  par-dessus  tout ,  la  note  qui 
nous  a  été  présentée  hier ,  démontrent  évidemment  à  quel 
degré  de  liberté  se  trouvent  nos  délibérations.  Il  est  connu 
dans  quel  état  sont  nos  propres  forces;^ et  les  Etats  confé- 
dérés, assemblés  en  diète ,  jugeront  s'ils  peuvent  y  envisager 
des  moyens  suflQsans  de  défense  contre  les  forces  étran- 
gères. Il  conviendroit  d'attenire  les  réponses  des  autres  cours 
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Bon  coparlageanles,  auxquelles  nous  nous  sommes  adressés , 
pourvu  que  les  cours  qui  viennent  d'occuper  nos  frontières, 
nous  en  laissassent  le  temps ,  sans  faire  avancer  leurs  troupes 

pjus  avant  dans  notre  pays C'est  à  vous,  États  confédérés, 

d'apprécier  les  dangers  suspendus  sur  la  tête  de  plusieure 
millions  d'hommes,  vos  frères,  qui  habitent  encore  ce  qu'on 
prétend  nous  laisser  ;  dangers  qui  peuvent  s'étendre  jusqu'à 
l'anéantissement  du  nom  Polonois.  Mon  sort  personnel  est 
ce  qui  m'a  arrêté  le  moins  :  plus  d'une  fois  j'ai  offert  de 
'  me  sacrifier  poUr  la  patrie  ;  mais  c'est  du  vôtre  que  je  suis 
occupé,  et,  qui  plus  est^  de  celui  delà  nation  entière.  Vous 
en  déciderez  ;  mais  avant  de  donner  votre  décision ,  pesez- 
la  Lien  :  souvenez  -  vous  que  vous  pouvez ,  et  sauver ,  et 
perdre  la  nation  ;  et  que  ce  même  reste  de  notre  armée ,  qui 
existe  encore,  dénuée  de  tout  ce  qui  est  indispensable  à  son 
activité,  deviendra  une  nouvelle  surcharge  pour  l'Etat, 
au-lieu  d'en  être  la  défense ,  lorsqu'elle  sera  privée  de  sa  paye 
par  la  confiscation  des  revenus  de  la  république.  Le  devoir 
d'un  père  qui  ain^e  ses  enfans ,  est  de  leur  présenter  la  vérité 
pure  sans  déguisement  ;  c'est  ce  dont  je  viens  de  m'acquitter. 

a  Je  n'ai  rien  à  ajouter ,  sinon  que  ,  me  connoissànt 
être  inséparable  de  cette  diète  confédérée  ,  je  sais  que 
ma  volonté  est  incluse  dans  l'unanimité  ou  dans  la  majorité 
des  suffrages  à  laquelle  je  dois  me  conformer ,  quelle  que 
soit  finalement  la  détermination  qu'il  vous  plaira  d'adopter. 
Je  conseille  que  vous  chargiez  dans  l'heure  les  chanceliers 
des  deux  nations ,  de  se  rendre  encore  une  fois  chez  l'am- 
Lassadeur  de  Russie ,  afin  de  lui  présenter  le  vœu ,  dont  la 
motion  a  été  faite  hier  ici  ,^ pour  transmettre  vos  instances, 
non  pas  seulement  au  nom  de  la  députation ,  mais  en  celui 
de  la  diète  entière,  à  cette  souveraine,  dont  l'humanité  égale 
la  grandeur  d'ame.  Dès  que  son  ambassadeur  ne  s'y  refusera 
pas,  il  y  aura  par -là  même  assez  de  temps  pour  que  les 
réponses  des  autres  cours,  auxquelles  nous  nous  sommes 
adressés,  nous  parviennent  ». 
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N.o  XXII. 

Second  discours  du  roi  ,  à  la  séance  du  ly  juillet;  extrait 
de  la  Gazette  de  Leyde ,  1 7g3  ,  iV,<>  66, 

a  Lorsqu'au  début  de  là  séance  d'aujourd'hui,  je  fus  d'avis 
de  cliarger  les  chanceliers  du  message  de  la  diète  entière , 
je  n'y  envisageai  qu'un  dernier  recours  à  la  grandeur  d'ame 

*  et  à  la  bonté  de  rimpéralrice.  Cette  tentative  encore  devient 
infructueuse  ;  et  j'entends  les  voix  de  tant  de  citoyens  remplis 
de  vertu  et  de  courage ,  qui  croient  devoir  intéresser  le  soin 
<le  ma  réputation  auprès  des  contemporains  et  de  la  pos- 
térité, en  m'animant  au  refus  ultérieur  de  ce  que  la  Russie 
nous  demande.  Ce  n'est  pas  en  recherchant  les  applaudis- 
semens  momentanés;  ce  n'est  pas  en  visant  seulement  aux 
éloges  incertains  des  orateurs  ou  des  poètes  futurs,  qu'on 
remplit  son  vrai  devoir  :  c'est  eu  accomplissant  sévèrement 
ce  que  la  conviction  nous  prouve  être  le  plus  grand  bien 

,  réel ,  ou  du-moins  le  moindre  mal  pour  ceux  dont  le  sort 
nous  est  confié ,  lorsque  le  malheur  des  circonstances  ne 
nous  laisse  pas  le  choix  entre  le  bien  et  le  mal ,  mais  seù- 
lement  entre  le  mal  et  le  pire.  Je  demande  quel  seroit  le 
devoir  d'un  général  d'armée  qui  viendroit  d'apprendre  que 
la  moitié  détachée  de  son  armée  s'est  rendue  à  l'ennemi  ?  Ce 
«era  sans  doute  de  songer  aux  moyens  de  conserver  la  moitié 
de  l'armée  qu'il  a  encore  sous  son  commandement.  Nous 
pensons ,  nous  disons  n'avoir  pas  le  droit  de  céder  nos  frères , 
qui  jusqu'ici  étoient  libres  comme  nous ,  à  une  domination 
étrangère  ;  mais  je  vous  demande  :  quelqu'un  de  vous  a-t-il 
le  droit  de  rendre  ses  commettans  plus  malheureux  que  ceux 
nui  ont  passé  sous  une  domination  étrangère?  Que  rëpon- 
tirez-vous ,  représentans  des  palatinats  respectifs ,  lorsque 
TDS  frères  vous  demanderont  :  qu' a\>ez-s^ous  fait  pour  nous7 
Si  vous  leur  dites  :  nous  avons  offert  notre  vie  même  j  ilà 
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TOUS  demanderont  encore  :  a^^ez-vous  stipulé  ^  obtenu  par-lie 
que  nous  restions  libres ,  tranquilles ,  assurés  de  nos  pro^ 
priétés  ?  Nous  a^^eTr-vous  affranchis  du  poids  de  l'entretien 
de  cent  cinquante  mille  soldats  étrangers?  Avez-vous  assuré 
les  moyens  ^entretenir  notre  état  ciM  et  militaire  ?  Que 
pouvez -vous  répondre  à  ces  questions,  sinon  que.  votre 
dévouement  n'a  fait  qu'accélérer  Teffet  de  tous  ces  maux. 
Slls  vous  demandent  quelle  a  été  la  conduite  de  votre  roi , 
vous  pourrez  leur  répondre  «  qu'il  a  été  conséquent  à  ses  priu- 
»  cipes  ,  à  ses  devoirs ,  auxquels  il  a  sacrifié  même  ce  que 
»  par  abus  on  appelle  la  gloire.  Du  moment  qu'on  l'a  assuré 
»  que  la  conservation  des  domaines  de  la  répuMique  dépen- 
»  doit  de  son  accession  à  la  confédération  de  Targowitz,  il  y  a 
»  accédé.  Ce  seul  motif  a  dirigé  toutes  ses  démarches  ;  sur  cette 
3>base,  il  nous  a  manifesté  ses  sentimens  au  commencement 
»  deja  diète ,  dans  l'espoir  que  cette  diète,  reconnue  par  nos 
»  voisins  pour  représentante  d'une  nation  vraiment  libre  et 
»  indépendante ,  pourroit  traiter  comme  telle  sur  les  droits 
»  de  sa  patrie ,  avec  une  souveraine  dont  elle  désire  l'amitié , 
»  autant  qu'elle  honore  son  génie.  Le  roi  a  donné ,  et  ne  re- 
»  fusera  jamais  le  retour  le  plus  sincère  d'affection  et  d'estime 
»  à  ceux  dont  il  a  vu  et  éprouvé,  dans  le  cours  de  cette  diète, 
»le  patriotisme,  d'autant  plus  digne  d'être  prisé  et  respecté 
»  que,  par  l'effet  des  circonstances  connues,  non-seulement  le 
»roi  n'a  influé,  d'aucune  mîviiière,  dans  aucune  dés  diétines 
»  où  ils  ont  été  élus,  mais  que,  depuis  le  commencement  de 
»  la  diète ,  il  a  cru  devoir  au  bien-être  individuel  de  chaque 
»  membre  de  cette  diète ,  de  ne  leur  donner,  ni  directement 
»  par  lui-même,  ni  d^aucune  manière,  aucune  impubion;  et  il 
»  n'en  a  pas  caché  la  raison.  Le  plus  grand  nombre  des  nonces 
»  de  celte  diète  lui  éloit  totalement  inconnu  :  il  lui  a  été  d'au- 
»  tant  plus  doux  d'apprendre  à  connoître  tant  de  compatriotes 
«vertueux;  mais  plus  il  faitcaç  de  leur  caractère,  plus  ii 
»  leur  doit  des  soins  vraiment  paternels  :  ils  méritent  d'être 
»  conservés;  ils  méritent  d'être  avertis,  d'être  retenus ,  lors* 
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»  que  leur  vertu  même  les  engage  dans  la  voie  de  l'erreur. 
»Et  c'en  seroitune,  que  de  dire  à  la  puissance  à  laquelle 
*  nous  n'avons  rien  à  opposer  :  détruisez,  asservissez  encore 
»  trois  millions  et  demi  d'habitans  que  nous  représentons; 
»  nous  le  voulons^  parce  que  vous  vous  êtes  déjà  rendue  maî" 
»  tresse  de  quatre  millions  de  nos  corifrères.  ' 

»  Voilà  ce  que  vous  direz  à  la  noblesse  des  palatiuats,  dont 
vous  êtes  les  représentans  ;  aux  bourgeois  des  villes  de  vos 
districts  qui  tombent  en  ruine;  aux  laboureurs  enfin ,  à  cette 
classe  d'hommes  qui ,  mise  au  dernier  rang  de  l'humanité^ 
en  sont  pourtant  les  premiers  bienfaiteurs;  qui,  pour  peu 
que  l'état  actuel  des  choses  dure  encore,  verront,  dans  peu 
de  mois ,  leurs  granges ,  leurs  étables  exactement  vides  et 
désertes.  Puisse -je  vous  épargner  l'horrible  tableau  de  la 
famine  et  de  la  peste,  qui  en  deviendront  nécessairement  la 
suite  !  Nous  n'avons  point  de  regrets  plus  vifs,  que  de  voir 
le  courage  de  nos  braves  militaires  enchaîné  ;  mais  il  vous 
est  connu  par  quels  degrés,  par  quels  soins,  par  quels  évé- 
nemens  ce  malheureux  reste  de  noire  armée  a  été  dépouillé 
de  tous  moyens  de  défense  et  de  rassemblement.  M.  le  cas- 
tellan  de  Woynicz  vous  en  a  présenté  exactement  les  détails. 

»  Je  connois  les  élans  du  désespoir,  je  sais  jusqu'où  ils 
peuvent  mener  ;  mais  ce  n'est  pas  ce  dont  vous  êtes  chargés  : 
VQUS  l'êtes  de  présenter  les  droiits  de  notre  patrie ,  et  d'en 
plaider  la  cause.  Vous  l'avez  fait,  nous  l'avons  fait  tous  : 
nous  ne  pouvons  plus  sauver  nos  frères  séparés  de  nous  5  nous 
devons  sauver  ceux  qu'on  nous  laisse  encore.  Malgré  le  peu 
d'espoir  que  la  situation  de  l'Europe  entière  nous  laisse  aper- 
cevoir dans  les  cours  qui  n'annoncent  pas  le  désir  de  nos 
malheurs^  nous  n'avons  pas  manqué  au  devoir  de  les  inter- 
peler; mais  les  cours  dont  les  troupes  remplissent  nos  pro- 
vinces ,  nos  capitales,  qui  cernent  le  sanctuaire  même  de 
nos  délibérations,  celle  qui  nous  déclare  enfin  «  qu'elle  nous 
»  regardera  comme  en  état  de  guerre  avec  elle,  si  nous  diffé- 
»  rons  encore  d'un  seul  jour  de  déférer  à  ses  volontés  »;  ces 
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cours,  dîs^je,  ne  nous  laissent  pas  même  le  temps  de  recevoir 
les  réponses  des  cours  neutres  auxquelles  nous  nous  sommes 
adressés. 

»  J'ai  entendu  avec  attendrissement  le  vœu  du  ver- 
tueux citoyeù  qui, à l'avant-demière  séance,  se promettoît 
des  larmes  de  compassion  de  ses  arrière  -  ne  veux ,  qui 
verroient  sur  sa  tombe  le  nom  de  celui  qui  aima  mieux 
mourir  que  de  renoncera  appeler  compatriotes  ceux  qu'une 

force  étrangère  vient  de  s'approprier.  J'ose  à  mon  tour  espé- 
rer que  lorsque  je  serai  devant  le  Grand- Juge ,  auquel  j'en 
appelle  sur  la  pureté  de  mes  motifs ,  ceux  qui  vivront  après 
moi  diront  :  il  voulut  toujours  le  bien;  il  fut  malheureux  y 
mais  il  ne  fut  pas  coupable. 

»  Je  me  joins  à  l'avis  de  M.  Tévéque  deLivonie,  qu'il  faut  ^ 
en  renonçant  h  une  résistance  désarmais  impossible  ^  faire 
connoitrc  que  la  nécessité  est  le  seul  droit  qu'on  puisse  nous 

faire  avouer  ;  ce  dont  les  documens  les  plus  authentiques 
feront  preuve  à  la  postérité ,  sans  pouvoir  jamais  inculper 
une  diète  dont  les  membres  ont  fait  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
faire ,  ont  risqué  tout  ce  qu'ils  pouvoient  risquer.  Je  désiro 
que  MM.  les  sénateurs ,  les  nonces ,  les  ministres,  énoncent 
expressément  leurs  avis ,  comme  je  dis  le  mien  :  leur  déci- 
sion englobera  finalement  la  mienne  ». 

N.P  XXHL 

jdcte  d'autorisation  donnée  par  la  diète  à  la  députation  , 
pour  traiter  avec  Sievers  ;  extrait  de  la  Gazette  de 
Leyde ,  1 795 ,  même  AX 

«  Nous  roi ,  de  concert  avec  les  États  de  la  république 
confédérée,  assemblés  en  diète,  ne  perdant  jamais  de  vue 
le  sort  de  la  patrie  confié  à  nos  soins ,  nous  avons  pris  pour 
règle  unique  de  nos  démarches,  d'éloigner,  autant  qu'il  est 
possible,  par  notre  prudence,  nos  conseils^  et  notre  con- 
stance inébranlable  dans  les  mêmes  principes,  les  maux  qui 
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affligent  ou  menacent  le  royaunie.  Fidèles  à  ce  plan  dicte 
par  le  patriotisme,  ne  connoissant  qu'une  passion,  celle  de 
remplir  nos  devoirs,  nous  avons  fait  retentir  dans  l'univers 
entier  les  accens  douloureux  d'une  nation  gémissante  sous 
le  joug  d'une  prépondérance  impérieuse.  Nous  avons  prouvé 
à  nos  concitoyens  qu'il  n'est  aucun  de  nous  qui  ne  préfère 
de  devenir  la  victime  de  son  zèle  à  remplir  ses  obligations , 
plutôt  que  de  tromper  leur  attente  pour  ménager  sa  personne, 
que  nous  devons  être  toujours  prêts  à  sacrifier  pour  le  bien 
d'une  patrie  qui  nous  est  chère  à  tous.  Mais  si ,  d'un  côté,  les 
craintes  les  plus  fondées  sur  le  sort  des  personnes  qui  compo- 
sent l'assemblée  des  Etats,  né  peuven  t  nous  justifier  pleinement 
r  devant  la  nation;  de  l'autre,  nous  deviendrions  sans  doute  cou- 
'pables  à  ses  yeux,  si  trop  desécuriié  endormoil  nos  inquiétudes 
dans  des  circonstances  aussi  critiques,  qui,  suivant  la  teneur 
des  notes  mêmes  de  M.  l'ambassadeur ,  6n  date  des  i5  et  i6 
du  courant ,  présagent  à  toute  cette  nation  les  revers  les  plus 
af&eux.  Abandonnés  à  nous-mêmes,  dépourvus  de  tout  appui 
étranger,  n'ayant  d'autres  ressources  qu'un  très-petit  nombre 
de  troupes  et  des  trésors  épuisés  ;  assiégés  de  toutes  parts, 
et  incessamment,  par  mille  fléaux  redoutables,  dont  le  poidà 
devient  de' jour  en  jour  plus  accablant;  l'humanité  elle- 
même  semble  nous  interdire  une  guerre  que  nous  ne  pour- 
rions soutenir,  et  qui  feroifc  répandre  en  pure  perte  le  sang 
des  citoyens.  Toute  entreprise  qui  ne  pourroit  avoir  pour 
résultat  qu'une  destruction  plus  assurée  et  plus  prochaine  de 
l'existence  et  du  nom  Polonois;  toute  entreprise  de  ce  genre 
seroit  ouvertement  désavouée  par  les  devoirs  de  représen- 
tant...  . .  Nos  malheurs  étant  à  leur  comble ,  et  rien  ne  pou- 
vant désormais  les  détourner,  il  ne  nous  reste  plus  d'autre 
parti  que  de  prendre  à  témoin  de  noire  innocence  et  des 
maux  que  nous  éprouvons ,  ce  Dieu  juste  et  lout-puissant 
qui  juge  le  cœur  des  hommes ,  comme  aussi  l'univers 
entier  qui  voit  l'oppression  sous  laquelle  on  nous  fait  gémir  ; 
et  du  reste,  d'attendre  sur  le  sort  de  notre  patrie  les  ordres 
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suprêmes deV auguste  Catberine , persuadés  que  la  coiifiance 

Îue  lui  voue  la  nation  Polonoise ,  et  sa  propre  grandeur 
*ame  en  adouciront  la  rigueur,  et  (ja'au-lieu  de  vouloir 
noire  ruine ,  elle  daignera  nous  tendre  une  main  seoourable, 
»  En  conséquence,  nous  roi,  de  Pat  eu  des  Etats  assemblés 
en  diète ,  enjoignons  a  la  députation  désighée  pour  traiter 
avec  M.  l'ambassadeur  de  Russie ,  de  lui  témoigiier  toute  l'é- 
tendue de  notre  confiance,  et  de  celle  de  la  nation  entière, 
dans  la  justice  et  la  magnanimité  de  Sa  Majesté  impériale  ; 
puis  de  signer  le  traité  en  entier,  et  daiis  toute  sa  teneur, 
tel  que  l'a  énoncé,  dans  sa  note ,  ledit  ambassadeur ,  lequel 
a  déclaré  ne  vouloir  accéder  à  aucune  espèce  de  change- 
mens  :  ce  traité  ayant  été  t^connu  pour  légal  et  juste  par  cette 
grande  souveraine,  qui  tant  de  fois  a  vu  entre  ses  mains  le  sort 
des  nations,  et  qu'un  peuple  infortuné  prend  pour  juge  de  sa 
destinée,  sans  rien  opposera  ses  bautes  déterminations,  que 
l'excès  de  notre  malbeur ,  et  sa  propre  grandeur  d'ame». .  •  • 

N.«  XXIV. 

Traité  entre  la  Russie  et  la  Pologne,  signé  le  23  juillet 
1793;  extrait  de  la  Gazette  de  Leyde  ^  179^1  suppL 
des  N."^  66,  e  jet  es. 

Au  NOM  DX  lÀ  TR1&S-SAIKTE  ET  INDIVISIBLE  TrINITE  , 

«  Les  troubles  et  les  dissensions  qui  ont  éclaté  dans  le 
royaume  de*  Pologne ,  à  la  suite  de  la  révolution  qui  s'est 
opérée,  le  3  mai  1 791 ,  dans  son  ancien  gouvernement,  d'une 
manière  arbitraire  et  violente,  ayant  continué  de  fermenter, 
et  de  s'étendre  au  point  que ,  malgré  les  soins  que  S.  M.  l'im- 
pératrice de  toutes  les  Bussies  a  pris  pour  les  apaiser  et  les 
étouffer ,  il  en  est  résulté  un  danger  manifeste  pour  la  tran- 
quillité et  la  sûreté  des  Etats  limitrophes  ;  Sadite  Majesté  im- 
périale a  cru  devoir  à  cette  considération,  de  même  qu'à 
celle  des  droits  incontes lableis  qu'elle  a  acqub  à  de  justes 
indemnités ,  pour  tous  les  frais  et  sacrifices  que  lui  avoit 
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occasionnés  son  intervention  en  faveur  de  la  république , 
de  s'entendre  et  de  se  concerter  avec  les  puissances  voisines, 
sur  les  moyens  les  plus  propres  à  pourvoir  à  Tun  et  à  l'autre 
de  ces  objets.  La  déclaration  que  S.  M.  l'irapératiice  de 
toutes  les  Russies  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ont  fait  remettre, 
l'une,  par  son  ambassadeur,  etc.;  l'autre,  par  son  envoyé 
extraordinaire,  le  29  mars  (9  avril)  dernier,  aux  illustres  Etats 
confédérés  siégeant  à  Grodno,  a  été  le  résultat  de  ce  con- 
cert; et  S.  M.  le  roi  de  Pologne,  de  l'avis  du  conseil  permanent 
delà  république,  ayant  jugé  nécessaire  de  convoquer  inces- 
samment une  diète  extraordinaire,  pour  délibérer  et  statuer 
sur  les  demandes  des  cours  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin, 
celte  diète  s'est  en  effet  rassemblée  ;  et  après  s'être  confédérée 
dans  les  formes  usitées ,  elle  ia  décidé  et  résolu  d'ouvrir  et 
de  lier  une  négociation  amiable  avec  chacune  de  ces  cours, 
afin  de  régler  et  de  terminer,  par  cette  voie ,  les  objets 
de  leurs  réclamations  respectives.  A  l'effet  de  quoi ,  S.  M. 

l'impératrice  de  toutes  les  Russies  a  choisi ; 

et  S.  M.  le  roi  de  Pologne ; 

lesquels  plénipotentiaires 

sont  convenus  des  articles  suivans  : 

Ait.  I«'.  Il  y  aura,  dès  aujourd'hui,  et  à  perpétuité,  une  paix 
inviolable ,  une  union  et  une  amitié  "parfaite  entre  S.  M. 
l'impératrice  de  toutes  les  Russies ,  ses  héritiers  et  succes- 
seurs, et  tous  ses  Etals,  d'une  part;  et  S.  M.  le  roi  de  Po- 
logne, grand-duc  de  Lithuanie ,  et  ses  successeurs,  aussi  bien 
que  le  royaume  de  Pologne,  et  le  grand-duché  de  Li- 
thuanie ,  d'autre  part.  Pour  affermir  et  consolider  l'amitié 
réciproque,  les  hautes  parties  contractantes  s^engagent  et 
promettent  d'ensevelir ,  non  -  seulement  le  passé  dans  un 
entier  oubli,  mais  d'apporter  la  plus  grande  attention  à  étouf- 
fer dans  sa  naissance  tout  germe  de  désunion  qui  pourroit  de 
nouveau  altérer  la  sincère  amitié  entre  elles,  comme  la  bonne 
barmonie  et  correspondance  entre  leurs  sujets  respectifs. 

IJ,  Et  afin  d'éidjlir  cet  beareux  système  de  paix  perpc- 
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ttielle  sur  une  base  d'autant  plus  solide  ,  il  a  été  jugé  con- 
venable et  nécessaire  de  fixer  et  déterminer  les  limites  qui 
sépareront,  à  l'avenir  et  k  jamais,  Tempire  de  Russie  et  le 
royaume  de  Pologne.  En  conséquence,  S.  M.  le  roi  de  Po-r 
logne,  tant  pour  elle  que  pour  ses  successeurs,  et  les  ordres 
et  Etats-généraux  du  royaume  de  Pologne  et  du  grand- 
duché  de  Lithuanie,  cèdent  par  le  présent  traité ,  irrévo- 
cablement et  à  perpétuité  ,  et  sans  aucun  retour' ni  réserve 
quelconque,  à  S.  M.  Fimpératrice  de  toutes  les  Russies,  ses 
héritiers  et  successeurs  ,  les  pays ,  provinces  et  districts  situés 
et  compris  dans  la  ligne  marquée  sur  la  carte 


Cette  ligne  ci-dessus  déterminée  devant  donc  à  jamais  servir 


de  limite  entre  l'empire  de  Russie  et  le  royaume  de  Pologne 
Sa  Majesté  le  roi,  les  ordres  et  Etats  de  Pologne  et  du  grand- 
duché  de  Lithuanie  cèdent  de  la  manière  .la  plus  formelle, 
la  plus  solennelle  et  la  plus  obligatoire ,  à  S.  M.  l'impéra- 
trice de  toutes  les  Russies ,  ses  héritiers  et  successeurs ,  tout 
ce  qui  doit  appartenir  en  conséquence  à  l'empire  de  Russie , 
et  nommément  tous  les  pays  et  districts  que  la  susdite  ligne 
sépare  du  territoire  actuel  de  la  Pologne ,  avec  toute  pro- 
priété, souveraineté  et  indépendance  ;  avec  toutes  les  villes , 
forteresses,  bourgs,  villages,  hameaux,  rivières  et  eaux.; 
avec  tous  les  vassaux^  sujets  et  habitans;  dégageant  ceux-ci 
de  l'hommage  et  du  serment  de  fidélité  qu'ils  ont  prêté  à  Sa 
Alajesté  le  roi  et  à  la  couronne  de  Pologne,  avec  tous  les 
droits ,  tant  pour  le  politique  et  le  civil ,  que  pour  le  spi- 
rituel ,  et  en  général  avec  tout  ce  qui  appartient  à  la  sou- 
veraineté de  ces  pays;  et  Sadile Majesté  le  roi  et  la  république 
de  Pologne  promettent ,  de  la  manière  la  plus  positive  et  la 
plus  solennelle,  de  ne  former  jamais,  ni  directement,  ni 
indirectement ,  et  sous  aucun  prétexte ,  aucune  prétention 
sur  ces  pa^s  et  provinces  cédées  par  le  présent  traité. 
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III.  S.  M.  le  roi  de  Pologne ,  pour  elle  et  ses  successeurs , 
et  les  ordres  et  Etats-généraux ,  reuonceut  en  conséquence 
à  perpélmté  ,  de  la  manière  la  plus  solennelle  ,  à  tous  droits 
et  prétentions  quelconques,  de  quelque  nature  et  dénomi- 
nation qu'ils  soient ,  et  sous  quelque  litre ,  pçétexte  et  cir- 
constance qu'ils  puissent  eue  proposés  ou  formés,  tant  sur 
les  pays,  provinces  et  district»,  et  toutes  leurs  apparte- 
nances, cédés  par  le  précédent  article ,  que  sur  tout  ce  que 
la  Russie  a  possédé  avant  cette  époque  ;  etils  s'engagent  de 
garantir,  comme  ils  garantissent  en  effet,  de  la  manière  la 
plus  sainte  et  la  plus  inviolable ,  par  le  présent  article,  tous 
les  pays,  provinces  et  possessions  de  Sa  Majesté  l'impéra- 
trice, en  Europe ,  dans  l'état  qu'elle  les  occupe  actuellement, 
y  joint  les  cessions  faites  par  le  précédent  article. 

ly.  En  réciprocité  ^  des  cessions  et  renonciations  Rion- 
cées  dans  les  articles  II  et  III ,  Sa  Majesté  l'impératrice , 
pour  constater,  de  son  côté ,  le  désir  sincère  qu'elle  a  d'éloi- 
gner à  jamais  de  nouvelles  contestations  au  sujet  des  limites 
entre  l'empire  de  Russie  et  le  royaume  de  Pologne ,  renonce 
à  perpétuité,  tant  pour  elle,  que  pour  ses  héritiers  et  suc- 
cesseurs ,  à  tout  droit  et  prétention  qu'elle  peut  à  présent , 
ou  qu'elle  pourra  à  Tavenir  former,  sojt  directement  ou  in- 
directement, et  sous  quelques  titres,  dénominations,  pré- 
textes ,  ou  stipulations  de  circonstances  ou  d'événemens  que 
cela  puisse  être,  sur  aucune  province  ou  la  moindre  partie 
du  territoire  que  comprend  actuellement  la  Pologne  ;  Sa 
Majesté  s'engageant  au  contraire  à  maintenir  la  Pologne 
dans  l'état  actuel  de  possession,  et  de  garantir,  comme 
elle  lui  garantit  en  effet  par  le  présent  article,- de  la  ma- 
nière la  plus  expresse  et  la  plus  obligatoire ,  l'intégrité  et 
la  souveraineté  desdites  possessions  actuelles,  avec  tous  les 
droits  qui  en  dérivent. 

V.  Sa  Majesté  ,l' impératrice  envisage  comme  une  consé- 
quence immédiate  de  l'engagement  qu'elle  a  pris  par  l'ar- 
ticle IV,  de  ne  s'opposer  à  aucun  chaûgement  dans  la  forme 
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^a  gouyertiçment ,  que,  Jans  ia  situation  actuelle  des  af-> 
f aires  de  la  Pologne ,  Sa  Majesté  le  roi  et  la  ré|)ubli4uc 
jugeront  nécessaire  de  faire  à  l'ancienne  constitution  «  conlori- 
mément  au  vœu  de  la  nation  entière,  qui  aura  été  librement 
manifesté  par  ses  représentans,  légitimement  convoqués  eu 
la  diète  présente;  et  pour  ne  laisser  aucun  douto^à  ce  sujet, 
elle  s'engage,  à  Fégard  de  Sa  Majesté  le  roi  et  de  la  répu- 
blique, de  reconnoitre  non -seulement  une  pareille  consli- 
tudon ,  établie  du  consentement  spontané  et  légal  de  la  na- 
tion ,  mais  d'y  étendre  sa  garantie ,  stipulée  dans  l'article  iV, 
au  cas  qu'elle  en  fût  requise. 

VL  L'intention  réciproque  des  hautes  parties  contrac- 
tantes étant  de  faire  jouir  désormais  leurs  sujets  respectifs 
des  fruits  de  l'union  et  de  l'amitié  sincère  qui  subsisteront 
dès  aujourd'hui  entre  elle^,  ea  leur  procurant  surtout  tous 
les  avantages  d'un  libre  échange  de  leurs  besoins ,  et  d'une 
circulation  aisée  des  principaux  articles  de  leur  industrie^ 
'  '  autant  que  cela  sera  compatible  avec  les  principes  de  com- 
merce introduits  chez  elles ,  S*  M.  l'impératrice  de  toutes 
lesRussies,  et  Sa  Majesté  le  roi  et  la  république  de  Pologne, 
s'engagent  formellement  à  se  prêter  à  tout  arrangement  et 
proposition  propres  à  faire  fleurir  le  commerce  des  deux 
iiations;  et  tout  ce  qui  aura  été  stipulé  séparément  par  la 
«uite  à  ce  sujet ,  aura  la  même  force  et  valeur ,  comme  si 
cela  avoit  été  inséré  mot  à  mot  dans  le  présent  traité. 

VII.  Quoique  la  démarcation  des  frontièi^s  actuelles  entre 
la  Russie  et  la  Pologne  puisse  être  faite  sans  difficulté ,  en 
suivant  strictement  la  ligne  désignée  pour  limite  dans  Tar- 
ticle  II  du  présent  traité ,  les  haules  parties  contractantes 
n'en  jugent  pas  moins  nécessaire,  et  s'engagent  de  nommer 
incessamment  des  commissaires  de  part  et  d'autre,  pour 
régler  cet  objet  important  avec  toute  l'exactitude  et  la  pré- 
cision possibles ,  ainsi  que  pour  terminer  à  l'amiable  les 
différends,  disputes  et  contestations  qui  pourront  s'élever  à 
cette  occasion  entre  les  sujets  respectifs.  Il  sera  également 
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nomme  à  l*aTe»ir ,  de  part  et  d'autre ,  de  parejb  commis* 
saires,  aa  cas  qu'il  se  manifeste^  quelque  contestation ,  tant 
au  sb]g%  des  limites  mêmes,  que  par  rapport  aux  droits 
litigietiK  des  sujets  respectifs ,  relativement  aux  limites. 

VIII.  Les  catholiques-Romains,  uiriusque  ritiîs^  qui ,  en 
vertu  du  IL*  article  du  présent  traité ,  passent  sons  la  domi- 
nation de  Sa  Majesté  Timpératrice,  jouiront,  non-seulement 
partout  l'empire  de  Russie ,  du  plein  et  libre  exercice  de  leur 
religion,  conformément  au  système  de  tolérance  y  introduit; 
mais  ils  seront  maintenus  dans  les  provinces  cédées  par  le 
susdit  article  II ,  dans  l'état  strict  des  possessions  héréditaires 
actuel.  Sa  Majesté  l'impératrice  promet  en  conséquence, 
d'une  manière  irrévocable,  pour  elle,  ses  héritiers  et  suc- 
cesseurs ,  de  maintenir  à  perpétuité  lesdits  catholiques- 
Romains  des  deux  rits  dans  la  possession  imperturbable  des 
prérogatives,  propriétés  et  églises,  du  libre  exercice  de  leur 
culte  et  discipline ,  et  tous  droits  attachés  au  culte  de  leur 
religioi^^pié^larant ,  pour  elle  et  ses  successeurs,  ne  vouloir 
jamais  exercer  les  droits  du  souverain  au  préjudice  de  la 
religion  catholique  -  Romaine  des  deux  rits,  dans  les  pays 
passés  soqs  sa  domination  par  le  présent  traité. 

IX.  Si  les  hautes  parties  contractantes,  après  la  ccmclusion 
de  ce  traité  solennel ,  jugent  convenal^fle  et  nécessaire ,  pour 
le  bien  et  l'avantage  de  leurs  États  respectif ,  de  s'accorder 
sur  d'autres  stipulations  noi;iveHes ,  il  sera  dressé  un  acte 
séparé ,  lequel  aura  la  même  force  et  valeur  ^e  ^'il  étoit 
inséré  ici  mot  à  mot. 

X.  Le  présent  traité  sera  ratifié  par  S.  M.  Pimpératrioe 
de  toutes  les  pussies,  d'une  part,  et  par  S.  M.  le  roi  et  la 
république  de  Pologne ,  de  l'auJre  part,  dans  l'espace  de  six 
semaines,  on  plus  tdt ,  si  faire  se  peut;  et  il  sera  ensuite 
inséré  dans  la  constitution  de  la  présente  diète. 

En  foi  de  quoi,  nous,  les  plénipotentiaires  et  commissaires, 
spécialement  dépotés  et  autorisés  pour  la  conclusion  de  ce 
traité,  l'avons  signé  et  y  avons  apposé  le  sceau  de  nés  armes» 

fait  à  GTodno ,  le  i3  juillet  1 793. 
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N.o  XXV. 

Discours  du  roi^  à  la  séance  du  16  juillet  ;  extrait  de  la 
Gazette  de  Leyde  y  1793 ,  suppL  du  Nfi  7a. 

«  Xie  Donce  qui  vient  de  parler ,  en  eitaat  l'exemple  de 
Codrns ,  roi  d'Athènes ,  semble  me  le  proposer  pQitr  mo* 
dèle.  Il  rappelle  ces  temps  où  les  peuples  se  cro  joient  guidés 
par  les  oracles  ;  ces  Aemps  encore  où  le  vrai  Dieu  ^ign oit 
manifes^r  directemeBt  ses  volontés  à  son  peuple  chéri. 
Heureux  alors  les  chefs  des  nations^  qui ,  conduits  p^r  une 
Toiy  céleste,  infaillible,  étoient  certains  de  n'ordonner  que 
la  justipe  et  les  succès!  Eu  enviant  leur  bonheur ,  il.ne  n<^us 
reste  que  les  combip^isons  et  les  raisonnemens,  pour  juger 
utilenientde  l'avenir  par  le  passé  et  le  présent.  Heureux 
sans  dpute  ce  roi ,  qui ,  en  sacrifiant  sa  personne ,  cc^aptoit 
^vec  certitude  deyeoir  parrlà  le  sauveur  de  ses  compatriotes! 
On  pouiToit  penser  qu'il  serpit  encore  beau  à  un  roi  d'offiir 
pour  sou  peuple  le  sacrifice  de  sa  personne ,  npiéme .  dans 
Tinceriitade  du  succès.  Le. temps  peut  venir  pu  l'on  veirra 
des  preuves  que  l'amour  de  ma  patrie  m'a  conduit  jusque'-là, 
et  que  je  n'ai/poiiit  adressé  .à  la  divinité  lie  prières  plus 
ferventes ,  que  pour  qu'U  lui  pli^t  d'inspirer  l'acceptation 
du  sacrifice  de  ma  personne ,  pour  sauver  ma  nation ,  à 
ceux  ^u  pQuvoir  desquels  elle  a  voulu  que  notre  sori  fât 
soumis. 

»  MiMs  je  neiïi'étendrai  plus  sur. des  vœux  qui  n'pntpas^té 
exaucés.  Je  dois  piiv^ir  mon  avis  sur  l'objet  qui,  depuis  plu^ 
sieurs  jpurs,  f^it  la  matière  de  vos /délibérations.  J^çuibre 
de  préopinans  put  déjà  ditqne  notre  manière  de  traiter  avec 
la  cour  de  3ei^Uu  ,,doit  étie  difierente  de  celle  dont  nous 
^vons  traité  .avec  la  Russie.  La  mémoire  récente  des  évc* 
nemensde  la  dernière  diète,  nous  rappelle  les  gradations 
par  Lesquelles  la  cour  de  Berlin  nous  a  éloignés  suceessi* 
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vemeDt  de  toute  liaison  avec  la  cour  de  Russie  pendant  dix- 
huit  mois  ,  jusqu'à  la  signature  de  notre  alliance  avec  la 
Prusse,  le  26  mars  de  Tannée  1790.  Je  vois  ici  des  témoins 
dç  ce  qu'au  i5  mars  de  celte  année-là ,  je  la  représentai  à  la 
diète  d'alors.  Je  demandai  qu'on  ne  précipitât  point  cette  al*- 
liance  nouvelle.  Mon  avis  étoit  alors  «  que  si  nous  ne  faisions 
»  pas  précéder  cette  alliance  par  des  stipulations  commer- 
»  <:iales  y  celles-ci  n'auroient  jamab  lieu  ».  Je  ne  (as  point 
écouté  ;  mais  l'événement  a  justifîéma  prévoyance.  En  lisant . 
les  documens  authentiques  de  l'approbation  et  des  félicitations 
que  S.  M.  le  roi  de  Prusse  nous  a  adressées  sur  les  faits  du  5 
mai  1791 ,  peu  de  joura  après  qu'ils  avoient  eu  lieu,  en  té- 
moignant même  qu'il  y  trouvoit  ges  propres  convenances  ^ 
la  postéiijté  se  demandera  «  si  c'est  le  même  souverain  qui , 
»  en  nous  reprochant  ces  mêmes  faits ,  s'approprie  nos  pro- 
3  vinces  ».  Immédiatement  api^ès  le  5  mai  1791 ,  je  projettai 
les  démarches  les  plus  amicales  envers  l'impératrice  de  Russie. 
Nos  plus  vif«  regrets  ne  répareront  pas  les  malheurs  qui  ont 
suivi  l'obstacle  que  Sa  Majesté  Prussienne  a  mis  à  mes  inten- 
tions.  Il  a  paru  nous  envier  Ja  bienveillance  de  ceùe  grande 
souveraine^  qu'il  recherchoit  lui-même  avec  tant  d'empresse- 
ment. Il  ne  peut  trouver,  il  ne  nous  objecte  même  pas  lamoin- 
dre  contrarentton  aux  traités  subsistans  entre  lui  et  nous  ;  an- 
lieu  que,  depuis  vin^  ans ,  la  Pologne  n'a  cessé  de  réclamer 
en  vain  contre  l'inexécution  manifeste  des  engagemens  clairs 
et  précis  du  traité  de  1773,  qui  nous  assuroient  et  un  corn- 
inerce  et  un  transit  libre  dans  tous  ses  États.  Les  traités  de 
1773  et  1790^  non-seulement  nous  assuroient,  de  sa  part, 
la  possession  inaltérable  des  mènes  provinces  dont  il  veut 
nous  priver  aujourd'hui ,  mais  ik  nous  en  garantissoicnt 
même  la  défense.  Il  nous  est  donc  impossible  de  recon- 
noltre  des  raisons  qui  justifient  leur  occupation  actuelle. 
Si  la  seule  imputation  de  jacobinisme  devoit  l'autoriser , 
les  réponses  de  la  confédération-générale ,  et  tant  d'offices 
ministériels ,  4>nt  déjà  démontré ,  jusqu'à  l'évidence ,  q^9 
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cette  docirine  funeste  n'a  jamais  infeclé  la  natiçn  Polonoise  ; 
et  que  lorsqu'on  a  voulu  croire  que  des  émissaires  étrangers 
de  celte  secte  pernicieuse  cherclioient  à  en  répandre  dan» 
notre  pays  les  semences  dangereuses ,  notre  gouvernement 
y  ja  opposé  des  mesures  si  sévères  et  si  eflicaces ,  que  toute 
idée  de  préjudice  pour  nos  voisins  n'a  plus  même  pu  en 
résulter. 

»  Si  donc  aucun  titre  de  justice  ne  peut  être  produit  contre 
nous,  quels  sont  les  moyens  de  nous  préserver  des  malheurs 
qu'on  nous  destine?  Je  n'ai  point  d'autre  avis  à  donner  là- 
dessus  ,  que  de  nous  adresser  à  cette  auguste  princesse ,  k 
laquelle  nous  venons  de  donner  une  preuve  de  déférence 
si  éclatante.  Invoquons  sa  respectable  et  puissante  entremise. 
Hût  au  ciel  que  j'eusse  d'autres  conseils  à  vous  donner! 
Mais  vous  vous  êtes  convaincus  récemment  de  la  nullité  de 
vos  propres  moyens.  Je  rendrai  grâces  à  celui  qui  me  four- 
nira d'autres  ressources  ». 

N.o  XXVT. 

Note  de  la  diète,  à  Sievers ;  extraite  de  la  Gazette  de 
Lejde^  1793 ,  supph  du  N,^  67. 

tt  Les  soussignés,  par  ordre  exprès  du  roi  et  des  Etats  con- 
fédérés assemblés  en  diète,  ont  l'honneur  d'exposer  à  Son  Ex- 
cellence les  raisons  qui  s'opposent  évidemment  à  la  cession , 
demandée  au  nom  de  la  cour  de  Berlin,  des  provinces  de  la  ré- 
publique de  Pologne,  occupées  dans  l'année  présente  par  les 
troupes  de  Sa  Majesté  Prussienne,  Il  est  connu  que  les  traités 
de  ]  773  et  1 790,  non-seulement  assurent  à  la  république,  de  la 
part  de  la  Prusse ,  la  possession  de  ces  mêmes  provinces,  mais 
leur  en  crarantissenl  même  la  défense.  Aucune  infraction  de 
ces  traités,  de  la  part  de  la  Pologne ,  n'est  et  ne  peut  être 
produite  contre  elle  ;  au-lieu  que  la  république  de  Pologne 
n'a  cessé,  depuis  l'année  1773,  de  réclamer,  par  des  notes 
fréquentes,  contre  des  contraventions  manifestes,  sur  l'inexé- 
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cation ,  de  la  part  de  la  coar  de  Berlin ,  des  différcns  articles 
du  traité  de  1773 ,  qui  assurent  aux  sujets  de  la  république 
de  Pologne  lé  libre  commerce  dans  tous  les  Etats  de  Sa 
Majesté  Prussienne ,  et  le  transit  également  libre  de  leurs 
productions  par  les  Etats  Prussiens  aux  États  ultérieurs. 

«L'événement  du  3  mai  1 791  ne  sauroitétre  allégaé  par 
la  cour  de  Berlin ,  comme  un  motif  de  Toccapalion  des 
provinces  de  la  république ,  puisqu'il  existe  des  documens 
anthentiques  de  P applaudissement  le  plus  expressif  que 
S. M.  le  roi  de  Prusse  y  a  donné,  en  témoignait  même  qu'il 
j  trouvoit  ses  propres  convenances.  Quant  à  la  supposition 
du  jacobinisme,  il  a  été  suffisamment  déduit  par  plusieurs, 
réponses,  déjà  antérieurement  données,  que  celte  doctrine 
si  pernicieuse  n^a  point  existé  dans  le  sein  de  la  nation  Po- 
lonoise ,  et  que  le  gouvernement  Polonois  a  pris  les  mesures 
les  plus  sévères  et  les  plus  efficaces ,  pour-  empêcher'  que 
cette  doctrine  funeste  ne  pût  se  répandre  en  Pologne  par 
aucun  émissaire  étranger,  qui  pourroit  être  employé  à  cet 
objet. 

»  Les  États  confédérés  de  la  république ,  se  trouvant  donc 
dans  la  conviction  de  n'avoir  donné  aucun  sujet  à  Sa  Ma^^ 
Jeslé  Prussienne ,  qui  puisse  autoriser  l'occupation  des  pro- 
vinces Polonoises  par  les  troupes  de  Sa  Majesté  Prussienne^ 
ont  chargé  expressément  les  soussignés  de  recourir,  par  une 
note ,  de  la  manière  la  plus  instante ,  à  la  grandeur  d'anie 
et  à  réquité  de  Sa  Majesté  impériale ,  pour  la  prier  d'em- 
ployer le  plus  efficacement  son  auguste  entremise  auprès 
de  Sa  Majesté  Prussienne,  afin  d'éloigner  les  malheurs  dont 
la  Pologne  se  trouve  menacée  et  déjà  assaillie  innocemment. 
Les  États  adressent  cette  prière  à  Sa  Majesté  impériale  avec 
d'autant  plus  d'espoir ,  qu'ils  viennent  de  donner  à  cette 
grande  souveraine,  tout  récemment,  la  preuve  la  plus  écla- 
tante de  la  confiance  qu'ils  mettent  en  elle ,  et  de  la  défé* 
rence  qu'ib  lui  témoignent  9. 
Fuit  à  Grodno ,  le  a6  joilkt  i7q3. 
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N^o    XXVIL 

Réponse  de  Siei^ers  ;  eœîrmte  de  la^  CtOMcUç  de  Lejrde^ 
j  793  ,  mé»ie  suppl. 

«  Le  soussigné  ne  tarde  pas  un  instant  à  répondre  à  la  note 
par  laquelle  les  Étals  assemidés  en  diète  confédérée,  de- 
mandent rintervention  de  Sa  Majesté  rimpératrice  dans  la 
négociation  qui  va  être  entamée  ici  avec  le  ministre  dé 
Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse.  Quelque  flatté  que  soit  le  sous* 
signé  de  cette  nouvelle  preuve  de  la  confiance  entière  que 
les  États  témoignent  à  sa  souveraine,  il  ne  sauroit,  sans 
contrevenir  à  ses  instructions ,'  et  k  des  ordres  récens  et 
très-préci^,  se  prêter  à  aucun  délai,  pour  commencer  la 
négociation  requise  ,  non  -  seulement  par  le  ministre  de 
Prusse,  mais  évidemment  par  le  soussigné  lui-ménae ,  dans 
les  différentes  notes  par  lui  présentées  depuis  l'ouveirlarc  de 
la  diète,  et  parti Ctiliére ment  celle  du  17  (28)  juin,  signée 
en  commun  avec  le  ministre  de  Sa  Majesté  le  roi  de 
Prusse,  dans  les  termes  les  plus  clairs.  Le  soussigné  se  trouve 
donc  dans  le  cas  de  déclarer ,  sans  balancer ,  aux  États 
assemblés^  qu'il  ne  leur  reste  d'autre  parti  à  prendre,  que 
défaire  entamer,  sans  perte  de  temps,  la  négociation  avec 
le  minisire  de  Prusse ,  en  munissant  la  même  dépulaiion 
des  instructions  et  pleins-pàuvoirs  requis, 

»  Les  facilités  que  les  États  feront  paroitre  dans^le  courant 
de  la  négociation  avec  la  cour  de  Berlin ,  serviront  natu- 
rellement de  mesure  à  FinterventioB  que  Sa  Majesté  impé- 
riale emploiera  avec  empressement,  pour  armugev  le»  af- 
faires qui  tiennent  si  fort  à  cœur  à  la  séré.nissimf  répaUiqne. 
Ces  mêmes  facilités  serviront  encore  à  porter  9-  M,  le  roi 
de  Prusse  à  montrer  des  dispositions  favorables  sur  les 
objets  de  commerce  et  autres,  qui  peuvent  être  présentés 
par  la  députation  dans  le  cour»  de  la  négociation»  Il  cbt 
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donc  avéré  êire  du  plus  grand  intérêt  que  les  Etals  décrè- 
tent incessamment  les  instructions  et  pleins-pouvoirs  requis. 
Le  soussigné  finit  par  assurer  les  États  qu'il  se  fera  un  devoir 
d'intervenir ,  toutes  lei  fois  qu'il  en  sera  requis ,  à  ladite 
négociation,  dont  la  terminaison  lui  a  été  si  récemment 
prescrite  par  les  ordres  réitérés  de  Sa  Majesté  impériale  ». 

Fait  à  Grodno,  ce  —  juillet  1793. 

Signé  Jacques  de  Sievers. 

H.^  XXVIIL 

Autre  note  de  Sievers;  extraite  de  la  Gazette  de  Lejrde, 
1 793  9  même  suppL 

«  Le  soussigné ,  prenant ,  par  ordre  de  sa  très-gracieuse 
souveraine^  un  vif  intérêt  au  succès  de  la  négociation  dont 
se  trouve  chargé  M.  de  Buchholtz ,  envoyé  extraordinaire , 
etc. ,  n'a  pu  voir  sans  peine  qu'on  met  de  jour  à  autre  des 
entraves  aux  délibérations  de  la  diète  sur  l'émanation  des  in- 
jonctions et  pleins-pouvoirs  nécessaires,  que  ledit  ministre  a 
déjà  demandés  par  sa  note  du  20  de  ce  mois,  et  qui  ne  sont 
point  eiicore  décrétés  jusqu'aujourd'hui.  De  cette  manière  9 
la  séance  d'hier  a  été  entièrement  perdue,  comme  tant  d'au- 
tres, dont  les  objets  de  discussion  sont  étrangers  à  l'impor- 
tante matière  en  question.  Le  soussigné,  craignant  encore  de 
perdre  la  séance  d'aujourd'hui,  et  peut-être  tant  d'autres ,  se 
voit  donc  obligé  de  déclarer ^ux  sérénissimes  Etats  assem- 
blés en  diète  confédérée ,  «  qu'il  est  autorisé  à  insister  sur  un 
prompt  commencement  des  négociations  avec  le  ministre  de 
Prusse,  et  que,  sans  autre  délais  on  décrète  les  instructions 
et  pleins-pouvoirs  requis  ». 

Fait  à  Grodno ,  ce  ^  jaillet  1795. 

Signé  Jacques  Di  Sikyxbs. 
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N.o  XXIX. 

Note  des  deux  chanceliers  de  la  diète ,  adressée  h  M.  de 
Buchholtz  ;  extraite  de  la  Gazette  de  Leydc ,  1 795 , 
me*me  suppL 

a  Le  roi  et  les  États  assemblés ,  prenant  en  considération 
la  note  de  M,  de  Buchliollz  ,  du  20  da  courant;  comme  celte 
note  paroît  avoir  pour  objet  de  nouveaux  arrangeroens  entre 
1^  Pologne  et  Sa  Mî^jesté  le  roi  de  Prusse ,  et  qu'il  existe  déjà 
entre  les  deux  Etats,  outre  les  traités  de  1773 ,  celui  d'al- 
liance conclu  en  1790,  auquel  la  république  ne  peut  se 
reprocher  d'avoir  en  rien  dérogé ,  les  soussignés  sont  chargés 
de  demander  à  M.  l'envoyé ,  «  si  Sa  Majesté  Prussienne  se 
>  croit,  de  son  côté ,  liée  ou  non  par  ledit  traité  d'alliance  y>. 
La  haute  opinion  que  les  £tat3  aiment  à  se  former  de  la 
loyauté  du  caractère  de  ce  souverain  ,  ne  devant  leur  laisser 
de  doute  sur  sa  fidélité  à  remplir  des  engagemens  solennel- 
lement contractés,  qui  ont  établi  un  état  solide  d'amitié  et 
de  bonne  harmonie  entre  ce  prince  et  la  Pologne,  ont 
enjoint  également  aux  soussignés  de  représenter  à  M.  l'en- 
voyé combien  la  présence  des  troupes  Prussiennes,  dans 
une  partie  des  domaines  de  la  république  (  présence  qui  est 
si  à  charge  au  pays  ),  contraste  avec  la  nature  des  rapports 
subsistans  entre  la  république  et  Sa  Majesté  Prussienne.  Les 
soussignés ,  se  trouvant ,  en  conséquence ,  dans  le  cas  de  re- 
quérir M-  l'envoyé  ,  pour  qu'il  veuille  bien  s'employer 
efficacement  auprès  de  sa  cour ,  à  l'effet  de  la  porter  à 
faire  retirer  ses  troupes  des  provinces  de  la  république , 
qu'elles  occupent ,  s'attendent  à  recevoir,  sur  cet  objet,  une 
réponse  satisfaisante  «. 
Faità  Grodno,  ce3i  juillet  T793. 

Signé  Antoine,  prince  Sulkowsri,  grand-chan- 
celier de  la  couronne. 
Casimir ,  comte  Plater  ,  vice-chancelier 
de  Lithuanie. 


Digitized  by 


Google 


Sgé      HISTOIRE  DES  TROIS  BÉMEMBREMENS 

N.0   XXX. 

Note  de  Buchholtz,  en  réponse;  extraite  de  la  Gazette 
de  Leyde^  1793 ,  iV.»  70. 

«  Le  sonssîgné ,  etc. ,  n'a  pu  qu'être  surpris  du  contenu 
dek  note  que  les  États  de  la  république ,  assemblés,  etc., 
Tiennent  de  lui  adresser  aujourd^bui.  Il  s'empresse  néan- 
moins de^  répliquer  au  même  instant  que  l'objet  de  celte 
note,  répondant  d'une  manière  évasive  tant  à  la  déclara- 
tion donnée  par  les  deux  bautés  cours  alliées  de  Berlin  et 
de  Pétersbourg  ,  qu'aux  noies  données  depuis  Touver- 
ture  de  la  présente  diète ,  tant  de  sa  part,  que  de  celle  de 
M.  l'ambassadeur  de  Russie ,  it  ne  sauroit  que  se  réserver  de 
dcHiner  une  plus  ample  explication  sur  cette  matière,  dès 
que  la  députation,  qui  a  déjà  traite  sur  les  mêmes  objets 
avec  M.  l'ambassadeur  de  Russie ,  aura  cbminencé  ses  séances 
pour  traiter  avec  lui  »• 

Fait  à  Grodao ,  ce  3i  juillet  1793. 

Signé  Louis  dé  Bucbaoitz. 

N>  XX XL 

Instructions  données  par  la  diète  à  la  délégation;  extraites 
de  la  Gazette  de  Leyde ,  1793 ,  même  N^, 

«  Comme  le  concours  des  circonstances  funestes  on  se 
troure  notre  patrie ,  ne  nous  laisse  pour  le  moment  le  cboix 
d'aucun  autre  moyen  propre  à  ramener  dans  le  sein  de  la 
république  la  sûreté  et  la  tranquillité  qui  lui  sont  ravies^ 
que  celui  de  céder  à  la  supériorité  des  forces ,  ainsi  qu'aux 
Yiolences  employées  par  les  puissances  voisines  pour  nous 
contraint  d'entrer  en  négociation  avec  elles;  en  considé- 
ration ,  tant  de  la  déclaration  et  des  notes  qui  nous  ont  été 
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remises  dernièrement  au  nom  de  Sa  Majesté  Prussienne, 
tjue  de  la  réponse  du  8  juillet,  présentée  d'après  nos  ordres 
aux    minisires  des  deux  cours  respectives,    nous  roi    et 
Etats  de   la  république,  assemblés  en  diète,  autorisons  la 
députatiûn  déjà  nommée  par  nous  aux  fins  de  traiter  avec 
M.  l'ambassadeur  de  Russie ,  à  ouvrir  aussi  des  conférences 
avec  M.  le  ministre  de  Prusse ,  et  enjoignons  en  conséquence 
à  ladite  députation  d'effectuer,  avant  tout,  ce  dont  nous 
avons  témoigné  le  désir,  dans  la  note  du  3i  juillet,  remise 
au  susdit  ministre  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Mais  comme, 
pour  cimenter,  d'une  manière  stable,  la  bonne  harmonie 
entre  les  deux  États ,  il  est  de  la  dernière  importance  de 
déterminer  entre  çux ,  et  avec  la  précision  la  plus  exacte , 
tout  ce  qui  a  trait  aux  objets  d'économie  et  de  commerce , 
et  de  donner  pour  base  à  cet  arrangement,  des  convenances 
égales  et  communes,  vu  que  ces  objets  ont  toujours  donne 
lieu  aux  différends  multipliés  qui  se  sont,  à  diverses  époques  > 
élevés  entre  la  Pologne  et  les  États  Prussiens  ;  à  ces  causes, 
nous  enjoignons  aussi  à  MM.  les  députés  de  n'étendre  leur 
négociation  avec  M.  l'envoyé  de  Prusse,  à  aucun  autre  objet 
que  ceux  qui  concernent  les  clauses  et  stipulations  du  traite 
de  commerce  à  conclure  ;  leur  prescrivant  de  plus ,  en  con- 
formité du  serment  qu'ils  ont  prêté  ,  d'avoir  soin  ,  dans  tout 
ce  dont  ils  conviendront  projectivement  avec  ledit  envoyé, 
relativement  aux  intérêts  de  commerce  ou  autres,  de  s'abs- 
tenir scrupuleusement  de  la  moindre  discussion  qui  pourroil 
avoii*  rapport  à  une  cession  quelconque  de  territoire ,  domai- 
nes ,  villes  ou  ports  appartenant  à  la  république.  Ils  devront 
également  réserver  la  conclusion  définitive  des  affaires,  sur 
lesquelles  il  est  de  leur  ressort  de  traiter,  selon  la  teneur 
des  présentes  instructions ,  à  l'approbation  ou  réprobation 
de  la  diète.  En  conséquence  de  ce  que  dessus,  nous  enjoi- 
gnons aux  chanceliers  des  deux  nations  de  rédiger  les  pleins- 
pouvoirs  nécessaires  pour  MM.  les  députés ,  et  de  les  sou- 
mettre à  notre  examen  », 
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N.»   XXXII. 

Discours  du  roi,  à  la  séance  du  lo  août;  extrait  de  la 
Gazette  de  Leyde ,  1793  ,  suppL  des  Nfi*  73 ,  74  et  76. 

«  Les  événemens  delà  séaDce  de  ce  jour  me  donnent  lieu 
d'élever  ma  voix.  Si  le  résultat  actuel  de  la  levée  des  suf- 
frages déplait  à  quelqu'un ,  qu'il  se  souvienne  que  je  me 
suis  contenu  en  silence  depuis  que  l'objet  qui  vient  d'être 
décidé  a  été  mis  en  question.  Je  n'ai  voulu  influer,  ni  pu- 
bliquement ,  ni  eu  secret,  sur  les  opinions  :  vous  le  savez , 
Messieurs.  Ainsi ,  la  décision  prononcée  est  l'çffet  direct  de 
vos  propres  senlimens;  et  mon  silence  dureroit  encore,  si 
plusieurs  discours ,  prononcés  aux  séances  dernières,  et  sur- 
tout aujourd'hui ,  ne  scmbloient  m'attribuer  la  cause  de  tous 
nos  malheurs.  Quelque  peiné  que  j'aie  lieu  d'en  être ,  ce 
n'est  pas  le  ressentiment  qui  me  fera  parler;  car  je  ne  crois 
à  personne  l'intention  de  m'offenser.  Je  ne  veux  re<;arder  ce 
qui  a  été  dit  que  comme  l'accent  plaintif  que  le  triste  sort 
de  la  patrie  arrache  à  des  coesurs  sensibles  aux  maux  auxquels 
ils  ne  peuvent  remédier.  La  souffrance  d'un  homme  griève- 
ment blessé  lui  fait  saisir  le  premier  objet  qu'il  rencontre, 
souvent  la  main  même  qui  travaille -à  le  guérir  :  il  la  presse 
au  point  de  lui  faire  ressentir  en  partie  la  douleur  qui  le 
déchire  lui-même* 

»  C'est  ainsi  que  je  juge  les  discours ,  nommément  de  ceux 
que  la  jeunesse  de  leur  âge  n'a  pu  rendre  témoins  des  évé- 
nemens de  mon  règne,  depub  son  commencement;  ils 
peuvent  mal  juger  sur  ce  qui  ne  leur  a  pks  été  fidèlement 
rapporté.  Mais  si  leurs  discours ,  passant  à  la  postérité ,  y 
jetoient  sur  le  nom  et  la  mémoire  du  roi  dont  ils  ont  parlé, 
une  ombre  qui  ne  seroit  pas  celle  de  la  vérité,  ils  auroient 
à  se  reprocher  d'avoir  terni  l'innocence  ;  et  je  suis  sûr  que, 
mieux  instruits ,  ils  s'empresseront  de  changer  de  langage  , 
en  considérant  qu'on  nuit  à  sa  patrie,  à  ses  concitoyens, 


Digitized  by 


Google 


DE   LA    roLOGNE.  — LIVRE  XII.  Sg»/ 

lorsqu'on  répand  faussement  des  opinions  injurieuses  au  roi 
qui  les  gouverne,'  puisqu'on  lui  otaut  l'affection  et  l'estime 
de  la  nation ,  on  lui  ote  le  moyen  de  la  gouverner  utilement. 
L'opinant,  dont  anjourd'hui  le  discours  a  remonté  jusqu'au 
temps  de  mon  élection ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  m'enten- 
dent,  sont  priés  d'accorder  leur  attention  auxvériiés  que 
ma  mémoire  fidèle  ya  leur  présenter  depuis  cette  date. 

»  Les  suites  de  la  guerre  de  sept  ans ,  dont  l'Allemagne 
fut  le  théâtre  ,  faisoient  encore  séjourner  dans  différent  en- 
droits de  la  Pologne,  des  troupes  Busses^  tant  pour  la  garde 
des  restes  de  leurs  magasins,  que  pour  d'autres  motifs, 
lorsque  la  mort  termina  le  règne  d'Auguste  IIL  Si  la  diète 
de  convocation,  souveraine  pendant  l'interrègne;  si  la  con- 
fédération-générale  qui  Ta  suivie  immédiatement,  ont 
jugé  à-propos  d'agir  amicalement  avec  les  troupes  Russes 
qui  se  trouvoient  dans  le  pays  ;  si  même  elles  ont  souhaité 
et  employé  leur  aide,  rien  de  tout  cela  ne  peut  élre  mis  à 
la  charge  du  roi,  qui  n'existoit  pas  encore.  Pendant  l'éleclion 
même ,  aucun  soldat  étranger  ne  s'est  trouvé  présent.  L'élec- 
tion fut  parfaitement  libre  et  unanime.  Celui  que  près  de 
six  lîiille  suffrages  signés  ont  appelé  au  trône ,  s'y  est  placé 
légitimement. 

>)  Que  les  faits  rappelés  dans  leur  ordre  prouvent  si  celui 
que  la  volonté  delà  nation  a  placé  sur  Je  trône,  y  a  rempli' 
ses  devoirs  ?  Les  actes  de  la  diète  de  1 766 ,  qui  fut  la  pre- 
mière après  son  élection  ,  ont  consigné  les  dons  que  dès- 
lors  le  roi  copimença  à  faire  par  millions  à  l'État.  Si ,  dès 
l'année  suivante  ,  la  confédération  de  Radom  a  projeté  son 
détrônoment;  si  elle  s'est  supposé  le  droit  d'envoyer  des 
ambassadeurs  en  Russie ,  pour  y  demander  la  garantie  d'une 
DonveRe  forme  de  gouvernement,  ce  n'a  pas  été  l'ouvrage 
du  roi ,  que  cette  même  confédération  attaquoit.  Si ,  n'ayant 
pas  atteint  son  but  aux  dépens  du  roi ,  elle  s'est  aussitôt 
éloignée  des  vues  de  la  Russie  ;  si  la  Russie ,  se  voyant 
eontrarié^  àU  diète  de  1767,  par  ceux  mêmes  qui  Favoieiit 
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appelée,  a  fait  enlever  du  miliea  de  cette  diète  quatre  de 
ses  membres,  peut^on  Timpoter  à  ce  Foi,  x|ui,  pendant 
cin<j  années  conséculives ,  n'a  cessé  de  solliciter  leur  élar- 
gissement, jusqu^à  ce  qu'il  Tait  obtenu?  Si  la  confédéra- 
tion de  Barr,  commencée  en  1768,  et  composée  presque 
des  mêm^s  personnes  qui  avoient  formé  celle  de  Radom , 
.  a  débuté  par  intercepter  les  revenus ,  et  s'emparer  des  do- 
maines du  roi,  la  première  des  lois,  celle  de  la  conserva- 
tion de  sa  propre  existence,  n'autorisoit^elle  pas  le  roi  à  se 
mettre  en  défeqsq  ?  Lorsqu'cnfin  cette  même  confédération 
décréta  1^  mort  du  roi,  par  un  acte  authentique  encore 
eiistanl ,  et  dont  l'exécution  tentée  est  attestée  encore  au- 
jourd'hui par  la  cicatrice  dont  la  tête  du  roi  est  marquée , 
quel  fut  le  soin  principal  du  roi ,  pendant  les  cinq  années 
qni  suivirent  le  commencement  de  cette  confédération  de 
Barr  ?  Celui  d'obtenir  la  liberté  de  ceux  que  les  armes 
Busses  tenoient  prisonniers.  Parmi  ceux  qui  m'entendent 
aujourd'hui  même ,  il  pourra  s'en  trouver.  Qui  est-ce  qui  ft 
plaidé  pour  ceux  qjj^i  ont  attenté  à  la  vie  du  roi ,  si  ce  n'est 
le  roi  lui-même  ? 

»  Quand ,  enfin  ,  nos  désordres  civils  ont  présenté  à  nos 
Toisins  l'appât  de  noire  premier  démembrement,  j'en  appelle 
au  téinoignage  de  plusieurs  membres  delà  diète  actuelle, 
qui  l'ont  été  de  celle  de  177?,  quelle  fut  ma  conduite, 
quels  furent  mes  discours  à  cette  diète-là ,  et  nommément  au 
jour  mémorable  du  10  mai,  lorsque  l'avis  contraire  au 
mien  n'eut  la  majorité  des  suffrages  que  de  quajtre  voix  ? 
Un  de  ceux  qui  les  comptoient  alors,  se  trouve  maintenant 
parmi  nous.  Trois  armées  étrangères  remplissoient  la  capi- 
tale, touchoient  aux  murs  du  château  où  se  tenoit  la  diète , 
et  a|>puyoient  ceux  qui  airachoient  au  roi  la  di9tribution 
libre  des  places  de  sénateurs  et  ministres,  et  des  staroâties 
dtstinces  à  la  récompense  des  cilojens  mériltans;  préroga- 
tive de  bienfaisance ,  qni  avoit  fait  de  tout  temps  le  plus  beau 
des  droits  des  rois  précédens*  Ei  quel  ctoit  ce  roi  auquel 
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pn  Tarrachoit  ?  Celui-là  même  qui ,  dans  cette  séance  du 
1  ornai  1773,  provoqua  hardiment  celui  qui ^oorroit indi- 
quer une  seule  transgression  de  la  capitulation  rojale  :  aa- 
cun  ne  se  présenta. 

«C'est  ainsi  que  fut  établie,  non  parla  volonté  daroi, 
cette  forme  de  gouvernement  sous  laquelle  nous  avons 
existé  depuis  1775  jusquVn  1788.  Si,  dans  cette  dernière 
diète  de  1788,  j'ai  résiste  pendant  dix-imit  mois  aux  cban*- 
gemens  dont  nous  éprouvons  aujourd'hui  les  suites  leni- 
)>les,  peuv^t-elles  m'étre  attribuées?  Mon  discours  du  i5 
mars  1 790  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  S'il  plut 
alors  i  la  diète  de  décréter  unanimement,  contre  mon  avis, 
une  alliance  nouvelle ,  dont  nous  déplorons  aujourd'hui 
Tinobservation,  que  devois-je  faire  ?  Que  d'adhérer  là  où 
m'appeloit  la  nation  entière  ,  sous  la  devise  :  le  roi^s^ec  la 
nation  y  la  nation  av^ec  le  roi* 

»  Quand  donc  je  me  vis  dans  le  cas  de  passer  d'un  bord 
à  l,'auti*e,  toujours  ennemi  de  la  fraude,  je  comptai  trouver 
là  où  je  passois  une  sincérité  analogue  à  des  promesses  si 
flatteuses,  dont  on  nous  berçoit  dans  cette  diète,  qui  ne 
.  cTojoit  pas  manquer  de  prévoyance  eu  suivant  les  inten» 
tions  les  plus  loyales.  Six  mois  après ,  uu  nonce  (  sans  aucun 
avertissement  préalable)  ouvrit  à  mon  'insu  l'avis  d'appeler 
éventuellement,  pour  me  succéder  au  trône,  l'élecieur  de 
Saxe.  Je  rappelai,  d'abord  aux  États  assemblés  que  je  ne 
{K>uvois  me  désigner  un  successeur,  sans  la  volonté  mani« 
festée  de  toute  la  nation  ;  et  d'après  mon  avis ,  furent  publiés 
jdesuniversaux  interrogatoires  à  cet  effet.  Un  grand  nombre  de 
membres  de  la  diète  d'alors,  et  des  lettres  de  tous  les  palatinats 
me  témoignèrent  qu'ils  youloient  choisir  mom^uccesseur  dans 
ma  famille.  J'ai  répondu  uni  (armement  à  tous,  n'ayant  pas  été 
l'auteur  du  projet  :  je  souhaite  constamment  qu'aucun  de 
niesparens  ne  soit  appelé  au  trône,  puisque  la  supposi- 
tion prévaudroit  toujours  que  j^id  été  le  moteur  secret  du 
projet.  D'ailleurs,  je  pense  que  la  confédération  et  le  bien' 
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^tre  de  notre  patrie  gagneront  bien  plus  en  ser  donnant  un 
roi ,  dont  les  propres  moyens^  dont  les  relations  politiques ^ 
et  dont  surtout  les  vertus  et  les  talens  l'ont  déjà  Jaitcon'^ 
naître  si  avantageusement  dans  la  régie  de  ses  propres  États. 

«  Toutes  les  cliétines,  excepté  celle  de  Volhinie  (qui  ré- 
pondit d'une  manière  amLigiie)  déclarèrent,  dès  la  fin  de 
Tannée  1 790 ,  «  qu'elles  désiroient  que  l'électeur  de  Saxe  de- 
»  vîntmpn  successeur  ».  Donc  le  premier  pas,  et  le  plus  im- 
portant à  Végard  de  la  succession  au  trône  ,  fut  fait  par  la 
nation  envers  moi ,  et  non  par  moi  envers  la  natiom  Dans 
le  nombre  des  diétines  de  1 790 ,  il  s'en  trouva  déjà  huit  qui 
appeloient  au  trône ,  non-seulement  la  personne ,  mais  hi 
postérité  de  l'électeur  de  Saxe.  Nombre  de  discours  et 
d'écrits  parurent  alors ,  qui  tous  tendoient  à  ce  buL  Cepen- 
dant ,  lorsqu'au  3  mai  1 791  la  succession  perpétuelle  au  trôoe 
fut  proposée  à  la  diète,  je  fus  le  premier  à  représenter  que 
cette  clause  contre venoit  à  mes  pacta  conventa.  Douze  voix 
seulement  se  séparèrent  de  l'avis  de  toute  la  diète ,  qui  me 
dit  :  nous  vous  donnons  la  dispense  de  cette  clause  ;  la 
diète  le  veut*  Et  quelle  étoit  celte  diète? Une  diète  conlé- 
dérée ,  dont  la  majorité  faisoit  la  règle  :  j'étois  tenu  de  m'y 
conformer;  et  la  preuve  la  plus  indisputable  que  je  u^ai 
point  parla  blessé  le  corps  de  là  nation ,  s'est  vue  dans  l'ac- 
cord unanime  des  diétines  de  la  Pologne  et  de  la  Liifauanie  ; 
sans  exception,  qui  chargèrent  uniforméiiient,  un  an  après, 
leurs  délégués ,  «  de  poiter  à  moi  et  à  la  diète  leurs  remer- 
»  ciemens  pour  ce  qui  s'étoit  fait  le  5  Inai  1791  ». 

tt  Si  Ton  demandoit  pourquoi  l'œuvre  de  ce  jour  n'est  pas 
maintenue  ?  Pourquoi ,  comme  nous  l'avons  entendu  de- 
mander aujout^'hui ,  il^  ne  s'est  plus  trouvé  dans  le  trésor 
public  de  quoi  la  soutenir  ?  J'en  appelle  encore  au  témoi- 
gnage de  tant  de  membres  de  la  diète  présente  ,  qui  l'ont 
été  de  celle  de  1 788  :  combien  /de  fois ,  pendant  le  cours 
d'une  année  entière ,  j'ai  rappelé  l'indispensable  besoin  de 
pourvoir  à  cela;  sans  quoi,  cet  ouvrage  ne  pouvoit  être 
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mâîntenu.  Mais  slors ,  comme  dans  d'autres  rencoDires ,  la 
source  de  nos  malheurs  s'est  trouvée  dans  ces  discussions 
innoml>rable9,  qui,  en  détournant  Tattention  des  membres 
de  la  diète  de  Pobjet  le  plus  important  et  le  plus  pressé ,  la 
,faisoient  occuper  de  tant  d'autres  objets  collatéraux,  dont 
l'apparence  étoit  spécieuse,  mais  dont  l'intérêt  particulier 
étoit  le  yrai  motif. 

»  Lorsqu'enfin  parut  cette  déclaration  menaçante  ,  dont 
l'objet  étoit  la  destrurtionr  de  l'ouvrage  du  3  mai ,  nous 
n'avions  encore  en  main  presque  rien  de  ce  qu'ii  Talloit , 
pour  qu'il  fût  possible  de  le  soutenir.  Alors  la  diète ,  comme 
pour  en  rejeter  d'elle  la  faute,  parut  vouloir  me  confier 
toute  espèce  de  pouvoirs.  Je  connoissois  parfaitement  qu'on 
lançoit  le  vaisseau  de  l'État  au  milieu  de  la  tempéle ,  san^ 
qu'il  fût  équipé  de  manière  à  pouvoir  ni  résister  aux  flots, 
ni  parvenir  au  port.  Si  je  n'avois  consulté  que  mes  intérêts 
personnels,  j'en  aurois  refusé  le  gouvernail;  mais  c'est  co 
qu'un  roi ,  vraiment  ami  de  sa  patrie,  ne  pouvoit  se  per- 
mettre. Je  connoissois  la  grandeur  du  danger;  cependant  j'y 
exposai  ce  que.j'avoisde  plus  cher.  Le  courage  généreux  de 
la  nation  s'est  manifesté  d'une  manière  supérieure  au  doute , 
et  a  été  prisé  par  ceux-mêmes  qu'il  combattoit.  Et  quelle  fut 
cette  lutte  ?  Toujours  persévérante  contre  la  famine,  et  le 
dénuement  de  tout  genre.  Ptiissions-nous  oublier  quelles^ 
furent  les  causes  qui  faisoient  manquer  tes  vivres  à  notre 
armée,  au  milieu  de  son  propre  pays  ! 

»  Les  choses  étoient  au  point  que ,  de  deux  armées  étran- 
gères, l'une  se  trouvoit  déjà  à  dix-huit  lieues,  et  l'autre  à 
dix  seulement  de  notre  capitale  ;  tandis  que ,  du  cdté  opposé  ^ 
cet  autre  puissant  voisin  menaçoit  déjà  nos  frontières.  Ses 
généraux  faisoient  des  reconnoissances  sur-fips  dôjpaigi^s^ 
désignoient  des  routes  de  marche,  or^o^iM>ient,  qi^.  pç^t^ 
dans  notre  pays,  non  pour  venir  à  notre  secours,  mais  pour 
nous  prendre  là  où  nous  étions  absolument  sans  d4fejase< 
»  Je  demande  quelle  étoit  sJors  î^alternative  que  j'avois  à 
Tome  in.  26 
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choisir?  Ou  de  m' obstiner  à  continuer  la  guerre,  lorsque  nos 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  étoient  épuisées ,  lorsque 
là  Lithuanie  entière,  et  la  moitié  de  la  Pologne,  déjà  oc- 
cupées ne  pouvoient  plus  fournir  le  moindre  secours  au  . 
trésor  de  l'État ,  qui  n'avoit  plus  que  pour  un  mois  de  paye 
à  donner  à  Farmée ,  même  en  refusant  tout  a  la  liste  civile  ; 

'  tandis  que  tous  les  projets  d'emprun t dans  l'étranger  avoient 
manqué  ;  ou  bien  d'arrêter  les  hostilités  de  cette  même  puis- 
sance, à  laquelle  nous  cédons  aujoiird'hui,  et  qui  me  disoit  : 
si  vous  accédez  aujourd'hui  à  la  confédération  que  je  pro-* 
iège ,  rien  ne  sera  distrait  des  domaines  de  la  Pologne  ; 
pourpeii  que  vous  tardiez^  craignez  un  nouveau  déniem-- 
brement. 

»  3e  demande  encore  une  fois,  qu'est-ce  qui  devoit  l'em- 
porter dans  l'esprit  du  roi  ?  Eioient-ce  Tamour-propre  et  une 
apparence  trompeuse  de  gloire  dans  la  continuation  d'un# 
guerre ,  dont  la  prise  de  la  capitale ,  et  la  perte  de  tout  ce 
pays,  devenoient  l'effet  inévitable  sous  peu  de  jouft;  ou 
Lien^e  de  voit-il  pas  préférer  la  conservation  et  l'intégrité 
des  possédions  de  sa  patrie  ? 

-  »  Quiconque  m'entend ,  et  surtout  quiconque  a  souscrit  à. 
la  confédération  de  Targowitz ,  ne  peut  me  faire  des  re- 
proches d'avoir  ajouté  foi  aux  assurances  qu'on  me  donnoit^ 
et  d'avoir  lait  les  sacrifices  qui  m'étoient  personnellement 
les  plus  sensibles^  à  la  conservation  de  mon  pajs.  Depuis^ 
le  moment  que  f  ai  accédé  à  cette  confédération ,  toute  ac- 

'  tîvité  et  tout  pouvoir  me  furent  ôtés  ;  et  l'on  qo  sait  que 
trop  comment  le  pouvoir  qui  a  succédé  au  mien,  a  disposé, 
de  notre  armée  ;  comment  ensuite  il  a  été  empêché  d'en 
disposer  ikîeux.Xôrsque,  parce  même  pouvoir,  je  fus  appelé 
k  cottvôquer  la  diète  actuelle,  qu*ai-je  fait  qui  ne  fut  1* 
deviiii'  Au  éUef  d'une  nation ,  à  laquelle  ses  voisinstdonnoient 
enc^ore'^îetîtrê'dîe libre  et  d'indépendante?  J'ai  dit  à  cette 
ilièie  doiitédéréeijèplaideeije  déjends  notre  cause  juste , 
et  je  là  (défendrai  aussi  longj  temps  que  vqus  la  défçndrei^ 

^?.  .  ■•■     ■  - 
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vous-mêmes,  et  j'ai  rempli  cet  engagement.  Les  violences  se 
sont  succédées  contre  nous  par  degrés,  jusqu'au  point  qu'on 
est  venu  nous  dire  :  ou  signez  aujourd'hui ,  ou  demain  vous 
aurtz  la  guerre.  Et  quelle  guerre  ?  Non  pas  une  guerre  qui 
eût  à  commencer  sur  nos  frontières,  mais  au  milieu  du  ipays, 
rempli  par  i8o  mille   étrangers,  dont  quatre  camps  rem- 
plissent notre  capitale;  et  contre  lesquels,  qu'est-ce  qui 
nous  reâte  ?  Environ  3o  mille  hommes,  sans  canons,  sans 
magasins  et  sans  paye,  répàndtfs  par  petites  parcelles  sur  toute 
rétendue  du  pays ,  et  partout  entourés  de  troupes  six  fois 
phu  fortes  ^  que  notre  malheureux  pays  nourrit  depuis  un 
an,  sans  qu'on  ait  payé  jusqu'ici  la  dixième  partie  du  prix 
de  leurs  subsistances  :  c'est  ce  qui  vous  a  été  démontre.  "Vous 
avez  reconnu  l'insurmontable  nécessité  de  céder.  Votre  plu- 
ralité a  décidé.  Où  donc  est  ma  faute  ?  Aujourd'hui  vous 
avez  décidé  pareillement ,  par  une  grande  majorité ,  ce  que 
vous  avez  jugé  être  le  plus  convenable.  M'étoit-il  donc 
permis  d'agir,  de  quelque  manière  que  ce  fût,  contre  votre 
décision  ?  Que  ceci  serve  donc  de  réponse  à  qiiiconquo 
m'invite  encore  aujourd'hui  à  Za  résistance.  Si  des  paroles 
sufûsoient  pour  répoudre  à  des  armées ,  nous  ne  les  avons 
pas  épargnées. 

»  J'ai  donc  ainsi  rendu  compte  à  ma  nation ,  comme  il 
convenoit  au  to^  d'une  naûon  libre ,  à.  un  roi  qui  se  sent 
être  sans  reproche.  Il  ne  me  reâte  qu'à  témoigner  la  recon- 
noissance  qui  est  due  de  ma  part  à  M.  Dziekonski ,  trésorier 
de  Lithuanie,  et  à  M.  Ânkwicz ,  nonce  de  Cracovie,  pour  ce 
que  leur  bonne  volonté ,  inspirée  par  la  vérité ,  leur  a  fait  dire 
en  ma  faveur.  Puisse  ce  qu'ils  ont  dit ,  et  ce  que  j'ai  exposé , 
suffire  à  m'exempter  désormais  d'objections  mal  fondées  de 
,  la  part  de  citoyens  vertueux ,  mais  mal  instruits ,  et  qui 
désormais  seront  sans  doute  eux-mêmes  au  regret  d'aggraver 
injustement  les  soucis  crueb  qui  accablent  ma  tête  blanchie 
au  bout  d'une  carrière  consumée  toute  entière  au  service 
aussi  pénible  que  fidèle  de  ma  patrie  «  ! 

a6^ 
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'       N.o  XXXIIL 

tfote  de  Sieuers;  extraite  de  la  Gazette  de  Leyde ,  1795, 

iV.o  7a. 

ce  Le  soussigné ,  ambassadeur ,  etc. ,  ne  sauroit  voir  sans  une 
peine  infinie  les  entraves  qu'on  met  à  la  négociation  avec  le  mi- 
nistre de  S.  M .  le  roi  de  Prasse.  Trois  semaines  se  sont  passées , 
sans  quMn  puisse  dire  que  la  négociation  soit  à  peine  entamée* 
Les  objections  faites  aux  pleins-pouvoirs  du  ministre  de  Prusse, 
ont  été  suffisamment  levées  par  les  déclarations  qu'il  a  faites...» 
Il  ne  s'agit  donc  que  d'échanger  les  pleins-pouvoirs,  et  d'en-* 
tamer  la  négociation ,  dont  l'objet  principal  ne  sauroit  être 
méconnu ,  se  fondant  sur  les  déclarations  uniformes  des  deux 
bautes  cours,  du  29  mars  (  9  ayril  ),  et  les  notes  successives , 
tendantes  toutes  au  même  but,  seul  capable  d'amener  une  si* 
tuation  de  paix  et  de  tranquillité  à  la  république.  Les  ordres 
très-précis  et  réitérés  de  "Sa  Majesté  impériale  l'obligent  i 
exhorter  les  sérénissimes  Etats....  d'enjoindre  incessamment  à 
là  députation  d'échanger  les  pleins- pouvoirs ,  et  d'entamer 
sérieusement  la  nég^ociation,  de  manière  à  la  mener  pronàpte* 
ment  à  sa  conclusion  absolue.  Les  suites  funestes  que  produi* 
roient  immanquablement  de  plus  longs  délais,  ne  sont  que 
trop  bien  connues.  Le  soussigné  se  dispense  de  les  détailler. 
Les  malheureux  et  innocenshabiians  de  la  campagne  en  souf^ 
friroient  le  plus  ;  et  la  république  même  se  trouveroit  dans  un 
nouveau  danger ,  au-lieu  de  f  oir  renaître,  par  d'utiles  travaux 
delà  diète,  le  calme  et  le  bonheur  que  la  précédente  diète 
xévolutionnaire  lui  avoit  ravis  ». 

Fait  à  Grodno ,  tee  Zo  août  1793. 

Sif^é  Jacques  de  SiEVEas^ 
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N.o  XXXIV. 

Note  deBuchholtz;  extraite  de  la  Gazette  de  Lejrde,  1 79?  ^ 
même  Nj^ 

<r  Le  soussigné,  envoyé  extraordinaire,  etc.,  doit  témoigner 
'SSL  snrprise  du  retard  que  les  Etats,  assemblés  en  diète  con- 
fédérée ,  continuent  d'apporter  aux  progrès  de  la  négocia-* 
tion  entamée  avec  lui ,  à  la  suite  des  déclarations  des  deux 
cours  alliées ,  du  9  avrit,  et  des  notes  données  depuis  le 
commencement  de  la  diète.  Les  difficultés  alléguées  au  sujet 
des  pleins-pouvoirs ,  se  trouvent  absolument  sans  fondement, 
en  considérant  le  but  de  cette  négociation  suffisamment 
énoncé  et  justifié  par  les  deux  hautes  cours  alliées ,  laquelle 
ne  reçoit  pas  sa  sanction  par  les  pleins-pouvoirs ,  mais  par 
les  stipulations  convenues ,  et  la  signature  du  traité  même. 

»  La  dernière  note  du  soussigné  auroit  du  lever  tous  çe^ 
obstacles,  dans  lesqueb  il  ne  reconnoit  que  trop  le  désir  de 
traîner  la  négociation  ;  mais  voyant  passer  en  vaines  déli- 
bérations un  temps  précieux ,  il  ne  sauroit  s^empécber  de 
demander  itérativement  aux  États,  d'autoriser,  sans  délai, 
la  députation  à  réchange  des  pleins-pouvoirs,  et  de  ne  plus 
retarder  les  progrès  d'une  négociation  qui  doit  faire  cesser 
les  maux  qui  accablent  la  nation  par  l'état  incertain  des. 
clièses,  et  dont  la  somme  ne  pourra  aller  qu'en  augmentant,^ 
si  on  persiste  à  suivre  une  n^rche  si  peu  mesurée  ». 

Eait  k  Grodno,  ce  10  août  1793. 

Signé  L.  DE  BUCHHOLTZ. 

N.«    XXXV.  . 
Note  de  Sievers;  extraite  de  la  Gazette  de  Le^de^  ^79^  > 

«.Les  retards  qui  entravent  la  négociation  entamée  avec 
le  ministre  de  Prusse ,  et  plus  encore  la  manière  indécente  ^ 
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réroltante  même ,  dont  on  a  reça ,  à  la  séatice  d'hier ,  le 
projet  du  traité  proposé  par  ce;  ministre  ;  les  cris ,  les  me- 
naces ,  a  Taide  desquelles  on  a  interdit  la  parole  à  un  nonce, 
dans  l'idçe  seule  qu'il  alloit  proposer  l'acceptation  de  ce 
traité ,  rédigé  projectivçment  par  la  députation ,  tandis  qu'on 
l'accordoit  à  un  autre  membre  qui  conseilloit  de  rompre  la 
négociation  ;  ces  divers  motifs  imposent  au  soussigné  la 
stricte  obligation  de  se  conformer  aux  ordtes  précis  qu'il  a 
reçus  encore  dernièrement ,  tendant  à  accélérer  la  conclu- 
sion dudit  traité  entre  la  république  et  S.  M.  le  roi  de 
Prusse,  et  de  rappeler  en  conséquence  aux  États  la  suite 
de  malheurs  et  de  désastres  inévitables  auxquels  ils  ex- 
|)osenl  la  république  par  des  démarches  aussi  contraires  à 
leur  véritable  intérêt  dans  les  circonstances  actuelles.  Le 
soussigné  ne  peut  taire  aux  États ,  que ,  dès  le  ao ,  M.  de 
Mollendorf  avoit  un  ordre  ex^ès  du  roi ,  son  maître ,  d'en- 
trer, kJsL  tête  de  l'armée  qu'il  commande ,  dans  les  pala- 
tinals  de  Cracovie  et  de  Sandomir  ;  et  qu'il  ne  s'est  déter- 
miné à  différer  l'exécution  de  cet  ordre ,  que  sur  les  instances 
du  soussigné,  et  dans  l'espoir  d'une  prompte  conclusion 
dudit  traité.  Il  ne  reste  plus  au  soussigné  que  d'engager  les 
États  à  munir  la  députation  de  pleins -pouvoirs  qui  l'au- 
torisent à  signer  le  traité  en  question,  rédigé  sous  son  inter- 
vention, que  les  États  eux-mêmes  a  voient  formellement 
requise  de  sa  part  n. 

Fait  à  Grodno,  ce  17  (  aS  )  août  1793. 

Signé  Jacques  nt  Sixviis. 

N.*  XXXVI. 

Note  de  Buckholtz;  extraite  de  la  Gazette  de  Leyde , 
1793,  même  N/' 

«  Le  soussigné,  envoyé  extraordinaire,  etc.,  ayant  vu  avec 
surprise  Faccueil  peu  décent  et  peu  mesuré  que  l'assemUée  de 
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la  diète  d'hier  a  fait  au  rapport  de  lanégociation  entamée  a^ec 
sa  cour,  par  uo  concert  parfait  des  deux  hautes  cours  de  Berlin 
et  de  Pélersbourg,  et  ne  pouvant  plus  se  dissimuler  que  ce 
manque  d'égards  certifie  Vesprit  de  licence  qui  a  dû  exciter 
l'attention  des  cours  voisines  de  la  Pologne;  voyant  de  plus, 
que  les  scènes  scandaleuses^de  la  séance  d'hier  visoient^on* 
seulement  a  empêcher  des  voies  tendantes  à  la  concltision  de 
la  négociation  avec  la  cour  de  Berlin,  mais  même  à  la  rompre 
entièrement ,  le  soussigné  demande  que  les  £tats  assemblés  en . 
diète  arrêtent  sans  délai  cette  démarche  téméraire ,  en  reje- 
tant la  proposition  faite  à  ce  sujet  dans  la  séance  d'hier,  et 
pourvoyant  immédiatement  la  députation  des  pleins-pou- 
voirs nécessaires  pour  terminer  la  négociation  ,  et  signer  le 
.traité  provisoirement  projeté ,  qui  a  fait  l'oBjet  des  confé- 
rences de  la  députation  avec  lui.  Au  défaut  de  quoi ,  Sa 
Majesté  le  roi  de  Prusse  se  verra  dans  la  nécessité  d'aulori^r 
le  général  Môllendor£f  à  se  porter  à  des  démarches  hostiles , 
et  à  prendre,  en  entrant  dans  le  territoire  de  la  république , 
des  mesures  qui  ne  pourroient  qu'aggraver  le  sort  de  la 
Pologne ,  et  amener  les  suites  les  plus  funestes  pour  ceux 
qui  se  plaisent  à  augmenter,  par  une  aveugle  opposition , 
les  maux  de  leur  patrie  ». 

Fait  à  Grodno ,  ce  a8  août  i  7q3.  , 

Signé  DK  BUCHHOLTZ. 

N.o  XXXVIL 
Note  de  Sievers ;  extraite  delà  Gazette  de  Le^dç,^  *795* 

N'"  79-  ;    ,    ,. 

•r  Le  Soussigné,  ambassadeur,  etc.,  n'a  pu  apprendre  sansune, 
sensible  douleur  que,  sans  avoir  égard  à  la  note  qu'il  a  fait 
remettre  hier  aux  Etats,  pour  les  exhorter  à  une  calme  et 
miire  délibération  sur  l'objet  aussi  important  et  décisif  que 
Test  pour  la  république  celui  du  traité  de  la  Prusse ,  quelques 
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membres  se  sont  permis  des  excès  si  répréhensibles ,  qae 
c'est  bien  une  preuve  de  la  non-existence  des  lois ,  ou  de 
leur  inexécution  dans  ce  malheureux  pays.  Le  manque  de 
respect  à  la  personne  sacrée  du  roi ,  aux  deux  maréchaux 
qui  doivent  Teiller  a  l'ordre ,  et  enfin  à  ce  que  doit  chaque 
membre  à  l'auguste    assemblée  législative  de  sa   patrie, 
oblige  le  soussigné  de  rappeler  une  seconde  fois  à  l'as- 
semblée en  général ,  et  à  chaque  individu  en  particulier , 
le  danger  imminent  où  se  trouve  leur  malheureuse  patrie, 
le  devoir  de  couper  court  à  un  tel  scandale ,  celui  de  s'oc- 
cuper uniquement  de  la  délibération  et  de  la  décision  sur 
le  traité  à  conclure  avec  la  Prusse ,  en  décrétant  incessa m- 
stient  les  pleins-pouvoirs  nécessaires  pour  signer  le  traité , 
tel  qu'il  a,  été  rédigé  avec  Tinter ven lion  du  soussigné,  qui 
s'y  est  employé  avec  tout  le  zèle  possible,  pour  le  bien 
futur  de  la  république.  Son  Exe.  M.  de  MdUendorff,  ayant 
marqué  de  nouveau  au  soussigné ,  que  des  ordres  nouvel-* 
leitienl  reçus  l'obligeroient  d'entrer  hostilement  dans  les 
palatinats  de  Cracovie  et  de  Sandomir ,  si ,  au  retour  du 
courrier,  il  ne  recevoit  pas  l'avis  de  la  signature  du  traité,  ou 
du  jour  fixé  pour  cet  efiet  ;  le  soussigné  se  Toit  dans  la. 
nécessité  de  fixer  celui  d'après-demain,  3 1  de  ce  mois,  pour 
,  la  résolution  finale  des  sérénissimes  États  de  munir  la  ^é-> 
putation  des  pouvoirs  nécessaires,  et  le  mardi  suivant,  5 
de  septembre ,  pour  le  jour  de  la  signature  du  traité  même. 
»  Des  malheurs  incalculables  sercmt  la  suite  d'une  aveugle 
obstination  à  se  refuser  à  une  exhortation  si  salutaire ,  uni- 
quement faite  pour  prévenir  ces  nbti veaux  malheurs  dont 
ïa.  république  est  menacée.  Ces  prétendus  patriotes  auront 
à  répondre, devant  la  nation  entière,  de  leur  conduite^  et 
des  suites  désastreuses  ûe  leur  obstination  à  ne  pas  vouloir 
»e  prêter  au  seul  moyen  qui  leur  reste  d'assufer  une  exis-» 
ieucô  future  à  leur  patrie  ». 
Fait  à  Grodno ,  ce  iS  (29)  aoAt  1793. 

Signé  Jacques  01  Sievx*«* 
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N.*  XXXVIII. 

jiutre  note  de  Sievers  j  extraite  de  la  Gazette  de  Lejde\ 
1793,  m^me  N.^ 

«c  Le  soussigné,  ambassadeur^  etc.,  ii'a  pu  apprendre,  sans  le 
plus  vif  renouvellement  de  douleur,  le  peu  d'effet  qu'a  produit 
sur  les  esprits  la  nette  qu^ila  donnée  hier  aux  États  :  il  ne  leur 
â  point  caché  la  funeste  alternative  qui  lesattend,  avec  le  reste 
de  la  i'épnblique.  Il  ne  sauroit  donc  leur  dissimuler  la  juste 
<:râiute  que  lui  inspire  le  retardement  d'une  détermination  , 
dont  la  décision  finale  n'a  été  fixée  par  ladite  note ,  qu'au 
terme  si  proche  de  demain ,  si  les  États  ne  se  décident 
promptement  à  la  lecture  du  projet  présenté ,  et  à  entamer 
les  délibérations  qui  doivent  naturellement  précéder  une  ré- 
solution si  importante.  Le  soussigné,  ayant  été  formellement 
invité  parles  Etats  à  intervenir  dans  la  négociation  avec  le 
ministre  de  S.  M.  le  rôi  de  l^russe ,  se  croit ,  par  là  même , 
obligé ,  pour  obvier  à  l'obstacle  invincible  qui ,  dans  les  qua- 
tre dernières  séances,  a  causé  de  si  vifs  débats,  de  présenter, 
avec  cette  note ,  le  projet  dont  où  n'a  pas  voulu  entendre 
la  lecture ,  corrigé  de  manière  à  être  acceptable  dans  un 
moment  aussi  critique.  Si,  à  titre  de  son  intervention,  que 
les  Etats  ont  réclamée ,  le  soussigné  a  cru  devoir  te  Tésoudre 
à  cette  démarche  peu  usitée,  il  n'en  est  que  plus  autorisé  i 
s'attendre  que  les  États  se  décident  unanimement  sur  ce  seul 
moyen  de  détourner  un  orage  qui  va  fondre  sur  la  répu- 
blique ,  et  particulièrement  sur  deux  de  ses  plus  beaux  pa« 
latinats,  dont  la  ruine  seroit  certaine,  et  leur  feroit  courir 
le  risque  de  perdre  la  haute  protection  et  la  bienveillance 
de  Sa  Majesté  impériale,  dont  les  sentimens,  sur  le  sort  de 
la  Pologne,  sont  suffisamment  énoncés,  tant  par  sa  décla^ 
ration  ,  que  par  les  notes  du  soussigné ,  non  moins  que  par 
le  traité  récemment  conclu ,  et  les  assurances  d'amitié  et 
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de  bienveillance  que  le  soussigné  a  été  autorisé  à  donner, 
depuis  cette  époque  consolante  pour  la  république.  Le  sous- 
signé, dirigé  par  ces  principes  concilialoires ,  ne  sauroit, 
sans  être  vivement  ému ,  jeter  un  coup-d'œil  sur  l'avenir 
funeste  qui  attend  la  république,  si  les  Etats  s'obslinent, 
par  un  aveugletnent  injustifiable  aux  yeux  de  la  nation  souf- 
frante, à  rejeter  Tunique  moyen  de  parvenir  â  un  calme  si 
nécessaire,  après  les  calamités  qui  Font  déchirée  jusqu'à 
présent  ». 

Faiti  Grodno,  ce  19  (3o)  août  1.793. 

Sipié  Jacques  01  SiEvin*. 

N.*   XXXIX. 

Autr^  note  de  Siet^ers;  extraite  de  la  Gazette  de  Leyde^ 
1 793 ,  suppl,  du  Nfi  78. 

«  Les  séances  des  États ,  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cou- 
rant de  la  semaine  passée  ,  n'ayant  que  trop  manifesté 
^squ^à  quel  point  quelques-uns  de  ses  membres  se  sont 
refusés  aux  égards  dus  au  roi ,  à  la  dignité  de  l'assem- 
blée ,  et  (ce  qui  est  le  plus  frappant)  à  la  haute  méiliation 
accordée  d'après  la  propre  réquisition  des  États,  et  aux 
représentations , au^i  anaicales  que  positives,  auxquelles  le 
soussigné  s'est  frété  de  si  bon  cœur,  pour  faire  envisager 
aux  Etats ,  par  les  différentes  notes,  et  par  le  contenu  même 
du  projet,  revu  et  corrigé,  que  le  sieur  Podhorski  leur 
avoit  présenté ,  la  nécessité  de  la  cession  indispensable  des 
provinces  occupées  par  Sa  Majesté  Prussienne ,  à  l'effet  d'ob- 
vier aux  maux  imminens ,  dont  le  reste  de  la  Pologne  étoit 
sur-le-point  d'essuyer  les  plus  tristes  suites ,  et  dont  l'effet 
n'a  été  différé  qu'au  moyen  de  la  haute  et  puissante  média- 
tion de  son  auguste  souveraine;  le  soussigné  se  trouve,  par 
conséquent,  forcé  de  déclarer  finalement  aux  Etats,  que 
pareille  conduite,  si  peu  mesurée,  ne  prouvant  que  trop 
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ividemnaent  l'existence  dhin  gemic  de  jacobinisme,  dont 
il  avoit  fdit  mention  dans  ses  notes  précédentes,  il  ne  sanroit 
plus  se  refuser  à  déraciner  ce  fléau  si  pernicieux  en  tout 
sens ,  mais  aussi  d'insister  le  plus  décisivement ,  pour  que  le 
projet,  revu,  corrigé  et  annexé  à  la  note  du  19  (3o)  août, 
soit  lu  et  décidé  sans  aucun  délai;  et  qu'en  conséquence, 
il  plaise  aux  Etatà  de  munir  incessamment,  et  sans  aucun 
ajournement  ultérieur  de  la  séance ,  l'illustre  députalion  de 
ses  pouvoirs  et  ordres  précis ,  sur  la  signature  du  traité 
convenu  et  stipulé ,  sous  la  haute  médiation  de  son  auguste 
souveraine,  avec  le  ministre  de  Prusse,  et  de  futurs  articles 
séparés  à  stipuler  .encore,  d'après  le  contenu  du  protocole 
des  conférences  auxquelles  le  soussigné  avoit  assisté ,  pour 
le  dispenser  d'en  venir  à  ces  faits  auxquels  il  se  trouve 
autorisé ,  et  dont  il  ne  sauroit  se  départir.  ' 

»  Le  soussigné  doit  en  outre  faire  part  aux  Etats,  qu'il  a 
cru  d'une  nécessité  absolue,  pour  prévenir  tout  désordre, 
de  faire  avancer  deux  batailloiisde  grenadiers,  avec  quatre 
pièces  de  canon ,  pour  entourer  le  château.  M.  le  général-^ 
major  de  Rautenfeld  en  a  le  commandement ,  et  prendra , 
avec  Son  Exe,  M.  le  grand-nàaréchal  de  Lithuanie ,  le  comte 
Tyszkiewicz,  les  mes^ures  nécessaires,  pour  assurera  l'as- 
semblée une  tranquille  délibération.  Le  soussigné  s'attend 
que  la  séance  ne  sera  point  levée ,  jusqu'à  la  décision  de- 
mandée de  la  signature  du  traité  ». 

Fait  à  Grodao,  ce  22  août  (2  septembre)  1793. 

Signé  Jacques  db  jSiEviaf. 

N.o  XL. 

Lettre  de  Siei'^rs  au  comte  de  Tyszkiewicz  ,  grand-^ 
maréchal  de  Lithuanie  ;  extraite  de  la  Gazette  de  Leyde, 
1 793 ,  suppL  du  NJ*  79. 

«f  Le  bruit  qui  vient  à  ma  cojinoissance  de  la  conspira- 
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tion  tramée  contre  la  personne  sacrée  du  roi ,  du  maréchal 
de  la  diète,  et  des  plus  honnêtes  sénateur^,  ministres  et 
nonces ,  me  force  a  prendre  les  mesures  suivantes ,  pour 
la  8uret4  de  leurs  personnes.  A  deux  heures  après  midi  y 
deux  Bataillons  de  grenadiers  se  placeront  sur  la  terrasse  et 
d^ns  la  cour  du  château.  M.  le  général  de  Rautenfeld  dis- 
posera les  piquets  de  telle  manière ,  qu^aucuii  arbitre ,  ni 
aucune  personne ,  sans  obligation  de  se  trottvt^rau  château, 
ne  puisse  entrer  dans  la  salle.  On  placera  aussi  des  sentinelles 
auprès  des  fenêtres  du  château ,  afin  que  qui  que  ce  soit  ne 
puisse  j  entrer.  Une  seule  porte  restera  oiirerte ,  et  sera 
gardée  par  des  officiers  qui  feront  la  révision  de  tous  les 
arbitres  suspects.  En  cas  que  Ton  trouyât  sur  quelque  nonce 
désarmes  cachées,  il  doit  être  arrêté  et  mis  en  prison, 
pour  lui  faire  un  procès  criminel,  comme  à  un  assassin.  Il 
faut  faire  aussi  la  révision  des  armes  de  la  garde  de  Lithua- 
nie,  comme  aussi  de  celle  qui  est,  sous  les  ordres  de  Votre 
Excellence  ;  et  dans  le  cas  où  l'on  trouveroit  sur  eux  de  la 
poudre  et  des  balles,  on  doit  aussi  les  mettre  aux  arrêts.  Du 
reste ,  il  est  entendu  que  ces  gardes  ne  remueront  pas.  Un 
arbitre  qui  se  cachera  dans  la  salle ,  ou  dans  quelque  autre 
endroit,  comme  aussi  les  personnes  sans  charge,  doivent 
être  arrêtés  et  conduits  en  prison.  Il  y  aura  dans  Tanti- 
chambre  un  piquet  de  douze  officiers ,  qui  pourront  entrer 
dans  la  salle,  et  prendre  place  sur  les  bancs  des  nonces.  Le 
général  Rautenfeld  aura  une  chaise  destinée  pour  lui  auprès 
du  trône  ;  il  prendra  garde  qu'il  ne  se  fasse  point  de  ta-** 
multe ,  particulièrement  par  rapport  à  la  personne  sacrée 
de  Sa  Majesté ,  comme  aussi  à  celle  de  Votre  Excellence , 
et  de  M.  le  maréchal  de  la  diète, 

»  Votre  Excellence  aiira  la  bonté  de  déclarer  qu'aucun 
membre  de  la  diète  îie  puisse  remuer  de  sa  place,  excepté 
s'il  étoit  appelé  du  trône ,  en  assurant  en-même-temps  aur 
nonces  une  entière  liberté  de  parler.  Ce  n'est  que  le  désordre 
fi  les  excès  qme  je  rei^x  arrêter  :  aussi  ceux  qui  en  seront 
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coupables ,  doivent  être  livrés  à  la  sévérité  des  lois.  Votre 
Excellence  aura  la  bonté  de  communiquer  cette  lettre  au 
roi  9  comme  aussi  de  la  montrer  aux  membres  de  la  diète 
qui  voudroient  en  avpir  counoissance. 
»  J'ai  l'honneur  d*étre,  etc.  ». 
Grodno,  a  septembre  1793. 

Signé  Jacc[ues  de  Siivias. 

N.o  XLL 

Injonction  donnée  par  la  diète  à  la  dépiitation  ;  extraits 
de  ta  Gazette  de  Leyde ,  suppL  du  iV.o  81  • 

a  septembre  1793. 
«  Nous,  roi,  conjointement  avec  les  États ,  ouï  le  rap- 
port de  la  députation  désignée  pour  traiter  avec  M.  l'envoyé 
de  Prusse ,  et  vu  le  projet  de  traité  qu'on  nous  a  présenté  ; 
comme,  malgré  l'instante  médiation  de  M.  l'ambassadeur  de 
Russie,  la  cour  de  Berlin  lie  se  désiste  pas  des  mesures  nui- 
sibles à  la  république  ;  et  voyant  qu'à-peine  on  a  obtenu 
une  modification  à  quelques-uns  des  articles  du  traité,  nous 
nous  trouvons  ainsi  au  plus  haut  degré  de  nos  malheurs  :  en 
conséquence,  bien  éloignés  de  reconnoitre  la  prétendue  lé- 
galité des  motifs  par  lesquels  la  cour  de  Berlin  entreprend 
de  justifier  la  violence  dont  elle  nous  a  assaillis  ;  et  rien 
moins  que  renonçant  à  notre  déclaration  insérée  dans  la 
première  note ,  donnée  en  réponse  à  celle  des  deux  cours 
alliées,  nous  protestons  par-devant  toute  l'Europe,  à  laquelle 
nous  en  avons  tant  de  fois  appelé,  que,  nous  reposant  sur  la  foi 
des  traités ,  toujours  saintement  observés  de  notre  part ,  ainsi 
que  sur  la  foi  du  traité  récemment  conclu  en  Pannée  1790, 
et  ardemment  désiré  par  Sa  Majesté  Prussienne ,  en  vertu 
duquel  la  république  de  Pologne  a  la  garantie  la  plus  soIen« 
nelle  de  l'indépendance  et  de  l'intégrité, de  ses  domaines; 
ainsi ,  nullement  de  notre  propre  volonté,  mais  par  l'impul- 
,  ston  d'une  violence  si  ouvertement  commise  à  notre  égard ,  et 
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des  lùenaces  de  faire  avancer  plus  loin  des  troupes  Prussiennes 
dans  i^otre  pays ,  dans  Finiemion  de  le  ruiner  plus  complè- 
tement; et  après  que  notre  chambre  de  la  diète,  le  jour 
même  de  la  décision,,  a  été  entourée  par  la  force  armée 
des  puissances  étrangères  ,  nous  donnons  à  la  susdite  dépu- 
tation  Fin  jonction ,  qui  nous  a  été  ainsi  arrachée  par  la  force , 
de  signer  le  traité  tel  qu'il  a  été  convenu  et  arrêté  sous  la 
médiation  de  l'ambassadeur  de  Russie ,  et  qui  contient  une 
clause,  a  que  ce  traité  doit  être  garanti  par  Sa  Majesté  impt- 
»  riale ,  ainsi  que  tons  autres  articles  y  relatifs ,  tant  ceux  qui 
»  concernent  le  commerce  ,  que  d'autres  qui  ont  trait  au 
»,xclergé  »,  afin  de  tranquilliser  ainsi  la  république  et  ses  ha- 
bitans,  soit  qu'ils  aient  été  enveloppés  dans  la  domination 
étrangère  ,  soit  qu'ils  aient  leurs  possessions  dans  tes  deux 
Etats;  et  entre  autres  que. .....  nous,  roi ,  en  noire  nom, 

et  en  celui  des  Etats  de  la  république ,  nous  ne  ratifierons 
point  le  traité  de  cession  avant  que  le  traité  de  commerce 
et  tous  les  autres  articles ,  réciproquement  assurés  sous  la 
médiation  de  la  cour  de  Russie ,  bilatéralement  obtenue, 
ne  soient  mutuellement  arrangés  par  les  hautes  parties  con- 
tractantes, et  signés 


N.o  XLIL 

.     i  ■  ■  ■ 

Note  de  Suchholtz  à  la  diète;  extraite  de  la  Gazette 
deLeydCy  ijgS,  iV.o  83. 

<  Le  soussigné,  envoyé  extraordinaire,  etc.,  ayant  envoyé  en 
cour  l'Injonction  donnée ,  le  2  de  ce  mois ,  par  les  Etals ,  à  la 
députation  npmméepour  traiter  avec  la  cour  de  Berlin^  et  S9 
trouvant  maintenant  muni  d'ordres  requis  pour  répondre  aux 
nouvelles  conditions  que  la  diète  a  jugé  à-propos  d'ajouter  aa 
premier  projet  de  traité  rédigé ,  .et  convenu  avec  la  députa-» 
tion ,  som  l'intervention  de  M.  l'ambassadeur  de  Russie, 
ne  sauroit  tard^  un  instant  de  faire  part  aux  Etats ,  que 


Digitized  by 


Google 


DE   liA   POLOGNE.  —  lilVKE   XII.  4l5 

Sa  Majesté  Prassienne  a  été  très-surprise  de  trouver  de 
nouvelles  contradictions  et  .des  conditions  inadmissibles  de 
la  part  de  la  république ,  dans  une  négociation  où  le  roi  de 
Prusse  avoit  déjà  montré  tant  de  condescendance,  et  tant 
d'intérêt  pour  le  sort  de  la  Pologne. 

»  Les  additions,  faites  par  les  Etats,  sont  de  nature  à  écarter 
les  principes  sur  lesquels  la  négociation  a  été  fondée  entre  les 
deux  cours  alliées,  et  ne  tendent  très-visiblement  qu'à  éloigner- 
et  invalider  les  arrangemens  immuablement  arrêtés  entre 
elles ,  pour  le  bonheur  et  la  tranquillité  future  de  la  Pologne^ 

»  Sa  Majesté  Prussienne ,  lasse  des  entraves  et  des  diffi- 
cultés que  Ton  cherche  à  faire  naître  pour  Faccomplissement 
de  la  négociation  commencée  avec  la  dépulation ,  vient  de 
munir  le  soussigné  d'instructio.ns  et  d^ordres  précis ,  qui  lui 
interdisent  absolument  d'aller  au:delà  du  projet  de  traité. ...» 
et  qui  lui  enjoignent  de  déclarer  que,  loin  de  souscrire  à 
la  suspension  des  ratifications  du  traité  principal ,  il  ne  sau* 
roit  entrer  en  aucune  négociation  sur  celui  de  commerce  , 
qu'après  qu'elles  auront  été  échangées.  Cependant  le  sous- 
signé se  trouve  en-mêrae-témps  autorisé  à  réitérer  à  la  diète 
la  promesse  positive  et  formelle  «  que  la  négociation  du  traité 
»  de  commerce ,  et  le  règlement  du  tarif  suivront  de  très-près 
»  l'échange  desdites  ratifications;  et  de  l'assurer  que  le  mi- 
»  nistère  de  Berlin ,  en  rassemblant  les  matériaux  pour  ces 
»  objets,  sera  empressé  de  terminer  cette  négociation ,  si  dé- 
»  sirable  pour  la  prospérité  des  deux  États  ». 

»Le  soussigné,  en  s'acquittant  de  cette  commission,  se  flatte 
^ue  les  sérénissimes Etats,  assemblés  en  diète,  auront  égard 
k  ce  qu'il  vient  de  leur  exposer;  et  que,  tout  en  prenant  de» 
mesures  pour  redresse  ries  incidens  survenus'par  leur  Injonc- 
tion du  2  du  courant ,  ils  tâcheront  d'éviter  par  là  les  suites 
fâcheuses  qu'un  refus  de  leur  part  entraîneroit  immanqua- 
blement «. 

Fait  à  Grodao,  ce  ai*  septembre  1793. 

Signé  Leuis  M  SvoiiHQXiTi. 
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N.o    XLIII. 

Note  de  Sievers;  extraite  de  la  Gazette  de  Leyde,  179Î, 
suppL  du  iV.*>  82. 

«  Le  soussigné, ambassadeur,  letcse  rapportant  an  contenu 
de  la  note  remise  aujourd'hui  aux  États  par  le  ministre  de 
Prusse,  ne  peut^  en  sa  qualité  d'ambassa^leur-médiattmr  d'une 
couralliée  et  unie,  que  représenter  aux  Etats  la  nécessité  nbso^ 
lue  de  faire  signer  le  traité  de  limites  a^ec  la  cour  de  Berlin, 
comme  il  avoit  été  rédigé ,  sous  I.1  médiation  du  soussigné , 
entre  les  plénipotentiaires  respectifs.  Le  soussigné  s'attend 
que  les  États  se  prêteront  d'autant  plus  facilement  à  la  ré- 
solution indispensable  d'enjoindre  à  la  députation  la  signa* 
ture  immédiate  dudit  traité,  sans  aucune  annexe  ,  qu'il  leur 
déclare  formellement  qu'il  n'y  a  absolument  d'autre  parti  à 
prendre ,  à  moins  de  s'exposer  aux  suites  les  plus  funestes 
pour  la  république.  Quant  au  traité  de  commerce  avec  la 
Prusse ,  le  soussigné  se  fait  un  devoir  d'assurer  les  États , 
qu'il  continuera  à  employer  les  meilleurs  offices ,  afin  que 
cette  négociation  si  désirée  et  si  salutaire  pour  les  États 
respectif,  soit  entamée  et' terminée  le  plus  tôt  possible  »• 
Fait  à  Grodnoy  ce  ai  septembre  1793. 

Signé  Jacques  01  SiiviKS. 

N.«  XLIV. 

jlutrenote  de  Sies^ers  ;  extraite  de  la  Gazette  de  Leyde^ 
1793,  suppL  du  iV.*>  84. 

«  En  réponse  à  la  note  que  LL.  Exe.  MM.  les  cbanceliers 
viennent  de  remettre  au  soussigné ,  ambassadeur,  etc. ,  il  ne 
^uroit  répliquer  rien  autare  cboseï  que  de  prier  les  États  d'en" 
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jbiBcIre  sfttis  délai  à  la  déptttatioti ,  de  ûgntt  purement  êl 
8im|>IeiBeiit  le  traité  a^ec  Sa  Majesté  Prussienne)  t^cpfii  à 
été  arrêté  sous  la  médiation  du  soussigné,  et  ïti  k  la  diète* 
Tout  délai ,  tonte  annexe  ne  ponrroit  qn'^^g^i'M^/' A^  sorf  dé 
ta  république  ;  et  le  soussigné  prie  instamment  U»  États  de 
lui  épargner  la  dnre  nécessité  d'en  venir  à  reïéciition  des 
mesures  aimoncées.  A  celle  occasion^  le  soosstgtié  réitère 
aux  États ,  que  la  facilité  (fusils  moi^reront  à  arceoinplir  tes 
▼œnx  des  deux  cours  alliées  y  hi  fournira  de  noifteatkx  mo-^ 
tifs  de  s'intéresser  Tirement  dans  tons  les  ohfets  qui  pOn^-' 
ront  contribuer  au  bieD'^éti'e  ftninr  de  la  répnbdiqtAfé ,  et  par- 
ticulièrement 4  ce  qvti  peut  concerner  le  traité  de  eommerca 
à  négocier  avec  la  Prnsse  »é 

Fait  àGrodoO;  ce  ~  septembre  1793* 

Signé  Jacques  hÈ  SicVbrS« 

N.a  XLV. 

Autre  Hôte  de  Sieuers;  extraite  de  la  Gazette  de  ï^yde^ 
ï793j  nitme  suppL 

<  Les  fréquentes  eiChortatroYis  qoe  le  so«s^gffré  ^  ântbas»^ 
deur^  eiCi,  s'est  yù  obligé  d^a'dressetanx  Éfdts  Âi'occMÎDn  des 
dîscOots licencieux  que  quelques  |»rétendn's  iêlotes  d^£ntM  lés 
nonces  se  sont  jf)erniis  de  fai^e  à  chàqtfê  iiéanfce,  n'oAn  evaocim 
effet  salàtaire.  Le  soussigné  a  dô  remarquer^  aw  eontràire , 
qu'ils  se  sbnt  égarés  }nsqn'a^:if  excès  lès  phn  criminels'!  ténkaiuy 
les  deux  derniers  diséoul^  d^  notice  Krasn^i^emski  de  Liw^ 
à  la  séance  du  t6^  et  du  nonce  Ssjidlowski  de  Plock,  à 
la  séance  du  19,  dont  le  premier,  en  louant  ouvertement 
les  principes  de  jacobinisme  de  la  diète  révolutionnaire  et 
de  la  constitution  du  3  lAai  ^  a  osé  peindre  des  couleurs  le^ 
iplus  noires  la  confédération-^générale  de  Targowitz ,  formée 
pour  sauver  la  patrie  ,  et  protégée ,  dans  èette  vtie ,  pài*  Sa 
Majesté  impériale  ;  le  second  s'est  permis  ttne  licence  plus 
grande  euc^re^  en  osant  même  nomm^la  présente  diète  (unie 
Tome  II L  ^^ 
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sousufi  nouveau  lieti  déconfédération  auquel  lia  voit  poBttant 
lui-ïnéme  accédé)  ^  urî  vil  rainas  de  peuple  ,  qui  avoit  sur-- 
pris  le  roi  un  jour.de  dimanche  ^"^ pour  lui  faire  signer  cet 
acte ,  selon  li^^  criminel.  L'iodignation  de  toule  ]a  salle  pa- 
rois^oit  cood.amner  le  coupable ,  dans  ses  principes  «ffron- 
tément  avoués  de  jacobinisme.  Une  légère  excuse  qu'il  ai 
faite,  a  su  lui  mériter  Fimpunité ,  sans  réfléchir  que  l'offenàe 
s'élendoit  à  deux  puissances  voisines, ^t  à  la  nation  même , 
par  l'insulte  faite  â  un  corps  qui,  pendant  seize  mois^  avoit 
exercé  le  pouvoir  souverain  de  la  républiqjue. 
■    »Le  soussigné,  pressé  parles  circonstauces  critiques ,  et 
pour  prévenir  les  suites  funestes  d'une  opposition  inutile ,  et 
qui  par-là  même  devient  criminelle  envers  la  patrie ,  a  cru 
lui  rendre  service ,  en  faisant  arrêter  el  éloigner  de  Grodno 
les  deux  dits  nonces ,  et  encore  deux  autres  non  moins  cri- 
xninels  par  leurs  discours  et  leur  conduite  précédente,  c'est- 
à-dire  ,  MikorsLi  de  Wyszogrod ,  et  Skarzjnski  de  Lomza.... 
Le  soussigné  n'a  jamais  prétendu  gêner  la  liberté  de  la  pa- 
role ni  des  suffrages.  Les  discours  tenus  pendant  le  cours  de 
la  diète. . .  •  • ,  quelque  offensans  qu'ils  fussent  souvent,  n'ont 
pu  l'irriter  au  point  de  se  servir  des  moyens  qu'il  avoit  en 
Biain  pour  j  mettre  un  frein  :  mais  au  moment  présent ,  ou 
il  est  question  d'éviter  d«  nouveaux  malheurs  à  la  Pologne; 
au  moment  où  la  diète  doit  commencer  à  s'occuper  sérieuse- 
ment de  son  bien-être  futur ,  le  soussigné  s'est  vu  forcé  au 
parti  qu'il  vient  de  prendre,  et  que  la  saine  partie  des  États, 
0t  toute  là  nation  même ,  approuveront  sans  doute  »- 

11 
'  Fait  à  Grôdno,  ce  -^septembre  i^gS. 

Signé  Jacques  dk  Sikvers. 
N.o   XLVL 

Autre  note  de  Sieuers  ;  extraite  de  la  Gazette  de  Leyde  ^ 
1793,  même  suppU 

'  <c' A 'la  réquisition  de  MM.  les  chanceliers,  et  de  M.  1« 
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manécbal  de  la  diète,  envoyés  de  la, part  des  Etats,  pour 
demander  Ja  liberté  des  quatre  nonces  arrêtés  ce  matin , 
le  soussigné,  ambassadeur,  etc.,  ne  balance  pas  un  in-* 
stant  à  répondre,  que  celte  manière  d'agir  est  une  nous/elle 
offense  pour  les  hautes  eours  alliées,  de  ne  pas  permettre 
l'ouverture  de  la  séance  ^  au  commencement  de  laquelle  on 
sait  que  deux  noies  de  la  part  du  soussigné  de\roient  être 
luçs  :  l'une,  en  réponse  à  une  note  remise  par  MM.  les  chan- 
celiers; l'autre,  pour  annoncer  aux  Etats  les  raisons  qui 
ont  forcé  le  soussigné  de  faire  arrêter  les  quatre* nonces, 

cdmme  quatre  boutefeux ,  et  de  les  éloigner  de  Grodno 

Le  soussigné  connoît  les  lois  qu'on  cité  :  il  a  blanchi  en  les 
respectant,  et  les  faisant  respecter;  il  ne  veut  pas  repro- 
cher à  la  Pologne ,  combien  on  les  y  respecte  peu,  et  qu'il 
lui  faut  rappeler  à  cette  occasion  la  première  des  lois,  de 
respecter  les  souverains ,  que  les  principes  jacobins  et  ceux 
du,  3  mai  ne  respectent  pas.  Le  soussigné  recommande  donc 
aux  Etals  de  lire  lesdites  deux  notes ,  d'y  réfléchir  mûre- 
ment, et  d'être  enfin  persuadés  qu'il  n'y  a  rien  à  changer 
À  ce  qui  est  déterminé  ».  '  , 

Fait  à  Grodno ,  ce  — r  septembre  1793* 

Signé  Jacques  DK  Sievcrs. 

N.o  XLVIL 

Déclaration  de  la  diète ,  annexée  à  l'Injonction  donnée 
pour  la  signature  du  traité  Prussien;  extraite  de  la 
Gazette  de  Leyde^  1793 ,  suppL  du  N.^  85. 

a4  septembre  1793. 
«  Les  États  assemblés  en  diète ,  entourés,  le  2  du  courant, 
par  des  troupes  étrangères ,  et  menacés  d'une  irruption  de 

la  part  d'une  armée  Prussienne ,  à  dessein  de  ruiner  et 

dévaster  entièrement  le  pays  ;  opprimés  en  un  mot  par  mille 
violences,  ont  donné  forcément  à  la  députa tion  une  permission 
pont  signer  le  traité  que  la  contrainte  leur  imposoit:  ils  n'ajou- 

37^ 
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tèrent  à  cet  acte  que  des  clauses^  anxqudles  la  prépafence 
elle-même  parot  consentir  par  pitié.  Cepefidatii  aujonr^ 
d'hai,  à  notre  grand  élonnement ,  novs' éprouvons  que  cda 
même  ne  contente  nullement  la  cotir  de  Berlin.  Nous  voyons 
que  de  nouvelles  violences  introduisent  forcément  dans  la 
chambre  un  nouveau  projet  ;  et  que ,  pour  le  soutenir ,  la 
prépotence,  non-seulement  entoure  déjà  de  nouveau,  par 
des  soldats  étrangers,  le  liett  de  nos  délibérations;  que^  non- 
seulement  elle  noud  remet  des  notes  ihenaçantes,  mais  qu'elle 
enlève  dm  milieu  de  nous,  et  emmène  de  sens  nos  yeux ,  de» 
nonces,  membres  de  l'assemblée;  que  de  plus,  par  un  exemple 
inoui ,  elle  nous  lient  comme  prisonniers,  jusqu'à  l'heure  in-« 
due  de  la  nuit,  nous,  le  roi  lui-même,  affoibli  par  l'âge,  et  suc- 
combant sous  le  poids  de  tant  de  tourmens  et  de  vexations  mul- 
tipliées^ aussi  bien  que  les  États  de  la  diète.  Réduits  à  une  si 
cruelle  situation ,  nous  déclarons  que  ne  pouvant,  même  au 
péril  de  notre  vie ,  éviter  les  effets  de  cette  violence,  poussée 
au  deg^é  de  rigueur  le  plus  extrême ,  nous  remettons  â  notre 
postérité^  peut-être  plus  heureuse  que  nous ,  les  moyens  de 
sauver  notre  patrie  ^  qui  ne  sont  pas  actuellement  en  notre 
pouvoir;  et  forcés  d'accepter  ainsi  le  projet....,  quoique  con- 
traire à  nos  vœux,  contraire  à  nos  droits,  cédant  uniquement 
aux  motifs  énoncés  ci-desstis ,  nous  l'acceptons  «. 

ÎN.o  XL VI II. 

Note  de  la  diète,  à  Siei^ers  ;  extraite  de  la  Gazette  de 
Leyde ,  1793 ,  suppl.  du  Nfi  86. 

«  Le  roi  et  les  Etats,  ayant  déclaré  par  une  loi,  portée  à 
l'unanimité  le  6  juillet  dernier,  que  toute  violence  effectuée 
aur  un  des  membres  de  la  diète ,  arrêteroit  i'aciivilc  de  l'as- 
semblée ;'^  et  l'ar;*estation  violente  de  quatre  de  ses  membres 
emmenés  même  hors  de  Gtodno ,  mettant  la  chambre 
dans  le  fas  de  la  loi ,  les  soussignés ,  en  venu  d'un  or4re 
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«xprès  àvL  roi  et  des  États  «  ont  Tbonuenr  de  représenter  k 
Son  ExeeHence  combien  cet  évcnement  douloureux  af- 
fecte les  États,  et  le  prient,  de  la  manière  la  plus  in$tantev 
de  l'aire  retourner,  au  sein  de  cette  asgemblée,  les  membres 
qui  en  soujt  séparés.  lU  se  flattent  que  Sou  Excellence  se 
prêtera  d'autant  plus  volontiers  à  cette  juste  réquisition , 
que  les  araires  politiques  venant  d'étré  terminées^  les  États 
u^auront  plus  à  s'occuper  que  des  matières  relatives  à  Fad* 
minisiration  intérieure ,  et  à  la  forme  du  gouvernement  »« 
J*«it  à  Grodno,  ce  a6  septembre  179I. 

âS*/g/ie  Anioîne ,  prince  Sulkowskî,  grand- 
chancelier  de  la  couronne. 

Casimir,  comte  Piat^r,  chancelier  de 
Lithuanie. 

N.o  ?CLIX. 

iléponsc  de  Siei^ers;  extraite  de  la  Gazette  de  Ltyde  y 
1 793 ,  mém0  siippL 

«  C'est  toujours  i^vec  une  peine  infinie  que  le  soussigné 
se  voit  forcé  de  rappeler  aux  États  de  s'occuper  moins  des 
formalités,  mais  plus  des  objets  dont  dépend  le  bonheur^ 
futur  de  la  Pologne.  Ce  sentiment  de  peine  a  dû  se  renou- 
veler au  récit  de  la  séance  d'hier^  et  à  la  lecture  de  la  note 
que  le  soussigné  vient  de  recevoir  de  LL.  £xc.  MM.  les 
chanceliers.....  Si  quelque  membre  de  la  diète  eût  eu  Vidée 
de  proposer  la  lecture  de  la  note  du  12  (a5]  de  ce  mois  ,  par 
laquelle  le  soussigné  a  annoncé  k  la  diète  les  raisons ,  par 
lesquelles  il  s'est  vu  forcé  d'éloigner  de  Grodno  les  quatre^ 
nonces ,  cette  lecture  auroit  convaincu  les  États  que  le  sous^ 
signée  s'est  résolu  à  cette  démarche ,  seulement  ea  apparence 
violente,  mais ,  dans  le  fond,  un  vrai  bienfait,  en  écart^mt 
ces  zélotes  aveuglés,  peut-être  soudoyés  par  des  malveillans , 
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pour  retarderla  marche  des  affaires;  au-liea  de  les  exposer 
à  être  punis  pour  leur  licence,  tant  envers  les  pufesances  voi- 
sines ,  qu'envers  le  roi,  le  maréchal  de, la  diète ,  et  envers 
•  toute  cette  respectable  assemblée,  dont  ils  ont  voulu  faire  un 
théâtre  de  licence  effrénée,  au-lieu  d'une  assemblée  sage, 
souveraine  et  législative,  à  laq^ielle  la  nation,  touchant  par 
l'anarchie  à  son  anéantissement,  a  voit  confié  sonsàlutet  son 
bien-être  futur. 

•  »  Rendre  <;es  nonces  à  l'assemblée ,  ou  permettre  leur  re- 
tour (  car  ils  sont  libres  chez  eux) ,'  seroit  renoncer  à  l'inléré  t 
que  le  soussigné  ,  tant  par  son  caractère  représentant,  qu'en 
son  particulier ,  ne  sauroit  s'empêcher  de  prendre  au  travail 
de  la  législation  nouvelle.  Cette  raison  l'emporte  sur  celle  de 
céder  auxformalités ,  et  à  la  loi  prétendue  nouvelle,  maisqui 
est  très-ancienne  en  Pologne ,  et  qui  néanmoins  a  toujours 
cédé  aux  circonstances  :  tel  sera  bien  le  ca?  d'à-présent. 

»  Le  soussigné  s'en  remet  à  la  sagesse  de  la  diète ,  qu'elle 
fera  taire  cette  autre  demi-douzaine  de  zélotes,  qu'il  auroit 
,  fallu  faire  partir  aussi ,  et  qu'elle  procédera  à  la  régie  de  la 
république,  et  à  sa  régénération,  par  l'établissement  d'une 
nouvelle  constitution  salutaire ,  et  telle  qu'il  la  faut  pour  sou 
état  présent,  et  son  heureuse  et  paisible  existence  pour 
l'avenir  ». 

i5       • 

Fait  à  Grodno,  ce  —septembre  1793. 

Signé  Jacques  ds  Sievxrs. 

N.«   L. 

Note  des  deux  chanceliers^  pour  la  signature  du  traité 
d'alliance  entre  la  Pologne  et  la  Russie  \  extraite  de  la 
Gazette  de  Leyde ,  1 793  ,  iV,**  89. 

«  Le  roi  et  lesTÉtats  assemblés  en  diète  confédérée ,  per- 
suadés des  avantages  communs  d'un  système  d*uuion  et 
d'harmonie  solides  à  établir  entre  la  Pologne  et  l'empire  de 
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Russie ,  avoient  prescrit ,  pour  premier  objet  des  soios  de 
la  dépulation  nommée  pour  traiter  avec  M.  l'ambassadeur  dô 
Russie,  la  confection  d'un  traité  d'alliance  perpétuelle  avec 
so^  auguste  souveraine.  Quelque  douloureux  que  soient  \eé 
événemens  qui  ont  écarté  jusqu'ici  l'accomplissement  d'un 
ouvrage  si  désiré  par  foule  la  nation,  le  roi  et  les  Etats, 
tout  en  sentant  l'étendue  des  sacrifices  que  les  circo.nslances 
leur  ont  imposés,  n'en  sont  pas  moins  convaincus  que  l'exis-- 
tence  politique,  la  sûreté  future  et  le  bien-être  de  la  Po- 
logne, tel  que  sa   situation  présente  peut  le  comporter,- 
tiennent  essentiellement  à  cette  communauté  intime  d'in- 
térêts et  de  vues  politiques  entre  les  deux  États,  qui  cimen- 
teroit  leur  union  sur  un  pied  permanent.  Ils  ont ,  en  con- 
séquence ,  chargé  les  soussignés  de  témoigner  à  Son  Exe. 
M.  l'ambassadeur,  que  la  bienveillance  de  Sa  Majesté  l'im- 
pératrice fonde  encore  tout  l'espoir  de  la  Pologne;  que 
cette  confiance  a  motivé  le  vœu  général  de  la  diète  ^  consigné 
dans  un  arrêté  adopte  à  l'unanimité,  par  acclamation,  à* la 
dernière  séance,  pour  que  Son  Excellence,  conformément 
à  ses  assurances  réitérées,  et  à  celles  mêmes  de  Sa  Majesté 
l'impératrice,  données  solennellement,  en  son  temps,  aux 
délégués  de  la  con  fédération -gêné  rai  e ,  veuille  bien  pro- 
céder à  l'arrangement  effectif  de  ce  traité  d'à lîiance  per- 
pétuelle ,  dont  les  conditions,  pesées  dans  la  généreuse  étjuité 
de  sa  magnanime  souveraine,  seront  sans  doute  propor- 
tionnées à  la  situation  actuelle  de  la  Pologne,  et  aux  res- 
sources immenses  de  son  vaste  empire.  Et  comme  une  telle 
union  ne  peut  qu'être  consolidée  parj'assurance  dess  avan- 
tages commerciaux ,  réciproquement  bicnfaisans  aux  deux 
pays,  les  États  ne  souhaitent  pas  moins  de  voir  resserrer  èes 
noeuds  politiques  par  de  nouveaux  liens  réciproques  de 
commerce,  à  insérer  dans  le  traité  d'alliance  mêitie 

»  En  portant  ces  désirs  unanimes  du  roi  et  de  la  république 
k  Son  Excellence,  les  soussignés  sont  également  chargés  de* 
lui  témoigner  que  les  Etats ,  ayant  déjà  été  à  même  de  lui/ 
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doimçr  dôs  preuves  de  l^ur  cùn^s^^çp ,  jS^oniée  ^^r  09  ca* 
ractèrp  vfiriueux,  ont  tput  Uea  d»  sp  flaiter  <m'il  ajoiuteia 
eacqre  a^t  droits  qnUt  a  déjà  ^pqiiis  à. la  r/ecQuiioîssanpe 
natia^ale ,  tant  e»  ^flapioja»t  ses  bong  o^P^nas  pour  apcéleçei» 
J'eflfet  deti  assurances  doi^npes  par  I4  pour  de  Berlin ,  r^a-' 
tiverauent  à  son  ppnviçau  W\^  de  coflE^erce  avec  la  répu^ 
HiqiJe ,  prqpre  à  faille  cesser  tontes  les  entraves  ^uxf|Qelles 
Je  commerce  Pplonpis^  ^l4  jusqu'ici  exppsé ,  on  en  cautit 
puant  sa  in^diation ,  à.l'offiel  d'apiep^r  à  pne  fin  dfêsirée  iaa 
liégociatioqs  entamées  pour  la  opiic(iision  de  ce  traita!  ji»    , 

-Fait  ^  0x9^^,  ce  3o  se]Hemt>r«  1793, 

tSpgfi^  Antoine ,  prince  Sulkowski  , 
chancelier,  etc. 
Casimir,  comte  PLiiBa, 
v^cçT<îli^ficeljer,  etc, 
Thta,  fj&  fépoase  d§  ^kvera ,  ilu  5  octobre ,  éioit  en  tout  conforma 

^  la  dçmand^. 

Traité  d^afliance  entre  la  Russie  et  la  Pologne;  extrait  dp 
Icf  G^tfe  (ie  Leyde^  1 79^ ,  suppL  du  N.^  94,  N.o*  95  et  96, 

^Ç  NOM  1^1  L4  Ta£Sf$AIKT£  IT  IUDIVISIBLB  TaINITÉ  , 

«  Immédiatement  après  le  traité  conclu  à  Grodno,  le  1 1  (aa) 
juill^tde  la,  présente  année,  en  tre  S,  M*  le  roi  de  Pologne  et  S^  M, 
rimpérfttrice  de  Russie, le  roi  et  les  Étals  de  Polog^ne,  ayant 
mûrement  réflécl^i  snx  )a situation  actuelle  de  la  sérénissime 
répiibliqué,  et^  reconnu  que  rienn'étoit  plus  propre  à  lui  assu* 
rer  désoi^nws  un  état  stable  et  permanent  d'intégrité  et  d'indé-« 
peudance  ,  que  de  contracter  avec  S.  JH.  Timpératrice  une 
alliance  étroite  et  perpétuelle ,  et  une  union  intin^e  et  indibso^ 
}uble  sur  dps  bases  fermes  et  inébranlables,  ils  se  sont  enipres^ 
§ésd^invil6r  Sa  Majesté  impériale  à  entrer  avec  eux  dans  des 
^9gilg^i>»^QS  de  cette  espèce.  SaHajesté  l'impératrice,  gaidée 
p^r  l^açnustaute  affecUou  pour  la  nation  Polonaise,  et  ayant 
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Ibrtem^nt  à  c<»ur  son  Wen-éJtre  présent  et  à  venir,  n'a  pas 
Laîancé  à  écouter  une  proposition  qui'  deroit  la  mettre  à 
même  de  manifesler  toute  retendue  de  ses  bonnes  dispo- 
(»itions  à  eot  ^ard  ;  et  pour  n'en  pas  retarder  les  heureux 
elets,  Sa  Majesté  le  roi  et  la  sérénissime  république  de 
Pologne,  et  Sa  Majesté  l'impératrice,  ont  autorisé  les  mêmes 
plénipotentiaires  qui  ont  travaillé  h  la  confection  du  susdit 
traité  de  Grodiio,  k  entamer  et  conclure  cette  nouvelle 
négociation  ;  savoir  ;  N.  Ij^.  Ni  .  .  • .  ; 

Lesquels,  après  s'être  rassemblés,  et  avoir  conféré  en* 
tre  eux ,  sont  convenus  des  articles  suivans  : 

Art.  I.**  Il  y  aura  désormais ,  et  à  perpétuité ,  entre  Sa 
Majesté  le  roi,  ses  successeurs  et  la  sérénissime  république 
de  Pologne,  d'une  part,  et  S.  M,  l'impératrice  de  toutes  les 
Rufisies ,  ses  héritiers  et  successeurs  et  son  empire  ,  de 
l'autre ,  une  amitié  constante ,  une  union  indissoluble  ,  et 
une  aliianœ  défensive  ,  sans  restriction  quelconque. 
.  II.  Le  traité  de  Moscou  de  1686,  ceux  de  Varsovie  de 
^  1768  et  1775,  ensemble  avec  les  actes  séparés  qui  y  ont 
rapport;  l'acte  de  démarcation  des  limites  de  1^  Russie- 
Blanche,  et  du  gouvernement  de  Catherinoslaw ,  et  enfin 
le  traité  récemment  conclu  à'  Grodno,  sont  confirmés  et 
renouvelés,  et  seront  invio|ablement  observés,  de  part  et 
d'autre ,  dans  toutes  leurs  clauses  et  stipulations ,  autant 
qu'ils  ne  dérogent  pas  entre  eux,  et  qu'il  n'y  sera  pas  dérogé 
par  le  présent  traité. 

III.  En  conséquence  de  l'intime  union  stipulée  par  l'ar- 
ticle I.*'  entre  les  deux  hautes  parties  contractantes ,  elles 
se  garantissent ,  de  la  manière  la  pi  os  formelle  et  la  plus 
obligatoire,  leurs  Etats,  possessions  et  domaines  respectifs, 
tels  qu'elles  les  possèdent  actuellement  en  Europe;  et  se 
promettent  et  s'engagent,  en  cas  que  l'une  d'elles  fût  atta- 
quée, par  un  ennemi  quelconque,  en  Europe,  des'entr'aider 
et  se  secourir  mutuellement  de  toutes  leurs  forces  militaires, 
en  y  employant,  avec  zèle  et  bonne-foi ,  tous  les  moyens 
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que  la  Providence  leur  a  dispensés,  ^t  de  ne  faire^ni  paix 
ni  trêve  séparément. 

IV.  Le  commandement  en  chef  des  armées ,  et  la  direc- 
tion des  opérations ,  en  cas  de  guerre  commune,  appar- 
tiendront sans  contestation  à  celle  des  dfinx  puissances  qui 
emploiera  un  plus  grand  nombre  de  troupes. 

V.  Les  commandans  en  chef  des  armées,  institués  d'après 
la  règle  établie  dans  Parti cle  précédent ,  les  autres  généraux 
et  officiers  de  grades  inférieurs,  Russes  etPolonois,  compr 
teront  entre  eux  d'après  la  parité  et  l'ancienneté  de  leurs 
grades.  Dans  le  cas  où  les  corps  Polonois  se  troaveroient 
plus  nombreux  que  les  corps  Russes,  auxquels  ils  seroient 
joints ,  l'officier  Polopois,  supérieur  ou  égal  en  rang,  aura 
le  commandement. 

VI.  Comme ,  par  une  suite  des  engagemens  que  les  deux 
bautes  parties  viennent  de  contracter  entre  elles ,  le  plus 
grand  poids  de  la  défense  contre  toute  attaque,  à  laquelle 
elles  scroie;>t  exposées,  tomberoit  nécessairement  à  la  charge 
de  l'empire  de  Russie,  Sa  Majesté  le  roi  et  la  république 
de  Pologne  reconnoissent  qu'il  est  aussi  juste  que  salutaire 
de  laisser  à  Sa  Majesté  l'impératrice  et  à  ses  successeurs, 
tout  le  degré  d'influence  utile  dans  les  mesures  militaires 
et  politiques ,  qu'une  sage  prévoyance,  d'après  un  concert 
préalable  avec  .le  gouvernement  Polonois,  pourroit  con* 
seiller  pour  la  sûreté  et  la  tranquillité  de  la  république  ^ 
soit  pour  écarter  les  dangers  d'une  guerre  qui  pourroit  la 
menacer  ,  soit  pour  faciliter  les  mojens  de  l'en  faire  sortir 
avec  honneur  et  avantage. 

VIL  En  conséquence ,  il  sera  libre  à  Sa  Majesté  impé-  . 
riale  et  a  ses  successeurs,  de  faire  entrer  ses  troupes,  dans 
tous  les  cas  de  nécessité,  après  en  avoir  amicalement  pré- 
venu le  gouvernement  Polonois,  et  obtenu  son  aveu,  sur 
le  territoire  de  la  république,  de  les  y  faire  séjourner,  et 
de  former  des  magasins^  pour  la  garde  desquels  il  sera 
permis  de  laisser  tel  nombre  de  troupes  qu'il  sera  jugé  né-* 
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cessaire,  d;  de  prendre,  de  concert  avec  le  goavernement 
de  la  républiqae  ,  toutes  les  précautions  qui  paroîtront 
propres  à  mettre  et  à  tenir  ces  magasins  dans  une  parfaite 
sûreté ,  et  à  Tatri  de  toute  insulte. 

YIII.  Sa  Majesté  impériale  promet,  de  son  côté,  que 
ses  troupes,  soit  dans  leur  passage,  soit  dans  leur  séjour, 
seront  tenues  dans  la  plus  sévère  discipline;  qu'il  ne  leur 
sera  permis  de  se  mêler  ni  du  gouvernement,  ni  de  la 
police  ,  ni  des  affaires  entre  particuliers ,  dans  les  endroits 
où  elles  s'arrêteront  ;  qu'elles  payeront  comptant,  suivant  le 
prix  convenu ,  ou  contre  bonnes  et  valables  quittances  à 
être  acquittées  incessamment ,  tout  ce  dont  elles  auront 
besoin  pour  leur  consommation;  et  que  si,  malgré  les  soins 
qu'on  prendra  pour  les  assujettir  au  bon  ordre,  il  arrivoit 
que  ces  ti'oupes  se  permissent  quelques  excès,  il  en  sera 
fait  prompte  justice  et  réparation. 

IX.  Les  hautes  parties  contractantes  s'engagent  à  se  con- 
certer et  à  s'entendre  amicalement  sur  toutes  les  mesures 
et  dispositions  civiles  et  militaires,  qui ,  en  assurant  la  sub- 
sistance et  la  sécurité  du  soldat  Russe ,  puissent  en-même- 
temps  mettre  la  tranquillité  des  habitans,  et  les  propriétés 
des  individus,  à  l'abri  de  toute  atteinte  et  de  tout  dommage. 

X.  Eu  cas  de  guerre,  Sa  Majesté  le  roi  et  la  république  de 
Pologne  s'engagent  à  supplée]^,  par  une  levée  extraordi- 
naire de  troupes,  à  l'insufOsance  de  celles  qui  sont  fixées  par 
les  réglemens  de  la  république  pour  le  temps  de  paix  ,  et  de 
prendre  avec  Sa  Majesté  impériale  tel  autre  arrangement 
qui  servira  le  plus  aisément  à  l'efficacité  de  cette  mesure. 

XI.  Sa  Majesté  l'impératrice,  prenant  des  engagemens 
aussi  étendus  envers  le  roi  et  la  république,  à  la  suite  des- 
quels tout  ce  qui  peut  regarder  l'indépendance,  l'intégrité 
des  domaines,  et,  en  général,  l'existence  politique  de  la  ré- 
publique, devient  désormais  un  objet  majeur  et  de  la  plus 
hauXi  importance  pour  la  Russie ,  ^a.  Majesté  le  roi  et  la 
république  s'engagent,  à  ♦leur  tour,  à  ne  contracter  avec 


Digitized  by  VjOOQIC 


4a8  HISTOIRE  DES  TROIS  DÉMEMBREliiENS 
aucune  autre  puissance  aucune  liaison  ni  transaction,  que 
du  su,  et  de  concart  avec  Sa  Majesté  rimpératrice  et  ses 
successeurs,  ni  de  faire,  auprès  des  puissances  étrang^ères, 
aucune  démarche  essentielle ,  et  qui  puisse  influer  sur  l& 
repos  commun ,  quMgalemcnt  d'accord  avec  Sadite  Majesté 
impériale. 

XII.  En  revanche ,  Sa  Majesté  impériale  promet  d'étayer 
toutes  celles  des  démarches  de  Sa  Majesté  le  roi  et  la  répu- 
blique de  Pologne ,  qui  seront  préalablement  concertées 
avec  elle,  de  son  intervention  et  de  son  appui  le  plus  efficace. 

XIII.  A  toutes  les  cours  oâ  il  j  aura  des  ministres  res- 
pectifs de  la' part  des  deux  hautes  parties  contractantes ,  il 
sera  enjoint  à  ceux-ci,  de  part  et  d'autre ,  de  vivre  entre  eux 
en  bonne  intelligence  et  parfaite  confiance,  de  se  commua 
niqucr  toutes  les  démarches  et  représentations,  relatives  aux 
intérêts  communs  des  deux  cours,  qu'ils  auront  ordre  de 
faire,  et  de  se  seconder  réciproquement  dans  les  soins  qu'ils 
se  donneront  pour  obtenir  le  but  prescrit. 

XIV.  De  même ,  Sa  Majesté  impériale  prescrira  à  tous  ses 
ministres  dans  les  coni^  01^  il  ne  s'en  trouveroit  point  de  la 
part  de  la  république ,  de  prendre  fait  et  cause  pour  les 
affaires  et  les  intérêts  de  ladite  république ,  ainsi  que  de 
ses  sujets ,  comme  s'il  s'agissoit  des  affaires  et  des  intérêts  de 
son  propre  empire  et  de  ses  propres  sujets. 

XV.  Sa  Majesté  l'impératrice ,  pour  elle  et  ses  successeurs, 
garantit  et  garantira ,  solennellement  et  obligatoirement , 
toutes  les  constitutions,  lois  cardinales  et  autres  réglemens 
majeurs  d'Etat,  que  la  république  jugera  à  propos  d'établir 
et  de  porter  en  la  présente  diète  confédérée.  Mais  cette 
garantie  n'exclura  pas. le  droit  de  faire  des  améliorations 
et  des  changemens  4ans  ces  matières ,  à  une  nouvelle  diète. 
Cependant,  comme  la  constitution  de  l'Etat,  et  la  forme  de 
son  gouvernement,  doivent  influer  essentiellement  sur  la 
tranquillité  de  la  république ,  au-dehors  et  au-dedans ,  et 
far  contrecoup  sur  celle  de  l'empire  de  Russie,  en  vertu  des 
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lien»  paf  lesquels  il  vient  de  s'uoir  i  la  Polojgne,  et  que 
d'ailleurs  une -expérience  malheureuse  n'a  que  trop  appris 
aux  Polonois  combien  les  suites  des  cbang^emens  précipités 
dans  la  forme  établie  dti  gouyerDement ,  sont  dr.  astre  oses , 
Sa  Majesté  le  roi  et  la  république  s'engagent,  de  leur  coté , 
de  la  même  manière  solennelle  et  obligatoire,  à  n'entre- 
prendre et  n'effectuer  aucun  de  ces  changeHiens ,  ni  aucune 
de  cea  améliorations  qui  pourroient  porter  atteinte  à  la 
forme  du  gouTernement  établi,  qu'en  se  concertant  avec 
Sa  Majesté  l'impérairice ,  ses  successeurs  et  bérîiiers. 

Xyié  Pour  mettre  le  dernier  sceau  à  ce  système  d'alliance 

étroite  et  d'union  indissoluble ,  et  pour  le  faire  apprécier 

.à  chaque  individu  en  particulier ,  autant  qu'il  est  reconnu 

utile  et  salutaire  ,  les  deux  hautes  parties  contractantes.  ^  . 

conviennent  que,  désormais,  tous  les  gentilshommes  Polonois 
dans  l'empire  Russe ,  et  tous  les  gentilshommes  Russes  dans 
les  domaines  de  la  république ,  jouiront ,  dans  les  États 
respectifs,  des  mêmes  droits,  avantage ,  privilèges  et  pré- 
rogatives dont  jouissent  a  présent ,  ou  jouiront  à  l'arenir 
les  gentilshommes  nationaux  de  chacun  de  ces  deux  Etats  ; 
bien  entendu  que  les  gentibhommes  Russes  ne  deviendront 
habiles  à  posséder  des  emplois  civib  en  Pologne ,  qu'après 
avoir  acqnis  et  possédé  en  Pologne  des  biens-fonds,  prêté 
le  serment  de  fidélité  au  roi  et  à  la  république ,  d'après  les 
lois  du  pays  ;  et  que  les  exceptions  relatives  à  la  religion  , 
teroient  observées,  ainsi  qu'il  est  stipulé  par  les  traités  de 
1773  et  1775. 

XyiL  A  la  suite  de  l'article  précédent ,  et  en  exécution 
de  la  promesse  que  ks  haiites  parties  contractantes  se  sont 
faite  réciproquement  par  le  traité  de  Grodno ,  de  concott" 
rir  le  plus  tôt  possible  à  des  arrangemens  relatifs  au  com- 
merce >  Sa  Majesté  le  roi  et  la  république,  et  Sa  Majesté 
impériale ,  vu  l'amitié  étroite  et  l'union  intime  qui  doivent 
s'établir  et  se  consoUdefr  à  jamais  entre  les  deux  nations^  k^ 
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la  soit€  da  présent  traité;  voulaiit  que  toutes  les  classes  ié 
leurs  sujets  respectifs  participent  aux  avantages  qai  j  sont 
stipulés ,  conviennent  que  le  bienfait  accordé  à  la  noblesse 
des  deux  nations  par  l'article  précédent,  soit  étendu  dans  le 
même  sens  aux  marchands  des  deux  Etals:  de  manière  que 
tousles  marchands  Polonois  dans  l'empire  de  Russie,  et  tous 
les  marchands  Russes  dans  les  domaines  de  la  république  de 
Pologne,  jouissent  dorénavant  dans  les  Etats  respectifs  des 
deux  hautes  parties  contractantes,  des  mêmes  droits,  avan- 
'tages,  privilèges  et  prérogatives  dont  jouissent  à-prcsent  ou 
jouiront  à  l'avenir  les  marchands  de.chacun  des  deux  États, 
bien  entendu  que  ces  marchands  seront  assujettis  à  toutes  les 
lois  et  charges  de  commerce  et  de  bourgeoisie  actuellement 
existantes ,  et  qui  seront  promulguées  à  l'avenir  dans  le^ 
,  Etats  respectifs  :  les  hautes  parties  contractantes  voulant  que 
la  déclaration  solennelle  contenue  dans  cet  article ,  embras- 
sant, par  une  disposition  générale,  tontes  les  stipulations 
qui  auraient  pu  être  détaillées  dans  un  traité  à  part,  tienne 
lieu  du  traité  de  commerce  qu'elles  s'étoient  engagées  à  con- 
clure à  cette,  occasion.  Si  néanmoins  il  arrivoit  à  l'avenir 
quelque  cas  de  commerce,  qui  exigeroit,  pour  l'utilité  ré- 
ciproque des  deux  Etats  ^  des  stipulations  plus  détaillées,  le 
présent  article  leur  servira  de  base  générale. 

XVIII.  Le  présent  traité  sera  ratifié  par. le  roi,  en  son 
nom,  et  au  nom  de  la  république  de  Pologne  et  des  Etats 
assemblés  en  diète  confédérée  ;  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  dans  l'espace/  de  six  semaines ,  ou  plus  tôt,  si  faire 
se  peut ,  même  après  la  diète  actuelle  finie. 

En  foi  de  quoj,  nous ,  plénipotentiaires  et  commissaires 
spécialement  députés  et  autorisés  pour  la  conclusion  de  ce 
traité ,  l'avons  signé  ,  etc. 

5 
Conclu  et  signé  à  Grodno,  le  —r.  octobre  1793. 
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N.o  LU/ 

,  Note  de  ta  diète;  extraite  de  la  Gazette  de  Leyde^  ^79^/ 

iV.o  82. 

a  Fondés  sur  la  justice  de  leur  cause  ^  le  roi  et  les  État» 
de  la  république,  assemblés  en  diète ,  sous  le  nœud  de  la 
confédéralion  ,  n'aroient ,  dans  toul  le  cours  de  cette  diète , 
opposé  aux  mesures  combinées  contre  la  Polog^ne^  d'autre 
résistance  que  celle  que  pouvoit  permettre  a  une  nation 
abandonnée  à. elle-même,  la  plénitude  de  cette  connction^ 
accompagnée  du  sentiment  de  sa  propre  foiblesse.  Leur  pre-* 
mier  soin ,  dès  l'ouverture  des  délibérations  nationales ,  fut 
de  mettre  en  évidence  Finoompétence  du  reproche  fait  à  la 
nation  Polonoise,  dans  les  notes  remise^  alors  au  nom  des 
deux  cours  alliées,  défavoriser  dans  son  sein  les  principes 
de  cette  secte  dangereuse^  dont  les  progrès  éphémères 
assoient  failli  bouleverser  toute  l'Europe^  Il  avoit  été  cons- 
taté ,  dans  les  réponses  faites  de  la  part  des  États  auxdites 
noies ,  combien  plutôt  les  puissaQces  voisines  dévoient  sa  voir 
gré  au  gouvernement  Polonois  de  la  vigilance  qu'il  a  cons- 
tamment apportée  à  fermer  accès  en  Pologne  aux  maximes 
turbulentes  de  la  fausse  philosophie  du  jour;  combien  ce 
j^ouvernement  avoit  témoigné  d'intérêt  pour  le  succès  des 
mesures  communes,  concertées  entre  les  premières  puis- 
sances de  PEurope ,  pour  garantir  leurs  États  de  cette  fu- 
neste contagion  ;  et  qu'il  n'a  pas  même  tenu  à  lui  qu'il  ne 
prît  une  part  directe  à  la  coalition  générale.  Comme  cepen- 
dant toutes  les  notes  postérieures  (dont  le  contenu  pressant 
n'a  voit  laissé  d'autre  choix  à  la  république ,  que  de  con- 
d/escendre  aux  vues  des  deux  cours  alliées)  ont  appuyé  sur 
le  même  reproche,  aggravé  encore  par  une  espèce  de  doute 
jeté  sur  cet  attachement  inviolable  que  la  nation  a  toujours 
professé  pour  ses  souverains ,  le  roi  et  les  Etats  ont  cru  de 
leur  dignité  et  de  leur  délicatesse ,  de  ne  pas  laisser  sans 
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/^(éponse  les  hôtes  mentionnées,  afin  de  ne  pas  ajouier  à 
l'infortune  qui  pèse  sur  la  Pologne ,  la  lachb  de  ravoir  mé- 
ritée ,  et  les  soussignés ,  chargés  de  s'en  acquitter,  en  se  ré- 
férant à  tout  ce  qui  a  déjà  été  énoncé  dans  leurs  réponses 
antérient^ ,  et  dans  les  actes  publics  de  la  confédération 
de  Targowitz. ......  se  bornent  à  témoigner  à  Son  Excel- 
lence M*  ^ambassadeur  de  Russie ,  «  quUndépendainment  des 
»  faits  allégués  dans  lesdites  pièces ,  et  propres  à  larer  la  na- 
j>  tion  des  imputations  qui  lui  ont  été  faites  à  cet  égard ,  le 
»  génie  national  et  le  caractère  du  gouyeraement  n'y  répn- 
^  gnent pas  moins;  quela  noblesse  Polonoise,  reconnue  de 
»  tout  temps  en  Europe  pour  êlre  jalouse  à  l'excès  de  se9  pri- 
»  viléges,  ne  savroit  être  taxée  d'adhérer  à  ce  système  ni re- 
»  leur ,  qui  détruit  toute  distinction  sociale  ;  que  son  res-> 
a  pect  envers  le  trône  peut  encore  moins  être  soupçonné 
»  sous  le  règne  d'un  souverain  doï4  eUe  sait  a|>précier  les 
»  lumières  et  les  vertus  :  de  manière  qur ,  4an^  la  crise  dou^ 
j»  loureose  sous  laquette  elle  8i»ccom]Mrt  elle  est  assez  juste 
j^  pour  ne  pas  s^eù,  prendre  à  Am  ciief  bien  aimé,  mais  au  bras 
»  invisible  de  cette  fataltcé  qui  «  defuié  l'existence  des  em- 
»  pires  V  pèse  tonr-à-toor  sur  les  nations  les  plus  puissantes  ». 

Nota.  A  la  suîlede  la  copie  remise  à  Sïevers,  ily  avoit: 
ce  Les  soussignés ,  en  énonçant  ce  que  ci-dessus,  prient  Soa 
n  Excellence  de  faire  passer  sous  les  yeux  de  sa  souveraine , 
»  ces  expressions  de  la  sensibilité  d^une  nation ,  non  moins 
n  jalouse  de  son  estimé  que  de  sa  bienveillance  ». 
A  la  suite  de  la  copie  remise  à  Bucfahoitz ,  il  y  a  voit  t 
«  Les  soussignés,  en  énonçant  ce  que  ci-dessus,  prient 
*  M.  renvoyé  de  Prusse  de  faire  passer  sous  les  yeux  de  son 
»  souverain  ,  ces  expressions  de  la  sensibilité  d'une  nation  , 
9  qui  n^a  de  consolation  dans  son  infortune  que  dans  Tas* 
»  surance  de  ne  Tavoir  pas  méritée  d« 
Fait  à  Grodno,  le  16  septembre  1793. 

.    Signé  par  les  deux  ChancelierSé 
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Xje  nouveau  démembremçnt  de  la  Pologne,  ainsi 
effectué  entre  la  Prusse  et  la  Russie,  devoit  être  et  fut 
regardé  comme  l'annonce  d'un  troisième  qui  anéaiin- 
liroit  les  derniers  restes  de  cette  malheureuse  ré- 
publique. La  foible  existence  qu'on  felgnoit  de  Ipi 
laisser,  étoit  trop  précaire  pour  être  durable,  Le  Po- 
lonois,  conquis  ou  avili,  ne  pouvoit  voir  qu'avec  peine, 
6ur  les  débris  de  la  carte  géographique  de  son  pays,  un 
nom  qui  ajoutoit  encore  à  son  infortune ,  en  lui  rap- 
pelant son  ancienne  grandeur;  et  un  nouvel  effort 
devoit,  ou  le  soustraire  à  ses  oppresseurs,  ou  le  sou- 
mettre entièrement  à  leur  politique  spoliatrice  :  car, 
malgré  la  conduite  réservée  que  FAutriche  venoit 
de  tenir  dans  le  second  partage,  on  ne  pouvoit 
douter  que,  l'espoir  d'après  lequel  elle  a  voit  observé 
cette  réserve  venant  à  se  dissiper ,  elle  ne  se  ralliât  aux 
principes  des  copartageans  ;  surtout  n'ayant  plus 
^  combattre  les  sincères  remords  de  Marie-Thé- 
rèse ,  et  les  tardifs  regrets  de  Kaunitz.  Cet  espoir  avoit 
TomellL  ^8 
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été  dans  les  déddmœagemens  qu'elle  comptoit  trouver 
en  France,  où  le  début  de  la  campagne  de  1793  fut 
marqué  par  des  succès.  La  fin  de  cette  même  cam- 
pagne ,  et  les  revers  de  celle  de  1 794 ,  lui  ayant  appris 
ce  qu'elle  avoit  .à  craindre  d'une  nation,  qui,  en 
supportant  au-dedans  une  tyrannie  aussi  absurde 
qu'inouie,  avoit  encore  assez  d'énergie  pour  faire  trem- 
bler ses  ennemis  au-dehors^  l'Autriche  sembloit  être 
conduite  par  la  nécesi^ité  à  réclamer  sa  part  dans  un 
complément  d'iniquité,  provoqué  par  une  iniquité 
première.  Le  danger  de  laisser  encore  deux  puis- 
sances voisines  s'agrandir  des  restes  de  la  Pologne , 
sans  aucune  compensation  pour  l'Autriche,^donnoit 
un  gr^nd  avantage  au  système  copartageant;  et  l'équité 
naturelle  de  François  II  restoit  sans  réponse  devant 
les  objections  politiques  de  son  ministère. 

Catherine,  fidèle  à  son  système  de  prétexter  le 
besoin  de  combattre  la  révolution  Françoise,  pour 
couvrir  ses  projets  sur  la  Pologne,  affectoit  toujours 
de  dire  que  les  actes  de  la  diète  de  1788  n'étoicnt 
autre  chose  que  ceux  des  trois  Assemblées  nationales 
en  France,  et ^  sans  armer  un  seul  homme  pour  son 
compte,  appeloit  la  vengeance  des  souverains  contre 
cette  Convention  en  efiFet  trop  coupable,  mais  dont 
elle  adoptoit,  contre  les  Polonois,  les  principes  et  les 
mesures.  Jja  diète  qu'elle  avoit  établie  à  Grodno ,  avoit 
eu  ordre  de  casser  tous  les  décrets  de  celle  de  Var- 
sovie :  nous  avons  vu  qu'elle  obéit.  Elle  eut  ordre 
d'exiger  de  tous  les  François  résidant  en  Pologne, 
qu'ils  prêtassent  serment  de  fidélité  au  jeune  Louis  ^ 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  POLOGNE.  —  LIVRE   XIII.  455 

fils  de  Louis  XVI  :  elle  obéit  encore.  Il  ne  sera  pas 
inutile  d'observer  qiae,  pendant  que  l'impératrice 
de  Russie^  qui  né"  prenoit  aucune  part  active  à  la 
guerre  contre   la  Conv^tion ,  feignoit  de  soutenir 
l'autorité  légitime,  en  faisant  prêter  ce  serment,  le 
cabinet  Autrichien ,  qui  faisoit  la  guerre,  non  pas  à  la  • 
Convention,  mais  à  la  France,  exigeoit  aussi  un  ser- 
ment des  villes  Françoises  dont  il  s'emparoit,  mais 
vouloit  que  ce  serment  ne  fût  prêté  qu'à  l'empereur. 
De  ces  contradictions  manifestes,  le  seul  résultat  réel 
qu'on  pût  tirer,  c'est  qu'en  se  jouant  ainsi  d'une  chose 
qui  devroit  être  sacrée,  les  souverains  sembloient  au- 
toriser les  nations  à  dire  que ,  puisqu'il  n'y  avoit  rien 
de  sacré  pour  eux,  il  ne  devoit  aussi  y  avoir  rien  de 
sacré  pour  elles. 

C'étoit  ainsi  qute  la  Pologne  avoit  vu  son  roi  et  sa 
dièle  anéantir,  par  orJrede  la  Russie,  tout  te  que  son 
roi  et  sa  dxèteavoientlibrementdécrété.  Cette  décision, 
du  25  novembre  1793,  est  intéressante  à  connoître,- 
surtout  quand  on.  compare  tout  ce  qu'on  y.  fait  dire 
au  roi,  avec  ce  que  ce  même  prince  avoit  dit  durs^nt 
toute  la  diète  de  1788.  ce  Pour  ne  pas  laisser  à  la  pos- 
»  .térité  de  traces  de  la  diète  ordinaire,  oii verte 
»  en  J788,  convertie  ensuite  en  diète  ré volution- 
»  nairele  5  mai  1791,  nous  déclarons,  du  consente- 
»  ment  unanime  des  États  assemblés,  cette  diète 
y>  comme  non-avenue,  et  ses  décrets  de  nulle  valeur, 
7)  les  constitutions,  le$  lois,  et  J:ous  les  décrets  faits 
»  dans  le  cours  de  cette  diète,  comme  causes  des 
»  calamités  de  toute  espèce  et  de  la  perte  de  pro- 

28* 
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))  vinces  immenses;  nous  les  annulions,  et  vouloû» 
DO  qu'elles  né  soient  pas  insérées  dans  le  code  de  no» 
y>  lois.  Et  comme  celte  diète,  ayant  entr'autres  ren- 
))  versé  la  loi  qui  défend  le  choix  d'un  successeur 
))  pendant  notre  vie,  et  la  désignation  de  qui  que  ce 
))  soit  à  la  couronne,  avoit  demandé  à  nous,  roi,  d'aa* 
))  céder  à  ce  changement ,  tandis  que  nous ,  roi ,  nous 
»  rappelant  les pacto  conventa^  y  ayant  persévéré  à 
»  la  suite  de  représentations  énergiques,  cependant 
))  n'ayant  pu  résister  à  la  volonté  réitérée  des  États 
))  alors  assemblés,  lesquels  nous  avoient dispensés, au 
))  nom  de  la  nation  entière,  de  l'article  assermenté 
)>  dans  les  pacta  commenta  ^  touchant  la  succession 
y>  au  trône,  nous  avons  suivi  de  bonne-foi  leur  vo- 
»  lonté  manifeste  :  nous  sommes  persuadés  que  cette^ 
»  démarche  de  notre  part ,  laquelle  n'avoit  pour  but, 
))  ni  notre  intérêt  personnel,  ni  celui  de  notre  fa- 
y>  mille,  ne  peut  ni  ne  doit  faire  tomber  la  faute  sur 
y^  nous.  Mais  comme  les  aspects  illusoires  de  cette 
»  diète,  au-lieu  du  bopheur ,  ont  attiré  les  plus  grands 
»  désastres  à  notre  république;  c'est  pourquoi  nous 
»  promettons,  du  consentement  général  des  États 
»  assemblés  aujourd'hui,  que,  dès-à-présent,  il  ne  sera 
y>  permis,  ni  à  nous,  ni  à  nos  successeurs,  sans  la 
)X  volonté  de  Ict république  ,  de  violer  ou  d'afiFoiblir 
^)  cette  loi,  comme  fondamentafle  de  la  nation  Polo- 
y>  noise  y>.  Cette  phrase  sur  la  loi  de  l'éligibilité,  ou 
n^a  aucun  sens,  ou  n'en  peut  avoir  qu'un ,  qui  est  la 
justification  formelle  de  icelle  du  3  mai;  car  celle-ci, 
bien  constamment  faite  par  la  volonté  presque  una^-t 
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time  de  la  république  ^  avoit  donc  pu  changer  ou 
affoiblir  la  première,  U  ne  faut  pas  oublier  (et  nous  le 
répétons,  parce  que  c'est  un  rapprochement  impor- 
tant*), que  le  roi  quiparloit  ainsi  étoit  celui  qui, 
le  29  septembre  1 79 1 ,  avoit  dit  que ,  malgré  les  tenta- 
tives  que  l'on  opposoit  à  la  nouvelle  constitution, 
rien  ne  la  changcfroit  ni  ne  la  renverseroit ,  j9arc^ 
que  y  de  concert  avec  tous  les  citoyens  amis  de  la 
patrie,  il  rihèsiteroit  pas  à  la  défendre ,  au  prix 
de  la  dernière  goutte  de  son  sang,  comme  la  hase 
de  la  prospérité  de  la  nation. 

En  vertu  de  la  nullité  absolue  ainsi  prononcée  par 
la  docile  diète  de  Grodno ,  on  rétablit  tout  ce  qui 
existoit  avant  celle  de  1788.  Les  anciens  départemens 
et  collèges  repr^ent  leurs  fonctions;  le  conseil  per- 
manent avoit  déjà  reparu,  et  c'étoit  toujours  à  lui 
que  s'adressoit  le  ministre  Russe,  pour  assurer  l'exé- 
cution des  décrets  qu'il  avoit  dictés  à  la  diète.  Ce  mi- 
nistre, le  baron  d'Igelstrôm,  étoit  en-même  -  temps 
général  en  chef  des  armées  Russes  en  Pologne;  et, 
à  ce  double  titre ,  il  envoyoit  des  notes  au  conseil 
permanent,  dont  ensuite  il  faisoit  .exécuter  les  décrets. 
Le  conseil,  d'après  ces  notes,  réduisit  l'armée  à 
quinze  mille  hommes.  Le  licenciement  du  surplus 
fut  ordonné,  et  tomba  principalement  sur  les  corps 
dont  les  chefs  étoient  connus  pour  leur  opposition  au 
parti  Russe.  Cette  distinction  ne  laissoit  plus  aucun 
doute  sur  la  nullité  à  laquelle  on  vouloit  réduire  ce 

*  /^o/e»  Livre  X,  Tome. III,  page  137. 
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qu'on  feighoit  encore  d'appeler  la  république  de  Po-» 
logne.  Tout  ce  qxA  tenoil  au  nom  Polonois ,  fut  moins 
effrayé  des  dangers  d'un  grand  effort,  que  sensible  à  la 
honte  de  se  laisser  anéantir  sans  en  avoir  fait  un.  Les 
élémensd'un  soulèvement  général  fermentoient  dans 
tous  les  palatinats  :  il  éclata  dans  le  palalinat  de  SW 
radie,  par  le  refus  que  fit  le  général  Madalinski  de  li- 
cencier sa  brigade.  C'est  ici  que  commence  la^  der- 
nière révolution;  et  comme  on  a  voulu  lui  donner 
un  but  différent  de  celui  que  se  proposoient  ses  pre-- 
miers  chefs,  il  faut  la  rapprocher  des  circonstances 
dans  lesquelles  elle  se  fit,  et  qui  eurent  une  sî  funeste 
influence  sur  ses  résultats. 

La  révolution  Françoise  éloit  alors  dans  sa  plus 
grande  violence.  A  toutes  les  époques  de  sa  sanglante 
durée,  elle  devoit  répandre  partout,  ou  la  terreur  de 
ses  ébranlemens,  ou  le  poison  de  ses  principes.  Elle 
lavoit  décrété  de  porter  secours  à  tous  les  peuples 
opprimés;  et  jamais  oppression  n'avoit  été  plus  forte 
et  plus  inique  que  celle  des  Polonois.  Elle  paroissoit 
donc  servir  en  Pologne  l'humanité ,  qu'en  France 
elle  épouvantoit  par  sa  férocité;  elle  suivoit  de  plus 
une  marche  conforme  à  la  politique  :  elle  oocupoit 
^insi,  à  quatre  cents  lieues  delà  France,  une  partie 
des  forces  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  ;  et  quoi- 
qu'elle pût  connoître  que  le  plan  secret  de  l'insidieuse 
Catherine  étoit  de  promettre  toujours,  et  de  ne  jamais 
joindre  ses  forces  à  celles  de  ces  deux  puissances,  elle 
ïui  donnoit  un  prétexte,  et  même  un  motif  réel  pour 
dcipander  un  nouveau  délai.  Elle  songea  alors  à  pro- 
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fiter  de  la  juste  indignation  qu'excitoit  le  deraier  dé- 
membrement, et  les  mesures  qui  en  annonçoient  ua 
autre.  Des  âgens  furent  envoyés  en  Pologne  et  en  Li- 
ihuaniè;  des  sommes  considérables  furent  mises  à  leur 
disposition.  Les  agens  eurent  peu  de  succès  :  ils  ne 
manquèrent  pas  de  dire  que  lé  peuple,  et  surtout  le 
paysan  Polonois,  n'étoit  pas  encore  à  la  hauteur  des 
révolutions  j  et  cette  honorable  inculpation  étoit 
dans  le  fait  une  vérité  consolante  :  car  c'est  une  chose 
très-remarquable,  et  qui  peut  être  attestée  par  une 
foule  de  témoins,  les  jacobins,  disséminant  leurs  af- 
freuses maximes  dans  la  plupart  des  États  Européens, 
furent  beaucoup  plus  repoussés  par  les  peuples  que 
par  les  gouvernemens;  et  par  une  suite  de  cette  in- 
croyable contradiction,  l'ctat  auquel  l'Europe  a  été 
réduite  jusqu'en  i8i4^  sera  marqué  dans  THistoire^ 
comme  un  effet  des  fautes  des  gouvernemens,  et  non 
de  celles  de^  peuples. 

Lors  même  que  la  Pologne  n'adoptoit  pas  les  prin- 
cipes des  jacobins,  il  étoit  bien  difficile  qu'elle  ne 
profitât  pas  des  moyens  pécuniaires  qu'ils  venoient 
lui  offrir.  La  nation ,  qui,  trois  ans  auparavant,  s'étoit 
immortalisée  en  s'écartant  toujours,  dans  sa  paisible 
révolution,  des  excès  delà  révolution  Françoise,  pour- 
voit à  plus  forte  raison  se  flatter  de  se  tenir  constam- 
ment éloignée  d'excès  plus  grands  encore.  Sous  ce 
rapport,  je  saisqu'il  eût  été  plus  prudent  d^attendre*. 

*  Ce  mot  se  trouve  dans  le  manifeste  même  publié  contre  Kos- 
ciuszko  par  le  conseil  permanent,  et  il  donne  beaucoup  à  penser; 
car,  dire  que  ce  n^ëtoit  pas  le  moment  de  faire  une  entreprise  de  ceUe 
lutare ,  c^étoit  autant  que  de  consentira  ce  qu^^lle  fût  faite  dans  un 
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Mais  les  circonstances  devenoient  de  plus  en  plus 
instantes  t  le  licenciement  s^opéroit  avec  un  empres- 
sement et  une  dureté  qui  nelaîssoient  aucun  espoir; 
et  il  étoit  dW  intérêt  majeur  d^em ployer  le  peU  de 
troupes  réglées  qui  restoient  encore  sous  les  drapeaux. 
Ce  seroît  une  grande  injustice,  lorsqu'une  nation  fait 
de  sages  et  légitimes  efforts  pour  se  soustraire  à  une  op- 
pression lyrannîqué,  de  ^assimiler  à  un  peuple  en  fu* 
reur,  qui ,  à  force  de  folies  et  de  crimes,  remplace  une 
àulorité  paternelle ,  pat*  une  démocratie  insensée,  fé- 
roce et  despotique.  Les  trois  puissances  envahissantes 
fie  manquèrent  pas  d'ajouter  celte  injustice  à  toutes 
celles  qu'elles  s^él^oient  déjà  permises.  Elles  accusèrent 
la  Pologne  d^adopter  les  maximes  révolutionnaires 
delà  I^rance'^;  et,  grâces  à  là  juste  horreur  que  ces 
ïnaximés  inspîroîent,  elles  se  flattèrent  dWoir  asse/i 
trompé  ou  effrayé  Popinion  publique,  pour  qu'elle 
enveloppât  dans  la  même  proscriptioti ,  et  les  as^ 
sassms  â  Bonnet  toUge,  et  les  malheureuses  victimes 
de  la  fausseté  spoliatrice  des  trois  cours.  Ce  calcul  se 
trouva  d^accord  avec  la  disposition  générale  des  es- 
prits. Les  François,  tant  ceux  qui  étoient  en  France, 
-  -     •  •        ^         , 

ôUlre.  Pîçlor,  dans  sa  relation  (p.  36),  Tobsérvé  aveî;  aincrlume  * 
fc'étoit  uû  officier  Russe  employé  à  Varsovie,  sous  Igelstrôm. 

C  Mémoires  sur  la  Révolution  de  PotognCf  trouvés  h  Berlin.  ) 
^  [Teute  là  chancellerie  ,  tous  les  suhaltetnes  du  conseil  permanent 
\èi oient  des  jàvohins ,  ditPistor,  dans  la  relation  (p.  36)  qu'il  envoya  \ 
Catherine,  él  où  se  trouvent  beaucoup  de  détails.  Ce  Russe  donnoît 
\è  botà  dé  jàcbbih  à  tout  Polonois  <|ui  Se  plaîgkioit  de  la  domination 
Russe  fc  il  parle  tonjotirs  à  Cathfcritie  des  Polobois,  coknmeil  lui  au- 
roit  pj*rlé  de  sfcs  Sttjtis  rëvohéîi;  il  ififiprouvc  inéme  quelques  ihcttage* 
ll«hs  qte^Ij^strom  a  voit  eus  pour  euxi  (  Idem.  ) 
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que  ceux  qui  erroienl  chez  Pélranger,  ceux  -  là  tour-* 
meniés  par  toutes  les  secousses  révolutionnaires,  ceux-* 
ci  séduits  par  les  espérances  illusoires  que  leur  imagi- 
nation réalisoit  déjà ,  ne  vouloient  voir,  dans  les  justes 
efforts  des  Polonois,  que  des  insurrections  oondam-* 
nables,  que  des  convulsions  jacobines,  et  surtout 
qu'un  obstacle  aux  moyens  qu'ils  supposoient  gralui- 
tement,  que  ces  puissances  déploieroient  contre  la 
révolution.  Le  malheur  rend  trop  souvent  injuste  : 
l'homme  qui  souffre  consulte  rarement  la  raison  et 
les  faits,  pour  connoître  l'origine  et  l'étendue  de  ces 
maux;  mais  c'est  en  consultant  la  raison  et  les  faits,  que 
^Histoire  remet  chaque  chose  et  chîiique  individu  à  sa 
place.  C'est  donc  dans  l'analyse  exacte  des  faits  corn* 
parés,  que  nous  trouverons  la  preuve  des  intentions 
qui  dirigèrent,  en  1794 ,  les  premiers  moUvemens  des 
Polonois,  et  notamment  l'insurrection  de  Cracovie. 

Madalinski  avoit  d'abord  servi  dans  la  garde-noble 
delà  Gallicie,  à  Vienne;  la  révolution  de  1791  le  rap- 
pela au  service  de  sa  patrie.  Il  voyoit  avec  douleur 
cette  révolution  détruite  par  la  trahison  de  la  Prusse 
et  le  despotisme  de  la  Russie.  Au  moment  où  il  lui  fal- 
loit  effectuer  le  licenciement  de  sa  brigade,  il  réunit, 
dans  le  palatinat  de  Siradie,  quatre-vingts  gentils- 
hommes déterminés  à  partager  son  sort.  IJ  passa  de- 
là dans  le  palatinat  de  Sandomir,  et  proposa  à  la 
noblesse  de  se  confédérer  pour  le  salut  de  la  patrie  ;  il 
la  trouva  disposée  à  faire  cause  commune  avec  lui, 
mais  inquiète  de  commencer  une  tentative  de  cette 
importance^  sans  quelque  secours  étranger  qui  put 
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en  assurer  le  succès  :  11  parvint  cependant  à  réunir  sous 
ses  ordres  quatre  mille  hommes,  avec  lesquels  il  har- 
cela les  difiFérens  corps  que  Jgelstrôm  envoyoit  contre 
lui ,  et  qui  ne  purent  jamais  Fentamer. 

Igelstrôm,  en  voyant  les  progrès  d'une  insurrec- 
lion  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  attendu,  craignit  de 
ne  pouvoir  l'arrêter  avec  les  seules  troupes  Russes 
qu'il  a  voit  à  sa  disposition.  Il  requit  le  conseil  perma- 
nent d'envoyer  aussi  les  troupes  Polonoises.  En  toute 
autre  occasion,  ce  conseil  ne  se  serolt  pas  senti  la 
force  d'un  refus  :  il  la  trouva  dans  la  crainte  même 
d'augmenter  l'incendie  au -lieu  de  l'éteindre,  et  fit 
sentir  à  Igelstrôm  que,  d'après  les  dispositions  de 
l'armée  Polonoise,  elle  étoit  bien  plus  portée  à  se- 
conder les  projets  de  Madalinski,  qu'à  le  conibattre. 
Igelstrôm  ne  put  se  dissimuler  un  danger ,  dont,  peu. 
de  jours  après,  l'événement  prouva  bien  la  réalité; 
mais  voulant  suppléer  a  la  force  par  la  terreur,  il 
somma  le  conseil  de  faire  arrêter  toute  personne 
suspecte,  sans  distinction  de  rang  ni  de  sexe.  Le  con- 
seil qui  sembloit  reprendre  un  peu  d'énergie  ^ ,  à  me- 

*  «  Je  veux  croire,  dit  Pistor  (p.  36)^  que  tous  les  membres  du  con- 
3»  seil  permanent  9  ou  au-moins  la  plus  grande  partie  d^entre  eux,  aient 
»  été  Traiment  atUchés  au  système  de  la  Russie  ;  qu'ils  aient  été  yé- 
j>  ritablement  contre  la  révolte  dç  Madalinski  et  Pinsurrection  de 
J»  Cracovie  :  car  ils  avoient  tout  à  craindre.  Mais  cela  n'empécho|t 
2»  pas  que  le  poison  de  la  révolution  ne  se  fût  glissé  dans  leurs  delibé- 
p  rations  et  dans  leurs  décrets  ». 

Telle  étoit  la  manière  de  voir  des  commandans  Russes ,  qu^une 
autorité  Polonoise ,  créée  ou  soutenue  par  eux ,  étoit  révolutionnaire 
à  leurs  yeux,  dès  qu'elle  bésitoit  à  accéder  à  leurs  demandes. 

(  Mémoires  sur  la  Révolution  de  Pologne,  trouvés  à  Berlin.  ) 
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siirè  que  Finsurrection  se  fortifioit,  allégua  les  lois 
Polonoises  qui  dcfendôient  d'arrêter  un  gentil- 
homme,  tant  qu'il  n'ëioit  pas  lëgalement  convaincu. 
Enfin  tout  ce  que  le  ministre  Russe  put  obtenir,  fut 
un  décret,  non  du  conseil  pern)anent,  mais  de  la 
commission  de  la  guerre,  qui  déclara  les  troupes 
insurgentes  coupables  du  crime  de  sédition  et 
de  révolte^  et  comme  telles  y  sujettes  à  toutes  les 
peines  établies  contre  ce  crime. 

Igelstrôm  sentit  alors  de  quelle  importance  il 
étoit  pour  lui  de  se  maintenir  dans  Varsovie,  d'y 
conserver  la  tranquillité ,  et  d'empêcher  que  le  roi , 
de  force  ou  de  plein  gré,  ne  se  trouvât  entre  les  maîns 
des  insurgens.  Quinze  miHe  Russes  furent  logés  dans 
la  ville  y  eux  seuls  forent  chargés  de  la  garde  du  roi,  et 
les  troupes  Polonoises  furent  répandues  dans  les  fau- 
bourgs. 

Ces  mesures ,  très-bonnes  sans  doute  pour  pré- 
venir une  explosion,  excltoient  dans  Varsovie  une 
grande  fermentation.  Quelques  forcenés  crurent  la 
seconder,  en  s'affublant  de  ce  bonnet  rouge,  qui  sera 
à  jamais  la  honte  de  la  France,  dont  il  fut  trop  long- 
temps l'effroi.  Ce  signe  infâme,  abhorré  dans  tous  les 
pays  par  tout  homme  qui  n'étoit  pas  un  monstre, 
arrêta  l'effervescence  qui  se  faisoit  déjà  remarquer 
dans  la  ville  :  on  sut  qu'à  la  dièiine  de  Chelm,  il 
avoit  été  proposé  de  prendre,  dans  tout  le  palatinat,  le 
costume  jacobin  ;  et  un  mouvement  spontané  re- 
poussa tout  ce  qui  pouvoit  en  rappeler  l'image. 
C'étoit  par  de»  efforts  plus  sages,  par  des  moyens 
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plus  purs,  plus  dignes  d'une  nation  fière  et  malheu-^ 
reuse  reconquérant  son  indépendance,  que  Finsur- 
reciion  prenoit  dans  Cracovie  un  caractère  vraiment 
national.  A  peine  les  Russes  en  éloient-ils  sortis,  pour 
concentrer  leurs  forces  danis  Varsovie,  que  Kosciuszko 
y  entra.  Nous  avons  vii,  dans  Pavant-dernier  Livre, 
qu'il  avoit  été  un  des  chefs  de  l'armées  de  la  répu- 
blique, lorsque,  dans  la  campagne  de  1792,  elle  dé- 
fendoit  sa  nouvelle  constitution  contre  les  attaques  de 
Catherine.  Le  guerrier  qui  s'étoit  empressé  d'aller  au-  • 
delà  des  mers  exposer  sa  vie  pour  soutenir  l'indépen- 
dance des  Américains,  qui  avoit  mérité  d'être  hono- 
rablement distingué  par  eux ,  ne  pouvoit  rester  oisif, 
lorsque  l'indépendance  de  sa  patrie  étoit  aussi  forte- 
ment menacée.  Assuré  des  dispositions  d'une  partie 
des  habitans,  il  se  présenta  devant  Cracovie  dans  la 
nuit  du  23  au  24  mars,  vingt-quatre  heures  après  le 
départ  des  Russes.  Il  avoit  rassemblé  trois  ou  qijiatre 
mille  hommes  de  diflFérens  corps  j  et  il  y  reçut  la  nou- 
velle que  plusieurs  palatinats  se  déclar oient  pour  lui. 
Alors,  on  put  espérer  que  des  forces  imposantes  se 
réuniroient  à  celles  que  Cracovie  offroit  en  ce  mo- 
ment. Les  habitans  de  la'  ville  et  du  palatinàt  se  ras- 
semblèrent pour  dresser  l'acte  d'insurrection^  et  régler 
le  gouvernement  provisoire  auquel  il  étoit  nécessaire 
qu'ils  se  soumissent.  Cet  acte  ^,  publié  le  24  mars, 
contient  d'abord  le  tableau'de  tous  les  maux  dont  la 
tyrannie  Russe  accable  la  Pologne;  Kosciuszko  est 

*  Voyez  celte  pièce*^  la  suite  de  ce  Livre. 
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nommé  chef  de  toute  la  force  armée  :  il  lui  est  en- 
joint de  former  un  conseil  suprême  national,  dont 
la  composition  et  l'organisation  sont  confiées  à  sa  sa- 
gesse. D'autres  articles  établissent  une  commission  du 
bon  ordre,  et  les  principes  d'après  lesquels  doivent 
se  conduire  et  les  insurgens,*  et  les  autorités,  dont  le 
moment  présent  exigeoit  la  création. 

Le  serment  militaire  fut  ensuite  prêté  à  Kosciuszko. 
Jl  s'assura  de  toutes  les  caisses.  Les  jurandes  vinrent 
protester  de  leur  attachement  à  la  cause  publique.  En 
deux  jours,  cette  ville,  si  long -temps  vexée  par  les 
Russes,  sembla  recouvrer  le  génie  de  la  liberté  des 
anciens  Sarmates  ;  et ,  ce  qui  est  remarquable  dans  ce 
premier  moment  d'ivresse ,  elle  n'en  abusa  pas.  La 
religion  consacra  les  premiers  effortsdesinsurgens;ils 
se  porlèrenl  en  foule  à  l'église  Sainte-Marie.  Leur 
marche  étoit  celle  de  l'empressement  sans  désordre. 
En  prenant  les  auteb  à  témoin  de  la  justice  de  leur 
cause,  ils  contractoient  l'obligation  de  ne  souiller, 
par  aucune  fureur  révolutionnaire,  le  bienfait  de  la 
liberté  que  la  Providence  venoit  de  leur  rendre. 
Ce  fut  dans  cette  même  église,  qu'ils  firent  avec 
enthousiasme ,  et  cependant  avec  respect ,  lecture 
de  la  copsiitution  du  3  mai,  et  que  tous  s'enga- 
gèrent par  serment  à  la  maintenir  aux  dépens  de 
leur  fortune  et,  de  leur  vie.  Le  même  serment  fut 
prêté  dans  plusieurs  districts.  Des  contributions  vo- 
lontaires furent  offertes  de  toutes  parts;  desengage- 
mens  furent  pris  pour  fournir  et  équiper  de  nouvelles 
levées. 


Digitized  by 


Google 


446    tilSTOlUE  B£S  THOIS  D^MeMBREMEKS 

Tout  cela^  se  faisoit  sous  l'autorité  de  Kosciuszko , 
revêtu,  il  est  vrai,  d'un  pouvoir  militaire  illimité; 
pouvoir  nécessaire  dans  les  circonstances  où  l'on  se 
irouvoit,  muis  qu'il  ne  devoii  garder  que  jusqu'à  ce  que 
d'autres  circonstances  permissent  de  convoquer  une 
diète  assez  libre ,  pour  rétablir  dans  toute  sa  force  la 
constitution  du  3  mai.  Le  gouvernement  de  Kosciuszko 
étoit,  ainsi  que  nous  Pavons  observé,  un  gouverne- 
ment révolutionnaire;  mais  celui  des  Russes,  contre 
lesqueb  il  s'étoit  formé ,  n'éloit  pas  autre  chose.  U  y  a 
cependant  entre  eux  deux  cette  différence,  que  cdui 
des  Russes  s'étoit  violemment  établi ,  comme  gouver- 
nement définitif,  et  que  celui  de  Kosciuszko,  établi 
jusqu'à  ce  moment  sans  violence ,  mais  simplement 
comme  gouvernement  provisoire ,  se  légitimoit ,  en 
rappelant  toujours  à  la  constitution  du  3  mai. 

C^est  ce  que  fit  Kosciuszko  dan^  le  premier  mani- 
feste qu'il  donna  :  il  invitoit  la,  nation  à  former  au 
plus  tôt  une  confédération-générale.  Ce  manifeste  fut 
envoyé  à  Pétersbourg ,  à  Berlin  et  à  Vienne.  Les  deux 
premières  cours  y  étoient  fortement  inculpées,  si 
toutefois  on  peut  regarder  comme  une  inculpation ,  la 
juste  récrimination  que  les  insurgens  élevoient  contre 
elles.  La  cour  de  Vienne,  au  contraire,  y  étoit  traitée 
avec  beaucoup  d'égards,  et  comme  puissance  amie. 
Kosciuszko  avoit  publié,  dans  toute  l'armée  insqr^ée, 
l'ordre  le  plus  sévère  de  respecter  le  territoire  Autri- 
chien ,  et  de  ne  donner  aucun  sujet  de  plainte  aux  habi- 
tans.  Cet  ordre  avoit  été  communiqué  aux  généraux 
impériaux  qui  commandoient  sur  les  frontières^  ea 
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les  priant,  s'il  se  commetloit  quelque  désordre,  d'en 
informer  sur-le-champ  les  commandans  Polonois, 
qui  donneroîent  prompte  et  .entière  satisfaction  ;  et 
en  effet,  un  corps  d'insurgens  s'étaut  emparé  d'un 
magasin  Autrichien ,  )a  valeur  en  avoit  été  resjlituée , 
avec  jdes'  protestations  de  la  plus  parfaite  amitié. 

Assurément,  une  telle  conduite  ne  pouvoit  donner 
à  la  cour  de  Vienne  aucun  motif  de  se  prononcer 
contre  ufte  insurrection ,  dont  le  seul  but  avoué  et 
connu  étoit  d'anéantir  une  révolution  à  laquelle 
cette  cour  n'a  voit  point  coopéré;  mais  on  ne  put 
être  long-temps  sans  recounoître  qu'elle  étoit  déter- 
minée à  prendre  une  part  active  à  la  suite  des  pre- 
miers événemeris  (![ui  venoient  de  se  passer.  Le  mi- 
nistre Autrithieù  résident  à  Varsovie ,  dans  une  note 
qu'il  remit  au  conseil  permanent,  répoussa  les  égards 
que,  dans  son  maniflBSte,  Kosciuszko  témoignoit  pour 
l'empereur.  Il  les  présenta  comme  tendant  à  répandre 
des  soupçons  sur  S.  M.  impériale,  à  faire  croire 
qu'elle  favoiîsoit  secrètement  les  projets  des  insur- 
gens.  Il  protesta  qu'elle  les  avoit  en  horreur,  parce 
que  cette  insurreclipn  préclaraoit  lesprincipes  mons-- 
trueux  de  la  Convention  Françoise ,  et  vouloit  en 
adopter  les  abominables  et  sanguinaires  procédés. 
Dès  ce  moment,  la  Pologne,  qui  de  jour  en  jour 
voyoit  augmenter  le  nombre  des  insurgens ,  dut 
compter  l'Autrichre  parmi  ses  ennemis.  Igelstrôm  ré- 
pondit aussi  au  manifeste  par  une  note,  toujours  re- 
mise à  ce  conseil  perbaanent  originairement  créé, 
puis  rétabli  par  la  Russie  :  itdemandoit  une  puniiioa 
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prompte  et  éclatante  des  chefs  et  fauteurs  de  la  rebel- 
lioD  y  Buchhokz,  ministre  de  Prusse,  en  remit  une  dans 
le  jnême  sens.  Nous  ne  rapporterons  pas  ces  pièces, 
parce  qu'elles  ne  sont,  comme  tant  d'autres ,  qu'un  at- 
tentat de  plus  de  l'iniquité  triomphante,  qui  veut 
encore  usurper  les  apparences  de  la  juslitîe.  Enfin 
Stanislas- Auguste,  qui,  depuisla  confédération  de  Tar- 
gowitz,  ne  donnoit  plus  d'ordre  en  Pologne  ^ue 
sous  le  bon  plaisir  des  ministres  Russes,  reçut  celui 
de  publier,  dans  des  universaux,  son  désaveu  de  l'insur" 
rection  de  Cracovie.  Il  lui  reprocha  d'adopter  les 
maximes  Françoises.  La  France ^  dit-il ,  victime  elle- 
même  du  désordre  anarchique  qui  la  déchire  ,  veut 
nous  faire  accroire  que  nous  trouverons  dans  ses 
maximes  les  moyens  de  nous  relever.  Déjà  lespriji^ 
cipaux  auteurs  de  sa  révolution  sont  tombés  sous  la 
main  du  bourreau^  victimes  eux-mêmes  de  la  fu- 
reur d^un  peuple  qu^ils  ont  rendu  barbare.  Il  ne 
craignit  pas  d'assimiler  les  horreurs  commises  en 
France,  par  des  François  factieux,  armés  contre  le 
meilleur  des  rois,  aux  efforts  d'une  nation  opprimée 
par  une  tyrannie  étrangère.  Cependant,  la  conclusion 
decesuniversaux est  remarquable,  en  ce  qu'elle  ne  con- 
tient de  dispositions  pénales  que  contre  les  auteurs 
des  écrits  par  lesquels  les  insurgés  espèrent  aug- 
menter le  nombre  de  leurs  partisans,  ((  lorsque  sans 
y>  appuis,  sans  forces  suffisantes,  ils  s'épuisent  inu- 
))  tilement  eux-mêmes  par  un  zèle  inconsidéré. 
»  Commç_il  est  de  notre  devoir  d'aller  au-devant  de 
»  tout  ce  qui  peut  attirer  des  malheurs  sur  potre  pa-» 
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»  trie ,  nous  enjoignons  à  toutes  les  magistratures^ 

»  juridictions  et  chancelleries ,  en  s'acqhitlant  avec 
»  exactitude  des  devoirs  qui  leur  sont  imposés  par 
»  la  loi ,  de  veiller  à  ce  qu'aucun  écrit  atteatatoire  à 
»  la  religion,  à  la  dignité  du  trône,  au  gouvernement, 
))  aux  mœurs,  à  l'honneur  des  citoyens,  aux  droits 
»  sacrés  de  la  propriété ,  ainsi  qu'aux  prérogatives  de 
y>  l'ordre  équestre ,  ne  puisse  non  -^  seulement  avoir 
))  accès  dans  les  actes  publics  ;  mais  encore  ,  que 
)>  toutes  les  productions  de  ce  genre  qui  viendroient 
,  »  à  paroître,  soient  immédiatement  saisies  et  ren- 
»  voyées  au  conseil  permanent,  afin  de  procéder, 
y>  dans  toute  la  rigueur  des  lois,  contre  les  auteurs 
»  de  ces  écrits  incendiaires,  comme  perturbateurs  du 
y>  repos  public  ». 

Eu  lisant  attentivement  ces  universaux,  on  seroic 
tenté  de   croire  que  Stanislas  -  Auguste  avouoit  au 
fpnd  de  son  cœur  la  justice  de  l'insurrection  des  Po- 
lonois  contre  la  tyrannie  Russe ,  et  ne  leur  rappeloit 
les  horreurs  de  la  révolution  Françoise,  que  pour  les 
avertir  de  s'en  préserver  eux-mêmes.  Nous  allons  le 
voir  tenir  je  même  langage  aux  haBitans  de  Varsovie, 
lorsqu'ils  eurent  chassé  les  Russes.  Par  ce  ménage- 
ment, qui  dans  le  fait  étoit  raisonnable,  qui  d'ailleurs 
étoit  dans  son  caractère,  il  s'assuroit  l'avantage,  si  la 
cause  de  la  liberté  triomphoit,  de  pouvoir  dire  que 
c'étoit  lui  qui  l'avoit  défendue  contre  les  profana- 
tions des  jacobins;  profanations  plus  dangereuses  en- 
core pour  elle,  que  la  vengeance  des  puissances  enne- 
mies. Et  certes,  ces  puissances  en  doauoient  bien  la 
Tome  III.  29 
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preuve,  quand  elles  vouloienl montrer l'insurreclion 
de  Cracovie  et  la  Convention  Françoise  comme  atta- 
quant également  les  principes  de  l'ordre  social. 

Pendant  cetemps,  Kosciuszko  rassembloitlesmoyens 
de  résistance  que  lui  offroit  la  haine  des  Polonois 
contre  toute  dominatiiàn  étrangère.  La  plus  grande 
partie  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  de  la  couronne 
étoit  déjà  venue,  ou  s'apprétoit  à  venir  le  joindre  : 
beaucoup  de  volontaires  se  présentoieût;  parmi  eux,  on 
remarquoit  deux  cents  étudians  de  l'université  de  Cra- 
covie, qui,  dans  leur  2è}e  et  leur  dévouement ,  allioient 
toute  l'ardeur  de  leur  âge  à  celle  de  l'exaltation  géné- 
rale. La  réunion  de  ces  forces,  le  juste  espoir  d'en 
réunir  d'autres  par  sa  présence,  donnèrent  à  Kos- 
ciuszko la  confiance  de  s'approcher  de  Varsovie,  où  il 
Évoit  un  grand  parti,  et  dont  il  lui  étoit  si  intéressant 
de  prendre  possession.  Il  chargea  le  général  Wadzicki 
de  la  garde  de  Cracovie,  et  se  mit  en  marche  avec  une 
troupe  assei  considérable,  mais  dont  la  moitié  se 
oomposoit  de  paysans  qui  n'étoient  armés  que  de 
feux.  Le  courage  et  PeSpérance  suppléoient  à  ce  qui 
leup  manquoit^  et  Kosciuszko  ne  tarda  pas  à  en  avoir 
la  preuve.  Il  rencontra  près  de  Raslawice  le  général 
Russe  Torn;ias80w.  Igelstrôm  l'avoit  envoyé,  avec 
quatre  bataillons,  ûti  régiment  de  Cosaques,  un  ré-' 
g^mefat  de  chevau -légers,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Yistule.  Il  avoit  mémele  dessein  d'y  joindre  quelque^ 
troupes  Polonoises,  afin  de  faire  croire  que  Madalinski 
étoit  réellement  en  é|»t  de  rébellion  contre  la  répu- 
blique. A  cet  effet,  il  exigea  du  grand-général  Oza- 
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roM^ski,  qu'il  envoyât  un  officier  de  confiance,  avec 
un  ordre  exprès  à  deux  escadrons  Polonois  qui 
étoient  à  Stensicza.  Les  deux  escadrons  partirent  en 
effet;  mais,  dès  qu'ils  furent  e^  marche,  ils  se  diriger 
rem  sur  Cracovie^  pour  se  réunir  à  Kosciùszko*.  Tor- 
tnassovir,  qui  avoit  fait  de  belles  dispositions,  eut 
li'abord  quelque  avantage;  mais  les  paysans  Polonois  se 
précipitèrent  ^n  masse  sur  les  canons  ennemis,  et  s'en 
emparèrent.  Ce  fut  là  que  l'on  vit  un  d'entre  eux,  au 
moment  où  un  canonnier  Russe  alloit  mettre  le  feu  à 
une  pièce,  couvrir  d'une  main  la  lumière  avec  son 
^  bonnet,  ^  de  l'autre  abattre  son  ennemi  avec  un  fer 
de  faux.  Tormassov^,  après  une  longue  résistance, 
obligé  de  se  retirer,  el  cédant  à  la  supériorité  du 
nortlbre,  laissa  sur  le  champ  de  bataille  plus  de 
quatre  cents  hommes,  deux  officiers  supérieurs,  et  la 
moitié  de  son  artillerie. 

Ce  premier  avantage,,  remporté  sur  dès  troupes 
aguerries,  donna  à  l'arn^e  victorieuse  une  grande 
idée  d'elle-même;  idée  très -bonne  à  entretenir^ 
même  à  augmenter,  quand  les  moyens  d'exécution 
peuvent  y  répondre,  mais  qui  a  tous  les  inconvéniens 
d'une  vaine  présomption,  quand  les  moyens  ne  sont 
pas  d'accord  avec  elle.  La  nouvelle  fut  reçue  à  Var- 
sovie avec  une  joie  qu'on  ne  dissimuloit  pas,  même 
devant  les  Russes.  Des  billets  furent  affîclié^  ou  ré-^ 


*  PareiUe  dskost  arriva  peu  de  jours  aprds  à  un  batailion  du  ré^U 
'  ment  de  Wadzicki,  qui  paroissoit  tranquille  dans  ses  quartiers,  à 
Eadom  :  il  reçut  ordre  de  se  mettre  en  marche  pour  se  réunir  a  un 
fiorps  Russe;  et  se  dirij;ea  snr  CracoriCy  o4  il  entm. 
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pandus  dans  la  ville ,  pour  engager  les  habitans  à  se 
soustraire  au  joug  de  leurs  oppresseurs.  Igelstrôfn^ 
qui  ne  pouvoît  plus  ignorer  celte  fermentation^ 
Faugmenta  par  l'extrlme  rigueur  qu'il  mit  dans  la 
surveillance  de  la  police.  Aucun  individu  ne  pouvoit 
se  montrer  dans  les  rues ,  après  minuit ,  même  en  cas 
d'incendie.  Sous  le  plus  léger  prétexte ,  des  particu- 
liers étoient  arrêtés  par  les  patrouilles  Russes.  Malgré 
la  sévérité  de  ces  mesures,  Igelstrôm  reconnut  bientôt 
qu^elles  seroient  insuffisantes  pour  assurer  son  séjour 
dans  Varsovie.  H  pressoit  la  marche  des  nouvelles 
troupes  qui  venoient  de  l'Ukraine  et  de  la  Russie- 
Blanchè;  ilengageoit  fiucbboltz  à  accélérer  celle  des 
Prussiens ,  qui  se  mettoient  en  mouvement  sur  leurs 
frontières;  et  il  se  flattoit  avec  raison,  s'il  poAvok 
se  maintenir  dans  Varsovie  jusqu'à  l'approche  de 
ces  différens  corps,  de  détruire  s^isément  ceux  que 
Kosciuszko  lui  opposeroit.  Mais  un  grand  événement 
se  préparoit  dans  cette  capitale  :  elle  vouloit  re- 
prendre son  premier  rang  dans  la  révolution  qui  de- 
voit  lui  rendre  son  indépendance;  et  le  17  avril 
devoit  apprendre  aux  Russes  que,  malgré  l'avilisse- 
ment inséparable  de  vingt  ans  d'esclavage ,  le  Polonois 
pouvoit  encore  être  relevé  par  le  sentiment  de  sa 
force,  et  l'énergie  de  son  malheur  *i 


*"  Kosciusiko  dîsoit  dans  une  proolamatibn  :  r  Toilà  le  dernier  mo- 
»  ment  où  lé  dësespoifi  au  milieu  de  la  honte  et  de  Topprobre ,  vous 
a»  met  les  armes  à  la  main.  Notre- unique  espérance  est  dans  le  mé' 
»  pris  de  la  mort....  Loin  d«  nous  la  terreur  que  nos  ennemis  tâchent 
»  de  répandre.  L«  premiei^  pas  pour  secouer  le  joug,  estd'oMr  m 
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Il  est  hors  de  doute  que  le  projet  d'insurrection 
dans  Varsovie,  contre  les  Russes,  sesuivoit  depuis 
quelque  temps  par  des  agens  secrels.  Deux  des  indi^ 
vidus  qu'Igelstrôm  avoit  fait  arrêter,  lui  donnèrent 
à  ce  sujet  quelques  renseignemens,  exacts  ou  non, 
d'après  lesquels  Ignace  et  Stamslas  Potocki ,  Kol- 
lontay ,  Malacliowski  et  Sapiéha ,  étoient  désignés 
comme  les  principaux  chefs  de  l'entreprise.  Ik  furent 
par  lui  dénoncés  comme  tels  au  conseil  permanent  > 
avec  injonction  de  les  faire  juger  avant  le  i  .*'"  mai. 
On  apprit  en-même-temps  que  les  Russes,  à  Grodno, 
dé^rmoient  les  gardes  à  pied  de  Lithuanie,  et  qu'ils 
traitoient  de  même  le  régiment  de  Raczynski  dans  les 
provinces  de  la  couronne.  Les  corps  Poldnois  qui 
Festoient  encore  sous  les  armes,  virent  alors  le  sort 
qui  les  attendoit  :  ils  sentirent  que  Madalinski  avoit 
eu  raison  de  le  prévenir ,  et  qu'il  ne  leur  restoit 
plus  qu'un  moment  pour  suivre  son  exemple.   Ea 
effet,  les  troupes  Prussiennes  étoient  entrées  sur  1^ 
territoire  Polonois;  elles  s'approchoient  de  Varsovie, 
en  commettant  partout  les  plus  grands  désordres. 
Enfin ,  on  donna  avis  aux  casernes  des  gardes  et  de 
l'artillerie  ,  que  les  Russes  alloient  remplacer  les 
gardes  Polonoises  à  l'arsenal  et  au  magasin  à  poudre*. 
II  est  certain  que  la  proposition  en  fut  faite  à  Igels- 
trôm,  après  l'affaire  de  Tormassow.  H  la  refusa,  sous 
prétexte  que  la  Russie  avoit  un  traité  d'alliance  avec 


2>  croire  libre ,  et  le  premier  pas  yers  la  yictoire ,  est  de  connaître  ^ 
'  »  force  3D. 
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la  république;  il  ajouta  que  ce  n'étoll  pas  elle  qtii  se 
révoltoit,  mais  quelques  individus  qu'elle-même  avoit 
déclarés  ses  ennemis,  dans  son  manifeste  contre 
Kosciuszko;  qu'en  s'emparant  de  l'arsenal,  c'étoit  agir 
hostilement  envers  elle ,  et  que  cette  démarche  de- 
viendroit  le  signal  d'une  combustion  générale  dans 
toute  la  ville.  Quelque  fût  le  motif  qui  empéchoit 
Igélstrôm  de  prendre  un  parti  décisif,  il  suffisoit  que 
la  proposition  lui  en  eût  été  faite,  pour  qu'on  la 
dénonçât  aui  habitans  et  aux  troupes  comme  une 
menace  qui  s'exécuteroit  bientôt  :  on  leur  fit  sentir 
la  nécessité  de  prévenir  un  malheur  qui  seroit  irré- 
parable, surtout  si  les  Prussiens  joignoient  dans  la 
ville  leurs  forces  à  celles  des  Russes;  et  le  17  avril, 
jour  du  jeudi  saint,  fut  choisi  pour  une  explosion 
qu'on  ne  pouvoit  plus  retarder  sans  s'exposer  à  de. 
nouveaux  dangers. 

Le  moment  ne  pouvoit  être  plus  favorable.  Igéls- 
trôm avoit  détaché  une  grande  partie  de  sa  cavalerie^ 
pour  soutenir  les  troupes  déjà  envoyées  contre  Kos- 
ciuszko.  11  n'avoit  gardé  dans  Varsovie  que.quelques 
bataillons  *.  Les  chefs  secrets  de  l'insurrection ,  ins- 


f  D'après  la  relation  de  Pistor(p.  ^2)^  on  doit  croire  qa'Igelstrôna 
avoit  conserve'  huit  bataillons  d€  grenadiers,  un  bataillon  de  chasseurs^ 
six  escadrons  de  chevau-logera  ,  trente  Cosaques ,  et  dix-huit  pièces 
d^artillerie  de  campagne.  Si  ce  détail  est  exact  (  et  il  est  donné  par  un 
officier  qui  passa  toute  la  journée- du  17  dans  Varsovie) ,  il  en  résulte 
que  les  insnrgens  ont  eu  une  plus  grande  force  à  repousser  ;  et  leur 
trioitipLe ,  constaté  par  le  récit  JDaéine  de  leurs  ennemis ,  n'en  seroit 
que  plus  étonnant. 

Au  reste ,  en  lisant  atec  soin  la  relation  de  Pistor  »  on  reconnott 
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truils  de  la  position  de  leur  ennemi,  de  Tapproclie 
des  troupes  insurgées,  avoient  mis  dans  leur  confi- 
dence quelques  bourgeois  déterminés,  et  plusieurs 
jeunes  officiers  des  gardes  à  pied  de  la  couronne,  dès 
gardes  à  cheval,,  et  des  uhians.  Ces  officiers  ayant,  sur 
les  quatre  heures  du  matin ,  commencé  les  mouve- 
mens  convenus,  le  roi  envoya  chercher  ses  gardes  et 
ses  uhians  ;  mais  on  ne  les  trouva  plus  à  leurs  quartiers. 
J)é]hy  ils  s'étoient  portés  sur  les  deux  points  de  l'arsenal 
et  du  magasin  à  poudreries  troupes  qui  s'y  trouvoient, 
d'intelligence  avec  celles  qui  y  arrivoient,  distribuè- 
rent des  armes  au  peuple,  qui  l*evint  précipitamment 
sur  la  maison  où  demeuroit  IgelsU^ôm.  Ce  fut  là  que 
commença  l'attaque  :  elle  eut  lieu  ensuite  dans  toutes 
les  rues  occupées  parles  Russes,  quel'on  voijloit  forcer 
à  évacuerla  ville.  Pendant  ce  temps,  le  roi  éloit  des- 
cendu dnnsia  cour  du  château,  pours'assurer  des  dispo- 
sitions delà  garde  de  service.  Elle  protesta  de  lui  obéir 
fidèlement  ;  mais  dèsqu*elle  entendit  lespremiers  coups 
de  feu ,  elle  se  porta  avec  vivacité  vers  l'çndroit  d'où  ils 
partoieût.  Le  roi  ayant  fait  quelque  tentative  pour 
l'arrêter,  un  jeune  officier,  en  lui  renouvelant  ses 
protestations  de  fidélité,  lui  dit  qu'il  falloit  bien  aller 
où  l'honneur  les  appeloit.  Cette  troupe,  réellement 
attachée  à  la  personne  du  roi,  n'eut  pas  un  moment 
l'idée  d'attenter  à  sa  libei:té.  Elle  étoit  avec  raison  per- 


qM^ilayoula,  soit  à  tort,  soit  aTec  raison,  inculper  Igelstrôm  ;  et 
il  y  panrenoit ,  en  lui  prêtant  un  plus  grand  nombre  de  troupes  qu^il 
n'y  en  aToit  réellement.  ' 
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suadée  qu'elle  le  servait,  et  le  servoit  avec  honneur  y 
en  se  dévouant  pour  Farraçher  lui-même  à  la  tyrannie 
des  Russes* 

Il  est  très-probable  que  Stanislas- Auguste  ne  voyoit 
pas  cette  opinion  avec  peine.  L'attaque  étant  devenue 
générale,  toute  la  bourgeoisie  étant  armée,  il  eût 
désiré  que  la  retraite  des  Russes  évitât  l'effusion  du 
^ang  des  dçux  oolés,  H  envoya  son  frère  à  Igelstrôm, 
pour  l'engager  à  sortir  de  la  ville,  en  ajoutant  qu'il  lî'y 
îTvoit  que  ce  moyen  de  rétablir  le  calme.  La  répons^ 
du  général  Russe  indiquoit  qu'il  u'étoit  pas  éloigné  de 
prendre  ce  parti  ;  mais ,  pendant  qu'il  délibérait ,  l'ac- 
tion devenant  plus  vive  et  plus  sanglante  sur  différens 
points,  le  rx>i  renvoya  faire  la  même  demande  par  le 
vieux  général  Bysz^ev^ski.  Igelstrôm ,  toujours  indécis, 
vouloit  aller  s'çxpliquer  avec  le  roi.  On  lui  représenta 
qu'il  s'exposoit  à  être  nâassacré  par  le  peuple.  Son 
îieveu,  du  même  nom  que  hii ,  se  chargea  du  mes- 
sage, partit,  et  fut  tué  un  moment  après.  Byszew^ski 
lui-même,  grièvementblessé,  n'échappa  qu'avec  peine, 
et  par  un  reste  d'égards  que  l'on  eut  encore  pour  son 
«ge. 

Pendant  ce  temps ,  le  régiment  de  Dzîalinski 
avoit  quitté  ses  casernes,  situées  à  l'autre  botit  de  la 
ville,  pour  se  rendre  au  château  :  il  étoit  commandé 
par  le  colonel  Haumann.  Le  prince  Gagarin,  qui  sq 
trouvoit  sur  son  passage,  avec  un  détachement  Russe, 
refusa  de  lui  laisser  continuer  sa  marche.  Haumann 
envoya  trois  fois  demander  qu'on  ne  le  mît  pas  dan» 
la  nécessité  d'employer  la  force.  Son  major,  porteur 
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du  troisième  message,  alloit  être  entouré  par  un 
mouvement  que  Gagarin  avoit  fait  faire,  lorsque, 
poussant  son  cheval  avec  impétuosité,  il  culbuta  ce 
qui  étoit  devant  lui,  et  revint  rejoindre  son  colonel.  Ce 
régiment  de  Dzialinski  étoit  connu  pat,  son  attache- 
ment à  la  constitution  du  3  mai  ;  c'étoit  lui  qui  le  pre- 
mier avoit  prêté  serment  de  la  maintenir.  Le  mare-- 
chai  de  la  confédération  de  Targpyitz  avoit  toujours 
voulu  l'éloigner  de  Varsovie ,  et  n^avoit  jamais  pu  y 
parvenir.  Sûr  du  corps  qu'il  commandoit ,  irrité  des 
trois  refus  qu'il  venoit  d'éprouver,  Haumann  n'hé- 
sita pas  à  s'ouvrir  de  force  le  passage  du  château.  La 
résistance  des  Russes  fut  opiniâtre.  Pendant  près  de 
trois  heures,  ils  se  soutinrent,  commandés  par  le 
prince  Gagarin,  et  le  général  Milaschewicz  ;  mais  ces 
deux  officiers  ayant  été  blessés  et  pris,  le  reste  de  leur 
troupe  eut  beaucoup  dcpeine  à  se  retirer  sur  d'autres 
postes,  avec  une  grande  perte. 

Un  bataillon  du  régiment  de  Kiovie  éprouva  le 
même  sort,  près  d'une  église  où  il  avoit  été  placé. 
Une  partie  avoit  déjà  été  prise  ou  tuée ,  lors- 
que le  général  Tischczow  vint  le  joindre.  Quoiqu'il 
le  trouvât  bien  réduit,  il  repoussa  cependant  le 
peuple ,  et  perça  même  jusqu'51  l'arsenal  j  mais  le 
peuple  étant  soutenu  par  la  garde  de  la  couronne^ 
çt  Tischczow  ayant  eu  la  jambe  emportée  par  un 
boulet,  le  reste  du  bataillon  fut  enveloppé  et  obligé 
de  se  rendre. 

Le  général  Novi^iczki,  qui  commandoit  sur  d'autres 
points,  instruit  par  le  bruit  de  la  mousqueterie,  de  la 
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résistance  qu'opposoit  toujours  Igelstrôm ,  feisoit  ses 
dispodtions  pour  se  rapprocher  de  lui,  lorsque!  apprit 
le  triste  sort  de  Tischczow,  Milaschewicz,  Gagarin, 
et  des  troupes  qui  étoient  sous  leurs  ordres.  Il  se  dé- 
cida à  sortir  de  la  ville  avec  les  siennes ,  et ,  auprès  de 
la  porte  de  la  Potence,  en  forma  dans  les  champs  un 
bataillon  carré.  Là,  lui  fut  apporté  Tordre  du  gé- 
néral en  chef  j  qui  vouloit  que  tout  ce  qui  restoit  dans 
la  ville  vînt  se  réunir  avec  lui  ;  c'étoit  le  seul  point  où 
les  Russes  se  fussent  maintenus  avec  avantage.  Depuis 
plus  de  douze  haires,  Igelstrôm  soutenoit  les  atta- 
ques des  insurgens,  et  leur  avoit  fait  perdre  beaucoup 
de  monde.  Il  avoit  déjà  envoyé  plusieurs  aides-de-  ^ 
ca^p ,  pour  rappeler  les  troupes  des  différens  quar- 
tiers. Il  est  probable  que  tous  avoient  été  tués.  Dans 
la  plupart  des  rues,  on  faisoit  feu  par  les  fenêtres  sur 
tout  ce  qui  portoit  l'uniforme  Russe.  Ce  fut  un  chi- 
rurgien du  régiment  de  Sibérie,  qui  se  chargea  de 
porter  Fordre  à  Nowiczki.  Il  né  s'attendoit  pas  à  le 
trouver  hors  de  la  ville.  Novriczki  ne  crut  pas  devoir 
abapdonner  entièrement  la  position  qu'il  venoit  de 
prendre  :  il  la  garda  avec  une  partie  de  ses  troupes ,  et 
fît  rentrer  dans  la  ville  trois  bataillons,  quatre  esca- 
drons, et  ^inze  ou  seize  pièces  d'artillerie  sous  les 
ordres  de  Klugen.  Cette  force  paroissoit  plus  que 
suffisante  pour  s'ouvrir  un  passage  jusqu'au  posté  du 
général,  et  cependant  n'y  parviùt  pas.  Après  diffé- 
rentes attaques,  elle  se  trouva  devant  la  cour  du  pa- 
lais de  Saxe,  ne  pénétra  pas  plus  loin;  et,  à  l'entrée  de 
lu  nuit ,  KJugeu  la  ramena  hors  de  la  ville.  Ce  fut  alors 
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que  JSoitficzkî,  après  un  conseil  tenu  avec  ses  princi- 
paux ^fRciers,  abandonna  sa  position,  et,  pendant  la 
nuit,  se  retira  vers  les  gros  bagages,  placés  au  bord  de 
la  Visiule,  vis-à-vis  de  Karczov\r,  à  trois  lieues  de 
Varsovie. 

La  situation  dlgelslrôm  devenoit  très-  critique. 
Tous  les  secours  sur  lesquels  il  avoit  compté,  lui  man- 
quoient.  Le  major  Titow  fut  le  seul  qui  lui  amena 
les  restes  d'un  bataillon  très-maltraité.  Les  attaques 
des  Polonois,  interrompues  pendant  quelques  heures, 
venoient  de  recommencer.  N^entendant  plus  aucun 
bruit  sur  les  points  qu'occupoient  ses  différens  corps, 
Igelstrôm  ne  doutoit  pins  qu'ils  n'eussent  quitté 
la  ville;  mais  il  présumoit  qu'ils  en  seroiest  restés 
très -près,  et  qu'à  la  favear  de  la  nuit,  ils  pour- 
roient  le  lendemain  rentrer  dans  Varsovie,  où  se 
réuniroient  alors  toujesses  forces.  Il  se  borna  donc  à 
tâcher  de  se  maiihenir  dans  son  poste,  jusqu'à  la  fin 
du  jour.  Un  corps  Prussien  s'éloit  approché  de  la 
ville,  dès  la  veîUe,  commandé  par  le  général  Wolky. 
Igelstrôm  lui  fit  dire  de  gagner  Wola,  où  il  espéroit 
pouvoir  se  porter ,  s'il  pénétroit  jusqu'aux  remparts , 
en  gagnant  le  derrière  des  maisons.  Les  rues  n'étoient 
plus  tenables,  tant  à  cause  des  pièces  de  canon  qui 
en  enfiloient  plusieurs,  qu'à  cause  du  feu  de  mous* 
queteriequi,  dans  d'autres,  partoit  continuellement 
des  fenêtres.  Igelstrôm  venoît  de  faire  brûler  ses  pa- 
piers ministériels  les  plus  secrets ,  et  cependant  ne 
pouvoit  encore  se  déterminer  à  quitter  son  quartier. 
Son  état-  major  lui  deraandoît  de  ne  pas  attendre  que 
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le  jour  parut,  lui  représentant  qu'alors  la  retraite  seroit 
encore  plus  difficile,  mais  surtout  encore  plus  néces- 
saire,, puisqu'il  ne  restoit  aucun  espoir  d'être  secouru 
par  les  autres  troupes ,  dont  on  .ne  recevoit  aucune 
nouvelle.  Igelstrôm,  incertain ,  perdoit  dans  ce  doute 
un  temps  précieux  :  le  jour  alloit  commencer  à  pa- 
roître.  Un  de  ses  principaux  officiers,  Pistor,  lui 'fit 
sentir  que,  pour  peu  qu'il  attendit,ilseroit  forcé  de  se 
rendre,  et  que,  quelque  danger  qu'il  y  eût  à  courir  en 
se  retirant,  rien  n'étoit  comparable  à  la  honte  de 
mettre  bas  les  armes  devant  une  populace  furieuse^ 
qui  avoit  déjà  massacré  une  partie  de  ses  prisonniers. 
Le  général  ne  céda  qu'avec  peine  :  il  ne  pouyoit  se 
faire  à  l'idée  de  fuir  devant  un  peuple  qu'il  appeloit 
rebelle;  car  il  est  très-rémarquable  que  les  régimens 
Polonois  avoient  plutôt  protégé  les  commencemens 
de  l'insurrection ,  qu'ils  n'y  avoient  pris  part  ;  les  in- 
surgens  seuls  avoient  formé  les  premières  attaques. 
Pisior  prit  sur  lui  de  faire  les  dispositions  nécessaires 
pour  la  retraite* 

Elle  ne  pouvoit  s'effectuer  sans  une  grande  perte. 
Lç  peuple  savoit  que  les  Russes  sortb  de  la  ville 
avoient  gagné  Karczow;  et,  certain  de  n'être  pas'in- 
quiété  par  eux,  il  réunit  toutes  ses  forces  pour  entou- 
rer le  quartier  occupé  par  le  général.  Les  rues  adja- 
centes fiirent  garnies  de  canons;  les  fenêtres  remplies 
de  tirailleurs;  des  pierres  furent  portées  sur  le  haut 
des  maisons.  (3es  obstacles  rendirent  le  commence- 
ment de  la  retraite  très-sanglant;  mais  Pistor  étant 
parvenu  à  pénétrer  à  travers  les  jardins  de  quelques 
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maisons,  évita  une  partie  des  rues  où  il  auroit  trotivë 
le  plus  de  résistance.  Enfin ,  sur  le  soir  de  la  journée 
du  18,  Igelslrôm  se  trouva  hors  de  la  ville,  où  il  a  voit 
laissé  onze  pièces  de  canon ,  et  plus  de  deux  mille 
hommes  tués,  sans  compter  les  blessés  et  les  prison- 
niers qui,  presque  tous,  furent  assommés  par  le  peuple. 
Il  rejoignit  le  Prussien  Wolky ,  qui,  sur  son  ordre, 
avoit  d'abord  marché  sur  Wola,  mais  qui,  ensuite, 
averti  de  sa  retraite,  avoit  rebroussé  chemin  pour 
venir  au-devant  de  lui.  En  quittant  la  maison  où  il  s'é- 
toit  défendu  plus  de  vingt-quatre  heures ,  le  général 
y  avoit  laissé  un  colonel  et  un  détachement,  pour 
faire  son  arrière-garde.  Le  peuple  réussit  non-seule- 
ment â  les  empêcher  de  sortir,  mais  encore  à  forcer 
la  maison,  et  pe  fit  aucun  quartier. 

Ainsi  se  termina  cette  insurrection,  dans  laquelle 
les  Polonois,  tant  par  leur  courage,  que  par  les  mau- 
vaises manœuvres  de  leurs  ennemis,  triomphèrent 
des  Russes,  qui.  cependant  a  voient  assez  de  forces 
pour  les  éfcraser.  Les  moiivemens  de  cette  insurrec- 
tion furent  dirigés  avec  plus  d'ordre  qu'on  n'auroit 
cru.  On  ne  laissa  passer  aucun  message  ou  officier 
Russe;  mais  on  en  agit  autrement, avec  les  Prussiens, 
quoiqu'on  ne  pût  guère  douter  de  leur  connivence. 
Un  officier  de  leurs  hussards  se  présenta  avec  un  trom- 
pette, dans  la  journée  du  17,  pour  savoir  si,  dans  Var- 
sovie, on  regardoit  les  Prussiens  comme  amis  ou  comme 
ennemis,  et  si  on  y  reconnoissoit  encore  Stanislas- 
Auguste  comme  roi  de  Pologne  :  la  réponse  fut  que 
personne  a'avoit  manqué  de  respect  au  roi;  qu'on  lui 
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éloit  toujours  attaché ,  et  qu'on  n'atlaqueroit  pas  les 
Prussiens,'  slils  se  tenoient  élo^nés  de  la  ville  et  du 
magasin  à  poudre.  Des  uhlans  Polonois,  placés  près 
de  ce  magasin ,  s'étant  approchés  du  corps  du  général 
Wolky,  il  envoya  un  officier  au  roi,  pour  lui  de- 
mander si  ces  uhlans  étoient  du  parti  de  Sa  Majesté, 
ou  s'ils  agissoient  contreelle  :  on  laissa  passer  librement 
Foffioier  j  et  la  réponse  du  roi  fut  (C  que  lui  et  sa  na* 
y>  tion  ne  faboient  qu'un  ;  que  les  Russes  étoient  leurs 
»  seuls  ennemis  ;  et  qu'il  se  flattoit  que  Wolky  n'en- 
y>  treprendroit  aucune  hostilité  *  ».  Cette  réponse  du 
roi  étoit  une  reoonnoissance  formelle  de  la  justice  de 
l'insurrection;  c'étoit  la  condamnation  la  plus  ex- 
presse de  la  confédération  de  Targowitz,  a  laquelle 
il  avoit  eu  la  foiblesse  d'accéder.  Mais  comment 
adressoit-il  cette  réponse  aux  Prussiens ,  qui  eux- 
mêmes  avoient  soutenu  cette  confédération,  et  qui 
avoient  fait  sanctionner  par  elle  leurs  nouveaux  enva- 
hissemens?  II  étoit  de  la  triste  destinée  de  ce  malheu* 
reux  prince,  de  se  livrer  successivement  aux  partis  les 
plus  opposés,  sans  pouvoir,  dans  aucun  d'eux,  trouver 
le  moyen  de  faire  le  bien« 

Au  moment  où  l'insurrection  commença ,  elle  n'a- 
Toit  point  de  chef  avoué;  mais,  dans  la  journée  du  17, 
sur  les  cinq  heures  du  soir,  le  peuple  entra  en  foule 
dans  la  cour  du  château.  U  y  trouva  le  général  Mo- 
kronov^ski,  et  l'ancien  maire  de  la  ville,  Zakrzevrski. 
Il  proclama  le  premier,  commandant  de  Tarsovie,  et 

^  Relation  vl«  Ptttor ,  page  137. 

(  Mémoires  sur  la  RéyoluUon  de  Pologne,  trouvés  h  Berlin.) 


Digitized  by 


Google 


DE  LA    POLOGNE.  —  LIVRE  XIIL         463 

le  second ,  président  de  la  régence.  Le  roi  n'avoit 
donné  aucun  ordre  depuis  le  matin,  et  attendoit, 
sans  paToitre  y  prendre  part,  Févéûement  auquel  en- 
suite il  aùroit  applaitdi,  quel  qu'il  fût.  Le  magistrat 
avoit  paru  faire  quelques  tentatives  pour  arrêter 
le  mouvement  populaire;  maïs  elles  n'avoient  en 
aucun  succès  :  peut-être  même  ne  désiroit-il  pt:s 
qu'elles  en  eussent.  Il  est  probable  cependant  qu'il 
auroit  voulu  sauver  la  vie  aux  prkonniers  Russes  j 
mais  la  vengeance  du  peuple  ne  connoit  ni  distinc- 
tion y  ni  ménagement  :  elle  ne  vit  en  eux  que  les 
agens  de  ses  oppresseurs,  et  ils  étoient  massacrés  sans 
pitié. 

Revêtus  de  l'autorité  qui  venoit  de  leur  être  déférée, 
tumultuairement  à-la-vérité,  mais  parce  que  la  cir- 
constance l'exigeoit  ain^,  le  commandant  et  le  pré*- 
^dent  commencèrent  à  rétabUr  la  tranquillité  dans  la 
ville,  dés  que  les  Russes  l'eurent  évacuée;  ils  arrêtèrent 
les  incendies  aUumés  en  différens  endroits,  soit  par 
accident,  soit  par  malv^llance,  soit  pour  fermer  le 
passage  à  reni!iemi  :  le  18  au  soir,  tout  étoit  calme. 
jiSakrzewski,  qui  déjà  avoit  occupé  la  place  de  prési- 
dent de  la  régence,  en  vertu  de  la  constitution  de  1 791, 
ne  parloit  que  du  rétablissement  de  cette  constitii- 
don,  de  l'anéantissement  des  serviles  décrets  de  la 
diète  de  Grodno,  de  la  nécessité  d'annuler  Je  der- 
nier démembrement ,  et  d'obtenir  l'expulsion  totale 
des  troupes  étrangères  du  territoire  conservé  à  la  ré- 
publique parle  démembrement  de  1775.  La  confé- 
dération de  Cracovie  s'exprin^git  de  même;  et,  dans 
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tout  cela,  il  n'y  avoit  rien  que  de  parfaitement  cou*- 
forme  à  la  raison,  à  la  justice,  aux  principes  de 
droit  public,  qui  constituent  l'indépendance  respec- 
tive des  États.  Le  gouvernement  Rmsse  bjiprimoit  au 
nom  de  la  loi  du  plus  fort:  on  lui  résistoii  Wniéme 
titre,  n  avoit  fait  une  révolution  :  pour  la  détïJl^e, 
ilfalloit  en  faire  pneiiutre.  Le  malheur  est  que  lors- 
qu'on fait  une  révolution  par  le  peuple,  on  sait  bien 
d'où  l'on  part;  mais  il  est  difficile  de  fixer  avec  certi- 
\ude  le  point  où  l'on  s'arrêtera.  Dans  celle-ci,  les  au- 
torités révolutionnaires  ne  le  dépassèrent  jamais. 
C'est  un  témoignage  honorable  que  l'Histoire  doit  leur 
rendre  ;  d'autant  plus  que  l'Histoire  même  en  fournit 
peu  d'exemples.  Elles  eurent  niéme  deux  fois  assez 
d'empire  sur  le  peuple,  pour  obtenir  de  lui  deux  sa- 
crifices, auxquels  il  se  soumit  sans  hésiter.  L'hôtel 
d'Igelstrôm,  au  moment  où  il  s'étoit  vu  contraint  de 
le  quitter ,  avoit  été  forcé  et  pillé  :  trois  jours  après , 
sur  la  proclamation  du  président  delà  régence,  tous  les 
billets  de  banque  furent  rapportés.  Quatre-vingt-seize 
mille  ducats  s'étoient  trouvés  dans  les  caisses  qu'Igels- 
trôm  n'avoit  pu  emporter  ;  le  tout  avoit  été  pillé  :  sur 
un  autre  ordre  du  président,  quatre-vingt-quinze 
mille  ducats  furent  rapportés  au  trésor.  Il  sembloit 
que  ce  peuple  n'en  eût  dépouillé  ses  ennemis,  que 
pour  en  faire  un  don  à  la  patrie;  mais  nous  verrons  ce 
même  peuple  dépasser,  en  deux  occasions,  lés  bornes 
que  jusque-là  il  avoit  respectées,  parce  que  toujours 
et  partout  il  est  peuple,  parce  qu'il  est  presqu'impos- 
àblc  de  lui  faire  entendre  ce  bel  ^nome^  protecteur 
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du  coupable  encore  plus  que  de  l'innocent,  la  loi 
punit  et  ne  se  venge  pas. 

Le  19 avril,  on  sut  avec  certitude  que  les  Russe» 
et  les  Prus^ens  se  retiroient.  Mokronowski  et  Za- 
krzew^  profitèrent  de  ce  moment  de  calme  pour 
tovj0St  un  conseil  de  régence,  dont  ils  se  déclarèrent 
membres,  en  s'adjoi^nant  douze  personnes  avanta^ 
geusement  connues.  Cecoiîseil  n'étoit  que  provisoire. 
Il  y  avoit  huit  nobles  et  six  bourgeois.  Son  premier 
acte  fut  d'accéder  à  l'insurrection  de  Cracovie.  Son 
second  fut  d'envoyer  une  députation  au  roi,  pour  lui 
notifier  que  leshabitans  de  Varsovie  lui  conservoient 
respect  et  attachement ,  mais  qu'ils  promettoient 
obéissance  entière  à  Kosciuszko;  qu'ils  désiroient  que 
le  roi  favorisât  leurs  entreprises,  et  ne  quittât  pointla 
capitale.  Le  roi  répondit  :  c(  qu'il  ne  pensoit  point  à 
D  quitter  Varsovie;  qu'il  étoit  sensible  au^  témoi- 
7>  gnages  de  respect  et  d'attachement  ;  que  personne 
))  ne  désiroit  plus  sincèrement  que  lui-même  le  bien- 
))  être  de  la  patrie;  que  son  bonheur  étoit  insépa- 
»  rable  de  celui  de  la  nation  ;  qu'il  avoit  constamment 
j)  suivi  ce  que  la  majorité  de  la  nation  avoit  voulu  j 
»  et  que  voyant  aujourd'hui  pour  la  première  fois, 
»  dans  une  vie  tissue  de  chagrins  et  de  désastres, 
))  toute  la  nation  heut'eusement  réunie  dans  une  seule 
»  et  puissante  volonté ,  il  en  auguroit  une  prospérité 
y>  stable  ;  qu'il  la  partageroit  avec  la  nation,  comme  la 
»  constance  dans  les  moyens  d'y  parvenir  ;  qu'en  sou- 
^>  haitant  que  leur  entreprise  tournât  au  bien  de  l'É- 
»  tat ,  il. leur  recommandoit  par-dessus  tout  de  prou- 
Tome  ///.  3o       . 
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»  ver  par  leurs  actions  qu'ils  respectoieot  la  reli^on,* 
»  les  propriétés,  la  distinction  des  ordres,  et  le  trône  j 
y>  quHl  falloit  en  un  mot  prouver  leur  éloignement 
y>  des  maiimes  jacobines  ^  ;  qu'ils  pouvoient  en 
y>  donner  un  indice  peu  essentiel  en  lui-même,  mais 
))  important  dans  les  circonstances,  en  reprenant  les 
y>  décorations  des  ordres  Polonois,  de  TAigle^danc 
y>  et  de  Saint-Stanislas;  que,  du  reste,  il  leur  recom- 
»  mandoit  les  subsistances,  et  la  police  indispensaUe 
y)  pour  contenir  une  multitude  écbauffée  par  un 
)>  combat  de  deux  jours,  et  pour  prévenir  tout  bri- 
y>  gandage  et  toute  cruauté  )>.  Il  demanda  en-même- 
]temps  une  escorte  suffisante ,  pour  que  Buchboltz 
pût  avec  sûreté  aller  rejoindre  Wolky-  Dès  le  soir 
même,  la  régence  renvoya  une  seconde  députation  au 
roi,  pour  lui  dire  :  ce  qu'en  témoignage  de  son  re^ec^ 
3)  pour  la  feKgion,  elle  feroit  le  lendemain  chanter  un 
y>  Te  Deum ,  après  la  messe  solennelle;  que  ce  même 
»  jour  les  chevaliers  des  ordres  reprendroient  leurs 
»  cordons  ;  qu'on  alloit  s'occuper  avec  activité  de  la 
^  police  et  des  subsistances;  qu'à  l'égard  du  ministre 
»  Prussien ,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir,  pour  le  mo- 
»  ment ,  lui  donner  une  escorte  capable  de  le  faire 
»  respecter  par  une  populace  irritée,  on  lui  propo- 
y>  soit  d'attendre  quelques  jours ,  pendant  lesquels  on 
))  lui  donneroit  une  garde  de  sûreté  ». 

*  Le  31,  il  disoit  encore  à  la  régence?  h  V égard  de  ceux  que  vous 
croirez  devoir  arrêter,  j'espère  que  vous  agirez  awec  une  telle  équité  et 
une  telle  douceur ,  qu^elles  sujfisent  seules  à  démontrer  ét^idemmetU 
la  différence  totale  de  vos  principes  ePafce  ceux  des  jacobins. 
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En  effet,  le  lendemain,  jour  de  Pâques,  le  Te  Deum 
fut  chanté.  Le  roi  y  assista.  Les  chevaliers  deà  ordres 
y  parurent  avec  les  marques  de  leurs  dignités.  Buch"- 
holtz  accepta  la  garde  de  sûreté,  qu'H  conserva  ju^ 
qu'à  SQû  départ;  et,  conformément  à  ce  qu'on  lui  de- 
mandoit,  il  engagea  Wolky  à  retirer  ses  troupes^ 
Deux  princesses  Russes,  et  plusieurs  personnes  atta* 
cbées  à  la  lotion,  restèrent  à  Varsovie,  y  furent 
traiiées  avec  des  égards,  dont  même  elles  informèrent 
Igdsjlrôm.Ce  ministre  en  témoigna  sa  satisfaction  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  la  princesse  Gagariii.  ce  Je  vois 
»  ^vec  intérêt,  disoit-il,  qu'on  vous  traite  avec  huma^ 
»  nité,  et  qu'on  ne  néglige  même  pas  les  égards  qui 
»  vous  sont  dus.  Je  reconnois  dans  ce  traitement  la 
y>  nation  Folonoise.  Jamais  les  Polonois  n'inclinèrent 
)i  à  la  cruauté.  L'humanité  fut  toujours  une  de  leurs 
))  prinâpales  vertus.  Je  dédare,  par  la  présente,  que  j^ 
j>  ne  suis  pas  insensible  envers  ceuxqm  vousmontreni 
^  des  égards  dans  votre  malheur  ». 

{Ueci  assurément  n'étoit  plus  sage,  et  ne  donnoit 
plus  d'espoir  d'un  avenir  tranquille,  que  ce  maintien 
de  l'ordre  et  des  convenances ,  dans  des^circonstances 
aussi  crit^ues,  que  ces  dispositions  mutuelles,  cette 
parfaite  intelligence  du  roi,  et  des  pouvoirs  révolu^ 
dopnaires  provisoirement  établis;  mais  des  événe- 
raens  tels  que  oeux  qui  venoient  de  se  passer ,  mettent 
toujours  en  action  beaucoup  dépens  sans  aveu,  qui, 
dans  le  premier  moment,  sont  trop  souvent  portés  à 
commettrequelques  désordres,  et  qui,  par  cela  même, 
Jlônt  ensuite  plus  difficiles  à  contenir.  La  régence  prêt 
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«rit  l'embarras  que  des  hommes  de  cette  classe  pour- 
roient  lui  donner  j  surtout  s'ils  étoient  excités  par  des 
malveillans;  elle  les  rechercha  avec  soin ,  nomma  des 
chefs  chargés  de  les  enrégimenter,  et  de  les  employer 
aux  avant-postfes.  La  bonne  bourgeoisie  fut  répartie 
par  quartier^  ;  dans  chacun  d'eux,  il  y  eut  un  dépôt 
où  elle  remettoit  ses  armes.  Le  lendemain ,  une  pro- 
clamation imprimée,  et  publiée  par  toute  la  ville ^ 
fit  défense  à  quiconque  n'étoit  pas  de  service  de 
porter  dans  les  rues  des  sabres  et  des  armes  à  feu. 
Elle  ànnonçoit  qu'on  poursuivroit  comme  criminels , 
tous  ceux  qui ,  sous  prétexte  de  découvrir  les  cou- 
pables, se  permettroient  la  moindre  violence  dans  les 
maisons  des  particuliers,  ou  sur  leurs  personnes  *.  En 
cas  d'alarme,  c'étoit  à  la  régence  que  le  peuple  de- 
voit  s'adresser  pour  offrir  et  régler  son  service;  et 
pour  que  tous  les  membres  de  la  régence  pussent , 
quelque  part  qu'ils  se  trouvassent ,  être  connus  et 
obéis,  chacun  d'eux  devoit  porter  au  bras  gauche 
une  marque  .distinctive;  et  toute  résistance  envers 
çux  devoit  être  sévèrement  punie. 

A  ces  mesures  de  sûreté  (  et  il  étoit  difficile  d'en 
prendre  de  plus  sages  et  de  plus  promptes  )  succédé^ 
rent  d'autres  dispositions  indiquées  par  les  circon- 
stances. H  étoit  urgent  de  fournir  aux  dépenses  né- 
cessaires du  moment ,  de  faire  rentrer  dans  le  trésor 
de  la  république  les  sommes  qui  en  avoient  été  tirées 


*  Quelques  mois  après,  Kosciuszko  fît  rigoureusement  exécuter 
cçt  Mtidp. 
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pendant  la  dièie  de  Grodno  ;  et  rien  ne  parut  plu^ 
juste  que  de  les  demander  à  ceux  qui  les  av oient  re-- 
eue*,  pour  détruire  dans  cette  diète  la  révolution 
de  1791.  En  conséquence ,  les  grands  dignitaires ,  lés 
meaibres  du  conseil  permanent  et  des  différentes 
commis^ons,  et  tous  les  fonctionnaires  publics  nom- 
més à  Grodno,  furent  tenus  de  rapporter,  avant  lé 
!••''  juin  ,  tout  ce  qui  leur  avoit  été  payé ,  à  quelque 
titre  que  ce  fût.  Cette  obligation  fut  avec  raison 
étendue  jusque  sur  ceux  qui  avoient  obtenu  des  émo- 
lumens  ou  des  gratifications  de  la  confédération  dé 
Targo witz  ;  et  en  cas  de  désobéissance  des  uns  ou  des 
autres,  il  devoit,  sur  leurs  biens,  être  pris,  au  profit 
dePEtat,  une  somme  équivalente  à  celle  qu'ils  auroient 
dû  remettre  au  trésor. 

Le  parti  Russe  s'étoit  flatté  peut  -  être  de  trouver 
des  partisans,  au- moins  secrets,  parmi  les  drssidens, 
dont  il  avoit  toujours  aSecté  de  prendre  les  intérêts. 
Il  fut  étonné  de  voir  la  communauté  luthérienne 
venir  offrir  une  contribution  volontaire.  Néanmoins^ 
quelques  catholiques  indiscrets  firent  répandre  que 
les  luthériens  avoient  dans  leur  temple  un  dépôt 
d'armes,  dont  ils  dévoient  faire  usage,  dès  que  les 
fusses  s'approcheroient  de  Varsovie.  Le  conseil  pro- 
visoire de  régence  fit  faire,  tn  plein  jour,  une  perqui- 
sition exacte,  et,  n'fiyant  rien  trouvé,  fit  une  pro- 
clamation pour  improuver  cette  calomnie,  pour  assu- 
rer la  tranquillité  desdissidens,  et  pour  recommander 
plus  de  circonspection  à  ceux  dont  le  zèle  indiscret 
et  peu  éclairé  CQmpromettoit  l'ordre  public ,  en  cher* 
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chant  dans  une  source  sacrée  les  moyens  de  jeter  la 
méfiance  parmi  leé  citoyens. 

-Après  avoir  ainsi  établi  la  tranquillité  intérieure  de 
la  ville ,  le  conseil  provisoire  s'occupa  d'assurer  sa  dé- 
fense au-dehors.  Il  ordonna  que  les  remparts  fussent 
réparés ,  et  mis  en  état  de  recevoir  de  nouveUes  bat- 
teries; et  il  invita  tous  les  habitans  à  contribuer  à  des 
travaux  dont  dépendoit  leur  sûreté  :  toutes  les  classes 
de  citoyens  se  rendirent  à  cet  appel  ;  le  roi  lui-même 
en  donna  le  premier  exemple,  qui  fut  suivi  aveô  en- 
thousiasme. 

Ce  prince  a  voit  déjà  envoyé  à  la  caisse'  de  la  guerre 
tm  don  de  mille  ducats.  Il  y  envoya  encore  la  moitié 
de  son  argenterie,  et  consacra  Paulre  à  secourir  les 
familles  qui  avoient  perdu  leurs  soutiens  dans  les  jour*' 
nées  du  17  et  du  1 8  avril,  morts,  disoit-il ,  pour  la 
défense  de  la  liberté  Polonoise.  Telle  ^éioit.  cepen- 
dant l'impression  qu'avoit  laissée  sa  conduite  anté- 
rieure, toujours  subordonnée  aux  volontés  de  Pé- 
tersbourg,  qu'on  pou  voit  facilement  présenter  à  la 
multitude  tout  ce  qu'il  faisoit  en  ce  moment,  comme 
Un  moyen  de  la  tromper.  On  lui  dit,  et  elle  crut 
aisément  ,  qu'il  ^  vouloit  s'échapper  de  Varsovie. 
Huit  membres  de  la  régence  furent  députés  vers 
lui ,  pour  l'instruire  de  l'efifet  que  ces  soupçons 
produisoient  parmi  le  peuple,  ce  Nous  lui  en  avons, 
»  dirent-ils,  garanti  la  fausseté.  Nous  l'avons  garantie 
»  sur  nos  têtes;  maiscela  n'a  passuffi  pour  calmer  ses 
»  craintes  ».  Le  ix>i  leur  répondit  :  a  je  vous  ai  donné 
i&  ma  parole,  il  y  a  quatre  jours,  de  ne  pas  quitter 
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»  Varsotie;  je  vous  la  réitère  aujourd'hui  :  que  vous 
»  faut-il  de  plus?  Dites  vous-mêmes  ce  que  vous 
y>  croy^  nécessaire  ».  Alors  ils  ne  lui  dissimulèrent 
pas  que  le  peuple  ne  se  calmeroît  qu'autant  qu'il  sau- 
roit  qu'il  y  9  toujours  auprès  de  Sa  Majesté  deux  offi- 
ciers municipaux.  Cette  marque  de  méfiance  me  se- 
rait pénible  ^  leur  dit  le  roi,  si  elle  uenoit  de  pousj 
mais  je  fais  ce  sacrifice  à  la  tranquillité  publique. 
En  effet,  quatorze  membres  de  la  municipalité  fu- 
rent no,mmés,  pour  qu'il  y  en  eût  toujours  deux  de 
surveillance  auprès  du  roi  :  ils  letraitoient  avec  beau- 
coup d'égards  et  de  respects.  Quelque  temps  après,  ces 
municipaux  furent  nommés  aides-de-camp  du  roi.  Us 
étoient  tous  bourgeois  de  Varsovie,  mais  tous  f)ro- 
priétaires  dans  la  ville  j  ils  portoient  l'tiniforme  mu- 
nicipal, et  la  même  écharpe  que  les  qiiatre  aides- 
de-camp   du  conseil   provisoire.   Ces  dispositions 
pouvoient  sans  doute  paroître  offensantes.  Il  eût  été 
plus  digne  de  la  fierté  d'une  nation  libre  de  ne  les 
point  prendre,  et  de  ne  fixer  son  roi' au  milieu  d'elle 
que  par  la  confiance  dont  elle  l'auroit  entouré  ;  mais 
elle  ne  pouvoit  oublier  que  le  prince  qui  venoit  de  lui 
dire  qu^il  avoit  constamment  suipi  ce  que  la  ma- 
Joritédes  Polonais  apoit  voulu,  étoit  le  même  qui, 
en  se  mettant  à  la  tête  de  la  confédération  de  Tar- 
jgov^ilz,  avoit  détruit  la  constitution  de  1791  pro- 
posée p^r  lui,  et  que  sa  soumission  au  despotisme  de 
Pétersbourg  pouvoit  encore  l'amener  à  faire  ce  qu'il 
ftvoit  déjà  fait.  On  prenoit ,  il  est  vrai ,  des  précautions 
inusitées^  m^s  contre  sa  fpibles^e^  plus  (jue  contre  s$|. 
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loyauté  :  elles  étoient,  dansFei^cutioo,  adoucies  par 
)e3  formes  qu'on  y  mettoit;  et,  parmi  tous  ceux  qui 
remplirent  successivement  ce  ministère  rigoureux ,  il 
n'y  en  eut  aucun  qui  ne  s'attachât  à  concilier  la  sur- 
veillance qui  lui  étoit  prescrite ,  avec  les  adoucisse- 
mens  respectueux  qu'il  devoit  à  la  majesté  royale. 

Il  est  certain  que,  depuis  l'insurrection  de  Varsovie, 
le  roi  n'avoit  plus  aucune  part  active  dans  le  gouver- 
nement; mais  il  est  douteux  qu'il  eût  voulu  en  prendre 
fine  autre,  et  surtout  qu'il  eût  pu  la  prendre  utile- 
ment pour  la  révolution,  qui  ne  pouvoil  se  soutenir 
qu'à  l'aide  d'une  force  unique  et  absolue.  Le  pouvoir 
royal  n'étoitpas  détruit  :  au  contraire,  on  lui  prépa- 
roit  les  oioyens  de  se  relever,  Kosciuszko  n'avoit  qu'une 
dictature  temporaire,  qui  devoit  finir  avec  le  danger; 
il  avoit  pouvoir  de  faire  une  révolution ,  mais  rien 
de  plus  :  c'étoit  un  pouvoir  nécessaire,  dont  on  ne 
voit  pas  qu'il  ait  cherché  à  abuser. 

Depuis  que  ce  pouvoir  lui  avoit  été  conféré  par 
l'insurrection  de  Cracovie,  toutes  les  autorités  cons* 
tituée3  étoient  suspendues.  Le  pouvoir  national,  en-» 
tier  et  sans  réserve,  exercé  auparavant  par  le  roi,  le 
^énat  et  la  diète,  n'étoit  plus  que  dans*  le  conseil 
provisoire  qui  l'exerçoit  sous  la  direction  du  chef  de 
la  force  militaire.  Les  ministres  étrangers  en  avoient 
été  instruits  par  une  noie  officielle,  envoyée  à  chacun 
d'eux  le  4  mai,  Dans  la  révolution  qui  s'opéra  à 
Wilna,  capitale  de  la  Lithuanie,  Fade  d'insurrection 
fut  d'abord  un  peu  difiîérentde  celui  dé  Cracovie.  Ce& 
légères  nuance^  disparurent  tout-à-cqup,  d'après  un 
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entretien  que  le  grand-secrétaire  du  duché  eut  avec 
Kosciuszko.  Cetie  insurrection  eut  surtout  cela  de  re- 
marquable, qu'avant  été  concertée  et  préparée,  pen- 
dant près  de  trois  semaines,  entre  plus  de  deux  cents 
individus,  le  secret  fut  religieusement  gardé,  et  que 
toute  la  surveillance  des  Russes  ne  put  le  découvrir.- 
Ces  deux  cents  individus  appartenoient  à  toutes  les 
classes  :  professeurs  ou  étudians  de  l'université ,  cha- 
noines, curés,  moines,  négocians,  juifs,  militaires, 
et  même  quelques  femmes.  Rien  ne  transpira;  et  l'ex- 
plosion se  fit  avec  un  tel  accord,  qu'en  un  instant  la 
garnison  fut  faite  prisonnière  de  guerre ,  avec  son 
élat-major;  tous  les  Russes  qui  voulurent  s'échapper, 
furent  poursuivis  et  massacrés.  Lesdistricts  de  Grodno, 
de  Brzesc,  le  duché  de  Samogitie,  le  palatinat  de 
Sandomir,  accédèrent  sans  réserve  à  l'insurrection 
générale,  et  chassèrent  les  troupes  Russes  cantonnées 
sur  leur  territoire.  Partout  on  retrouvoit  cette  unité 
d'intention  si  nécessaire  à  un  peuple  qui  veut  briser 
un  joug  étranger,  et  reprendre  son  indépendance.  Les 
enfans  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  établir 
en  Pologne  la  domination  Russe,  vouloient réparer , 
par  leur  noble  dévouement,  les  fautes  de  leurs  pères. 
Le  jeune  François Sapiéha  en  donna  un  grand  exem- 
ple :  fils  du  graqd-chancelier  connu  pour  un  partisan 
de  la  Russie ,  gendre  de  Félix  Potocki  chef  de  la  con- 
fédération de  Targowitz,  il  avoit  cependant  inspiré 
unetelle  confiance  aux  Lithuaniens,  que  l'insurrection 
de  Wilna  le  nomma,  à  vingt-trois  ans,  grand-général 
de  Lithuanie.  Il  étoit  déjà  général  de  l'artillerie  du 
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grand-duché.  Dès  qu'il  sût  que  Kosciuszko  étoit  uni- 
versellement reconnu ,  il  résigna  ces  deut  places  entre 
ses  mains,  en  lui  demandant  la  permission  de  servir 
sous  lui,  comme  capitaine;  et  il  envoya  au  trésor  de 
l'insurrection  de  Cracovie  six  mille  ducats  et  qua- 
rante chevaux  d'artijlerie.  Le  comte  Oginski  remit  sa 
charge  de  grand-trésorier  de  Lithuknie,  envoya  une 
somme  considérable,  et  leva  à  ses  frais  un  régiment 
complet  de  chasseurs. 

Une  si  parfaite  intelligence,  en  s'établissant:  dans 
toutes  les  parties  de  la  Pologne,  fit  penser  à  Kos- 
ciuszko que  le  conseil  provisoire,  créé  au  moment  de 
l'insurrection,  devoit  être  remplacé  par  un  conseil 
national  siégeant  à  Varsovie ,  auprès  du  roi ,  et 
chargé  de  toutes  les  parties  de  l'administration,  dont 
il  instruiroit  régulièrement  Sa  Majesté.  Le  change- 
ment du  conseil  provisoire  en  conseil  suprême  natio- 
nal, étoit  prescrit  par  l'acte  d'insurrection;  mais  le 
moment  n'a  voit  point  été  fixé  :  on  avoit  cru  avec  rai- 
son devoir  laisser  Kosciuszko  jug^r  seul  du  temps  où 
il  pourroit,  sans  inconvénient,  diminuer  le  gouver- 
nement révolutionnaire,  et  se  rapprocher,  autant  qu'il 
seroit  possible,  des  anciennes  formes.  Ce  changement 
s'opéra  Sans  le  moindre  trouble*.  Le  conseil  provisoire 
.  termina  sa  dernière  séance,  en  adressant  à  la  nation 
tme  note  simple  et  courte,  dans  laquelle  il  protestoit 
de  sa  soumission  aux  ordres  du  général.  Ilannonçoit, 
de  plus ,  que  chaeun  de  ses  membres  étoit  prêt  à  se 

»■      ■     !■  I  I  I    ■         I  ...        I  11  I  ■ 

^  Vers  la  fin  de  mai  1794. 
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justifier,  si  quelqu'un  croyoit  avoir  des  reproches  k 
lui  faire.  Ignace  Polocki  et  le  chancelier  KoUontay 
Tinrent,  avec  les  instructions  de  Kosciuszko,  installer 
le  conseil  national,  composé  de  huit  conseillers,  et 
de  treijte-deux  suppléans.  Le  roi  accéda  sur-le-champ 
à  soi/installation.  Potocki  en  fit  part  au:x  ministres 
étrangers ,  en  annonçant  que  le  roi  s'étoit  déclaré  in- 
séparable de  la  nsuion  et  du  conseil.  Ce  prince'  l'avoit 
écrit  lui-même  à  Kosciuszko ,  dans  une.  lettre  trop 
remarquable  pour  ne  pas  trouver  place  ici. 

((  Je  vous  ai  déjà  témoigné,  dans  ma  lettre  du  5  mai, 
)>  disoit-il ,  que  Je  ne  me  séparerai  jamais  de  ma  patrie 
j>  et  de  ma  nation,  même  au  plus  grand  risque  per- 
»  sonnel^  que  je  ne  désirois  l'autorité  et  l'activité, 
))  qu'autant  et  lorsque  vous  et  la  nation  le  trouveriez 
y>  utile  à  Ja  patrie.  Persistant  invariablement  dans  cette 
»  détermination,  j'ai  reçu  avec  sensibilité  l'annonce 
»  que  vous  me  faites,  d'avoir  prescrit  au  conseil  su- 
»  prême  qu'il  me  fasse  le  rapport  de  ses^opérations  es- 
^  sentielles.  Aujourd'hui ,  M.  le  président  Zakrzewski 
D  et  M.  Potocki,  ci-devant  maréchal,  m'ont  con- 
y>  firme  la  même  chose  au  nom  du  conseil  suprême, 
»  établi  ici  dans  la  journée  d'hier ,  et  ils  m'ont  fait 
n^  voir  ce  que  vous  avez  à  cet  égard  enjoint  par  écrit. 
»  Selon  votre  attente  et  vos  désirs ,  je  communiquerai 
»  au  conseil,  confidemment ,  toutes  mes  idées  rela- 
y>  tives  au  bien  de  la  patrie.  Je  ne  manquerai  pas  non 
»  plus  de  concourir ,  conjointement  avec  ce  conseil, 
»  à  tous  les  moyens  qui  peuvent  assurer  le  bonheur 
7^  du  pays  et  de  la  nation.  Sous  les  auspolces  de  la 
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y>  Providence,  espérons  tout,  pour  la  défense  corn- 
y)  muné,  des  intentions ,  et  des  travaux  de  nous  tons, 
»  qui  sommes'ïïésVoïonois  y  pleinement  et  sincère^ 
»  ment  réunis  !  Je  tâcherai  d'atteindre  au  but  prô- 
»  posé  en  y  coopérant  par  mon  exemple,  et  en  y 
»  encourageant  tous  les  autres.  Mes  vœux  vous  ac- 
))  compagneront  partout;  et  c'est  du  fond  de  mon 
»  cœur  que  je  vous  donne  l'assurance  de  la  haute  es- 
»  time  et  de  l'affection  que  je  vous  porte  ». 

y>  Stanislas- Auguste  ». 

Je  iie  provoque  point  de  réflexions  sur  cette  lettre; 
elles  se  présentent  d'elles-mêmes,  et  répondent  vie- 
torieusement  à  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  ou  croire 
contre  la  révolution  de  1791 ,  et  contre  celle-ci, 
qui  n'avoit  pour  but  que  de  rétablir  la  première. 

Le  conseil  suprême  national ,  établi  le  28  mai , 
commença  ses  séances,  le  3o,  par  une  adresse  à  là 
nation.  Il  y  présentoit  les  circonstances  critiques 
dans  lesquelles  on  se  trouvoit,  les  devoirs  rigoureux 
que  ces  circonstances  imposoient ,  les  écueils  que  l'on 
avoit  à  éviter  :  il  s'occupa  ensuite  de  l'organisation 
des  commissions  et  départemens  qui  dévoient  lui 
être  subordonnés.  Dès  le  3o,  il  régla  celle  de  la  com- 
mission du  bon  ordre  des  provinces  de  la  couronne, 
et  du  grand-duché  de  Lithuanie;  le  5i ,  celle  du  dé- 
partement du  trésor.  Les  tribunaux  institués  par  la 
diète  de  1791 ,  forent  rétablis.  On  retrouve  partout 
le  désir  de  se  reporter  à  cette  époque  ;  partout  les  in- 
dices d'pn  pouvoir  révolutionnaire,  qui  ne  tend  qu'à 
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cesser  de  l'être.  Le  conseil  s'assenibloît  régulièrement; 
chaque  département  avoit  son  jour  pour  y  porter 
ses  affaires.  Les  membres  dû  conseil  éloient  obligés 
de  se  trouver  chez  eux  à  des  heures  fixes,  pour  rece- 
voir toutes  les  pétitions  qui  leur  serbient  présentées. 
Enfin  ,  un  étranger  qui  se  seroit  trouvé  au  milieu  de 
Varsovie,  sans  aucune  connoisâance  dés  faits  anté* 
vrieursj'n'auroit  jamais  soupçonné  qu'il  fut  dans  une 
ville  régie  par  un  gouvernement  révolutionnaire, 
et  menacée  par  deux  puissances  ennemies ,  dont 
les  armées  n'étoient  qu'à  quelques  lieues  de  ses 
portes. 

Cependant ,  les  agens  secrets  de  ces  puissances  ^  ré- 
pandus dans  Varsovie,  cherchoient  bien  certainement 
les  moyens  de  rompre  une  union  qu'eux-mêmes 
avoient  peine  à  croire.  Dans  cette  intention ,  ils  per- 
suadèrent à  quelques  bourgeois  qu'on  leur  avoit  donné 
xin  juste  sujet  de  plainte,  en  ne  plaçant  aucun  membre 
de  la  bourgeoisie  dans  le  conseil  national ,  et  que 
c'étoit  une  humiliation  qu'elle  ne  devoit  pas  souffrir. 
Ilsmettoient  ainsi  en  jeu  l'amour-propre  des  classes 
intermédiaires,  c'est-à-dire ,  un  des  pfais  grands  mo- 
l)ilea  de  toutes  les  révolutions.  Séduits  par  cet  esprit 
d'égalité ,  qui  depuis  cinq  ans  opéroit  en  Europe  de 
si  grands  bouleversemens ,  les  bourgeois  firent  con- 
noître  leur  mécontentement  sur  la  composition  du 
xonseil.  On  leur  répondit  que,  parmi  les  suppléans 
•qui  venoient  d'être  désignés,  un  grand  nombre  étoit 
-pris  dans  la  bourgeoisie,  et  siégeroit  dans  le  con- 
seil, en  l'abseuce  de  quelqu'un  des  huit  couseijyier&j 
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que  même  deux  de  ces  conseillers  ayoient  acquis  lo 
droit  de  bourgeobie ,  et  faisoient  partie  de  la  -mumr 
cipalité.  Ces  observations  furent  écoutées  avec  calme^ 
mais  ne  parurent  point  convaincantes  aux  boui^eois, 
qui  envoyèrent  à  Kosciuszko  une  pétition  et  des  dé^ 
pûtes.  Assurément  ce  général,  chef  suprême  de  Fin* 
surrection,  revêtu  d'une  autorité  absolue,  trouvoit 
une  belle  occasion  de  flatter  les  classes  inférieures , 
et  de  s'éloigner  des  principes  de  la  constitution  de 
1791.  Dans  ceux  que  la  pétition  invoquoit ,  il  pou  voit 
reconnoitre  le  moyen  de  se  con  cilier  une  grande  popu* 
larité,  et  suivre  le  perfide  exemple  qu'un  autre  général 
lui  a  voit  donné  au  commencement  de  la  révolution 
Françoise.  Plus  sage  et  plus  prévoyant,  il  ne  fuC 
frappé  que  du  danger  de  changer  les  bases  que  la 
^constitution  de 1 791  avoit  établies,  et  de  les  changer 
dans  un  moment  où  il  falloit  avant  tout  se  prémimir 
contre  les  ennemis  du  dedans,  autant  que  contre 
ceux  di;i  dehors  :  il  n'accueillit  pas  la  demande  qui  lui 
jétoit  présentjée.  Il  eut  assez  bonne  idée  desbourgeoîs, 
pour  leur  proposer  de  l'abandonner  eux-mêmes;  et  il 
l'obtint.  Cette  condescendance  les  honoroit  aux  yeux 
de  tout  homme  sage;  mais  Kosciuszko  s'étoit  honoré 
lui-même  par  la  franchise  énergique  et  noble  avec 
laquelle  il  s'expiimoit'dans  sa  lettre  aux  bourgeois, 
oc  Vous  vous  êtes  reposés  sur  moi ,  jdisoit-il ,  du  clioix 
))  des  membres  du  conseil  suprême,  ne  vous  croyant 
»  pas  en  état  de  &ire  vousr-mên^es  avec  ordre  une  pa- 
D  reille  désignation.  Si  l'étendue  delà  confiance  gêné* 
»  Taleestbiengrande,masollicituden'estpas moindre 
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j>  pour  répondre  à  votre  attente,  ainsi  qu'aura  besoins 
»  delà  nation.  Il  n'y  avoit,  dans  celte  alternative^ 
))  qu'un  seul  milieu  propre  à  me  tranquilliser,  et  à 
»  vous  rassurer  en-même-terops  ;  c'étoit  de  rencon- 
»  trer  vos  vœux.  Je  me  suis  tenu  particulièrement 
y>  à  cette  réflexion ,  en  nommant  les  membres  du 
y>  conseil.  J'ai  cherché  à  faire  un  choix ,  tel  que  vous 
»  l'auriez  fait  vous-mêmes.  J'ai,  à  cet  efiTet,  jeté  les 
y>  yeux  sur  des  personnes  dignes  de  la  confiance  gér 
»  nérale.  Je  les  ai  choisies  parmi  ces  citoyens,  qui, 
»  tant  dans  leur  vie  publique  que  dans  leur  vie  pri- 
))  vée,  ont  toujours  conservé  leur  vertu  intacte  ;  quî^ 
»  constamment  attachés  aux  droits  de  la  nation , 
»  ainsi  qu'à  ceux  du  peuple,  ont  le  plus  souffert  pour 
»  leur  attachement  et  leurs  services  rendps  k  la  patrie, 
))  lorsqu'une  Corce  étrangère  et  les  crimes  dômes- 
»  tiques  se  jouoient  de  la  malheureuse  vicissitude  de 
}|  la  Pologne.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  hommes  de 
)>  mérite  que  j'ai  appelés  au  conseil ,  en  y  ajoutant 
#)  d'autres  personnes  éclairées  et  vertueuses.  J'ai  fait 
»  choix  aussi  de  suppléans  en  état  de  soulager  les 
»  conseillers  dans  leurs  devoirs  importans.  •..•«. 
»  Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  vous  représenter  ici, 
»  en  détail,  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  restreindre 
l>  à  un  petit  nombre  les  membres  du  conseil.  .  .  . 
»  L'énergie  dans  l'exécution  (  ce  qu'on  ne  peut  ob- 
»  tenir  que  d'un  petit  cercle  d'individus  ) ,  est  essen- 
))  tiellement  nécessaire  dans  un  moment  de  révolu- 
y>  tion.  .  •  .  Défi  besoins  urgens  exigent  des  moyens 
»  prooipts  et  efficaces.  Voilà  la  raison  pour  laquelle 
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:»  je  n'ai  nommé  que  huit  conseillers,  qui  tous  de- 
»  yront  avoir  la  direction  d'autant  de  départemens , 
j>  répondant  aux  principaux  besoins  de  la  nation.  .  .  . 
X  Quant  à  la  raison  pour  laquelle  j'ai  tardé  de  nom- 
y>  mer  ce  conseil ,  quoique  l'acte  d'insurrection  dressé 
»  à  Cracovie  me  l'ait  recommandé  tout  aussitôt,  j'ai 
»  voulu  attendre  que  cet  acte  fût  confirmé  par  la 
»  majeure  partie  de  la  nation ,  ne  voulant  plus  lui 
»  donner  une  magistrature  suprême  d'après  la  vo-  ' 
»  lonté  d'un  palatinat  seulement,  mais  Uen  d'après 
y>  la  volonté  générale  de  la  Pologne  et  de  la  Lithuanie. 
y>  U,  s'est  suivi  de  là,  que,  dans  les  premiers  momens , 
y>  et  à  l'effet  de  subvenir  à  l'urgence  des  besoins,  j'ai 
»  préféré  donner  moi-même  des  ordres  daiis  les  pa- 
»  latinats  qui  se  sont  déclarés  pour  l'insurrection, 
»  plutôt  que  d'établir  le  conseil,  avant  que  la  volonté 
»  expresse  des  autres  palatinats  m'y  eût  autorisé. 
»  C'est  avec  satisfaction  que  je  vois  approcher  le 
»  moment  où  rien  nepourroit  plus  me  justifier,  si 
y>  j'étois  capable  de  transgresser  en  la  moindre  chose 
>  les  bornes  que  vous  avez  établies  à  mon  pouvoir  : 
))  je  les  respecte,  parce  qu'elles  sont  justes,  et  qu'elles 
»  ont  été  fixées  par  une  volonté  qui  est  et  sera  tou- 
>>  jours  pour  moi  une  loi  sacrée.  J'ai  lieu  de  me 
y>  flatter  qu'à  l'épocjue  où  je  déposerai  m^es  armes 
y>  aux  pieds  de  la  nation,  lorsque  Dieu  aura  délivré 
y>  la  patrie  de  ses  ennemis,  il  n'y  aura  personne  qui 
3)  /puisse  me  reprocher  la  moindre  contravention  à 
))  mes  devoirs  ».  Il  finit,  en  leur  recommandant  d'o- 
béir aux  autorités  constituées,  de  se  respecter  eux- 
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tnêmes  eu  elles,  de  leur  téoioigner  de  la  coufiance,  e( 
de  rester  toujours  unis. 

Ainsi,  les  expressions,  les  îïctes,  la  conduite,  et  du 
chef  militaire,  et  du  conseil  suprême,  et  de  la  bour- 
geoisie de  Varsovie ,  n'a  voient  rien  que  de  parfai- 
tement conforme  à  la  marche  insurrectionnelle  d'une 
nation  qui  veut  se  soustraire  à  un  despotisme  unique, 
mais  sans  attaquer  les  principes  consiitutifs  de  son 
ordre  social.  Rien,  dans  tout  ce  qu'on  vient  devoir, 
n'avoit  le  moindre  rapport  avec  ce  qui  se  faisoit  en 
France;  et  il  falloit  l'audacieuse  impudeur  d'une 
iniquité  triomphante,  pour  vouloir  justifier  ses  der- 
nières spoliations  par  une  calomnie,  contre  laquelle 
s'élevoit  une  telle  série  de  faits.  Ces  faits  ne  chan- 
gèrent point  pendant  tout  le  temps  que  dura  l'insur- 
rection. Les  faits  pariiculiers  qui  donnèrent  lieu  à 
de  justes  reproches,  furent  absolument  indépendans 
des  maiimes  que  suivoient  toujours  les  autorités  con- . 
siituées;  et  nous  les  verrons  constamment  improuvés, 
puis  enfin  punis  par  ces  autorités  mêmes. 

Nous  avons  dit  qu'Igelstrôm  avoit  voulu  brûler 
ses  papiers  ministériels.  Il  y  en  eut  beaucoup  qui 
échappèrent  à  celte  recherche  précipitée  :  on  en 
saidit  un  grand  nombre.  La  plupart  inculpoient  for- 
tement des  seigneurs  Polonois  qui  avoient  toujours 
entretenu  avec  la  Russie  des  relations  intimes.  Ceux 
qui  étoient  signalés  pour  lui  avoir  été  dévoués  en 
1773  et  1775,  pour  avoir,  à  ces  époques,  été  récom- 
pensés par  elle,  soit  en  places,  soit  en  argent,  furent 
Tome  IIL  3i 


Digitized  by 


Google 


48a       HISTOIRE  DES  TROIS  DÉMEMBBEMENS 

dénoncés  et  arrêtés,  comme  ayant  trahi  les  intérêts 
de  la  patrie.  Il  n'y  avolt  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
les  juger;  mais  comment?  Ce  n'étoit  pas  à  des  tri- 
bunaux créés  et  composés  sous  la  domination  Russe, 
qu'on  pouvoit  confier  le  soin  de  juger  ses  agens  :  il 
falloitdonc,  ou  différer  leur  jugement  (  ce  qui  étoit 
le  plus  sage ,  parce  qu'on  juge  mal  dans  les  secousses 
d'une  révolution  ) ,  ou  en  charger  un  tribunal ,  que 
l'on  établiroit  exprès;  mais  alors  ce  tribunal,  créé 
par  une  révolution,  pou  voit  avoir  tous  les  inconvé- 
niens  d'un  tribunal  révolutionnaire.  Ce  danger  devoit 
d'autant  plus  effrayer,  que,  dans  le  même  moment , 
on  en  voyoit  en  France  un  terrible  exemple;  et 
qu'après  s'être ,  en  x 791,  si  heureusement  préservé 
de  tout  rapport  avec  la  révoluiion  Françoise,  il 
falloit  encore  plus  s'en  éloigner  en  1794,  lorsqu'elle 
avoit  mis  la  terreur  et  le  criine  à  l'ordre  du  jour. 
J'insbte  sur  ce  point,  parce  que  c'est  celui  sur  lequel  il 
est  intéressant  d'arrêter  l'attention  des  lecteurs,  pour 
les  mettre  à  portée  de  saisir  l'instant  précis  où  une 
révolution ,  si  juste  dans  son  origine,  si  pure  dans 
son  explosion,  auroit  pu  se  trouver  entachée  de  quel- 
ques couleurs  de  l'iniquité. 

L'examen  des  papiers  trouvés  dans  la  chancellerie 
de  la  légation  Russe ,  avoit  été  confié  à  un  comité  de 
vingt-et-un  membres.  Il  étoit  important  de  ne  rien 
laisser  transpirer.  La  moindre  indiscrétion  eût  com- 
promis la  vie  de  ceux  contre  lesquels  ces  papiers  pou- 
voient  donner  des  charges,  et  les  expbsoit  à  la  ven- 
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geance  populaire.  Ce  secret,  que  l'on  devoît  respecter, 
servit  de  prétexte  aux  gens  mal-intentionnës  pour 
exaspérer  le  peuple.  Des  écrits  fuirent  répandus.,  pour 
demander  que,  sans  s'astreindre  aux  formalités  ordi- 
naires, les  traîtres  fussent  jugés  et  exécutés  promp- 
tement.  Le  conseil  provisoire  s'éleva  contre  cette 
doctrine  révolutionnaire,  et  déclara  publiquement 
qu'autant  il  servit  dangereux  de  laisser  impunis 
les  traîtres  à  la  patrie,  autant  serait  malheureux 
le  pays,  où  les  procès  des  criminels  ne  s^instrui- 
raient  pas  suivant  les  règles  de  la  justice,  et  les  for- 
malités prescrites  partes  lois, sur  lesquelles  repose 
la  sûreté  personnelle  du  citoyen  ;  sûreté  sans  la- 
quelle il  n'y  a  pas,  de  liberté.  En  conséquence,  il 
défendit  tout  propos  ou  écrit  tendant  k  suspendre 
l'exécution  de  ces  formalités.  Le  comité  ne  ^écarta 
point  de  la  marche  qui  lui  étoit  tracée  :  il  instruisit 
dans  les  formes  le  procès  de  Wenceslas  Rogozin^i, 
intendant  de  la  police  de  Varsovie  ;  les  preuves  étant 
complètes,  l'accusé  fat  déclaré  convaincu  de  trahi- 
son ,  et  condamné  comme  tel.  La  sentence  ne  fat  pas 
publiée  sur-le-champ;  et  ce  retard  seul  mettoit  les 
juges  à  Pabri  de  tout  reproche  d'un  empressethent  ré- 
volutionnaire. C'étoit  une  marque  de  déférence  qite 
Ton  donnoit  au  roi,  dont  les  liaisons  avec  la  Russie 
sembloient  atténuer  le  crime  de  ceux  qui  avoient, 
servi  cette  puissance  au  détrimentd^leùr  pays;  itaais 
ce  retard  pouvoit  être  présenté  coûim^j  un  moyen  de 
ne  pas  exécuter  lé  jugement.  Ilfut^  pai*  quelques  fac-* 
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tieux,  présenté  au  peuple  sous  ce  poiat  de  vue.  Dès 
ce  moment,  on  put  remarquer  une  effervescence  in- 
quiétante; cependant  les  autorités  seroient  parvenues 
à  la  contenir^  si  les  nouvelles  arrivées  de  Wilna  n'eus- 
sent précipité  une  explosion,  dont  on  ne  fut  plus 
maître. 

Après  le  succès  que  Finsurrectlon  avoit  eu  en  Li- 
tbuanie,  plusieurs  officiers  Russes  furent  arrêtés  dans 
Wilna.  Parmi  eux  étoit  ce  Kossakow^ski ,  dont  nous 
ayons  parlé  dans  les  Livres  précédens,  et  qui  fut  un 
des  premiers  agensde  la  confédération  deTargovvilz. 
Depuis  la  diète  de  Grodno ,  il  étoit  entré  au  service  de 
Catheripe  ;  ce  qui  ne  Tavoit  paa  empêché  de  prendre 
le  titre  de  grand-général  de  LitliVianie.  Sous  ce  titre  , 
il  fut  traduit  au  conseil  de  Wilna.  Ce  conseil,  qui  n'a- 
voit  aucune  autorité  judiciaire,  fit,  en  quatre  heures 
de  temps,  un  simulacre  d'instruction  :  la  sentence  de 
mort  fut  prononcée  et  exécutée  sur-le-champ.  Le  gi- 
bet, sur  lequel  expira  Kossakow^ski,  avoit  pour  in- 
scription, volonté  de  la  nation,  La  nouvelle  en  fut 
portée  à  Varsovie,  comme  un  exemple  qu'on  ne  pou- 
voit  trop  se  hâter  de  suivre.  Tout  étoit  irrégulier 
dans  ce  jugement.  Il  tqmboit  sur  un  Polonois  qui, 
vingt  ans  auparavant,  avoit  rendu  de  grands  services 
à  sa  patrie  ;  mais  ce  même  homnie  avoit  changé  de 
parti.  Il  s'étoit  entièrement  dévoué  à  celui  qui,  après 
une  longue  tyrannie,  se  trouvoitte  plus  foible  :  il  fut 
la  première  victime  immolée  illégalement  à  la  juste 
vengeance  qu'il  avoit  provoquée.  Son  sort  effraya  sur 
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Ta  venir;  mais  aucun  sentiment  de  commiséraiion  ne 
porta  sur  sa  personne.  On  voit  périr  les  traîtres  sans 
les  plaindre,  comme  on  les  récompense  sans  les  es- 
timer. ,      ' 

Il  est  certain  que  ceqx ,  qui,  dans  Wilna,  venoient 
de  pousser  ]es  Lithuaniens  à  cet  excès ,  avoient  dans 
Varsovie  leurs  correspondans,  chargés  d'en  faire  au* 
tant.  Dès  que  ceux-ci  furent  informés  de  Pexéciition 
de  Kossakow^ski,  ils  répandirent  dans  la  ville  que  les 
Russes  et  les  Prussiens  manœuvroient  pour  y  entrçr 
pendant  la  nuit  ;  que  le  roi  avoit  pris  la  fuite  pour  . 
les  aller  joindre.  La  fausseié  de  ces  avis  fut  reconnue 
quelques  heures  après;  niais,  dans  le  premier  moment, 
ils  avoient  suffi  pour  que  lesbourgeois  courussent  aux 
armes;  et  les  agens  qui  les  leur  avoient  fait  prendre , 
n'eurent  pas  de  peine  à  leyr  persuader  de  ne  pas  les 
déposer,  sans  avoir  obtenu  justice  contre  tous  les 
traîtres.  Sous  ce  nom  étoient  signalés  depuis  long- 
temps l'évêque  de  Livonie ,  Kossakovvski,  frère  de 
celui  qui  venoit  de  périr  à  Wilna  ;  Ozarowski,  grand- 
général  de  la  couromie;  Zabiello,  général  de  camp 
deLithuanie;  Ânkwicz,  maréchal  du  conseil  perma- 
nent. Leur  mort  fut  demandée  avec  une  violence,  à 
laquelle  le  tribunal  n'eut  pas  la  force  de  résister.  Un 
interrogatoire  sommaire,  une  instruction  qui  ne  dura 
pas  deux  heures,  étoient  encore  un  délai  trop  long 
pour  une  multitude  qui  frénlissoit  de  voir  échapper 
ses  victimes.  Les  potences  étoient  dressées,  avant  que 
le  jugement  fût  prononcé.  Sur  chacune  d^elles,  on 
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avoit  mis  '.punition  des  traitres  à  la  patrie.  Ce  fut 
en  effet  là  qu'ils  expirèreqt,  au  milieu  des  hurlemeos 
et  des  imprécations  de  la  foule,  qui  aussitôt  se  retira 
paisiblement,  sans  cependant  reporter  ses  ^rmes 
à  Fak^senal,  comme  elle  avoit  fai^  le  soir  du  x8  avril. 
Feu  de  JQUFS  après,  le  jugement  de  l'inteadant  de  la 
police  ftogoidoski,  que  nous  venons  de  voir  traduit 
en  juslice,  fut  publié  avec  les  fprmalités  usitées^  et 
le  lendemain  ei^écu^é  sans  aucun  trouble. 

Les  arrestations  se  continuoi^t  d'après  les  ren^ 
s€;^gnemea^  que  le  comité  trou  voit  dans  les  papiers 
dont  l'examen  lui  avoit  été  confié  j^paais  il  »'y  avoit 
à  ce  sujet  aucune  én^^ute.  On  remarqua  surtout, 
Parrestalion  du  comte  d'Unruhe,  général  -  maître  ; 
de  la  monqoie  ;  dé  Sartorius,  directeur  de  la  poste; 
de  Wulfeçs  ,  avocat  et  syndic  de  la  bourgeois  de 
Varsovie  ;  et  de  ^obomolec ,  curé  de  Praga.  Le 
nombre  des  personnes  arrêtées  s'éleva  à  cent  cin- 
quante. On  les  pa,rtagea  en  quatre  classes,  suivant 
leur  rang;  et  chaque  classe,  recevoit  par  jour  un  trai- 
tement fixe.  Parmi  ces  prisonniers,  étoient  trois  parens 
de  Kossakovrsld ,  di^  même,  nom  qt^e  lui.  L'un  d'eux 
avoit  prêté  sèment  ^ur  Fac^e  d'insurrection; et  néan- 
moins $'éô%ppa  pour  se  réunir  aui;  Russes  :  il  lîit  ar* 
rété  avant  de  lë$  a,voir  rejoints;  et ,,  quoique  les  iosur- 
gens  eussent  à  hii  reprodii^er  deles;  avoir  trç^mpés  par 
un  faux  serment,  ils  se  coUitentèrent  de  le  ramener  à 
Varsovie.  Assurément,  cette  conduite  de  leur  part 
n^annoncoit  rien  moins  que  le  désir  d'imiter  ce  que 
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faîsoîent  en  France  les  tribunaux  ou  comités  révolu* 
tionnaires. 

Cependant,  tons  les  partisans  des  cours  copatta- 
géantes  affecloient  d'assimiler  la  causé  des  Polonoîs  à 
celle  des  jftcol^tns;  et  cet  outrage  iait  à  la  nation  étoit 
seul  capaUé  de  la  porter  à  des  excès.  Kosciuszko  y 
dans  toutes  les  déclarations  qu'il  faisoit  parvenir  aux 
puissances  étrangères,  ne  cessoit  de  répéter  que 
<c  l'insurrection  Polonoise  avoit  des  principes  abso-** 
y>  lument  différens  de  ceux  qu'on  suivoit  en  France^ 
»  qu'il  regarderoit  comme  ennemis  de  la  patrie  tous 
))  ceux  qui  voudroient  établir  des  clubs,  ou  des  so- 
»  ciétés  particulières;  que  toutes  les  autorités  de-^. 
y>  voient  être  respectées;  que  le  roi  surtout  dèvoit 
»  être  traité  avec  le  respect  et  les  égards  qui  lui 
»  étoient  dus».  Sur  ces  diffiérens points,  l'ordre  étoit 
régulièrem^^it  maintenu,  et  même  on  pouvoit  se  flatter 
qu'il  continueroît  a  l'être,  comme  en  effet  il  le  fut; 
mais  le  peuple  de  Varsovie  çraignoit  toujours  que, 
pour  éviter  toute  comparaison  avec  les  massacres 
révolutionnaires  qui  s'exécutoient  tous-  les  jours  a 
Paris,  on  ne  trainât  en  longueur  l'instruction  du  pro- 
cès des  détenus.  Cette  instruction  portort  sur  des  faits 
notoires,  dont  les  coupables  avoient  eux-ihêmesfaii 
ostentation ,  quand  ils  opprimoient  leur  patrîe  au 
nom  de  lia  Russie.  La  gazette  de  Varsovie,  du  21  juin, 
publia  la  liste  des*  traitemens  que  recevoient  de  Pér 
tersbourg  les  traîtres  qui  venoient  d'être  exécutés. 
Cette  liste  étoit  faite  d'après  les  renseignemens  troU- 
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vës  dans  les  papiers  saisis  :  elle  proùvoit  le  crime;  le 

peuple  en  conclut  qu'elle  justifieroit  l'exécution. 

Ceux  qui  vouloient  le  porter  à  des  excès,  n'eurent 
pas  de  peine  à  lui  persuader  que  les  autres  coupables 
ne  dévoient  pas  être  mieux  traités,  et  que  c'étoit  à  lui 
à  en  faire  justice,  puisque,  sous  prétexte  d'observer  les 
formes  judiciaires,  on  ne  voùloit  que  la  lui  refuser. 
On  s'appuyoit  sur  ce  que  le  tribunal  criminel  venoit 
de  relâcher  plusieurs  détenus,  qui,  dans  le  premier 
moment  ,  avoient  été  emprisonnés  sans  motifs. 
Le  i27  juin,  la  bourgeoisie  armée  avoit  fait,  dans  l'a- 
près-midi, l'exercice  surles  retranchemens.  Uncpartie 
de  cette  troupe  se  porta ,  en  rentrant ,  à  l'hôtel  muni- 
cipal ,  fit  dresser  des  potences  devant  la  porte,  et  de- 
manda que  les  coupables  fussent  amenés.  Le  président 
Zakrzewski  refusa  constamment,  et  fit  ôter  les  po- 
tences; mais  le  peuple  les  reprit  avec  violence,  les 
rétablit,  força  la  prison,  en  tira  huit  victimes,  qui 
furent  exécutées  dans  le  même  moment.  A  force  de 
supplications  et  de  résistance,  le  président  parvînt  à 
sauver  les  autres,  et  notamment  le  grand^hancelier, 
comte  Moszynski,  qui  déjà  étoit  conduit  au  lieu  de 
son  supplice.  Parmi  les  huit  malheureux  qu'il  n'avoit 
pu  arracher  à  la  mort,  étoientle  prince  Massalski, 
évêque  de  Wilna,  et  le  prince  Czetwertynski.  La 
fureur  de  la  populace  se  porta  même  sur  un  simple 
commis  de  la  police,  à  qui  elle  demandoit  des  pa« 
piers,  que  peut-êtije  il  n'avôit  pas.  Son  refus  lui  coutil 
la  -vie. 
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Kosciuszko,  informé  de  ces  excès  par  le  conseil 
nalional,  prit  sur-le-champ  le  parti  de  les  punir,  et 
les  moyens  d'en  prévenir  d'autres.  Les  troupes  qui 
campoient  aux  environs  de  Varsovie,  eurent  ordre 
d'entrer  dans  la  vitte^  et  d'occuper  différens  postes. 
Dès  qu'elles  furent  distribuées,  le  conseil  fit  faire  une 
recherche  sévère  de  tous  les  gens  suspects;  ils  furent 
arrêtés  en  grand  nombre  :  on  instruisit  sans  délai  le 
procès  de  ceux  que  l'on  regàrdoit  comme  les  princi- 
paux auteurs  de  cette  scène  sanglante.  La  preuve  lé- 
gale pouvoit  être  difficile  à  acquérir,  parce  que  les 
témoins afibiblissoient  toujours,  dans  leurs  déposi- 
tions, les  preuves  d'un  délit  qui  n'a  voit  frappé  que 
des  coupables;  néanmoins,  dès  le  4  août,  ihy  en  avoit 
douze  de  jugés.  Sept  furent  condamnés  à  mort  et  exé- 
cutés; cinq  furent  bannis  à  perpétuité;  On  avoit  donc 
mis,  dans  cette  instruction ,  plus  de  célérité  que  dans 
celle  des  délits  trop  manifestes  des  agens  de  la  Russie  ; 
mais  en- même -temps,  le  tribunal  criminel,  pour 
montrer  qu'il  vouloit  rendre  à  tous  une  justice  égale , 
et  qu'il  vouloit  surtout  qu'elle  ne  fut  rendue  que  par 
lui  seul,  ajourna  à  comparoître  devant  lui  les  premiers 
auteurs  de  la  confédération  de  Targowitz.  Les  prin- 
cipaux étoient  l'ancien  maréchal ,  Félix  Potocki  ; 
l'ancien  grand  -  général ,  Branéki;  le  comte  Wiel- 
horski,  d'abord  envoyé  à  Pétersbourg,  et  dans  ce 
moment  au  service  de  cette  même- cour.  Faute  par 
eux  de  comparoître  avant  le  9  septembre,  ils  étoient 
déclarés  infâmes,  et  leurs  biens  confisqués.  On  ne 
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pouvoit  pas  prouver  d'une  manière  plus  positive,  que 
le  glaive  de  la  justice  frapperoit  également  et  les  en- 
nemis de  la  patrie,  qui  avoient  trafiqué  de  son  indé- 
pendance, et  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique, 
qui  vouloient  flétrir,  par  des  crimes,  les  nobles  efforts 
de  la  liberté. 

Déjà  Kosciuszko  avoit  envoyé  à  Var^vie  une  pro- 
clamation contre  les  excès  commis  le  27  juin.  Celte 
pièce  répond  victorieusement  à  tout  ce  que  la  mal- 
veillance et  la  prévention  ont  pu  répandre  ou  adop- 
ter. Elle  fat  publiée  dès  le  premier  moriient  où  il  eut 
connoissance  de  ce  qui  s'étoit  passé,  et  nous  paroît 
être  l'expression  la  plus  vraie  des  sentimens  qu'il 
éprouvoit  à  la  réception  de  cette  nouvelle. 

<(  Dans  le  moment  que  j'emploie,  disoit-il,  tous  mes 
»  soins  et  ma  sollicitude  pour  résister  à  l'ennemi ,'  j'ap* 
»  prends  qn'aiik  ennemi ,  plus  terrible  que  les  troupes 
y>  étrangères,  nous  menace  et  s'agite  dans  notre  in  té- 
»  rieur.  Ce  qui  vient  de  se  passer  dans  Varsovie ,  a  ' 
y>  rempli  mon  cœtir  d'amertume  et  ck  tristesse.  Le 
y>  désir  de  punir  les  coupables  éloit  bon  ;  mais  pour- 
y>  (|nioi  ont-ils  été  punis  sans  jugement  du  tribunal? 
y>  Pourquoi  le  respect  et  la  sainteté  des  lois  ont-ils 
))  été  violés?  Pourquoi  celui  qui  vous  fat  envoyé  au 
y)  nom  de  la  loi,  a-t-il  ^té  insnlté ,  nialtraité,  couvert 
))  de  blessures?  Pourquoi  tm  oflScier  public ,  abso- 
y>  lument  innocent,  a- t-il  été  priTé  de  la  vie,  en- 
3>  même-temps  que  les  accusés?  Est-ce  là  lé  procédé 
»  d'un  peuple  qui  a  pris  les  armes  pour  rétablir  là 
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j>  liberté  légale,  l'autorité  suprême  de, la  loi,  et  le 
y^  bonheur  durable  qui  ne  peut  jaillir  que  de  ces 
»  sources?  Considérez  si  ce  ne  sont  pas  des  séduc- 
jo  teurs  secrets  et  arlificieui ,  d'intelligence  avec  Fen- 
'k  nemi,  qui  vous  ont  égarés,  et  ont  rempli  tos  cœurs 
y>  d'aigreur,  parce  qu'ils  ne  veulent  point  de  gou- 
»  vernement,  afin  que  votre  ardeur  se  mette  au- 
»  dessus  de  la  justice,  et  de  la  loi  de  tout  ordre 
3)  social.  Ils  n'ont  d'autre  but  que  de  se  frayer  ce 
lù  cbemia  là,  pour  renvei*ser  votre  puissance  et  votre 
7>  force,  au  milieu  du  désordre  et  de  la  confusion. 
H)  Personne  alors  n'étant  sur  de  sa  vie ,  personne 
»  aussi  n'aura  assez  de  confiance  pour  prendre  en 
)»  main  les  intérêts  publics,  veiller  à  votre  sûreté  et 
j>  à  votre  salut.  Alors,  vous  vous  apercevrez ,  mais 
))  trop  tard ,  qu'on,  vous  a  trompés  ;  alors ,  voù» 
»  verrez  Tartifioe  el  l'hypocrisie  des  flatteurs  popu- 
»  laires  qiai  vous  environnèrent ,  qui  vous  sédui- 
D  sir^3t ,.  0fûx  y  gagés  par  vos  eni^mis ,  tâchent  de 
))  vous  persuader  qu'il  ne  faut  pas  de  gouvernement, 
y>  afin  qu'effectivement  il  n'y  en  ait  point ,  quand 
y>  il  aura  été  renversé  et  détruit  de  vos  propres  mains. 
D  Aussitôt  que  les  soins  militsâres  nae  permettront  de 
>  m'éloigoer  du  poste  qui  m'est  confié ,  Je  me  rendrai 
»  aui  mlieu  de  vous.  Peut-être  la  vue  d'un  soUat, 
j>  qui  tous  les  jours  expose  sa  vie  pour  vous,  yous 
)»  sera*t^eye  agréable  ;  mais  pour  que  ma  joie  et  la 
»  vôtre  soient  communes,  il  Êiut  que  vous  ne  ré- 
)>  paidiez  plus  sur  mon  front  les  nuages  d'une  nou- 
»  vejle  tristesse.  Ma  présence  doit  bien  plutôt  vous 
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))  rappeler  que  nous  devons  en  ce  moment  nous 
»  occuper  uniquement  de  la  défense  de  la  liberté  et 
D  de  la  patrie  ;  que  nous  ne  saurions  être  puissans 
y>  que  par  la  concorde  ;  que  ce  n'est  que  par  la  jus- 
»  tice,  et  non  par  la  violence,  que  nous  pouvons 
y>  jouir  chez  nous  de  la  sûreté  sociale,  et  nous  rendre 
»  respectables  chez  les  nations  étrangères  ». 

Kosciuszko  ne  se  trompoit  assurément  pas,  en  at^ 
tribuant  aux  oppresseurs  de  la  nation  l'affreuse  com- 
binaison dejacobiniser  la  belle  cause  qu'elle  défen- 
^doit,  et  d'avoir  à  Varsovie  des  agens  chargés  de  tout 
tenter  pour  y  parvenir.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce 
calcul  ne  soit  entré  dans  la  politique  machiavélique 
des  trois  puissances  :  il  entroit  aussi  dans  celle  de  la 
Convention,  qui  avoit  à  Varsovie  des  agens  chargés 
d'arriver  au  but,  mais  par  un  autre  motif.  Des  gazettes 
étrangères,  dirigées  parla  Prusse  et  la  Russie,  a  voient 
même  désigné  un  d'entre  eux ,  comme  ayant  été  pré- 
senté au  conseil  national  et  au  roi,  et  reçu  en  qualité 
d'agent  de  la  république  Françoise.  Cet  homme  se 
trouvoit,  en  effet,  à  Varsovie  le  37  juin;  mais  il  y  fut 
arrêté  et  détenu  trois  jours  après ,  quand  le  conseil 
rechercha  tous  les  gens  suspects.  Loin  donc  que  les 
deux  succès  momentanés ,  obtenus  par  ces  agens,  les 
9  mai  et  a8  juin,  puissent  être  imputés  au  gouver- 
nement, et  même  à  la  grande  pluralité  des  habitans 
de  la  capitale ,  il  est  au  contraire  étonnant  qu'une 
nation,  si  perfidement,  si  cruellement  outragée  et 
opprimée  par  des  étrangers ,  n'ait  pas  eu  un  écart 
dans  l'ék^n  qu'elle  prenoit  poiir  échapper  à  sa  des- 
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truction;  car  je  ne  puis  trop  le  répéter  :  les  insurrec- 
tions se  manifestèrent  dans  plusieurs  parties  de  la 
Pologne,  et  aucune  des  autorités  créées  par  ces  in- 
surrections n'eut  à  he  reprocher  un  abus  du  pouvoir 
révolutionnaire  qui  leur  étoit  confié.  Wilna  fut  la 
seule  ville  où  il  y  eut  une  exécution  populaire^  mais 
nous  avons  vu  comment  Ko^sakowski,  néPolonois, 
Fun  de^  chefs  delà  confédération  de  Targowitz,  avoit 
abandonné ,  on  peut  même  dire ,  trahi  son  pays,  pour 
se  mettre  au  service  de  la  Russie  :  il  fut  pris,  et  exécuté 
avec  l'uniforme  Russe.  Le  plus  grand  ordre  régna  dans 
Cracovie  pendant  queKosciuszko  y  étoit,  même  après 
qu'il  en  fut  sorti  pour  conduire  les  opérations  mili- 
taires. Le  même  ordre  se  fit  remarquer  dans  Varsovie, 
excepté  pendant  les  deux  funestes  journées  dont  nous 
venons  de  parler.  C'étoit  du  milieu  de  son  camp , 
pendant  qu'il  étoit  perpétuellement  attaqué  ou  in- 
quiété par  deux  armées  ennemies  y.  qu'il  contenoit 
ainsi  une  populace  irritée  et  des  autorités  révolu- 
tionnaires, que  des  agens  Russes  ou  Conventionnels 
vouloient  porter  à  des  excès  condamnables.  La  dé- 
férence avec  laquelle  il  fut  obéi,  même  quand  il  crut 
dévoir  punir  les  deux  seules  contraventions  à  ses 
ordres ,  prouve  que  l'opinion  publique  prédomi- 
nante répondoit  à  ses  sages  intentions;  chose  d'autant 
plus  remarquable,  que,  pendant  ce  temps,  les  soins 
guerriers  dont  il' étoit  occupé  lui  laissoient  peu  de 
momens  qu'il  pût  donner  atix  soins  du  gouvernement. 
Obligé  de  former  aux  manœuvres  et  à  la  discipline 
des  masses  armées  au  hasard,  de  réunir  des  corps 
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épars,  qui  ne  venoient  le  joindre  qu'en  éprouvant 
beaucoup  de  fatigues  et  de  pertes ,  il  sut  cependant 
tirer  un  grand  parti  des  seuls  moyens  que  les  cir- 
constances lui  pérmettoient  de  se  procurer  :  c'est 
ce  dont  va  nous  convaincre  un  récit  abrégé  des  faits 
militaires. 


FIN  DU  LIVRE  XIIL 
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PIÈCE  JUSTIFICATIVE  , 

DU  LIVRE  XIIL 


.  j4cte  d'insurrection  des  habitansdu  palatinai  de  Cracovie; 
extrait  de  la  Gazette  de  Le^de,  1 794 ,  suppL  des  N/*  36  et 
3y,etN.^5i. 

CracoTÎe,  a4  mars  1794» 

«  J^'ÉTAT  OÙ  se  trouve  actuellement  la  malheureuse  Po- 
logne, est  trop  connu  de  Funivers.  L'indignité  de  deux  puis- 
sances voisines,  et  le  crime  des  traîtres  à  la  patrie,  Font 
précipitée  dans  cet  abîme.  Catherine U,  qui,  d'intelligence 
avec  le  parjure  Guillaume ,  a  juré  d'extirper  jusqu'au  nom 
Polonois,  vient  de  remplir  ses  desseins  injustes.  U  n' j  a  pas  de 
genre  de  fausseté,  de  perfidie  ou  de  trahison,  dont  ces  deux 
gouvememens  ne  se  soient  rendus  coupables  pour  satisfaire 
leur  vengeance  et  leur  cupidité.  La  czarine ,  en  se  déclarant 
impudemment  garoiz/e  de  l'intégrité  et  de  l'indépendance  de 
la  Pologne ,  l'afQigeoit  de  toutes  sortes  de  fléaux  ;  et  lorsque  la 
Pologne ,  lassée  de  son  joug  honteux ,  eut  récupéré  les  droits 
de  sa  souveraineté ,  elle  employa  contre  elle  des  traîtres  à  la 
patrie;  elle  appuya  leurs  complots  sacrilèges  de  toute  sa 
force  armée  ;  et  ayant  détourné  avec  artifice  de  la  défense 
du  pays^,  le  roi,  auquel  une  diète  légale  et  la  nation  a  voient 
confié  toutes  leurs  forces ,  elle  a  bientôt  trahi  honteusement 
ces  mêmes  traîtres.  Etant,  par  de  pareils  subterfuges,  devenue 
la  maîtresse  des  destinées  de  la  Pologne ,  elle  a  invité  Fré- 
déric-Guillaume à  prendre  part  à  ses  dépouilles,  afin  de  le 
récompenser  de  sa  perfidie,  pour  avoir  rompu  le  traité  le 
plus  solennel  avec  la  république ,  sous  des  prétextes  ima« 
ginaires,  mai9,  eu  effe(,  pour  satisfaire  la  cupidité  iosa* 
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tiaLle  d'étendre  sa  tyrannie  par  l'en valiissement  des  nations 
limitrophes. 

Ces  deux  puissances,  confédérées  contre  la  Pologne,  se 
sont  emparées  des  .possessions  immémoriales  et  incontes^ 
tables  de  la  république;  et,  pour  cet  effet,  elles  ont  obtenu» 
dans  une  diète  convoquée  à  cet  effet ,  une  prétendue  appro* 
bation  de  leurs  usurpations  :  elles  ont  forcé  les  sujets  au 
serment  et  à  Fesclayage ,  en  imposant  aux  citoyens  les  charges 
les  plus  onéreuses;  et  ces  puissances,  ne  conuoissant  qu'une 
volonté  arbitraire,  par  un  langage  nouveau  et  inconnu  d^ns 
le  droit  des  gens ,  ont  audacieusement  assigné  à  l'existence  de 
la  république  un  rang  inférieur  à  toutes  les  autres  puissances, 
en  faisant  voir  clairement  par-là  que  les  lois ,  autant  que 
les  limites  des  souverains,  dépendent  absolument  de  leurs 
caprices^  et  qu'elles  regardent  le  nord  de  l'Europe  comme 
une  proie  destinée  à  la  rapacité  de  leur  despotisme. 

Le  reste  de  la  Pologne  n'a  pu  encore  parvenir  à  acheter 
une  amélioration  de  son  sort  au  prix  de  tant  de  cruelles 
calamités.  La  czarine,  en  cachant  ses  desseins  ultérieurs,  qui 
ne  peuvent  qu'être  pernicieux  aux  puissances  de  l'Europe  , 
sacrifie,  en  attendant,  la  Pologne  à  sa  vengeance  barbare  et 
implacable  ;  elle  y  foule  aux  pieds  les  droits  les  plus  saints 
de  la  liberté ,  de  la  sûreté ,  de  la  propriété  des  biens  et  des 
citoyens.  La  pensée  et  le  sentiment  intérieur  du  Polonois  ne 
peuvent  se  mettre  à  l'abri  de  ses  persécutions  soupçonneuses; 
et  elle  tâche  d'enchaîner  le  langage  des  citoyens.  Il  n'y  a 
que  les  traîtres  à  la  patrie  qui  trouvent  de  l'indulgence 
auprès  d'elle,  afin  qu'ils  puissent  commettre  toutes  sortes  de 
crimes  :  aussi ,  les  biens  et  les  revenus  publics  sont  devenus 
la  proie  de  leur  cupûlité.  Us  se  sont  emparés  de  la  propriété 
des  citoyens  ;  ils  se  sont  partagés  entre  eux  les  charges  de 
la  république ,  comme  s'ils  pouvoient  s'emparer  de  ses  dé- 
pouillés, parce  que  la  patrie  étoit subjuguée;  et,  en  usurpant 
avec  impiété  le  nom  à!un  goui^ernement  national ^  esclaves 
d'une  tyrannie  étrangère ,  ils  exécutent  tout  k  son  gxé. 
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Le  cotiseil  permanent,  dont  rétablissement  leur  a  été 
imposé  par  une  usurpation  étrangère,  supprimé  légalement 
par  la  volonté  de  la  nation ,  et  nouvellement  rétabli  par 
les  traîtres,  franchit,  à  l'ordre  du  ministre  de  Russie,  les 
limites  de  son  pouvoir  (  qu'il  avoit  reçu  avec  bassesse  d% 
ce  même  ministre ) ,  en  rétablissant ,  en  refondant,  en  sup-; 
primant  arbitrairement  les  constitutions  qui  venoient  d'être 
portées,  et  celles  qui  avoient  été  cassée^;  en  un  mot,  le 
prétendu  gouvernement  de  la  nation,  la  liberté ,  la  sûreté ,  et 
la  propriété  des  citoyens ,  restent  entre  les  mains  des  esclayes 
d'un  serviteur  de  la  czarine,  dont  les  troupes  inondent  le 
pays ,  et  servent  de  rempart  à  leur  perversité. 

Foulés  par  ce  poids  immense  de  malheurs ,  vaincus  plutôt 
par  la  trahison  que  par  la  force  des  armes  ennemies ,  privés 
de  tonte  protection  du  gouvernement  national,  après  avoi» 
perdu  la  patrie,  et,  avec  elle,  la  jouissance  des  droits  les  plus 
sacres  de  la  liberté ,  de  la  sûreté,  et  de  la  propriété,  tant  in- 
dividuelle que  celle  de  nos  biens  ;  trompés ,  et  devenus  la 
risée  de  quelques  gouvernemens,  et  abandonnés  des  autres  ^ 
nous  citoyens ,  habitans  du  palatiuat  de  Cracovie ,  en  sacri- 
fiant à  la  patrie  nos  vies,  comme  l'unique  bien  que  la  tyran^-* 
nie  n'a  pas  daigné  nous  arracher,  nous  nous  saisissons  de  ces 
moyens  extrêmes  et  violons  q[ue  le  désespoir  civique  nous 
suggère.  Ayant  ainsi  la  ferme  résolution  de  périr  et  de 
nous  ensevelir  sous  les  ruines  de  notre  pays,  ou  de  déiivrjer 
la  terre  de  nos  pères  d'une  oppression  féroce  et  d'un  joug 
plein  d'opprobre,  nous  déclarons,  à  la  iace  du  ciel  et  de 
tout  le  genre  humain ,  et  surtout  de  toutes  les  nations  qui 
savent  apprécier  la  liberté  au-dessus  de  tous  les  biens  de 
l'univers,  «  qu'en  usant  du  droit  incontestable  de  défense 
»  contre  la  tyrannie  et  Toppression  armée ,  nous  réunissons 
M  dans  un  esprit  de  patriotisme ,  de  civisme  et  de  fraternité , 
»  toutes  nos  forces  ;  et ,  persuadés  que  le  succès  heureux  de  "^ 

M  notre  entreprise  dépend  le  plus  de  notre  étroite  union,  nous  x 

»  renonçons  à  tous  les  préjugés  de  Topiaion ,  qui  ont  partagé 
Tome  HT.  32 
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»  ou  qui  ont  ptt  paclag^r  jusqu'à  préseHtltfs  citoyens )  hâbî- 
a»  tans  d'ane  même  terre ,  et^ls  d'une  même  patrie*  ;  et  nous 
»  nous  promettons  mutuellement  de  ne  pas  épargner  des  sa- 
»  crifices  quelconques ,  mais,  an  contraire,  d'user  de  tous  les 
»  moyens'  que  l'amour  sacré  de  la  liberté  peut  inspirer  aux 
•  hommes  que  le  désespoir  a  fait  lever  pour  sa  défense  ». 

La  délivrance  de  la  Pologne  des  troupes  étrangères ,  le 
recouvrement  de  l'intégrité  de  ses  États,  l'exlippartion  d« 
toute  oppression  et  usurpation ,  tant  extérieure  qu'intérieure , 
lu  rétablissement  des  libertés  nationales  et  de  l'indépendance  . 
de  la  république ,  sont  les  objets  sacrés  de  notre  insurrec- 
tion ;  mais ,  pour  que  celte  entreprise  soit  suivie  d'uii,/Succèj 
heureux  ,  il  importe  qu'un  pouvoir  actif  dirige  la  force 
nationale.  Ainsi ,  considérant  attentivement  la  position  ac- 
tuelle de  notre  patrie ,  et  celle  de  ses  faabitaHs ,  il  semble 
qu'il  ne  nous  reste  absolument  que  ces  moyens  extrême, 
savoir  :  de  nommer  uii  chef  général  de  la  force-armée  de 
la  nation  ,  d'établir  un  «onseil  suprême  nationid  ad  intérim , 
une  commission  du  bon  ordre  de  notre  palatinat ,  un  ju-^ 
gemént  criminel  de  dernière  instance ,  et  un*  autre  aussi 
criminel  de  première  instance  dans  le  palatinat.  A  cet  ^et, 
nous  statuons,  du  consentement  de  l'assemblée ,  ce  qui  suit  : 
!••  Nous  choisissons  et  déclarons^  par  notre  présent  acte, 
ThaddéeKosciuszko,  chef  suprême  et  unique  de  toute  notre 
fi)rce-armee  j        . 

b.*  Ledit  chef  de  la  foree-arméé  composera  d'abord  un 
conseil  su|n*éme  national»  Nous  confions  à  son  zèle  civique 


*  Oo  pourroit  coDclure  de  cçs  mots  ,  que  le  but  de  Tînsurreçlion 
étoit  de  ne  plus  reconnoître  daos  l*État  de  dîsiinctîôn  dV>rdres  ;  et 
peut-être  étoit-ce  Pifitèâtida  de  ceux  qui  r^digérenl  Tacte  :  mais^ 
dai^«c  cas,  il  faûdracoiiTisiiir  que  K.osciu9zko  «u(  un  m«rite  de  plus, 
on  agissant  directement  contre  cette  intention,  tant  sur  la  demande 
des  bourgeois,  pour  être  admis  au  conseil  suprême ,  que  lorsqu^il  fit 
partout  prêter  serment.à  la  constitution  du  3  mai.  Nous  Terrons  qa*n 
ne  s*éloigna  jamais  do  cette  ligne. 
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le  choix  des  membres  qui  doivent  le  composer,  ainsi  que  le 
soin  d'organiser  ce  conseil.  Le  chef  pourra  lui-même  siéger 
à  ce  conseil  comme  membre  actif  j 

3,0  L'organisation  de  la  force -armée  nationale  appar- 
tiendra uniquement  au  pouvoir  du  chef,  ainsi  que  la  nomi- 
nation à  tous  les  rangs  militaires;  de  même  que  d'employer 
cette  force-armée  contre  les  ennemis  de  la  patrie,  et  ceux 
de  l'insurrection  actuelle.  C'est  en  quoi  le  conseil  suprênje 
national  rempLra,  sans  le  moindre  délai  et  empêchement, 
les  ordres  et  les  dispositions  de  ce  chef  suprême,  appelé  et 
élu  immédiatement  par  la  volonté  de  la  nation  • 

4.»  En  cas  que  le  chef  ïhaddée  Kosciuszko,  pour  cause  de 
maladie  ou  autre,  ne  puisse  pas  lui-même  remplir  les  devoirs 

desachargeimportante,ilnommerasonlieutenant,aprèss'être 
concerté  pour  cet  effetavec  le  conseil  suprême  ;  et  si  ujtie  mort 
subite,  ou  quelque  autre  événement,  nous  privoit  dudit  chef 
ce  qui  laisseroit  la  force-armée  de  h  nation  sans  comman^ 
dant,  le  premier  en  ordre  dans  le  corps  en  sera  le  che£  ad 
intérim;  et  le  conseil  suprême  nommera,  à  la  place  de 
Thaddée  Kosciuszko,  un  autre  chef.  Dans  ces  deux  cas,  le 
chef  suprême  de  la  force-armée  ne  l'étant  plus  immédiate- 
ment parla  nomination  de  la  nation,  mais  par  le  choix  du  con- 
seil suprême,  sera  soumis  en  tout  aux  ordres  dusuçdit  conseil- 
5.0  Le  conseil  suprême  national  aura  soin  du  trésor  public  ' 
pour  entretenir  la  forçe-armée,  pourvoir  à  toutes  les  dél 
penses  de  la  guerre,  ainsi  qu'aux  frais  qu'il  jugera  néces- 
saires pour  soutenir  notre  insurrection  ;  c'est  pourquoi  il  est 
autorisé  à  décréter  des  impôts  temporair^^  ,  disposer  de  tous 
les  biens  et  fonds  nationaux,  arrêter  les  emprunts  à  faire 
sou  dans  le  pays,  soit  dans  l'étranger.  Le  même  conseil 
ordonnera  la  levée  des  recrues,  poq^voira  la  force-armée 
nationale  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  U  guerre^  armes, 
munitions,  haliUemens ,  etc.,  procurera  à  la  nation  et  à 
l'armée  des  vivres  en  suffisance ,  maintiendra  l'prdre,  veillera 
àla  sûreté  dupaysj  et  éloignant  t6us  les  obstacles,  et  faisant 

3:.  * 
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avorter  toutes  les  entreprises  préjudiciables  an  but  de  nofirf 
iosurrectiou ,  il  veillera  sur  la  justice,  pour  qu'elle  soit  admi- 
nistrée avec  promptitude  et  éoergie  ;  il  tâchera  de  négocier, 
pour  la  nation,  de  Tappui  et  des  secours  auprès  des  nations 
étrangères  ;  enfin ,  il  s'occupera  de  rectifier  l'opinion  pu- 
blique, et  de  répandre  l'esprit  national,  afin  que  la  patrie 
et  la  liberté  deviennent  le  plus  puissant  aiguillon  pour  tou» 
les  habitans  de  la  terre  Polonoise,  et  obtiennent  d'yeux  le» 
plua  grands  sacrifices  :  ce  sont  les  principaux  devoirs  quft 
nous  imposons  au  conseil  suprême  national  ; 

6.®  Nous  créons  dans  notre  palatiuat  une, commission  du 
Bon  ordre ,  en  Forganisant  temporairement  d'une  manière 
particulière*  Cette  commission  sera  entre  nous,  dans  notre 
palatinat,  un  organe  unique,  exécutif  du  chef  de  la  force* 
armée  nationale,  et  du  conseil  ;  elle  sera  tenue  d^ezécutet 
tous  leurs  ordres,  et  toutes  leurs  dispositions  conformes  à  I^ 
description' du  pouvoir.  Le  conseil  suprême  prescrira  incour 
tinent  l'organisation  et  les  devoirs  particuliers  à  cette  eom^ 
jnission  :  de  notre  côté,  nous  nous  engageons  strictement  k 
exécuter  ses  arrêtés  ; 

7.°  Le  conseil  suprême  prescrira  l'organisation ,  la  marche» 
et  des  principes  surs  pour  le  jugement  criminel  suprême^ 
qui  siégera  auprès  dndit  conseil  ; 

8.*  Gomme,  parlescirconstances  actuelles,  nous  ne  sommet 
pas  à  même  de  choisir,  d'une  manière  convenable,  le$pOT>- 
sonnès  qui  doivent  composer  tant  le  jugement  criminel  su- 
prême que  celui  du  palatinat,  nous  chargeons  le  conseil  de 
faire  choix  de  ces  juges  parmi  les  personnes  qui ,  dan^les  der> 
lûères  diétines  libres,  ayoient  été  élues  pour  les  judicatures; 

9.^  A  ce  jugement  sont  soumis  tous  les  crimes  contre  la 
nation ,  et  les  actions  contraires  au  but  sacré  de  notre  insur-, 
rection ,  comme  des  délita  commis  contre  le  salut  de  la  pa* 
^ie:  tous  ces  crimes  seront  punis  de  mort*  ; 

t  Dant  cet  article,  la  déiigpatton  desdoliu  ast  trop  va^ue,  ella 
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t  o.o  Nous  commettbns  au  chef  de  la  force-armée  le  pou- 
voir d'établir  des  conseils  de  guerre ,  d'après  les  réglemen» 
et  les  usages  militaires  ; 

11.®  Nous  nous  réservons^  le  plus  solennellement,  ]par 
l'acte  présent ,  qu'aucun  de  ces  pouvoirs  temporaires ,  que 
nous  venons  d'établir,  ne  pourra,  ni  séparément,  ni  tous 
ensemble ,  faire  des  actes  qui  statueroient  une  constitution 
nationale.  Tout  acte  de  cette  nature  sera  regardé  par  nous 
comme  une  usurpation  de  la  souveraineté  nationale ,  sem- 
blable à  celle  contre  laquelle  nous  nous  levons ,  en  sacri- 
fiant notre  vie  ; 

12.0  Tous  les  pouvoirs  temporaires  qui  viennent  d'être 
créés  par  le  présent  acte ,  existeront  dans  leur  force  et  acti- 
vité ,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  atteint  l'objet  de  notre  in- 
lurrection ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  ce  que  les  États  de  la  Pologne 
«oient  délivrés  des  troupes  étrangères ,  et  de  toute  force- 
armée  contraire  à  notre  insurrection,  et  que  l'intégrité  de 
•es  frontières  soit  assurée.  C'est  de  quoi  le  chef  suprême , 
conjointement  avec  le  conseil  national ,  seront  tenus  d'avertir 
les  citoyens ,  sons  la  responsabilité  la  plus  stricte  de  leurs 
personnes  et  de  leurs  biens;  c'est  alors  que  la  nation ,  assem- 
blée par  des  représentans ,  se  fera  rendre  compte  et  rabon 
des  travaux  et  démarches  des  autorités  constituées  tempo- 
rairement, et  publiera  dans  l'univers  sa  reconnoissance  pour 
les  enfans  vertueux  de  la  patrie,  en  récompensant  leurs 
travaux  et  sacrifices ,  à  raison  de  leurs  services  réels  ;  c'est 
alors  enfin,  qu'elle  décidera  de  sa  prospérité  future,  et  de 
celle  des  générations  les  plus  éloignées  ; 

i3.°  Nous  engageons  le  chef  de  la  force-armée,  et  le  con- 
seil suprême  national ,  à  pstruire ,  par  des  adresses  fréquen- 
tes, la  nation  du  véritable  état  des  affaires,  sans  lui  cacher, 
ni  lui  adoucir ,  même  les  événemens  les  plus  désastreux. 

pouYoit  prêter  à  Parbitraire ,  tandis  qae  la  peine  de  mort  étoit,  Sftnfl» 
ftUciiBe  gradation  ,t  prononcée  indblincttroent  contre  tons. 
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Notre  désespoir  est  au  comble  ;  et  l'amour  de  la  patrie  est 
sans  bornes.  Les  malbeurs  les  plas  cruels ,  les  difficultés  les 
plus  ^insurmontables ,  ne  sauroient  affoiblir  ni  décourager  la 
vertu  ni  la  valeur  eivi(jue  ; 

i4***  Nous  nous  promettons  mutuellement,  et  à  toute  la 
nation  Polonoise ,  de  la  fermeté  dans  l'entreprise ,  de  la 
fidélité  pour  les  principes,  de  l'obéissance  pour  les  autorités 
nationales ,  exprimées  et  décrétées  dans  cet  acte  de  notre 
insurrection.  Nous  conjurons  le  cbef  de  la  force-armée  et  le 
conseil  suprême ,  par  l'amour  de  la  patrie ,  d'user  de  tous 
les  moyens  capables  de  délivrer  la  nation  ,  et  de  sauver  la 
terre  Polonoise.  En  déposant  euire  leurs  mains  le  pouvoir 
d'employer  nos  personnes  et  nos  biens,  pendant  que  durera, 
le  combat  de  la  liberté  avec  le  despotisme ,  de  la  jhstice 
avec^  l'oppression  et  la  tyrannie ,  nous  désirons  qu'ils  aient 
présente  cette  grande  vérité,  que  lesaluù  du  peuple  est  la 
suprême  loi. 

(  Suivent  quelques  milliers  de  signatures.  ) 

Conforme  h  l'originaL 

Signé  Gaspard  Mzciszewskt, 
Commissaire  du  bon  ordre  du  paYatinat 
de  Gracovie,  chargé  du  protocole. 
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iious  avons  cru  que  l'analyse  des  faits  militaires  ne 
devoit  pas  être  mêlée  avec  le  récit  de  ceux  qu'on  vient 
de  voir  :  il  nous  a  donc  fallu  anticiper  de  quelques 
semaines  sur  les  époques,  pour  ne  point  interrompre 
le  détail  'de  la  conduite  des  autorités  créées  par  les 
insurrections;  détail  qui  est  réellement  l'histoire  de 
cette  révolution.  Il  nous  a  paru  important  de  ne 
point  diviser  tout  ce  qui  pouvoit  en  prouver  la 
sagesse  et  les  principes ,  tont  ce  qui  repoussoit  Fin- 
juste  accusation  dont  on  avoit  voulu  la  flétrir.  Le 
motif  étoit  évident  :  des  puissances  avides,  après  avoir 
diplomatiquement  arrêté  la  destruction  du  nom  Po- 
lonois,  youloient  encore  dévouer  la  nation  à  l'infamie, 
et  justifier  leur  oppression,  en  enlevant  aux  opprimés 
jusqu'à  l'intérêt  que  leur  malheur  devoit  exciter.  Les 
circonstances  étoient  favorables  poirr  propager  et  faire 
adopter  cette  calomnie.  L'horreur  qu'inspiroient  fe- 
Convention,  ses  comités,  ses  tribunaux,  ses  massa- 
cres; tout  provoquoit  l'indignation  publique  contre  le 


Digitized  by 


Google 


5o4     HISTOIRE   DES  TROIS  BÉMEMBREMENS 

nom  de  jacobin ,  et  laissoit  à  peine  le  lemps  d'exa- 
minef  si  ce  nom  étoit,  en  efiet,  applicable  aux  per- 
sonnes ou  aux  autorités  qu'oo  vouloit  en  souiller.  La 
justice  qui  ne  fut  pas  alors  rendue  aux  Polonois  et  qui 
devoit  encore  rencontrer  tant  d'obstacle8,.nepouvoit 
leur  être  rendue  qu'à  force  de  temps  et  de  malheurs. 
C'est  à  l'Histoire,  à* l'Histoire  impartiale  et  véri- 
dique ,  qu'il  appartient  de  dévoiler  les  découvertes 
du  temps  et  de  réhabiliter  la  dignité  du  malhçur  : 
elle  exerce  alors  une  grande  et  belle  magistrature;  et 
ses  arrêts  prononcés,  après  un  mûr  exaiçen,  justifiés 
par  la  foiblesse  même  de  la  critique  qui  les  attaque , 
acquièrent  force  de  loi  chez  la  postérité ,  et  sont  de 
siècle  en  siècle  enregistrés  dans  ses  annales,  pour  y 
être  à  jamais  le  tourment  de  l'iniquité  qui  opprime 
avec  éclat,  et  la  consolation  de  l'infortune  qui  gémit 
en  secret. 

Les  premiers  succès  de  Kosciuszko,  en' sortant  de 
Cracovie,  et  l'espoir  de  le  voir  bientôt  aux|)ortea 
de  la  capitale,  avoient  sans  doute  fortement  influé 
sur  l'insurrection  du  17  avril.  Varsovie  réclamoit 
avec  impatience  le  guerrier ,  que  des  événemens  inat- 
tendus proclamoient  le  libérateur  de  la  Pologne  ;  et 
lui-même  devoit  être  impatient  de  se  retrouver  au 
milieu  d'une  ville,  dont  il  vouloit  faire  le  point  cen- 
tral de  son  gouvernement  :  mais  des  motifs  du  plus 
grand  intérêt  le  retenoient  devant  un  ennemi  qui 
auroit  pu  lui  ôter  toute  communication  avec  Cra-* 
covie.  Il  eut  une  assez  haute  opinion  des  autorités 
qu'il  avoit  établies  dans  une  de  cçs  villes ,  et  de  cel.leik 
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qui  s'éloienl  elles-mêmes  établies  dans  l'autre,  pour 
être  sûr  que  toutes  concourroient  également  au  bien 
public,  en  restant  constamment  soumises  k  une  auto- 
rité unique  et  nécessaire ,  qui  étoit  la  sienne.  Ce  calcul 
étoit  fondé  sur  la  justice  de  la  cause  générale,  sur  la 
pureté  d'intention  avec  laquelle  il  "vouloit  exercer 
un  pouvoir  dictatorial ,  sur  l'abnégation  de  tout  in- 
térêt personnel,  dont  il  pouvoit  se  rendre  témoi- 
gnage à  lui-même ,  et  dont  avec  raison  il  supposoit 
qu'étoient  animés  tons  ceux  qui  se  rangeoient  sous 
sa  bannière.  L'événement  prouva  que  Kosciuszko 
avoit  bien  jugé  ses  divers  agens.  Les  différens  chefs, 
soit  civils,  soit  militaires ,  qui  commaudoient  sous  ses 
ordres,  ne  perdirent  jamais  de  vue  le  but  qu'il  leur 
avoit  prescrit,  ne  prirent  jamais,'  pour  y  parvenir, 
une  autre  route  que  celle  qu'il  leur  avoit  tracée.  Si 
le  sort  des  armes  lui  eût  été  favorable,  la  révolution 
qu'il  opéroit  en  Pologne  auroit  été  marquée  dans 
l'Histoire ,  comme  appartenant  au  petit  nombre  de 
celles  dans  lesquelles  on  s'empare  des  avantages  mo- 
mentanés des  pouvoirs  révolutionnaires,  sans  être 
atteint  de  leurs  terribles  abus. 

Ainsi ,  certain  d'être  obéi  dans  Içs  deux  villes  prin- 
cipales de  l'insurrection ,  il  ne  s'occupa  qu'à  les  dé- 
fendre contre  deux  ennemis  redoutables,  les  Russes 
et  les  Prussiens.  Wolky  se  retiroit  du  côté  de  la 
Prusse,  pour  se  rapprocher  de  l'armée  qu'on  se 
hâtoit  de  rassembler.  On  savoit  que  cette  armée 
devoit  être  nombreuse  ]  pourvue  d'une  forte  artil- 
lerie, et  commandée  par  Frédéric -^Guillaume,  ha 


Digitized  by 


Google 


5o6     HISTOIRt:  BES  TROIS  DÉMEMBREMENT 
conseil  de  la  guerre  de  Berlin  donnoît  à  ce  sujet  les 
ordres  les  plus  prompts  et  les  plus  précis  :  des  ordres 
du  même  genre  étoient  partis  de  Pétei'sbourg  ;  on  y 
parloit  de  l'insurrection  de  Varsovie,  comme  on 
auroit  pu  parler  d'une  révolte  de  Moscou.  Catherine 
n'imaginoit  pas  de  donner  un  autre  nom  que  celui 
de  rebelles  à  des  malheureux ,  que  jamais  elle  n'avoit 
osé  appeler  ses  sujets ,  mais  qu'elle  avoit  toujours 
traités  en  esclaves.  Outre  les  difFérens  corps  Russes 
répandus  en  Pologne,  plusdeqoarante  mitie  hommes 
y  entroient ,  sous  le  commandement  des  généraux 
Deoissow,  Fersen  et  Suvrarof,  Igelstrôm  ,  concen- 
trant autour  de  lui  tout  ce  qui  venoit  le  joindre,  ne 
son^oit  qu'à  prolonger  sa  défensive,  jusqu'à  ce  que 
ses  renforts  lui  fussent  arrivés.  Ces  renforts  ne  lui 
parvenoient  souvent  qu'en  mauvais  état,  et  com- 
mettoieût*sur  leur  route  d'horribles  excès  :  on  y 
répondoit  par  de  cruelles  représailles.  Dès  qu'on 
avoit  avis  de  leur  approche,  le  tocMo  sonnoit  de 
toutes  parts  9  et  les  paysans,  armés  de  faux  ou  de 
fourches ,  tomboient  sur  tous  les  détachemens  qu'ils 
pouvoient  surprendre,  et  ne  faisoient  aucun  quartier. 
D'après  cela ,  on  pourroit  demander  comment 
Koscius2dc.o  n'a  pu  rencontrer  et  détruire  la  troupe 
d'Igelstrôm,  pendant  qu'entourée  de  tant  d'obstacles, 
elle  n'a  voit  encore  aucun  des  secours  qui  dévoient 
lui  arriver.  Cette  question  nous  semble  ne  pouvoir 
être  traitée  et  résolue  que  par  des  personnes  qui,  aux 
conooissances  militaires,  réuniroient  celles  des  po- 
sitions es^actes,  et  d^  ressources  respectives  des  deux 
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armées.  Privés  des  unes  et  <des  autres,  mais  coù- 
vaiDcus  qu'elles  sont  également  nécessaires  pour  juger 
quelles  ont  pu  être  les  causes  ^es  revers  ou  des  succès 
d'une  campagnie,  nous  ne  risquerons  ni  d'exposer 
nos  doutes,  ni  de  donner  une  solution  qui  ne  seroit 
que  conjecturale.  Nous  croyons  devoir  d'autant 
plus  user  de  cette  réserve,  que  tout  ce  qui  tient  uni- 
quement à  l'art  de  la  guerre,  ne  fait  point  essentiel- 
lement partie  de  notre  Histoire.  En  nous  déterminant 
à  l'écrire ,  nous  avons  voulu  simplement  faire  con- 
noître,  avec  une  égale  véracité,  la  honteuse  poli- 
tique qui  a  conjuré  ht  perte  des  Polonois ,  les  fautes 
par  lesquelles  ils  l'ont  préparée,  les  nobles,  mais  inu- 
tiles efforts  qu'ils  ont  faits  pour  l'éviter. 

Il  nous  suffira  de  dire  que  l'espèce  d'hommes  que 
Kosciuszko  a  voit  à  conduire,  devoit  rendre  sa  marche 
lente  et  irrégulière.  Les  troupes  réglées  qui  ven  oient 
le  joindre,  n'arrivoient  que  par  détachemens,  sou- 
vent après  avoir  beaucoup  souffert  en  chemin  ;  elles 
arrivoient,  la  plupart  du  temps,  dénuées  de  toutes 
munitions  :  il  falloit  les  réunir  en  corps,  et  leur  don- 
ner une  formation  fixe,  telle  qu'elles  pussent  faire 
les  manoeuvres  nécessaires.  Les  nouvelles  levées 
étoieijt  sans  aucune  connoissance  des  mouvemens 
militaires,  sans  aucune  habitude  de  discipline.  Les 
masses  qui  venoient  et  restoient  quelquefois  sans 
armes ,  apportoient  en  général  plus  de  dispositions 
pour  surprendre  et  disperser  une  colonne  en  marche, 
que  pour  essuyer  tranquillement  son  feu ,  le  soutenir 
et  y  répondre.  C'étoit  de  ces  différens  élémens,  rap- 
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proches  les  uns  des  autres,  bien  plutôt  que  réunis  f 
qu'il  faOoit  faire  des  corps  exercés,  capables  de  dé- 
fendre en-naéme-temps  deux  -villes  contre  deux  fortes 
armées  depuis  long-'temps  accoutumées  aux  hasards 
de  la  guerre,  et  à  la  précision  d'uhe  savante  tactique» 
Ce  travail  devoit  se  faire  au  milieu  des  embarras 
d'une  révolution ,  des  difficultés  des  approvision- 
nemens,  de  la  nécessité  de  se  tenir  toujours  à  portée 
des  deux  capitales,  pour  ne  pas  les  exposer  à  être 
surprises  par  l'ennemi.  Kosciuszko  passa  ainsi  une 
partie  du  mois  de  mai ,  remportant  quelquefois  des 
avantages  peu  décisifs  en  eux-mêmes,  mais  qui  ser- 
voient  du-moins  à  aguerrir  ses  troupes.  Pendant  ce 
temps  aussi,  Igelstrôm  s'étudioit  à  ne  jamais  se  trouver 
assez  près  de  lui,  pour  risquer  d'être  fortement  entamé, 
mais  cependant  à  lui  donner  toujours  assez  d'inquié- 
tude, pour  le  retenir  entre  Cracovie  et  Varsovie  ;  et, 
soit  à  la  faveur  de  quelques  chances  heureuses ,  soit 
parla  force  de  ses  combinaisons,  il  parvint  à  gagner, 
à-peu-près  intact,  le  moment  de  l'arrivée  des  troupes 
Prussiennes,  qui  se  réunirent  aux  Russes  dans  les 
premiers  jours  de  juin. 

On  fut  étonné  de  voir  l'armée  combinée  comman- 
dée parle  roi  de  Prusse.  Frédéric-Guillaume,  qui  se 
seroit  honoré  deux  ans  auparavant ,  s'il  eût  arraché 
Louis  XVI  des  mains  de  ses  geôliers,  venoit  lui-même 
^  attaquer  une  nation ,  chez  laquelle  un  ministre  Prus- 
sien résidoit  encore ,  et  qui  avoit  laissé  faire  une  re- 
traite paisible  au  général  Wolky,  assezimprudent  pour 
venir,  le  17  avril,  sous  les  remparts  de  Varsovie.  Il 
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ii*y  avoit  aucune  déclaration  de  guerre;  Flnsurrec- 
tion  u'avoit  été  dirigée  que  contre  les  Russes  :  à  quel' 
litre,  dans  quelle  intention,  joîgnbit-il  ses  troupes 
aux  leurs?  Lorsque,  deux  ans  auparavant,  ses  troupes 
a  voient  été  obligées  d'évacuer  la  Champagne;  lorsque, 
l'année  d'après,  elles  n'avoient  pu  se  soutenir  en 
Alsace  ;  lorsque ,  cette  année  même ,  elles  ne  pou- 
voient  se  maintenir  sur  le  Bas-Rhin ,  comment  les  af- 
foiblîssoit-il,  pour  en  envoyer  une  partie  sur  la  Vis- 
tule?  Il  n'y  avoit  encore  aucun  mouvement  dans  la 
Prusse  Polonoise,  Les  deux  villes  insurgées  ne  vou- 
loient  point  encore  regarder  les  Prussiens  comm^ 
leurs  ennemis;  mais  Frédéric-Guillaume  vouloit  être 
regardé  comme  tel,  parce  qiie  c'étoit  sous  ce. nom 
qu'il  devoit  prendre  sa  part  dans  les  derniers  débris 
de  la  Pologne. 

A  peine  étoit-il  arrivé  à  l'armée,  qu'il  y  eut,  le  6  juin, 
une  action  très-vive  près  de  Sielce.  Kosciuszko  occu- 
poit  une  triple  position.  Il  fut  attaqué  sur  le  midi.  Les 
colonnes  Russes  et  Prussiennes  dépassoient  ses  flancs: 
il  tint  pendant  quatre  heures.  Deux  de  ses  généraux 
ayant  été  tués,  et  la  grande  supériorité  de  l^rtillerie 
ennemie  ayant  mis  le  désordre  dans  ses  nouvelles 
levées,  il  fut  obligé  de  se  retirer,  et  d'abandonner 
onze  ou  douze  canons.  La  perte  fut  grande  de  part 
et  d'autre.  Les  Polonois  avoient  tiré  parti  de  leur 
position,  tant  qu'elle  ne  fut  pas  tournée.  Us  fixèrent 
l'attention  du  vainqueur ,  par  la  contenance  et  l'en- 
semble qu'ils  mirent  dans  leur  retraite.  Le  8  juin , 
une  autre  affaire  eut  lieu  près  de  Ckdm  :  elle  dura 
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jirès  de  six  heures.  Le  lieutenant-général  Zajonczek , 
qui  commandoit  une  division  Polonoise ,  avoit  faix 
des  dispositions  dont  il  croyoit  devoir  attendre  plus 
de  succès.  En  effet,  elles  lui  donnèrent  sur  les  en- 
nemis un  avantage  marqué,  tant  qu'ils  ne  purent  pas 
faire  agir  toute  leur  artillerie  ;  mais  enfin  ce  fut  l'ar- 
tillerie qui  décida  du  sort  de  cette  journée.  Zajonc- 
y.ek ,  obligé  avec  dix  canons  de  répondre  à  plus  de 
quarante  pièces,  tant  de  campagne  qu'en  batterie, 
vit  qu'il  étoit  impossible  de  tenir  plus  long-temps , 
et  abandonna  le  champ  de  bataille. 

Pendant  ce  temps,  de  nouvelles  troupes  Russes, 
commandées  par  Fersen  et  le  prince  de  Nassau, 
étoient  venues  se  réunit*  a  celles  de  Frédéric  -  Guil- 
laume. Alors  le  conseil  national,  ne  pouvant  plus  se 
dissimuler  le  perfide  accord  des  deux  |)uissances, 
adressa ,  le  12  juin,  une  déclaration  aux  habitans  delà 
Pologne-Prussienne.  II  les  appeloit  à  faire  cause  com- 
inunê  aved  lui,  ou  phitÔt  à  défendre  leur  propre 
cause ,  puisque  l'honneur  du  nom  Polonois  leur  aj>- 
|)artenôit  toujours  y  et  que  c'étoit  à  eux  à  le  revendi- 
quer. Il  n'y  avoit.  dans  cet  appel  rien  que  de  parlai le- 
ïuent  conforme  au  droit  des  gens,  qui  ne  cessoit  de 
réclamei'  contre  des  usarpations,  fruit  de  la  perfidie, 
autant  que  de  la  violence  :  tous  les  griefs  de  la 
Pologne  contre  la  Prusse  y  étoient  énoncés  avec 
force  ;  tous  les  reprochés  personnels  qu'elle  pouvoit 
faire  à  Frédéric-Guillaume,  étoient  appuyés  sur  des 
pièces  publiquement  conntiôs,  et  ne  pouvoient  que 
le  fiiiie  rougir^  si  Pînjusticë-yougissoit  jamais  d'elle- 
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même.  On  y  relatoit  ^a  déclaration  da  12  octobre 
1788,  et  sa  note  du  17  mai  1791,  où  les  auteurs 
de  la  constitution  du  5  mai  sont  appelées  vrais  pa^ 
triâtes  et  bons  citoyens  ;  on  rapprochoit  ces  deux 
pièces  de  sa  déclaration  du  16  janvier  1793,  où 
les  partisans  de  cette  même  constitution  sont  repré- 
sentés comme  des  intrigans  y  auxquels  on  oppose 
la  saine  partie  de  la  nation;  on  les  rapprochoit  sur- 
tout de  l'accusation  Aq  jacobinisme ,  myeniée  pour 
justifier  la  spoliation. 

Frédéric-Guillaume  ne  répondit  à  des  reproches 
aussi  positifs,  qu'en  cherchant  à  corrompre,  encore 
plus  qu'à  vaincre.  Il  y  parvint  auprès  deWiniaski, 
commtandant  de  Cracovie.  Deux  de  ses  généraux  se 
présentèrent  devant  la  ville  le  i4  juin  au  soir-  Lelen- 
demain,  dès  le  matin,  elle  fut  sommée  de  se  rendre,  et 
demanda  un  délai  de  quelques  l^ures.  Avant  dix 
heures,  une  seconde  sommation  menaça  du  bombar- 
dement, si  onn'avoitpasune  réponse  pwjmpte.  Cette 
inenace  ne  pouvoit  être  exécutée  de  long-temps.  La 
portion  d'armée  Prûsâcnne  qui  campoit  à  la  vue  des 
remparts  ,>n'avoit  aucune  artillerie  de  siège.  Aucune 
des  anciennes  fortifications ,  ni  .aucun  des  nouveaux 
ouvrage  construits  avec  tant  d'empressement  der 
puis  l'insurrection,  n'avoient  encore  été  attaqués^  et, 
cependant,  à  on2ae  heures  on  dressoitla  capitulation. 
Les  P]^ussiens  vcntroient  dans  la  \ille  à  midi,  sans 
qu'il  y  ait  eu  un  coup  de  canon  de  tiré,  C^te  honteuse 
précipitation  fut  expliquée  qudqixe»  jours  après, 
^uand  on  sut  que  le  général  Winiaski  avoit  abanr 
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donné  les  insurgens ,  et  passé  chez  les  Ensse& 
Un  événement  aussi  inattendu  rendoit  la  position  de 
Kosciuszko  beaucoup  plus  difficile,  devant  des  enne- 
mis qui  se  fortifioient  tous  les  jours.  Madalinski  se 
trouvant  à  découvert  par  la  reddition  de  Cracovie, 
ne  put  éviter  avec  les  Russes  et  les  Prussiens  des  ren- 
contres, où  il  eut  du  désavantage  ;  et  bientôt  on  ap- 
prit qu^un  troisième  ennemi  venoit  se  joindre  aux 
deux  autres,  et  que  les  Autrichiens,  maîtres  de  San- 
domir,  étoient  entrés  dans  les  palatinats  deLublin  et 
deChelm. 

Il  est  pénible  de  s'arrêter  sur  des  faits  honteux  pour 
la  majesté  royale,  et  désavoués  par  tous  les  principes 
de  Féquité  naturelle;  mais  cependant  ces  faits  appar- 
tiennent à  l'Histoire  :  ils  lui  appartiennent  bien  plus 
que  le  récit  de  quelques  combats.  C'est  en  les  étu- 
cËant,  c'est  «nies  rapprochant  toujours  des  principes, 
c'est  en  ne  séparant  jamais  les  hommes  de  leurs  de- 
voirs, que  l'Histoire  pèse  les  uns  et  les  autres;  et  mal- 
heur à  ceux-là,  lorsque  ceux'-ci  ne  l'emportent  pas! 
Qu'importe  que  la  victoire  soit  brillante ,  lorsque 
i'attaqueest  un  délit  social?  La  sombre  politique  lui 
pardonneroit  volontiers  d'en  être  un ,  pourvu  que  ce 
ne  fût  pas  une  faute;  mais  ici  la  provocation  gratuite 
d(e  l'Autridie  fiu  l'un  et  l'autre,  et^  condamnée  par  la  . 
morale ,  elle  ne  l'étoit  pas  moins  par  la  politique.  Du 
moment  que  l'A,utriche  prenoit  part  à  cette  guerre 
inique,  sans  avoir  eu  aucune  plainte  à  élever  contre 
les  Pplonois,  sans  linéme  avoir  allégué  aucun- prétexte^ 
U  étoit  évidept  qu'elle  vouloit.  réparer  l'omifl^on  fait# 
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par  elle  en  1793,  en  neprenant  point  part  au  second 
démembrement;  fet  qu'elle  se  présentoit  avec  l'inten- 
tion de  s'en  dédommager  dans  le  troisième.  Dans 
celui-ci  surtout,  elle  préle^doit  bien  avoir  Cracovie , 
quoique  déjà  occupée  par  les  Prussiens  :  ce  fut  cette 
occupation  même  qui  la  décida  à  se  déclarer.  C'étoit 
contre  eux, autant  que  contre  les Polonois,  mais  par 
des  voies  différentes,  qu'elle  espéroit  faire  réussir  ses 
prétentions;  et  nous  verrons  bientôt  comment  elle 
y  parvint.  *  ' 

Cependant  Kosciuszko ,  pressé  entre  trois  armées 
bien  supérieures  à  la  sienne,  swtoit  qu'il  ne  pouvoit 
se  défendre  long-temps,  s'il  n'étoit  secondé  par  de 
fortes  diversions.  U  fit  publier  dans  tous  les  palati- 
nais  des  frontières  une  injonction  *  à  toute  la  force 
armée  qui  pourroit  se  réunir,  de  faire  des  inva- 
sions sur  le  territoire  ennemi  ;  il  exhortoit  en-même- 
temps  tous  les  Polonois  à  seconder  les  efforts  des  in- 
surgens.  En  effet,  des  insurrections  éclatèrent  dans 
plusieurs  districts;  celles  de  Lithuanie  furent  les  plus 
sérieuses.  Enhardis  par  le  succès  des  insurgens  de 
Wilna,  des  corps  Polonois  pénétrèrent  en  Courlande 
jusqu'à  Liban,  s'eniparèrent  de  cette  ville,  et  trou- 
vèrent dansJes  Courlandois ,  jadis  attachés  à  la  Po- 
logne, des  dispositions  à  s'affranchir,  ainsi  qu'elle  ,£lu 
joug  de  la  Russie.  Les  vexations  de  tout^çenre  qu'a- 
voit  éprouvées,  depuis  plus  de  vingt  ans,  la  ville  de 
Dantzick,  les  entraves  dans  lesquelles  on  avoit  resserré 

*  Voyez^  cette  pièce ,  à  la  fin  de  cf  Lifre* 
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€lt  presque  anéauti  sor  commeFce^  faisoient  espérer 
que  cette  ville  verrait  avec  plaisir  le  momeut  de  re- 
prendre son  ancienne  splendeur,  en  se  réunissant  à 
la  Pologne,  pour  recouvrer  ensemble  leur  liberté.  On 
comptoit  beaucoup  sur  les  provinces  Polonoises,  de- 
venues Prussiennes,  malgré  elles,  par  les  deux  dé- 
membremens.  Effectivement, nous  verrons  leurs  insur- 
rections obliger  le  roi  de  Prusse  à  venir  lui-même  les 
arrêter.  Partout  ailleurs,  ellesn'eurent  pas  la  suite  que 
leur  explosion  semblôit  promettre.  Quarante  mille 
Russes  s^  répandirent  en  lithuanie,  sous  les  ordres 
du  prince  Repnin,  e(  cependant  les  Polonois  eurent 
encore  quelques  avantages;  mais  Wilna,  reprise  par 
Suvrarof ,  paya  ch^  le  traitemeqt  qu'y  avoit  éprouvé 
la  garnison  Russe  :  le  sang,  Lithuanien  ruissela  dans 
les  rues.  Liban  ne  resta  pas  long-temps  au  pouvoir 
des  Polonois ,  et  sa  reddition  maintint  la  Courlande. 
Les  premières  cUspositions  que  fit  Dantzick,  suffirent 
pour  fixer  l'attention  de  Berlin.  De  nombreuses  pré- 
cautions furent  prises;  des  mesures  sévères  furent 
annoncées;  et  le  mécontentement,  provoqué  depuis 
Â  long-temps,  fut  encore  contenu  par  la  terreur, 
au^moment  où  il  sembloit  domier  unejjuste  espérance. 
Kosciuszko,  resserré  de  plus  en  plus^  et  contraint  de 
mettre  son  armée,  autant  que  Varsovie,  en  eut  de 
défense  devant  les  troupes  combinées,  avoU  établi 
quatre  camps  ^  auprès  de  la  ville.  Un  échec  qu'il 


^    *  Ces  quatre  camps  courroient  la  Tille  ;  ils  ^ient  commandés  par 
Koscittsako,  Dombroiraki^  21ajoiica«k  «t  Moàronowski  :  Kofdaaako, 
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éprôUTa  près  de  Zakroczym,  donna  aux  différens 
corps  ennemis  la  facilité  d'assurer  leui'S  communica- 
tions. Scbwerin,  qui,  sods  les  ordres  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  commandoit  les  Prussiens ,  reçut  toute  sa 
grosse  artiUerie,  et  commença  à  en  faife  usage.  Une 
redoute  très-forte,  construite  entre  Wola  et  Varso- 
vie, fut  enlevée  d'assaut  après  une  résistance  opi- 
niâtre. Les  Russes  prirent  position  à  la  droite  de  leurs 
alliés  :  les  batteries  furent  établies;  et  tout  annonçoit  , 
un  siège  meurtrier. 

Dans  cet  état  de  choses ,  Schvrerin  envoya,  le  2  août, 
au  commandant  de  la  ville ,  Orlowski ,  une  somma- 
tion de  se  rendre  dans  vingt-quatre  heiirei ,  avec  riie- 
nace  en  cas  de  refus.  C'étoit  une  répétition  de  çëllfe 
qui  avoit  été  faite  à  Cràcovié  :  celle-ci  ne  produisît 
pas  le  même  effet  ;  la  position  d'ailleurs  étôît  diffé- 
rente. L'armée  Polonoisé,  campée  entre  la  Vîllfe  et 
les  assiégeâns,  ne  perhiettoit  pas  aux  assiégés  de  dis- 
poser d'eux-mêmes;  c'est  ce  qu'Ortôwskl  seffeotiiéntà 
de  répondre.  La  sommation  étoit  accompagnée  d'une 
lettre  de  Frédéric-Guillaume  pour  Stanislas Auguktè': 
nous  la  rapporterons,  ainsi  que  la  r^ônsë  de  celui- 
ci.  Dans  ce  combat  épîstolairé,  Pâvan'tftgë  est  tout 
entier  du  eôté  dû  roi  de  Pologne  :  oelaî-crpàrle  m 
hùtntae  sage,'  et  en  monarque  sensible.  Dsins  Fâ  triste 

.^^^  ,        y  i  , '  ,'/ 

qui  aToit  ayeç  lui  Madalinçki,  étoit  h  MokatDW  ^  Doiiibro.^,8ki  k  Oscc- 
lALthôw ,  devaot  le»  Russes  ;  2ajooczek  deyant  141  coi*p^  Prtt^sii^ 
campéà  Wcbi,,  et  Mokronowski  44^^»^  PB^fiutrii  çorpa  iPruesiefi 
campé  a  Gurce.  Toutes  les  lignes  Poloooifes  étoient  garmes  •  d'uuji 
nombreuse  artâlerie» 
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portion  OÙ  nous  avons  souvent  vu  ce  prince,  il  y  a 
peu  d'occasions  où  FHistoire  le  trouve  ce  qu'il  devroil 
être;  elle  peut  donc  saisir  avec  empre^ement  Foccaf- 
sion  de  lui  rendre  une  justice,  qu'elle  voudroit  cpTû 
n'eût  jamais  cessé  de  mériter. 

Lettre  de  Frédéric 'Guillaume. 

(C  Monsieur  mon  frère,  la^position  qu'occupent 
»  les  armées  autour  de  Varsovie,  et  les  moyens  effi- 
»  caces  qu'on  commence  à  emplQyer  pour  la  réduire, 
»  moy^is  qui  avancent  et  augmentent  a  mesure  que 
)»  l'on  a  prolongé  une  résistance  inutile ,  doivent  avoir 
y>  convaincu  Votre  Majesté,  que  le  sort  de  cette  ville 
^  n'est  plus  douteux.  Je  m'empresse  de  mettre  celiû 
3»  desjiabitans  entre  les  mains  de  Votre  Majesté.  Une 
».  prompte  reddition,  et  l'exacte  discipline  que  je 
y>  ferai  observer  à  mes  troupes,  destinées  à  entrer 
ï)  dans  Varsovie^  assureront  ]a  vie  et  la  propriété  de 
»  tous  les  habitans  paisibles  de  cette  résidence.  Un 
^  refus  à  la  pi:emière  et  dernière  sommation  que  mon 
}»  .lieutenant-général  de  Schwerîn;vient  d'adresser  au 
X|  çpmmandant  de  Varsovie ,  entraînera  immanqua-» 
>)blement^ety ^^^^ra  même  toutes  les  extrémités 
j»  affreuses  auxquelles  on  exposé  une  ville  ouverte,  qui 
y>  proyoqueroit  par  son  opiniàu*eté  les  horreurs  d'ua 
»  siège  et  la  vengeance  de  deux  armées.  Si,  dans  la 
D  position  où  Votre  Majesté  se  trouve ,  il  lui  est  per- 
y>  mis  d'informer  les  habitans  de  Varsovie  de  eetle 
y>  alternative,  et  si  on  les  laisse  maîtres  de  leurs  dé- 
>  Ëbérutions^  je  prévois  d'avance  |  avec  un  plaisir 
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:»  extrême ,  que  Votre  Majesté  deviendra  leur  lîbé- 
»  rateur.  En  cas  contraire,  je  regretterai  d'autant 
»  plus  Fintrtilité  de  cette  démarche,  que  je  ne  serai 
»  plus  dans  le  cas  de  la  répéter,  quelque  vif  que  soit 
J>  l'intérêt  que  je  prends  à  la  conservation  de  Votre 
))  Majesté,  et  de  tous  ceux  que  les  liens  du  sang  et 
^  Imr  dévouement  ont  appelés  auprès  de  sa  per- 
»  sonne. 

y>  Que  Votre  Ma jestêveuîlle  agréer,  en  tout  cas,l'ex- 
»  pression  de  la  haute  estime  avec  laquelle  je  suis, 
»  Monsieur  mon  frère,  de  Votre  Majesté ,  le  bon 
»  frère, 

y>  Frédéric-Guillaume.  » 

Da  camp  de  Wola^  a  août  1794. 

Réponse  de  Stanislas- Auguste. 

«  L'armée  Polonoise,  sous  le  commandement  du 
»  généralissime  Kosciuszko ,  sépat*ant  Varsovie  du 
»  camp  de  Votre  Majesté,  la  position  de  Varsovie 
y^  n'est  pas  celle  d'une  ville  qui  puisse  disposer  de  sa 
»  reddition.  Dans  cette  situation ,  rien  ne  justifieroit 
»  les  extrémités  dont  me  prévient  la  lettre  de  Votre 
>  Majesté;  car  cette  ville  n'est  ni  dans  le  cas  de  l'ac- 
»  ceptation,  ni  dans  celui  du  refus  de  la  sommation 
))  qu'a  fait  parvenir  le  lieutenant-général  de  Schweriu 
»  au  commandant  de  Varsovie.  Mon  existence  ne 
))  m'intéresse  pas  plus  que  celle  des  habitans  de  cette 
»  capitale.  Mais,  puisque  la  Providence  a  voulu  m'é- 
»  lever  au  rang  qui  me  permet  de  manifester  à  Votre 
-^  Maj^té  les  sentimens  de  fraternité^  je  les  iovoque 
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»  pour  la  détourner  des  idées  de  cruauté  et  de  ven- 

»  geance,  si  contraires  u  l'exemple  que  les  rois  doivent 

»  aui  peuples,  et  (  je  le  pense  sincèrement)  tout  aussi 

»  opposés  à  votre  caractère  personnel. 

))   STANISIiAS-AUGUSTÈ  ». 

Varsovie»  3  août  179^. 

Les  dispositions  qu'annonçoit  la  lettre  de  F#édé^ 
rlc-GuilIaume,  devenoient  encore  plus  inquiétantes, 
depuis  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  et  qu'il  envoyoit  à 
Vienne,  comme  ministre,  ce  même  Luchésini  qui 
troknpa  si  indignement  la  diète  de  1788,  provoqua 
officiellement  et  applaudit  la  constitution  de  1791 ,  et 
ensuite,  toujours  officiellement,  déclara  que  le  roi  son 
maître  étoit  entièrement  étranger  à  ce  que  cette  diète 
avoit  fait.  Tout  annonçoit  le  fatal  dénouement  que 
j}réparoient  les  trois  puissances,  et  qui  ne  pouvoil 
être  retardé  par  quelques  avantages  remportés  sur 
l'armée  assiégeante.  Une  batterie  Russe  fut  enlevée , 
le  18  août,  par  le  général  Poninski.  Le  jeune  prince 
PonïatOMTski  débusqua  les  Prussiens  de  plusieurs  po- 
sitions :  ceux-ci  essayèrent  en  vain  de  jeter  quelques 
bombes,  qui  ne  purent  même  atteindre  les  faubourgs» 
Mais  la  délivrance  de  Varsovie  ne  devoit  être  que  la 
suite,  ou  d'une  grande  bataille  que  Kosciuszko  ne 
pouvoit  risquer  sans  imprudence,  ou  d*une  grande 
insurrection  qui,  en  s'étendant  sur  d'autres  parties 
de  la  Pologne  ,  auroit  obligé  pluâeurs  corps  de 
l'armée  combinée  de  se  porter  sur  les  points  me** 
nacés. 

On  put  avec  raison  se  livrer  à  cette  espô^nce , 
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qiiand  on  sut  ce  qui  se  passoit  dans  la  Prusse  mérir 
dionale,  et  dans  la  Prusse  occidentale;  car  c'est  ainsi 
qu'éioient  appelées  les  provinces  échues  à  la  Prusse 
dans  les  deux  démembrenifens.  Le  222  août,  uueinsur* 
rection  avok  édaté  à  Kosten.  Un  acte  de  confédéra- 
tion y  avoit  été  signé.  X^e  ^icfmmandement  en  étoit 
donné  à  Nimojev^ski,  cojatime  général  du  palatioat 
de  Posnanie.  L'activité  /in  chef  valut ,  au  début  des 
insurgens,  des  succès  bien  propres  à  les  encourager  :  ils 
s'emparèrent  à  Szrem  des  magasins  Prussiens^  et  de  la 
caisse  militaire  ;  ils  firent  de  même  à  Gnesne,  dont  la 
garnison  resta  prisonnière;  les  aigles  Prussiennes  y  fu- 
rent abattues,  lesadministrationschangées.  Surprenant 
toujours  l'ennemi  par  la  rapidité  de  leurs  marches, 
ils  se  portèrent  en  Cujavie,  se  rendirent  maîtres  de 
Brzesc,  de  Wroclawek ,  et ,  dans  cette  dernière  ville, 
enlevèrent  un  coiivoi  de  munitions  de  siège,  qu'on 
attendoit  devant  Varsovie.  Us  cherchoient  à  s'appro- 
cher de  Tliorn  ;il8  se  recrutoient  perpétudiement  sur 
leur  route;  et,  ce  qui  prouve  bien  l'intention  de 
cette  révolution ,  sur  quelque  point  qu'elle  se  mani-  v 
festàt,  partout  ils  faisoient  prêter,  par  les  magistrats 
et  les  habitans,  serment  de  fidélité  à  la  constitution 
de  1791;  Un  de  leurs  détadiemens  pénétra  jusqu'en 
Silène':  il  y  détruisit  des  magasins,  emmena  un  con- 
voi de  bétail  destiné  pour  l'armée  Prussienne,  et 
trouva  même  des  recrues  parnû  les  habitans  du  pays. 
Instruit  de  ces  premiers  succès,  £.osciuszko  jdéta- 
cha  Madalinski,  pour  aller  se  joindre  aux  insurgens,  . 
avec  quinze  cents  hommes  de  cavalerie  ;  et  quatre  ba« 
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taillons.  Au  passage  de  la  Narew ,  Madalinski  eut  le 
malheur  d'être  repoussé  avec  perle  de  sept  ou  huit 
cents  hommes,  et  une  partie  de  son  artillerie.  Dès- 
lors,  sa  jonclion  devenoit  impossible;  et  les  insurgeas, 
réduits  à  eux-mêmes,  a  voient  à  se  défeadre  contre 
des  troupes  réglées  qui  les  harceloient  de  toutes 
parts.  II  auroit  été  pour  eux  d'autant  plus  intéressant  de 
se  réunir  à  Madalinski ,  que,  quoique  son  dépai't  eût 
diminué  les  forces  de  Kosciuszko ,  l'armée  ennemie 
éprouvoit  dans  le  même  moment  un  fort  échec  de- 
vant Varsovie.  Une  affaire  sanglante  avoit  eu  Keu 
le  28  août.  Les  Prussiens,  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde ,  avoient  été  obligés  d'abandonner  leurs 
batteries.  Cet  avantage  étoit  dû  au  général  Dom- 
brovirski,  dont  la  division  fut  puissamment  secondée 
par  les  habitans  de  la  capitale,  qui  donnoient  tous  les 
jours  des  preuves  de  leur  dévouement.  On  les  voyoit 
fréquemnient ,  sans  distinction  de  rang,  ni  même  de 
sexe,  accompagner  des  détachemens  jusque  sur  les 
batteries  ennemies,  et  enolouer  les  canons.  Dans  plu- 
sieurs de  ces  attaques,  des  prêtres,  des  religieux,  des 
Juifs,  des  Grecs, des  Musulmans,  se  firent  reiparquer 
par  leur  intrépidité  :  cet  esprit  se  communiquoit  par* 
tout.  D'immenses  munitions  de  guerre,  et  des  pièces 
de  siège  remontoient  la  Vistule,  pour  arriver  aru  camp 
Prussien  5  elles  relâchent  à  Wroclavf  ek  :  un  chanoine 
forme  le  projet  de  les  couler  à  fond  ;  il  rassemble  des 
bourgeois,  des  domestiques,  des  paysans,  surprend 
l'escorte,  en  tue  une  partie,  prend  ou  disperse  1q 
reste,  et  submerge  le  convoi. 
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Ce  fol  le  tignal  d'une  nouvelle  insurrection,  qui, 
en  éclatant  sur  les  derrièresde  l'armée  assiégeante ,  fit 
voir  à  Frédéric-Guillaume  combien  il  étoit  loin  du 
honteux  triomphe  dont  il  s'étoit  flatté.  H  reconnois- 
soit  tous  les  jours  la  difficulté  de  prendrte  Varsovie, 
avant  d'avoir  détruit  l'armée  de  Kosciuszko»  La  sienne 
fai^oit,  depuis  près  de  deux  mois,  des  pertes  journa- 
lièi^es,  p^r  des  combats  fréquens,  des  maladies,  et 
surtout  les  désertions.  S'il  attendoit  plus  long-temps, 
elle  pouvoit  diminuer^  au  point  de  rendre  sa  retraite 
dangereuse  devant  un  ennemi  qui  ne  cesseroit  de  le 
poursuivre;  alors,  il  couroit  le  risque  de  se  trouver 
trop  foible  pour  réduire  les  provinces  insurgées  :  elles 
avoient  encore  l'espoir  de  voir  la  Lithuanie  donner 
aux  Russes  de  nouvelles  inquiétudes.  Quelques  villes 
étoient  occupées  par  les  insurgens  ;  et  le  mécon- 
tentement généralement  répandu  dans  les  provin- 
ces démembrées  j  alarmoit  plus  que  jamais  l'injuste 
gouvernement  qui  les  avoit  envahies.  L'insurrection 
de  Poseh^  concertée  depuis  le  mois  d'avril,  venoit 
d'éclater  à  la  fia  d'août,  avec  des  caractères  effi*ayans. 
Les  habitans  de  la  Posnaoie,  éloignés  des  armées 
insurgées,  entourés  et  surveillés  de  toutes  parts,  pré- 
parèrent pendant  cinq  mois  tout  ce  qui  pouvoit  as- 
surer le  succès  de  leur  entreprise  fdes  dépôts  d'armes, 
de  munitions,  de  vivres,  d'habillemens,  forent  for* 
mes  dans  d^s  forets  écartées,  avec  un  secret  et  une 
industrie  admirables  ;  des  paysans  étoient  chargés  de 
les  garder,  et  s'acquittèrent  de  cet  emploi  avec  un  zèle 
fi  prudent,  que  les  Russes  et  les  Prussiens  ne  purent 
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rien  soupçonner.  Le  jncme  jour,  l'explosion  eut  lieu 
sur  trente  points  difierens,  plus  ou  moins  éloignés  les 
uns  des  autres.  Les  détachemens  ennemis,  assaillis 
en -même*  temps,  ne  purent  se  secourir  mutuelle- 
ment; ceux><qui  ne  se  retirèrent  pas  tout  de  suite,  fu- 
rent pris  ou  tués.  Les  insurgéns  se  réunirent  dans  les 
plaines  de  Slupia  :  les  plus  riches  propriétaires  ser- 
voient,  dans  le  rang,  avec  los  simples  soldats; X>n  en 
forma  ensuite  un  escadron  d'élite,  attaché  à  l'avant- 
garde,  que  commandoit  Sokronowskî.  Ce  corps  se 
porta  sur  Bromberg,  sur  Tborn,  et  obtint  plusieurs 
avantages  qui  décidèrent  enfin  Frédéric -Guillaume 
à  ne  pas  compromettre  plus  long-temps  le  sort  de 
son  armée ,  et  à  lever  le  siège  de  Varsovie. 

Il  commença  sa  retraite  dans  la  nuit  du  5  au  6 
septembre,  laissant  au  village  de  Raszyn  une  partie 
de  ses  malades.  La  division  Russe ,  sous  les  ordres  de 
Fersen,  se  dirigea  sur  Éublin.  Kosciuszko  détacha  le 
général  Kaminski ,  pour  attaquer  l'arrière-garde  de 
l'ennemi;  celle  des  Prussiens  fut  souvent  entamée  : 
ils  perdirent  des  magasins  de  vivres  et  de  fourrages; 
ils  s'en  vengèrent  sur  le  malheureux  pays  qu'ils  tra- 
versoient  :  exécutions  ,  violences ,  rapines  de  tout 
genre,  incendies,  dévastations;  ce  fut  par  ces  hor- 
reurs qu'ils  signalèrent  leur  passage^  et  que  l'insur- 
rection des  Polonoîs  auroit  été  justifiée,  si  elle  avoît 
eu  besoin  de  l'être.  11  faut  remarquer  que  ces  crimes 
de  lèse-humanité  se  commettoient  dans  des  provinces  * 
qui  étoient  restées  Polonoises ,  sur  lesquelles  le  roi 
de  Prusse  n'a  voit  aucun  droit  ^  n'a  voit  même  jamais 
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élevé  aucune  prétention.  C'étoit  ainsi  qu'à  la^  fin  du 
dix'huitième  siècle,  il  faîsoit  la  guerre  chez  un  peuple 
que  lui-même  avoit  eïliorté  à  soutenir  son  indépen- 
dance, et  qui  ne  combattoit  que  pour  elle. 

l^endant  ce  temps ,  Madalinski  se  relevoit  de  la 
défaite  qu'il  avoit  éprouvée  sur  la  Narew-  U  péné- 
troit  dans  la  Prusse  occidentale,  s'emparoit  dé  Brom- 
berg,  inquiétoit  Culm  etGraudentz.  Dombrowskî, 
qui  n'étoit  plus  nécessaire  devant  Varsovie ,  s'étoit 
porté  du  coté  de  Madalinski ,  et ,  soutenu  par  les  in- 
surgens,  se  réunissoit  avec  lui  près  de  Kolo,  dansie 
palatinat  de  Kaliscb.  Kosciuszko,  sûr  de  n'avoir,  pour 
le  moment,  rien  à  craindre  des  Prussiens,  vouloit 
seconder  les  efforts  de  la  Lithuanie,  et  obliger  les 
Russes  à  l'abandonner.  Ils  y  étoient  en  grand  nombre, 
sous  les  ordres  de  Suwarof,  et,  deux  jours  de  suite, 
attaquèrent  Sierakowski  avec  acharnement.  Le  pre- 
mier jour,  la  résistance  de  l'ennemi  leur  coûta  beau- 
coup de  monde ,  sans  qu'ils  pussent  l'empêcher  de 
se  retirer  en  bon  ordre;  le  lendemain,  ils  furent 
plus  heureux ,  par  la  faute  de  quelques  officiers  Po- 
lonois,  que  SierakoTVski  fit  juger  dans  un  conseil  de 
guerre.  Leur  fuite  mettant  à  découvert  une  partie 
de  son  armée,  il  eut  peine  à  se  retirer  sur  Brzesc ,  et 
cependant  ne  perdit  pas  son  canon.  Suwai*bf  comp- 
toit  l'y  attaquer  une  troisième  fois  :  mais  il  apprit  que 
Kosciuszko  marchoit  sur  Brzesc;  et,  affoibli  lui-même 
par  les  pertes  considérables  qu'il  venoit  de  faire  dans 
ces  deux  journées,  il  ne  crut  pas  devoir  l'attendre.  Il 
^e  rapprocha  de  Repnîn,  qui  venoit  de  s'emparer  d^ 
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Grocbo.  Leur  jonclion  étant  opérée  et  mettant  à  leur 
disposition  plus  de  quarante  mille  hommes,  auxquels 
devoit  encore  se  réunir  le  corps  d'armée  de  Fei-sen , 
ils  firent  leurs  dispositions  pour  marcher  sur  Varsovie. 
Contre  des  forces  aussi  considérables ,  Kosciuszko 
n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  de  prévenir  la 
réunion  de  Fersen.  Il  le  rencontra  le  lo  octobre,  à 
dix  ou  douze  lieues  de  Varsovie,  près  de  Maceiov^^ice  ; 
et  c'est  là  que  dévoient  s'anéantir  en  quelques  heures 
les  espérances  auxquelles  il  avoit  dû  se  livrer  jus- 
qu'alors. 

Il  occupoit  une  position  avantageuse,  où,  deux  fois, 
il  fut  attaqué  par  les  Russes,  qui,  deux  fois,  se  virent 
repoussés  avec  une  perte  considérable  j  mais  ce  succès 
fut  fatal  aux  Polonois  :  ils  quittèrent  leur  position  , 
pour  profiter  du  désordre  que  cette  seconde  attaque 
avoit  causé  dans  les  rangs  ennemis  ;  et  l'excellente  dis- 
cipline des  Russes  les  ayant  mis  en  état  de  faire  une 
troisième  attaque ,  ils  revinrent  à  la  chat-ge  avec  la 
confiance  de  la  victoire.  Les  insurgens,quiavoiept 
perdu  ^  en  s'avançant ,  l'avantage  de  leur  position , 
surpris  de  se  voir  encore  attaqués  par  un  ennemi 
qu'ils  comptoient  poursuivre,  furent  enfoncés  sur 
plusieurs  yK)ints,  et,  dès-lors,  leur  défaite  étoit  inévi- 
table. Secondé  cependant  par  une  partie  de  son  in- 
fanterie, qui  se  défendoit  avec  le  courage  du  déses^ 
poir  ,  Kosciuszko  ten^a  plusieurs  fois  de  rétablir  sa 
ligne,  en  reprenant  les  hauteurs  qu'il  venoit  de  quit- 
ter; mais  les  blessures  qu'il  reçut  en  ce  moment,  lui 
ayant  fait  perdre  beaucoup  de  sang,  et  son  cheval, 
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paiement  blessé,  étant  tombé  sur  lui^  il  tomba  lui- 
même  entre  les  mains  des  Russes.  Dès  que  cet  évé- 
nement fut  connu  de  ses  troupes,  rien  ne  put  les  sauver 
d'une  destruction  presque  entière  :  la  baïonnette 
ennemie  en  fit  un  grand  carnage.  Une  partie  de  sa 
cavalerie,  moins  vivement  pressée,  put  faire  retraite, 
sans  être  fort  maltraitée;  mais  l'infanterie  perdit  plu* 
<le  ûx  mille  hommes  tués  ou  pris.  Vingt  et  un  canons, 
trois  généraux,  cent  officiçrs,  restèrent  au  pouvoir 
de  l'ennemi. 

Poniatowsli  étoit,  avec  environ  quinze  mille 
hommes ,  sur  la  route  que  Suvvarof  devoit  tenir  : 
instruit  du  désastre  de  Kosciuszko,  il  manœuvra  avec 
succès,  pour  se  replier  sur  Varsovie,  dont  il  étoit 
intéressant  de  couvrir  les  approches.  D  parvint  à 
prendre  position  en  avant  du  faubourg^de  Praga  ;  et 
persuadé  que  l'insurrection  Polonoise  s'anéantiroit, 
dès  qu'elle  ne  seroit  plus  maîtresse  de  la  capitale,  il 
crut  devoir  réunir  auprès  de  lui  toutes  les  forces  qu'il 
pourroit  rassembler.  Dans  cette  intention,  il  fit  avertir 
Madalinski  et  Dombrowski  de  quitter  la  Prusse  mé- 
ridM>nale  et  occidentale.  Les  dépêches  furent  inter- 
ceptées; mais  ces  deux  giénéraux,  instruits  par  une 
autre  voie,  sentoient  la  nécessité  de  venir  le  joindre,  et 
manœuvroient  pour  y  parvenir.  Leur  marche  parois- 
soit  difficile  et  dangereuse,  à  cause  de  la  force  des  corps 
Russes  ou  Prussiens  qui  se  trouvoient  entre  Varso- 
vie et  eux.  Poniatowski,  dans  l'espoir  d'ouvrir  un 
passage,  attaqua  un  corps  Prussien  le  19  octobre.  Le 
Combat  fut  long  et  ^oglant»  Les  Polouois  ne  pureat 
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jamais  entamer  l'enDemi, qui,  sous  les  ordres  du  gêné- 
rai  Klinckowstrôm,  leur  fit  beaucoup  de  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouva  Fadjudant  de  Poniatowski. 
Dombrowski  nefut  pas  plus  heureux  auprès  deThorn; 
]linski,  repoussé  le  34  octobre  sur  la  Narew  par  le 
Prussien  Gùnther ,  avoit  perdu  4oo  hommes  et  7 
pièces  de  canon;  Grabowski ,  enveloppé  près  d'Os- 
trolenka,  sur  les  frontières  de  la  Lithuanie,  avoit  été 
pris  avec  tout  son  canon;  le  prince  de  Holstein-Beck, 
général  Prussien,  avoit  enlevé  ou  tué  à  d'autres  corps 
plus  de  deux  raille  hommes;  enfin,  malgré  les  efforts 
de  plusieurs  détachemens  Polonois,  qui  vouloient 
intercepter  la  marche  du  général  Russe  Denissow,  sa 
jonction  s'exécutoit  avec  Fersen  «t  Suvrarof  ;  et  un 
avantage  assez  considérable,  remporté  par  ce  dernier, 
le  526  octobre^  près  du  faubourg  de  Pragu  (ou  Prague), 
annonçoit  à  ses  maSieureux  habitans  le  sort  affreux 
qui  les  attendoit  quelques  jours  après. 

Tout  avoit  été  employé  pour  mettre  le  faubourg 
de  Praga  en  état  de  défense.  Kus  de  cent  pièces  de 
canon  avoient  été  disttibuée3  sur  trente-trois  batte- 
ries; près  de  douze  mille  hommes  de  troupes  réglées , 
et  une  nombreuse  population ,  étoient  déterminées  k 
une  vigoureuse  défense.  On  croyoit  que  Suvrarof 
entreprendroit  un  siège-régulier;  mais  son  impatience 
nepouvoitguèrese  soumettre  anx  lenteurs  qu'entra&ie 
une  telle  o[)ération  :  il  prit  le  parti  de  faire,  en  arrivant 
devant  Praga,  ce  qu'il  ayoit  fait  après  être  resté  long*- 
temps  devant  Ismail  ;  un  assaut  général  fut  ordonné* 
Les  polonaes  Russes,  se  portant  à-h-fois  sur  diffâreof 
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point&i  éprouvèrent  pendant  deux  heures  un  Icu 
meurtrier.  Quelques-unes  étoient  déjà  irès-éclaircies , 
lorsque  trois  d'entre  elles  pénétrèrent  à-la-fois  dans  le 
faubourg.  La  route  une  fois  ouverte ,  les  autres  s'y 
portèrent  avec  fureUr.  Alors  commença,  dans  Tinté- 
rieur  de  Pragâ,  un  combat  plus  affreux  que  celui 
qu'il  avoit  fallu  soutenir  pour  y  entrer.  Le  désespoir 
animoit  le  vaincu  ;  la  certitude  du  pillage  promis  pen- 
dant deux  jours ,  excitoit  le  vainqueur.  Dans  cette 
lutte  inégale,  tout  l'avantage  étoit  du  côté  des  Russes; 
et  cet  avantage  augmentoit  d'heure  en  heure.  L'inu- 
tile résistance  qu'ils  éprouvoient,  leur  ôta  tout  senti- 
ment de  commisération  et  d'humanité.  Dix  mille  ha- 
bitans,  sans  distinction  de  rang,  d'âge  ou  de  sexe, 
furent  tués  dans  les  rues  ou  dans  leurs  maisons.  Tous 
ceux  qui  voulurent  se  retirer  à  Varsovie,  tombèrent 
dans  la  Vistule,  le  pont ,  que  les  boulets  avoient  for- 
tement endommagé,  s'étànt  rompu  sous  eux.  La 
moitié  de  la  troupe  réglée  avoit  péri  par  le  fer  ou  le 
feu  de  l'ennemi;  le  reste  ne  se  soumit  qu'à  Suwarof 
lui-même,  quand  il  parut  enfin  dans  ce  faubourg,  où 
il  ne  marchoit  plus  que  sur  des  cadavres.  S'il  y  fût 
entré  plus  tôt,  il  auroit  pu  sauver  la  vie^  un  grand 
nombre  des  malheureux  habitans.  Il  épargna  celle  des 
troupes  qui  se  rendirent,  et,  quelques  jours  après,  les 
renvoya  à  Yarsovie.  Lia  nuit  vint  étendre  ses  voile# 
sur  le  spectacle  funèbre  de  Praga  dépeuplé  :  le  len- 
demain iut  employé  à  déblayer  et  laver  lesru es  qu'obs^ 
truoient  dix -huit  mUle  morts,  et  des  maras  de  sang. 
Le  terrible  exemple  qui  venoit  d'être  donné  sua 
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rive  droite  de  la  Vistule,  devoît  répandre  sur  Fautre 
rive  un  sentiment  de  terreur;  mais  iïs'en  falloit  beau- 
coup que  ce  sentiment  fût  universel ,  tant  étoit 
grande  Fexakation  produite  par  les  premiers  succès 
obtenus  contre  une  longue  oppression  !  La  plupart 
des  magistrats,  des  habiians  les  plus  notables,  étoient 
disposés  à  demander  une  capitulation.  Le  roi  vouloit 
qu'on  ne  perdît  pas  de  temps  pour  la  demander;  et 
ijuelques  reproches  qu'on  eût  toujours  eus  à  faire  à  sa 
fbiblesse,  ce  n'étoit  pas  à  elle  qu'on  devoit,  encetao- 
ment ,  imputer  une  démarche  commandée  par  la  né^ 
cessité  :  mais  une  grande  partie  du  peuple  vouloit  ré- 
sister; et  cette  détermination,  plus  courageuse  que 
réflédiie,  prouvoit  au-moins  son  attachement  à  cette 
constitution  du  3  mai,  que  rétablissoit  la  révolution 
de  Madalinski  et  de  Kosciuszko.  La  majorité  des 
troupes  restées  dans  Varsovie  partageoit  ce  senti- 
ment, dans  lequel  elles  étoient  encore  entretenues  par 
leur  intrépide  chef,  Waw^rzecki ,  digne  et  fier  de 
commander  à  de  tels  hommes. 

Les  choses  restèrent  dans  cette  incertitude  pendant 
deux  jours.  Cependant ,  il  falloit  prendre  un  parti. 
Ignace  Polocki,  un  des  chefs,  qui,  dans  l'insurrection, 
avoient  monWé  le  plus  de  dévouement,  profita  de  la 
juste  confiance  que  l'on  aVoit  en  lui ,  pour  faire  sentir 
que  toute  défense  étoit  évidemment  inutile;  qu'en  ir- 
ritant l'ennemi  sans  pouvoir  l'éloigner,  elle  n'abouti* 
roit  qu'à  rendre  une  capitulation  plus  difficile  à  ob- 
tenir, et  ^u'il  n'y  avoit  pas  un  moment  c^  perdre  pour 
tenter  la  voie  de  la  négociation.  Il  fut  enfin  écouté^ 
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fi  ce  fut  lui  qu'on  chargea  d^écuter  ce  qu'il  propo- 
soit.  Pour  cet  illustre  Polonois,  dont  l'ame  étoit  aussi 
eensij^le  que  fière ,  ce  dut  être  un  pénible  sacrifice  d^ 
se  présenter  en  suppliant  devant  le  vainqueur  de  la 
patrie,  et  de  ne  pouvoir  arriver  jusqu'à  lui,  qu'au  mi- 
lieu des  cendres  encore  fumantes  d'une  portion  de  Içi 
capitale.  II  demandoit  à  traiter  au  nom  de  la  répu- 
blique :  Suwarof,  rigoureux  observateur  des  instruc- 
tions qu'il  avoit  reçues,  l'interrompit  au  premier  mo^, 
en  lui  déclarant  que  l'impératrice  n'étoit  point  en 
guerre  avec  la  république  ;  que  son  armée  n'avoit 
d'autres  ordres  que  de  réduire  à  l'obéissance  ceux  des 
Polonois  qui,  en  prenant  les  armes,  avoient  troublé 
le  repos  de  l'Etat.  Potocki  avoit  voulu  insister ,  afiâ 
de  pouvoir  rapporter  quelques  paroles  d'espérance  : 
Suwarof  lui  signifia  qu'il  ne  traiterait  avec  ançun 
des  chefs  de  l'insurrection  ;  mais  il  annonça  qu'il  étoii 
prêt  à  écouter  ceux  qui,  revêtus  d'une  autorité  légir^ 
lime ,  viendroient  lui  parler  au  nom  d^  S.  M,  Polo- 
noise.. 

Sur  cette  réponse ,  on  se  détermina  à  envOj'^er  trois 
magistrats  municipaux.  La  discussion  ne  pouvoit  être 
longue  :  ils  offrirent  de  remettre  la  ville,  si  on  leur 
promettoit,  pour  les  babitans,  la  garantie  des  per^ 
sonnes  et  des  biens.  Suwarof ,  en  l'accordant,  ajouta  : 
il  y  a  un  autre  article  que  pous  oublies:;  c^est  Vou-^ 
bli  dupasse:  je  Vaccofde^ctussL  Cétoit  obtenir  tout 
ce  que  les  circonstances  pouvoient  comporter;  d'au-» 
tant  plus  que,  pendant  tout  ce  temps,  par  une  suite  dQ 
la  diversité  des  dispositions  qui  partageoient  la  ville ^ 
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on  n'avoit  pas  cessé  de  lii'er  sur  les  Russes,  qui,  ce- 
pendant, ne  répondoient  que  foiblement.  Les  députés 
étant  de  retour,  le  magistrat  notifia  aux  bourgeoise! 
aux  habita ns  Fêta t  où  en  éloit  la  capitulation  :  il  de- 
manda et  obtint  que  le  feu  cessât  Su warof  s'empressa 
de  donner  le  même  ordrej  en-même-temps,  il  fit  pro- 
poser d'ajouter  à  la  capitulation  que,  pour  le  main- 
lien  de  la  tranquillité  publique,  toutes  les  armes  ^ 
piques  et  faux  lui  seroient  remises ,  sous  k  pro- 
messe formelle  qu'après  le  rétablissement  de  Tordre, 
les  armes  de  prix  et  de  chasse  seroient  rendues  aux 
propriétaires.  La  remise  fut  faite  sans  difficulté  par 
les  habitans  ;  mais  les  troupes ,  leur  chef  Wawrzecki , 
et  plusieurs  membres  du  conseil  suprême,  ne  vou-^ 
loient  pas  être  compris  dans  la  capitulation.  Le  roi , 
espérant  les  y  amener,  demandolt  uii  délai  de  hui- 
taine :  Suwarof  n'accorda  que  quarante-huit  heures, 
pendant  l^quelles  il  feroit  travailler  à  raccommoder 
le  pont  suf  la  Vistule  ;  ce  qui  fut  commencé  sur-le- 
champ*  Enfin,  on  demanda  que  les  troupes  qui  refu- 
seroient  de  mettre  bas  les  armes ,  eussent  la  liberté  d« 
sortir  de  Varsovie.  Suwarof,  en  donsetitant  à  cet  ar- 
ticle, ajouta  que  toutes  éellesqui  prendroiénf  ce  parti, 
pouvoient  être  sûres  de  ne  point  ééhàipper  ailleurs, 
et  qu'il  ne  leur  seroit  fait  aucun  quartier. 

Alors^  les  deux  pouvoirs,  civil  et  militaire,  lè  con- 
seil suprême  et  Wa^'nseekî,  remirent  leur  autorité 
ent^e  les  mains  du  roi.  Jamais  pouvoir  révolution- 
naire n'a  voit  été  pris  avec  plus  de  néc^té,  exercé 
ayec  plus  de  justice,  remis  avec  des  regrets  plus  ao- 
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bles  et  plus  purs.  Le  successeur  de  Madalinski  et  de 
Kosciuseko  renonçoit,  en  frémissant ,  à  l'honorable 
substitution  qu'ils  lui  ayoient  transmise,  mais  faisoit 
ce  sacrifice  au  salut  dé  la  capitale  d'un  royaume  qui 
n'avoit  plus  que  quelques  jours  d'existence.  Le  roi , 
tbujours  sans  consulter  ses  forces,  reprenoît  encore 
ce  fardeau,  qu'il  aToit  imprudemment  sollicité,  ob- 
tenu par  des  moyens  odieux,  porté  sans  lionneur,  et 
que ,  bientôt ,  il  alloit  honteusement  déposer ,  sur 
l'ordre  delà  même  femme  qui,  trente  ans  auparavant, 
lui  avoit  permis  de  le  prendre.  La  journée  du  7  no*- 
vembre  offrît  dans  Varsovie  le  spectacle  de  ce  con- 
traste; spectacle  déchirant  pour  tous  les  bons  ci- 
toyens. Le  8,  le  magistrat  fit  publier  dans  toute  la 
\ille  que  la  capitulation  étoit  signée;  que  les  troupes 
Russes  entreroient  lelendemain  dans  Varsovie;  que 
^eut•  général  ayant  promis  de  faire  observer  la  disci- 
pline la  plus  exacte,  les  autorités  civiles  contribue- 
roient  de  leur  côté  à  tout  ce  qui  pourroit  maintenir  le 
bon  ordre;  que  chacun  eut  à  tenir  sa  maison  fermée; 
qu'aucun  rassemblement  ne  seroit  toléré ,  et  que  des 
bourgeois,  nommés  à  cet  effet,  parcourroient  les 
rues  pour  arrêter  les  contrevenans.  Au  même  instant^ 
les  prisonniers  Russes  et  Prussiens  firent  mis  en  li- 
berté; et  chacun  attendit  en  silence  le  jour  qai  alloit, 
pour  la  dernière  fois,  se  lever  sur  un  peuple^libre. 

Le  9  au  matin,  la  partie  de  l'armée  Polonoise  qui  - 
ne  vouloit  point  rendre  les  armes,  quitta  la  ville  avec 
Wawrzecli,  Dombrow^ti,  et  le  chancelier  Kollon- 
tay.  Feù  après,  les  Russes  entrèrent  dans  la  ville,  et 
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prirent  dans  le  plus  grand  ordre  possession  de  ton? 
.les  postes.  Les  clefs  furent  présentées  à  Su-warof , 
qui,  en  les  recevant,  leva  les  yeux  au  ciel,  comme 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  été  obligé  de 
les  acheter  au  même  prix  qu'à  Praga.  Il  renouvela 
l'assurance  d'une  amnistie  entière  ;  et,  pour  en  donner 
à  l'instant  une  preuve,  il  fit  venir  les  soldats  qui 
avoient  mis  bas  les  armes,  et  les  renvoya  chez  eux. 
Désirant  que  leur  exemple  fiât  suivi  pour  épargner 
l'effusion  du  sang ,  il  fît  expédier  par  les  anciennes 
autorités,  au  nom  de  la  république,  l'ordre  à  tout  ce 
qui  restoit  de  troupes  Polonoises,  de  se  rendre  à  la 
première  sommation  que  leur  feroit  le  commandant 
Russe  ou  Prussien.  Il  voulut  que  le  gouvernement 
reprît  la  marche  suivie  avant  l'insurrection ,  et  fàx 
exercé  par  le  roi  et  le  conseil  permanent;  se  conten- 
tant d'avoir  inspection  sur  l'un  et  l'autre,  jusqu'à  l'arri- 
vée de  l'ambassadeur  que  Catherine  enverroit.Enfin, 
non-seulement  il  écarta  ce  qui  pouvoit  rappeler  des 
idées  de  vengeance  et  de  représailles,  mais  encore  ce 
qmeût  annoncé  une  conquête,  qui,  certainement,  n'é- 
toit  pas  dans  ses  instructions,  et  qiii  étoit  encore  nK>ins 
,  dans  ses  projets;  et  il  en  donna  une  preuve,  aussi  évi- 
dente qu'honorable ,  au  comte  Ignace  Potocki ,  le 
mêmequiétoitvenuluiporterlespremièresparoles.Co 
Polonois ,  profondément  a£Bigé  des  maux  desa  patrie, 
toujours  occupé  des  moyens  de  l'arrachera  une  raine 
entière,  présenta  à  Suvrarof,  surl'étatde  la  Pologne, 
une  note  forte  de  raison  et  de  sentiment.  Elle  donne 
une  idée  juste  de  la  position  respective  de  la  Pologoe 
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*ei  de  la  Russie;  elle  donne  de  plus  une  idée  avanta- 
geuse et  de  Famé  et  de  l'esprit  de  celui  qui  la  présen- 
toit,  et,  sous  ce  double  rapport,  elle  peut  trouver 
place  ici. 

<(  Les  malheurs,  la  souffrance,  enfin  le  désespoir, 
»  <lîsoit-il,  ont  excité  les  Polonoisà  prendre  les  armes. 
»  Ils  y  ont  été  déterminés  par  les  excès  de  tout  genre 
y>  auxquels  se  livroient  ceux  que  l'impératrice  avoit 
y>  chargés  de  son  autorité,  et  qui ,  ainsi  que  l'événe- 
y>  m«nt  l'a  démontré ,  étoîcnt  parvenus  à  lui  aliéner 
»  toutes  les  classes  de  -citoyens.  Ne  seroit-il  donc 
))  pas  possible  d'entreprendre ,  après  tant  d'épreuves, 
y>  une  autre  marche,  d'essayer  envers  nous  d'un  autre 
»  régime,  et  de  se  reposer  enfin  sur  notre  foi  libre 
y>  et  volontaire? 

y>  En  réfléchissant  à  la  pacification  de  la  Pologne, 
»  deux  moyens  se  présentent  à  l'esprit  :  i**.  le  par- 
y>  tage  total  de  la  Pologne;  2<>.  une  bonne  constitu- 
00  tion  à  lui  donner.  11  n'est  point  de  Polonois  qui 
»  ne  préfère  le  triste  état  de  la  Pologne,  à  l'état  d'a- 
y>  nairchie  légale,  auquel  se  trouvoit  réduite  la  natiqn, 
»  à  Pépoque  de  sa  présente  insurrection  :  c'est  une 
»  vérité  de  fait.  En  effet,  qu'est-ce  qu'un  gouverne- 
»  ment  où  tout  ce  qui  le  constituoit ,  le  roi ,  la  répu- 
»  blique,  Falliance,  n'étoient  que  des  mots ,  et  des 
))  mots  seulement.  Ici  se  présente  une  grande  ques* 
y>  tion,  dont  le  dénouement  n'est  pas  étranger  à 
))  l'examen  de  mes  idées.  £n  pacifiant  la  Pologne  par 
y)  son  partage  total,  prépare-t-on  la  pacification  du 
»  19 ord,  et  de  l'Europe  entière?  La  solution  de  cette 
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»  proposition  esf  au-dessus  des  coouoissances  que 
'))  peut  avoir  un  particulier  :  les  données  pour  la  ré- 
»  soudre,  ne  peuvent  appartenir  qu'à  un  cabinet  biem 
))  ëclairé  et  bien  influent.  Le  second  moyen  de  paci- 
»  fier  la  Pologne ,  est  une  bonne  constitution  à  luî 
»  donner.  Est- il  de  l'intérêt  de  la  Russie  d'en  donner 
»  une  bonne  aux  Polonois ?  Je  le  crois;  mais  comme 
))  je  prononce  l'affirmative  contre  l'opinion  des  per- 
)>  sonnes  éclairées  en  Russie  même ,  je  dois  m'etpli- 
»  quer.  Il  est  connu  que  l'anarchie  de  la  république 
))  fprmoit  un  des  systèmes  de  Pierre-le-GranA  La 
y>  Russie  n'ayant  alors,  du  côté  de  l'Allemagne,  que  la 
»  Pologne  pour  nation  limitrophe ,  ceprincipe  con- 
»  venoit  aux  intérêts  de  son  règne  et  de  son  empire. 
))  Cependant,  comme  ses  limites  ont  changé,  depuis 
)>  que  la  Russie  a  pour  voisins  des  États  soumis  à 
»  un  gouvernement  absolu ,  le  principe  de  Pierre-le- 
y>  Grand  ne  pat^oît  pas  applicable  au  système  actuel; 
y>  et,  dans  ce  bouleversement  total  des  devoirs,  des 
y>  droits  et  des  maximes  sociales ,  qu'une  fausse  meta- 
y>-  physique  réalisée  en  France  produit  en  Europe ,  je 
»  pense  que  le  vœu  d'une  constitution  monarchique 
))  modérée  ne  doit  pas  paroître  suspect  a  la  grande 
»  souveraine  et  à  son  cabinet.  Quant  aux  Polonois, 
»  le  désir  d'une  telle  constitution,  est  le  seul  raison-* 
»  nable  qu'ils  puissent  avoir.  Si  sa  Convenance  à  Pem- 
))  pire  Russe  étoir  prononcée,  ijs  y  concourroient, 
»  en  sanctionnant  le  choix  d'une  famille  fait  par  la 
»  grande  souveraine,  et  leurs  vœux  seroient  cou- 
»  roonés,  si  ce  choix  tomboit  sur  l'tm  des  princes 
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»  qui  ont  le  plas  grand  droit  à  sa  tendresse  et  à  sa 
^.  bienfaisance. 

»  Telles  sont  mes  idées  (  je  l'avance,  et  puis  le 
»  prouver.)  bien  anciennes.  Je  les  crois  ço^imunes  à 
))  tous  mes  compatiîotçs.  $i  ces  i^ées,  quant  au  se- 
y>  cond  moyen  de  pacifier  la  Pologne,  méritoient  quel- 
»  que  examen  et  quelque  considération,  j'avoue  que 
'^  les  moyens  violenset  humilians,  pour  écraser,  au 
3^  moment  ou  j'écris, l'insurreciipn  actuelle,  parois^ 
»  sent  éloignés  d'en  faciliter  l/exécution.  Triompher 
»  aux  yeux  d^  l'Ëu^rope  par  l'bumanité,  la,  bienfai- 
»  sance  et  le  génie,  est  une  çonçeptioip^  digne  d^  Ca- 
»  therine». 

VArsoyîe,  novembire  1794. 

Su:warof  n'avoit  jaçoais  dirigé  se^  méditations  sur 
les  intérêts  politiques  des  nation3;  mai^.  il  avoit  un 
sens  droit,  et  ce  désir  générs^l  du  bien  qui  est  lesen* 
dment  habituel  d'unç  bellp  ame.  IL  fut  frappé  du  ton 
noble  çt  ^m^ple  qui  régnçit  da^s  cçtte  noie ,  proniit 
de  Fenvoyer  et  de  l'appuyer ,  la  fît  passer  à  l'impéra- 
trice, et  ne  reçut  aucune  i^épons^.  A  celtç  époque, 
l'Autriche  n'ayoi^  encore  pris  que  très-peu  de  part  aux 
événemens  militaires.  L^  Pru^e  n'avoit  paru  devant 
Varsovie,  que  pour  faire  un,e  houteuse  relr^ite.  La 
Russie, seule  victorieuse,  paroi^soit  seule  arbitre  des 
dernières  desiinées  desPolonois  :  elle  Iç  fiit  en  effet, 
çon^me  noqs  allons  le  voir,  par  la  soumission  ou  la 
destruction  entière  de  tous  lç5  corps  insurgés.  Mais , 
pour  profiter  seule  de  ce  que,  seule ,  elle  avoit  réellô- 
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ihent  fait,  il  auroit  fallu  que  les  combinai^os  poU-^ 
tiques  extérieures  lui  donnassent  les  moyens  d'écarter 
SCS  deux  copartagéans  ;  et  au  éonti*âiré ,  oés  Combinai- 
sons les  ajJ^eloienl  à  prendre,  dans  un  p^  sans  dé-^ 
fense,  des  dédommagémtos  de  ce  qu'ailleurs  ils étoient 
forcés  d'abandonner. 

Les  troupes  Polonoises  sorties  de  Varsovie  au 
ùiomènt  de  Féntrée  des  Russes,  avoienl  rejoint  quel- 
ques corps  détachés ,  et  se  portaient  avec  eux  du  côté 
de  Sandomir  et  de  Cracovie.  Conduites  par  des  chefs 
bien  déterminés,  elles  potivoient  encore  opjiOSelrttne 
longue  ré^tande,  et  soutenir  activc^ment  une  révo*- 
lution  qui  étoit  toujours  dans  tous  les  oœurs;  màb 
la  tactique  Russe  ne  leur  laissoit  pas  un  moment  dé 
repos.Poursuivies  parles  généraux  Fersen,Denissovr, 
et  Kléî^t ,  sans  cessé  harc^élées  pat*  plusieurs  corps 
Prussiens ,  elles  iessuyèreut  Une  pi'emièi'e  défaite  où 
elles  perdirent  la  majeure  partie  de  leur  artillerie.  Un 
second  écheii  ayant  épuisé  toutes  leut^  ressources ,  le 
1 8  novembre ,  elles  se  trouvèrent,  près  de  Radoczyn  ^ 
entourées  de  toUs'les  fcôtéSw  Les  chefs  demandèrent 
hne  capitulation ,  et  en  obtinrent  Une  honorable. 
Quelques-uns  quittèrent  h  patrie  qu'ils  né  pouvoient 
plus  défendre  ;  de  ce  nombéer*ftit  le  chaucelier  Kol- 
lontay .  D'autres  faé  |)Urént  se  résoùdl^e  à  l'abandonner^ 
et  i^evinrent  dans  Varsovie  ^  décidés  à  attendre  et  à 
souffrir  éntore ,  jusqu'à  té  qu'un  Uibiuent  plus  heu- 
reux leur  peïtnît  dé  se  dévoUer  dé  nouveau  :  de  ùé 
nombre  étoieUt  le  général  Wàwrfccckî,  et  le  plrési» 
dent  Zakrïévrsktv 
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Ainsi  fut  terminée  cette  insurrection  ,  qui  laissera 
dans  l'Histoire  de  grands  exemples.  Madalinski  la  mé- 
ditoit,  mais  auroit  voulu  la  diflFérer  :  les  circonstances 
le  forcèrent  de  la  commencer.  Heureux  dans  les  pre- 
miers essais,  il  ne  fut  ni  ébloui,  ni  orgueilleux  de  ses 
succès  ;  et  dès  qu'il  sut  que  Kosciuszko  éloit  proclamé 
chef  suprême,  il  n'ambitionna  plus  que  la  gloire 
de  servir  sous  lui.  Kosciuszko ,  investi  du  pouvoir 
dictatorial,  ne  fit  que  des  réglemens  sages,  provisoires, 
et  tels  qu'ils  dévoient  être  pour  maintenir  le  bon 
ordre  au  milieu  d'un  peuple  insurgé.  Ce  peuple,  si 
long-temps,  si  audacieusement  opprime  par  des  étran- 
gers ou  par  des  tr^îtres,fut  excité,  peut-être  nlêmepar 
eux ,  à  se  venger  lui-même.  Kosciuszko  eut  assez  de 
force  d'ame  pour  vouloir  l'en  punir ,  et  assez  d'ascen- 
dant sur  lui  pour  être  obéi  dans  Tinstant ,  et  n'en  être 
ensuite  que  plusrespecté.  Ce  traitest  caractéristique  :  il 
prouve  à  quiconque  conuoît  les  hommes,  ce  qu'un 
tel  chef  auroit  pu  faire  d'un  tel  peuple.  Il  ne  faut  pas 
négliger  d'observer  queKosciuszko  ne  mit  pas  alors  le 
pied  dans  Varsovie;  que,  par  la  seule  force  d^une  vo- 
lonté ferme ,  juste  et  désintéressée ,  il  établit  un  con- 
seil provisoire,  le  remplaça  par  un  conseil  national, 
n'y  admit  que  ceux  qu'il  vouloit  et  devoit  admettre; 
et  que,  pendant  plus  de  six  mois,  il  fut  le  régulateur 
invisible  de  Finsurrectîon  d'une  capitale  armée,  où  il 
ne  se  montra  pas  Une  seule  fois.  Kosciuszko^  n'avoit 
peut-être  jamais  réfléchi  sur  ce  qu'est  un  pouvoir  ré- 
volutionnaire ;  alors  il  faudra  convenir  que  les  plus 
^savantes  méditations  ne  lui  auroient  pas  appris  à  en 
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faire  un  plus  bel  usage,  que  celui  qu'il  en  fil  d'après 
les  seules  lumières  de  sa  raison ,  et  le  sentiment  d'ua 
cœur  droit  et  pur. 

Pendant  ce  temps,  les  armées  Françoises avoient 
de  grands  succès  en  Belgique,  en  Hollande ,  et  jusque 
sur  le  Rhin.  Les  armées  d'Autriche  et  de  Prusse 
éloient  obligées  de  se  réplier  au-delà  de  ce  fleuve,, 
sans  même  être  sûres  de  pouvoir  s'y  maintenir.  Ja- 
louses et.  mécontentes  l'une  de  l'autre,  ces  deux  puis- 
sances ne  voyoieut  plus  que  sur  la  Vistule  la  possibi- 
lité de  prendre  des  indemnités  :  mais  ce  n'étoit  plus  à 
la  Pologne  qu'elles  pouvoient  les  dejpçLaoder;  c'étoit  a 
la  Russie,  qui  tenoit  la  Pologne  squs  sa  domination , 
où  Suwarof ,  en  moins  de  quinze  jours ,  ayoit  soumis 
ou  désariné  tout  ce  qui  restoit  de  troupes  nationales, 
et  se  joArna  „  pendant  près  d'un  an ,  plutôt  cQnune  pa- 
cificateur que  comme  conquérant.  L'Autriche  vouloit 
avoir  Cracovie,  dont  la  Prusse  ne  s'étoit  emparée, 
qu'en  corrompant  le  commandant  qu'elle  n'avoit  pu 
vaincre.  La  Prusse  vouloit  garder  Cracovie,  parce 
qu'elle  l'avoit  achetée,  et  de  plus  avoir  Varsovie ,  que 
Frédéric-Guillaume  avoit  eu  la  jactance  de  sommer, 
et  la  boitte  d'abandonner;  c'est-à-dire,  que  sespré- 
teutions  étoient  en  raison  inverse  de  ses  succès.  Le 
cabinet  de  Vieooe  n'entreprit  pas  de  les  attaquer  di- 
rectement y  mais,  pour  les  détruire ,  il  suivit  la  même 
marche  que  le  grand  Frédéric  avoit  suivie  lors  du  pre- 
mier démembrement.  Ce  prince  avoit  &it  son  arran- 
gement particulier  à  Pétersbourg,  avant  de  le  noiifier 
àVienjae:  cettelecondediipJiciténefut  point  perdue^ 
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€t  Vienne  crut  avoir  trouvé  le  moment  de  la  mettre 
en  pratique.  Une  négociation  secrète  s'entama  à  Pé- 
tersbourg^  et  le  résultat  fut  de  convenir  de  la  part 
que  l'une  et  l'autre  auroieat  dans  le  partage  définitif. 
Dans  cet  acte ,  signé  le  3.  janvier  1 796  ^  il  étoit  dit  que 
la  Prusse  seroit  invitée  à  y  adhérer,  et  que,  dans  le  cas 
où  elle  y  adhéreroit,  les  deux  cours  consentoient  à  ce 
qu'elle  réunît  à  la  monarchie  Prussienne  ce  qui  res- 
toit  de  la  Pologne,  et  lui  eu  garantissoient  l'acqui- 
sition. Tout  cela  se  passoit entre  deux  puissances  :l'une, 
qui  n'avoit  jamais  pris  part ,  nia  la  révolution  de  179 1, 
ni  à  la  confédération  de  1792,  ni  n^éme  au  partage 
de  1793^  qui,  de  plus,  n'avoit  point  signé  la  garantie 
stipulée  par  la  Russie  en  1775 ,  et  qui ,  d^uis  cette 
époque,  n'avoit  articulé  aucune  plainte  contre  la  ré- 
publique :  l'autre ,  qui,  en  1792,  en  faisant  marcher 
ses  troupes  au  secours  de  la  confédération  de  Targo- 
vritz,  avoit  toujours  disque  c'étoit  pour  maintenir  la 
liberté,  l'indépendance,  et  l'intégrité  de  la  Pologne; 
qui ,  tout-à-l'heure  encore ,  lors  de  la  rentrée  de  ses 
troupes  à  Varsovie,  avoit  feit  décla^r  qu'elle  n'étoit 
point  en  guerre  atec  la  répubUque ,  mais  qu'elle  vou- 
loit  réduire  à  l'obéissance  ceux  qui  metloient  le 
trouble  dans  l'État.  Ces  deux  puissances  ne  vouloient 
point,  pour  le  moment ,  admettre  la  troisième  dans 
leurs  négociations,  quoique  ne  refusant  pas  de  )'ad^ 
mettre  au  partage,  ou  plutôt  l'y  admettant,  parce 
qu'elles  ne  voyoient  pas  la  possibilité  de  l'en  exclure. 
Cette  troidéme  puissance  étoit  la  plus  coupable  aiu 
yeux  des  Polonois,  et  sera  toujours  regardée  comme 
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telle  par  la  justice  de  l'Histoire.  La  révolution  jde  1 794 
n'avoit  point  été  dirigée  contre  Frédéric-Guillaume. 
Lorsqu'il  iSt  entrer  ses  troupes  en  Pologne,  son  mi- 
nistre y  étoit  encore  :  il  y  fut  traité  avec  égards,  re- 
conduit avec  sùr«lé  ;  et  la  république  observoit  scru- 
puleusement le  drpit  des  gens  envers  un  souverain  , 
qui,  non-seulement  ne  Pobservoit  pas  envers  die, 
mais  qui  violoit  tous  ses  engagemens,  toutes  ses 
promesses,  en  attaquant  une  révolution  demandée, 
provoquée ,  applaudie  par  lui. 

Frédéric-Guillaume  étoit  bien  moins  occupé  des 
i^procbes  qu'il  auroit  dû  se  feire  à  lui-mênie,  qu'in- 
quiet d'une  négociation  dont  il  se  voyoit  exclu.  Pen- 
dant ce  temps,  il  en  suivoit,  à  Baie,  une  qui  s6  termina 
par  sa  paix  avec  la  république  Françoise;  et  cette 
paix,  fortement  improuvée  à  Vienne  et  à  Pétersbourg, 
ne  rendoit  pas  meilleures  pour  lui  les  dispositions  des 
deux  cours*  Près  de  dix  mois  se  passèrent  dans  cette 
incertitude  et  dans  ces  honteuses  discussions  :  elles  ne 
portoient  point  sur  le  sort ,  bien  précaire  sanà  doute , 
qu'on  pouvoit  conserver  encore  à  ce  qui  restoit  de  la 
Pologne;  on  ne  parloit  d'elle  que  comme  d'un  État 
rayé  de  ia  carte  de  l'Europe  ;  elles  ne  portoient  pas 
sur  Stanislas-Auguste,  à  qui  même  on  ne  communi- 
quoit  les  résultats  que  lorsqu'il  falloit  les  exécuter, 
<jué ,  du  reste ,  les  deux  cours  aSectoient  encore  de 
traiter  en  roi  à  Varsovie,  et  qui,  loin  d'être  choqué 
de  ces  ironiques  égards,  trou  voit  encore  dans  cette 
i>eprésentalion  théâtrale ,  toute  humiliante  qu'elle 
étoit,  des  distractions  dont  sa  futilité  avoit  besoin. 
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On  se  débatioit  entre  Vienne  et  Berlin ,  pour  quel^ 
ques  lambeaux  de  territoire  attenant  au  palatinat  de 
Çracovie;  et  la  convention  conclue  à  Pétersbourg , 
le  fl4  octobre  1795,  entre  les  ministres  de  Prusse  et 
d'Autriche,  ne  put  pas  même  terminer  cette  diffi- 
culté :  la  Prusse  rendoit  à  l'Autriche  la  ville  de  Çra- 
covie ;  celle-ci  renonçoit  à  une  portion  de  terrain 
que  lui  a  voit  assurée  la  déclaration  du  5  janvier^  et 
la  cédoit  à  la  Prusse  :  mais,  quant  aux  limites  du  pala- 
tinat de  Çracovie,  tout  ce  dont  on  put  convenir,  ce 
fut  qu'elles  seroient  réglées  sous  la  médiation  et  l'ar- 
bitrage de  la  Russie.  Ce  dernier  arrangement  tint  en- 
core près  d'un  an ,  et  ne  fut  terminé  que  le  21  oc- 
tobre 1796. 

On  n'avoit  pas  attendu  ce  moment ,  pour  ôter 
enfin  la  couronne  au  foible  monarque  à  qui  on 
avoit  ôté  ses  États.  Catherine  lui  envoya  l'ordre 
d'abdiquer,  comme  elle  lui  avoit  envoyé  la  permis- 
sion de  régner.  L'acte  de  son  abdication  lui  fut  pré- 
senté le  25  novembre  1796  ;  et  il  y  avoit  une  recher- 
che de  vexation  dans  le  choix  de  ce  jour,  qui  étoit 
l'anniversaire  de  son  couronnement.  Si,  en  1764,  il 
eût  refusé  la  couronne,  ou  plutôt  s'il  ne  l'eût  pas  bri- 
guée par  des  moyens  coupables,  il  auroit  épargné  à 
sa  patrie  de  grandes  calamités,  ou  du-moins  il  n'en  au- 
roit pas  été  responsable.  S'il  eût  eu,  en  1796 ,  le  cou- 
rage de  se  refuser  à  l'ordre  d'abdication ,  il  réhabili- 
loit  en  quelque  sorte  les  restes  d'une  vie  politique , 
dans  laquelle  il  n'avoit  fait  que  des  fautes.  En  s'en- 
tourât de^  la  majesté  du  malheur ,  U  ^toit  moins 
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eicposé  à  ce  qu'on  recherchât  jusqu'à  quel  point  3 
avoit  mérité  son  sort  :  il  se  présentoît  à  la  postérité 
comme  la  victime  d'une  grande  iniquité ,  comme  anc 
de  ces  vastes  ruines,  dont  les  indestructibles  débris, 
déposent  étemellemeiit  contre  la  fiirenr  des  destruc- 
teurs. Il  perdit  cet  avantage  (  le  seul  qu'il  put  obtenir 
dans  l'Histoire) ,  en  acceptant  de  ses  spoliateurs  un 
traitement  annuel  de  200  mille  ducats.  Après  avoir 
porté  sans  gloire  une  couronne  qu'J  avoit  achetée 
sans  remords,  il  la  vendit  sans  pudeur,  et  mit  le 
comble  à  son  abjection,  en  allant  mendier  son  der- 
nier asile  dans  les  nouveaux  États  de  cette  même 
Catherine,  dont  U  étoit  le  jouet  depuis  trente  ans.  Il 
y  vit  la  décomposition  de  l'Europe  s'avancer  à  grands 
pas,  dont  le  premier  avoit  été  la  décomposition  de 
la  Pologne;  et  s'étani  rendu  à  Pétersbourg,  après 
l'avènement  de  Paul,  il  y  termina,  le  11  février  1797, 
dans  une  oisive  et  obscure  opulence,  une  vie,  écrite 
en  caractères  desang  dansles  fastes  de  laPcJogne.  Bon, 
aimable,  ayant  beaucoup  de  qualités  sociales,  sans  au- 
cun talent  politique  ;  excusable ,  s'il  fût  né  roi ,  d'avoir 
mal  rempli  le  poste  où  il  eût  été  placé  par  le  hasard  de 
sa  naissance,  Stanislas- Auguste  sera  toujours  inexcu* 
sable  d'avoir  brigué,  fiit-ce  même  par  des  moyens  légi- 
times, un  rang  trop  élevé  pour  lui,  et  d'avoir  cru ,  par 
un  excès  d'orgueil  et  d'ambition,  qu'il  mattriseroit  à 
son  gré  les  circonstances  et  les  personnes,  tandis  qu'il 
étoit  sans  cesse  entraîné  ou  égaré  par  elles. 

Dans  un  siècle  où  l'on  a  pris  l'habitude  de  s'aban- 
donner aux  événemens,  où  c'est  sur  eux  qu'on  veut 


Digitized  by 


Google 


IDE   LA   POLOGNE.  —  Ï.IVRE   XIV.  545 

régler  les  devoirs,  au-lieu  de  juger  les  devoirs  d'après 
eux«rméraes,  les  esprits  foibles  ne  manqueront  pas  de 
blâmer  la  juste  sévérité  avec  laquelle  nous  jugeons  ici 
le  dernier  acte  de  Stanislas- Auguste.  A  quoi  lui  eut 
servi,  dira-t-on  ,  de  refuser  le  traitement  que  les 
trois  cours  lui  assuraient?  A  une  pareille  question, 
ce  n'ast  pas  avec  des  raisonnemens  qu'on  répond,  c'est 
avec  le  sentiment:  langage  que  n'entendent  pas  ceuiL  qui 
la  font.  A  quoi  sert  d'avoir  une  ame  inaccessible  à 
toutes  les  séductions  ^  comme  à  toutes  les  terreurs? 
A  quoi  sert,  en  temps  de  révolution,  de  ne  jamais 
changer,  lorsque  tout  change  ou  croule  autour  de  soi  ? 
A  quoi  sert  de  faire  au  bien  général,  à  la  tranquil- 
lité publique ,  à  la  force ,  à  la  nécessité  des  circon- 
stances impérieuses,  tous  les  sacrifices,  excepté  celui 
du  grand  principe  social,  quivdéfend  à  un  bon  citoyen 
de  songer  à  son  intérêt  personnel?  A  quoi  sert  de 
rester  fidèle  à  l'entière  abnégation  de  soi-même ,  à 
cette  vertu  du  premier  ordre,  à  cette  puissance  irré- 
fragable d'une  inertie  impassible,  devant  laquelle 
viennent  s'user  tous  les  pouvoirs  révolutionnaires , 
parce  que  l'ame  qui  a  le  pouvoir  de  s^abstenir,  est 
inaccessible  à  leurs  coups? 

Il  est  malheureusement  trop  démontré  que  l'Orne 
de  Stanislas- Auguste  n'étoit  point  à  cette  hauteur. 
On  a  prétendu  qu'ayant ,  surtout  depuis  vingt  ans, 
contracté  des  dettes  immenses,  il, n'avoit  signé  son  ab- 
dication que  pour  obtenir  des  trois  puissances  de  payôr 
«es  créanciers,  qui  se  seroient  trouvés,  par  son  refus, 
réduits  à  l'indigence.  En  admetts^pt  ce  motif,  quelle 
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conséquence  peut-on  rigoureusement  en  tirer?  Qu'il 
auroit  pu  exiger  le  paiement  de  ses  dettes,  comme 
une  condition  de  son  abdication  ;  mais  il  y  avoit  loin 
de  là  à  demander,  ou  même  à  accepter  un  traitement 
pour  lui-même.  Au  reste,  Farrangement  définitif 
entre  les  trois  cours  pour  le  paiement  des  dettes  de 
la  république,  pour  celui  des  dettes  du  roi,  et  pour 
son  traitement,  ne  fut  terminé  que  le  26  janvier  1 797. 
A  cette  époque,  il  y  avoit  déjà  plus  d'un  an  que  la  Prusse 
avoit  pris  possession  de  la  part  qui  lui  avoit  été  réser- 
vée par  lesdeux  autres:  les  États  de  Courlande  et  de 
Sémigalle  s'étoient  antérieurement  soumis  à  la  Russie 
par  un  acte  du  28  mars  1796 ,  et  alors  les  derniers 
débris  de  la  Pologne  se  trouvèrent  partagés  ainsi 
qu'il  suit  : 

L'Autriche  eut  la  plus  grande  partie  du  palatinat 
de  Cracovie ,  d'après  la  ligne  de  démarcation  con- 
venue entre  les  trois  cours  le  ai  octobre  1796,  les 
palatinats  entiers  de  Sandomir  et  de  Lublin ,  avec 
la  partie  du  district  de  Chelm ,  et  les  portions  des  pa- 
latinats de  Brzesc ,  de  Podlakie  et  de  Mazovie ,  qui 
s'étendoient  le  long  de  la  rive  gauche  du  Bug:  environ 
854  mille  carrés. 

La  Prusse  eut  la  partie  des  palatinats  de  Mazovie 
et  de  Podlakie,  située  sur  la  rive  droite  du  Bug; 
dans  la  Lithuanie ,  la  partie  du  palatinat  de  Troki,  et 
celle  de  la  Samogitie,  qui  est  sur  la  gauche  du  Nié^ 
men  ;  enfin ,  un  district  de  la  Petite-Pologne ,  faisant 
partie  du  palatinat  de  Cracovie  :  environ  ioqq  miU^a 
carrés.         . 
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La  Russie  eat  toute  la  portion  de  la  Lithnanie 
qui  restoît  encore  à  la  Pologne,  jusqu'au  Niémen  et 
jusqu'aux  limites  des  palatinats  de  Brzesc  et  Novo- 
grodeck,  et  de  là  au  Bùg,  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  Samogiiie  ;  daùs  lâ  Petite-Pologne ,  la  partie  de 
Cfielm'  sur  la  droite  du  Bug ,  et  le  restant  de  la  Tol- 
hinie  :  environ  2000  taîltes  carrés,  y  compris  la  Cour- 
lande  et  la  Sérâîgàilé. 

'  La  différence  apparente  dés  territoires  mutuelle- 
mentconcédés,  et  qui  paroî^oientgrands  à  la  première 
inspection,  étoit  compensée  par  les  convehBnccs  lo- 
cales que  trotïvott  clràcun  dès  copartafgèaHs,  et  par 
l'avantage  de  la  ctJturér  et  dé  la  population;  avantage 
qui,  dès  le  premier  démfembreïtaieht,  avoîtété  adopté 
comme  principe  de  compensation. 

Ainsi  finit  la  république  de  Pologne,  après  aVoîr 
souvent  défendu  l'Europe  contre  les  Russes,  les 
Turcs  et  lesTartares.Lé  commencement  du  dîr-liuî- 
tième  siècle  vit  pour  la  première  fois  les  Russes 
s'immiscer  dans  ses  affisiires  intérieures  ;  et  la  ffin  du 
même  siècle  les  vît  partager  les  derniers  restes  de  cet 
État,  avec  les  deux  puissances  qui  avoient  le  plus 
d'intérêt  à  le  conserver.  Dan?  les  siècles  précédens, 
souvent  en  guerreavec  la  Russie ,  la  Pologne  triompha 
presque  toujours,  ou  n'eut  jamais  de  revers  qui  pus- 
sent compromettre  son  existence.  Dans  le  dix^huitième 
siècle,  toujours  en  paix  avec  elle,  elle  la  vit  détruire  la 
république,  en  venant  toujours ^  disoit-elle,  au  se^ 
cours  de  ceux  quivouloietit  maintenir  laYSpubliquem 

Tom^III.  35 
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Du  moiueDt  que  les  Polonois  n'ouvroient  pas  les 
yeux  sur  ces  premiers  actes  prétendus  auxiliaires  , 
ils  compromirent  leur  indépendance;  dès  qu'ils  ea 
eurent  toléré  la  répétition,  ou  plutôt  la  permanence, 
ils  perdirent  leur  liberté  ;  enfin ,  quand  ces  actes  eu- 
rent un  tarif,  sur  lequel  la  jalousie,  l'ambidon ,  ou  la 
cupidité,  purent  établir  leurs  calculs,  les  vertus  répu- 
blicaines furent  perdues  :  alors  il  n'y  eut  plus  de  ré- 
publique, et  le  vaste  Etat,  qui  en  portoit  encore  le 
nom,  n'ayant  jamais  eu  de  places- fortes ,  et  n'ayant 
plus  d'ames  héroïques  pour  y  suppléer ,  appartint  au 
premier  occupant.  11  voulut  un  moment  reprendre 
les  vertus  qui  étoient  sa  véritable  défense.  Un  effort 
presque  universel  se  fit  pour  ressaisir  ces  nobles  et 
antiques  armes  des  Sarmates  :  trois  cours  voisines  ^ 
dans  un  délire  aussi  impolitique  qu'immoral,  ne  rou- 
girent pas  de  dénoncer  cet  effort  comme  une  conju- 
ration contre  l'ordre  social;  et,  feignant  de  com- 
battre ceux  qui  vouloient  le  détruire  sur  la  Seine, 
elles  se  réunirent  pour  opprimer  ceux  qui  vouloient 
le  consolider  sur  la  Yistule. 


FIN  DU  LIVRE  XIV  ET  DERNIER. 
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PIÈCE  JUSTIFICATIVE 

DU  LI^'RE  XIV. 


Injonction  de  Kosciuszko  à  ta  force  nationale  amiée,  ck 
pénétrer  dans  le  pays  ennemi  ;  extraite  de  la  Gazette 
de  Leyde,  1794  ,  suppLdu  N,^  55. 

«  VJOM^E  les  troupes  du  roi  de  Prusse  se  lient  déjà  ouver- 
tement avec  les  Russes  contre  la  nation  Polonoise  ;  qu'elles 
passent  déjà  même  les  frontières  que  nous  assignèrent  les 
usurpateurs  par  force,  tandis  qu'ils  dépouilloient  la  républi- 
que de  sa  propriété  incontestable  et  non  douteuse;  qu'enlin, 
dans  cette  guerre ,  entreprise  pour  notre  liberté  ,  notre  inté- 
grité et  notre  indépendance,  noire  patrie,  qui  en  est  devenue 
le  théâtre,  se  trouve  aussi  exposée  à  la  violence  inbunaàine  de 
l'ennemi,  et  à  ses  invasions  spoliatrices,  il  convient  d'autant 
plus  à  notre  ferme  résolution  de  donner  une  autre  direction 
à  la  force-armée  nationale.  En  conséquence,  je  donne,  par 
la  présente ,  à  tous  les  commandaus  des  troupes  de  ligne , 
l'ordre  ,  pour  autant  que  leur  situation  le  leur  permet ,  de 
pénétrer  sur-le-champ  au-delà  des  frontières  Prussiennes  et 
Busses ,  et  d'y  publier  la  liberté  et  l'insurrection  des  Po-. 
lonois;  d'animer  le  peuple  abattu  et  courKe  sous  le  joug  de 
l'esclavage  ;  qu'il  se  lie  avec  nous;  qu'il  se  lève  contre  ses 
oppresseurs  et  ses  usurpateurs.  Comme  j'ai  déjà  d'ailleurs 
ordonné  une  réquisition  de  levée  générale  en  Pologne  et 
en  Lithuanîe ,  je  donne ,  par  la  présente ,  à  tous  les  com- 
mandaus, soit  qu'ils  aient  déjà  rassemblé  un  corps,  ou  qu'ils 
en  rassemblent  encore ,  l'ordre  de  percer  sur-le-champ,  avec 
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des  volontaires,  ou  avec  les  paysans  armés,  voisins  de  la 
frontière ,  qui  peuvent  s'éloigner  de  leurs  terres ,  dans  lef 
pays  arrachés  à  la  république  de  Pologne,  et  de  s'avan- 
cer ensuite  dans  ceux  qui  ont  été  jlus  anciennement  pos- 
sédés par  la  Prusse  et  la  Russie,  et  de  prêter  partout ,  et 
en  tous  cas ,  une  main  secourable  aux  habitans  qui  veulent 
rentrer  dans  les  privilèges  préci^eux  de  leur  propre  patrie  ou 
voir  leur  pays  réintégré  dans  sa  liberté.  Je  recommande  à 
tous  ces  commandans  de  se  conduire  fraternellement ,  surtout 
avec  ceux  qui  veulent  seconder  nos  efforts,  n'ayant  d'autre 
but  que  leur  propre  bonheur.  On  ne  regardera  comme 
butin  légitime ,  que  ce  qui  est  une  pro'priété  du  gouver- 
nement Prussien  ou  Busse.  Je  déclare ,  au  nom  de  la  nation, 
qui  se  lève  contre  la  forde  usurpatrice  et  la  tyrannie ,  qui 
punit  les  traîtres  à  la  patrie,  et  qui  veut  récompenser  les 
citoyens  fidèleà ,  ainsi  que  les  courageuse  défenseurs  de  la 
patrie,  qu'elle  assure  à  chaque  chef  ou  commandant  delà  force 
nationale  armée  et  de  la  levée  générale ,  en  récompensé  des 
services  qu'ils  auront  rendus  à  la  patrie ,  les  biens  nationaux 
ou  leâ  possessions  que  la  nation  ordonne  de  confisquer  sur 
lès  traîtres  à  la  patrie.  Comme  enfin  l'heureux  succès  de  cette 
entreprise  dépend  particulièrement  de  sa  prompte  exécu- 
tion, je  charge  tous  les  commandans  de  transférer  la  guerre, 
aussitôt  que  pos^ble,  dans  les  pays  susdits.  C^est  ce  qui  peut 
se  faille  d'autant  plus  aisément,  que,  par  l'entrée  de  la  force 
ennemie  dans  notre  pays ,  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
leur  appartietient  est  hors  de  défense  ;  dé  sorte  qu'en  quel- 
ques endroits,  il  y  a  très-peu  dé  troupes  ennemies,  ei  qu'eu 
d'autres ,  il  ti'y  en  a  pas  du  tout  ». 

Dqqb^  m»  camp  près  de  Kidce ,  la  i  o  juim  794. 

St^né  T.  Kosciu'szto* 
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XARVENU  au  terme  de  la  déGomposhien  d'u» 
grand  peuple,  on  éprouve,  ce-  me  semble^  le  besoia 
de  réunir  les  principales  réflexions  que  son  Histoire^ 
a  pu  faire  naître,  de  rassembler  toutes  ses  idées  et  de^^ 
les  fixer  sur  le  rapide  t^ableau  des  vicissitudes  par 
lesquelles  ce  peuple  a  pa^sé  pour  s'élever,  pour  dé- 
croître et  pour  s'anéantii\  Quand  ce  peuple,  en  tra- 
versant tous  les  âges  de  la  civilisation ,  a  conservé 
quelques  restes  des  habitudes  de  ces  nations  an- 
ciennes, de  ces  nations-mères,  qui  paroissent  avoir  été 
destinées,  dans  la  chaîne  des  siècles,  a  former,  à  re- 
npuvelei',  à  renverser  des  empires;  quand  il  semble 
avoir  été  appelé ^  par  sa  position,  a  contenir  une  de 
ces  nations  dans  les  limites  qui  font  la  sûreté  poli- 
tique d'un  vaste  et  riche  continent,  on  le  suit  encore 
avep  plus  d'intérêt  dans  3es  révolutions,  et,  en  remon- 
tant jusqu'à  son  origine^  poiir  redescendre  eiisuite 
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jusqu'à  sa  fin,  on  rattache  ses  souvenirs  aux  an- 
neaux les  plus  saillans  de  l'ordre  social.  On  voit 
les  mêmes  passions  produire  des  effets  plus  ou  moins 
sensibles  3j  suivant  les  différentes  gradations  de  cet 
ordre  même;  on  voit  ce  qui,  dans  l'adolescence 
d'un  peuple ,  n'étoit  que  les  mouvemens  impé- 
tueux, mais  passagers,  de  cet  âge,  devenir  d'abord, 
dans  sa  virilité,  le  mobile  d'une  inquiétude,  d'une 
agitation  habituelles,  qui  donnent  aux  vertus  et  aux 
vices  (  mais  malheureusement  à  ceux-ci  plus  qu'à 
celles-là  )  le  moyen  de  se  développer  ;  puis,  devenir, 
dans  sa  vieillesse ,  le  centre  d^uné  multitude  d'efforts 
qui  se  font  en  sens  divers ,  dont  quelques-uns,  bien  di- 
rigés, pourroient  lui  rendre  une  véritable  force,  mais 
qui  tous,  contrariés,  changés  ou  annulés  par  des 
obstacles  extérieurs,  li'ont  enfin,  dans  leur  convulsivc 
impuissance,  d'autre  effet  que  de  hâter  sa  caduciié. 
C'est  ce  que  le  lecteur  pourra  observer,  en  se  rap- 
pelant ce  que  nous  avons  dit  dans  l'Introduction  , 
et  le  rapprochant  des  circonstances  et  des  faits  qui 
ont  produit  ou  accompagné  les  trois  démembre- 
mens. 

Du  nord  à  l'est,  l'Europe  civilisée  étoit  terminée  par 
la  Pologne,  qui  paroissoit  destinée,  d'un  côté,  à  la  pré- 
server des  incursions  des  Tartares ,  de  l'autre,  à  la  sé- 
parer des  vastes  contrées  restées  pendant  si  long-iemps 
dansla  barbarie.  Nousavons  parlé,  dansl'Introduclion, 
delà  civilisation  précipitée  que  le  génie  actif  de  Pierre- 
le-Grand  voulut  produire  tout-à-coup  au  milieu  de 
ces  contrées.  Son  premier  résultat  fut  que  la  Russie 


Digitized  by 


Google 


DE  LÀ  POLOGNE.  —  HilCAPITULATTOK.  55 1 
garda  long-temps"  ses  habitudes  barbares,  même  en 
prenant  des  habitudes  sociales  :  ce  contraste  étoit 
frappant ,  non-seulement  entre  les  grandes  villes  et 
les  campagnes,  mais"  d'une  ville  à  une  autre;  de  Pé- 
tersbourg  à  Moscou,.  Un  second  résultat  se  fit  aussi 
sentir,  et  c'étoit  celui  que  Pierre-le-Grand  avoit  le 
plus  ardemment  désiré:  on  vit  ce  prince  intervenir 
aussitôt  en  vainqueur  tout-puissant  dans  les  affaires  de 
la  Pologne;  et  comme  cet  homme  extraordinaire,  en 
formant  les  vastes  plans  dont  il  commençôit  l'exécu- 
tion, sembloit  avoir  attaché  à  sa  couronne  le  génie 
qui  devoit  faciliter  leurs  succès,  la  Russie,  dans  la 
^erre  de  1733,  détermina  et  soutint  l'élection  d'Au- 
guste III;  dans  celle  de  I74i ,  elle  fit  marcher  des 
troupes  jusque  sur  le  Bas-Rhin;  dans  celle  de  sept 
ans,  elle  les  réunit  aux  troupes  de.  France  et  d'Au- 
triche, contre  la  Prusse,  pour  laquelle  ensuite  elle  se 
déclara. 

Des  changemens  si  grands,  si  prompts,  dévoient 
faire  sentir  à  l'Europe  la  néceSvsité  de  maintenir  la 
Pologne  comme  ligne  défensive  ;  ce  qui  ne  se  pouvoit 
qu'en  prévenant  ou  apaisant  des  discordes  intes-* 
tines,  dont  la  Russie  ne  manquerait  pas  de  profiter. 
C'est  ce  qui  ne  fut  fait  par  aucune  des  puissances  voi- 
sines, ce  que  la  France  auroit  voulu  faire  à  la  mort 
d'Auguste  III 4  ce  qu'elle  ne  fit  qu'imparfaitement, 
ou  du-moins  ce  qu'elle ^e  soutint  pas,  parce  qu'elle 
crut  devoir  ce  sacrifice  à  l'état  d'épui3ement  où  l'a- 
voit  mise  la  guerre  de  sept  ans.  Quoique  la  Saxe  eût 
été,  dans  cette  guerre,  victime  de  sa  complaisance 
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pour  h  cour  de  Vi^iiae ,  celle-ci  Tabandomia  à  la 
mort  d'Augure  IJI,  eœ  soumit,  pour  l'élection,  aux 
volontés  de  Catherine.  Il  étoit  de  la  destinée  de  cette 
femme  célèbre ,  d'influer  fortem^it  sur  celle  de  la 
Russie  :  eHe  coovoitoit  la  Crimée,  que  la  foiblesse  de 
Krim-Goéray  finit  par  Uû  céder,  et  lei  provinces 
£uropéenn^de  l'emboucfauredulhinube,  où  elle  est 
parvenue  à  avoir  d^  établissemens  ;  elle  voiJoit 
étendre  son  empire  sur  la  mer  Caspienne ,  en  profi- 
tant des  i^sordres  de  la  Perse;  sur  la  mer  Noire,  ant 
dépens  de  la  Turquie  ;  sur  la  Baltique,  en  abaissant  la 
Suède  et  trocopant  le  Dai^marck.  11  eist  à  remarquer 
que  la  Suède  avoit  déjà  perdu  ses  plus  belles  pro** 
vinces ,  et  que  la  Porte  Ottomane,  qui  voyoit  de  )our 
en  jour  tonner  son  ancienne  réputation,  ne  trouvoit, 
pour  la  soutenir ,  que  des  obstacles  dans  sa  constitu- 
tion religieuse,  politique  et  militaire. 

La  Russie,  par  son  ambition  plus  encore  que  par 
sa  position  même,  étoit  donc  l'ennemie  naturelle  des 
deux  plus  anciennes  alliées  de  la  France;  et  la  poli-- 
tique  Françoise,  qui  avoit  déjà  subi  un  grand  change-* 
ment  par  FalUance  avec  l'Autriche ,  se  voyoit  encore^ 
par  ceue  alliance ,  h^rs  d'^^at  de  nuire  à  la  puissance 
qui  attaquoit  le  plus  son  système  continental,  C'otoit 
cda  miême  qui  devoit  lui  faire  attacher  un  plw  grand 
intérêt  à  l'existence  de  la  Pologne,  parce  que,  cette 
Jigae  une  fois  entainée,  il  étoit  &cile  d'en  prévoir  la 
destruction;  parce  que  Catbeiine,  qui  la  méditoit  * , 

^'         ■         ■      M  '  il''  '  ■  I  IIP  ■        ■■  !».■  i         ■    .        L  t  ■      ■  -  I    ■  ^ 

*  (le  premier  projet  de  Catherine  étoU  cle  dominer  seule  daos  U 
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prép^roit  1q  succès  de  ses  plans  avec  unç  adresse  et  un 
presûge  qui  éioient  chez  eUe  Fart  ^e  régner  ;  parce 
que,  d^ns  l^  moyens  qui  devaient  lui  procurer  ses 
succès,  eUe  faisoîjt  surtoat  entrer  ^  riDa<^ioa  de  la 
Franoe,  etia  jalousie  de  }a  Prusse  et  de  l'Autriche. 
Ce  fut«iosi  qu'à  Tesdben,  eUe  intervint  en  qualité  de 
médiatrice,  comme  la  France,  et  qu'en  s'y  faisant 
reconnokre  garante  du  traité  de  Wesiphalie,  die  fixa 
définitivement  sa  place  parmi  les  puissances  Euro* 
péennes.  Elle  a^iroit  depuis  long-temps  à  cette  place, 
que  déjà  «lie  avoit  momentanément  occupée  par 
quelques  marches  ou  expéditions  militaires,  mais 
qu'alors  elle  occupa  par  un  accord  unanime  :  elle 
avoit  trouvé  une  forte  opposition  dans  le  ministèk^e 
de  Oioîseul  ;  l'opposition  avoit  diminué  sous  celui 
de  d'Aiguillon,  qui  ne  combattit  le  partage  que  par 
quelques  tentativjes  parlielles  et  insuffisantes  :  elle  au^ 
roit  reparu  sous  Vergenoies,  qui,  long-temps  ministre 
à  Conatanûsioplie,  avoit  Heo  comnu  les  vues  de  Ca- 
therine; mais  la  guerre  d'Amérique  susp^4it,  ou 
pallia  tous  ces  Xj^content^nens,  parce  que,  Yer- 
gennesayaot  fait  adopter  alors  la  neutralité  armée,  Ca«* 
therine  la  maintint  avec  fierté  eontre  l'Angleterre. 
Celte  jépoque  est  remarquable  par  les  Mémoires  mi- 
ixûslériels,  notamment  ceux  de  Kertyberg,  dans  leS' 
quels  fui'e&t^itablis,  pour  la  première  fois,  les  vrais 
principesidu  commerce  des  neutres.  La.  Russie  acquît 

Pologne,  en  y  perpétuant  les  troubles  :  elle  ne  se  décida  an  partage 
que  subsidîairement,  et  parce  qu^il  anéantissoit  Pinterniëdiaire  qui  Sd 
trouToit  entre  elle  «t  les  puissances  de  PEurop^* 
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alors,  pour  sa  considération  politique,  un  avantage 
incalculable,  en  présidant,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  à  cette  neutralité  armée,  lorsqu'elIe-mêmenV- 
voit  pas  encore  quatre-vingts  ans  de  civilisation.  Ca- 
therine étoit  trop  fière  et  trop  ambitieuse ,  pour  ne 
pas  se  prévaloir  des  services  qu'elle  pouvoit  se  vantçr 
d'avoir  rendus  contre  l'Angleterre;  elle  en  profita, 
ou  même  elle  en  abusa  pour  s'emparer  de  la  Crimée. 
Personne,  à  Constantinople,  ne  chercha  ou  ne  parvint 
à  tirer  le  divan  de  son  apathie.  Bientôt  le  voyage  et 
Fentrevue  de  Kio^v  amenèrent  la  seconde  guerre 
contre  la  Turquie.  La  Russie,  déjà  maîtresse  d'une 
partie  de  la  Pologne  et  de  toute  la  Crimée ,  se  voyant 
au  moment  de  s'établir  à  Ismaïl  et  à  Oczakow  > 
préparoit  encore ,  grâce  à  la  nullité  du  prince  Héra- 
clius,  l'envahissement  de  la  Géorgie;  et  tout  cela  avoit 
été  l'ouvrage  de  quinze  ou  vingt  ans. 

Pendant  ce  temps ,  elle  n'avoit  eu  sérieusement  à 
craindre ,  sur  le  continent ,  aucun  des  obstacles  qui 
auroient  du  l'arrêter,  et  qui  Pauroîent  arrêtée  en  eflTet, 
si  les  autres  puissances  se  fussent  entendues  pour  les 
maintenir.  Nous  avons  vu  comment  se  forma  le 
projet  du  premier  démembrement ,  si  l'on  peut 
donner  le  nom  de  projet  à  une  idée  jetée  au  hasard , 
et  repoussée  dans  le  premier  moment;  nous  avons  va 
dans  quelles  circonstances  elle  fut  développée  et 
suivie,  ce  qui  devoit  empêcher  et  ce  qui  fit  son 
succès.  Avant  même  que  cette  idée  soit  non-seule- 
ment adoptée,  mais  bien  entendue  par  les  trois  parties 
prenantes,  chacune  d'elles,  sous  difiérens  prétextes. 
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envahit  ce  qui  se  trouve  à  sa  bienséance:  des  négo- 
ciations s'entament  sur  ces  envahissemens  j  elles  mar- 
chent avec  celles  de  la  paix  de  la  Turquie,  ou  plutôt 
celles-ci  leur  sont  subordonnées ,  et  le  congrès  ne 
s'ouvre  que  lorsque  la  perte  de  la  Pologne  est  dé- 
cidée. 

Néanmoins ,  les  confédérés  de  Barr ,  qui  avoient 
fondé  de  grandes  espérances  sur  la  diversion  de  la 
Turquie,  ne  sont  point  découragés  par  ses  nom- 
breuses défaites  :  leur  énergie  redouble  à  la  vue  des 
victoires  de  leurs  ennemis.  Des  officiers  François 
viennent  se  joindre  à  eux;  mais  ces  braves  étrangers, 
arrivés  assez  tôt  pour  soutenir  la  gloire  de  leur  pa- 
trie, ne  sont  plus  à  temps  de  défendre  un  État  foible, 
contre  trois  grandes  puissances  qui  veulent  le  démem- 
brer. Xa  cupidité  réciproque  et  jalouse  de  ces  puis- 
sances est  vingt  fois  au  moment,  sinon  de  les  armer  les 
unes  contre  les  autres,  au-moinsde  rompre  leur  per- 
fide accord.  Cet  accord  se  découvre  peu- à-peu:  les 
trois  armées  s'avancent;  le  démembrement  est  an- 
noncé ^ans  pudeur;  la  bonne-foi,  le  droit  des  gens, 
les  plus  anciens  traités,  sont  officiellement  violésl  La 
confédération  de  Barr  se  dissout ,  parce  qu'elle  ne 
peut  résister  à  de  si  grandes  forces,  et  proclame,  au 
milieu  de  l'Europe  insouciante,  l'énormité  et  les  con- 
séquences d'une  iniquité  sans  exemple  dans  les  fastes 
des  nations.civilisées. 

Pendant  que  la  Turquie  se  voit,  à  Fokzani ,  aban- 
donnée par  les  deux  cabinets  qui  dévoient  y  être  mé- 
diateurs ;  pendant  que  la  révolution  survenue  en 
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Suède  ramène  Catherine  à  des  prétentions  moins; 
exagérées  ^  pendant  qu'un  nouveau  congrès  s'ouvre  et 
se  rompt  encore  à  Bukarest,  et  qu'après  de  nouvelles^ 
fautes  commises  dans  deux  campagnes  ,  les  Turcs^ 
sont  obliges  de  signer  la  paix,  dans  la  tente  du  général' 
Russe,  les  trois  États  copartageans  veulent  forcer 
l'État  partagé  à  donner  lui-même  à  son  démembre* 
ment  une  sanction  légale:  bien  plus,  ils  veulent  le^ 
forcer  à  recevoir  dans  son  gouveriiement  une  réforme 
par  laqudle  ils  espèrent  l'afiFciblir  encore.  Les  me- 
sures les  plus  sévères  sont  prises  à  ce  sujet;  des  ordres 
précis  sont  signifiés  pour  l'époque  et  la  décision  d'ua 
sénatus-consulte ,  d'une  diète,  d'une  délégation,  enfia 
d'une  confédération;  et  chacun  des  trois  souverain» 
ne  prendrait  pas  un  autre  ton  au  milieu  de  sa  ca- 
pitale. 

Varsovie  ofiPre  alors  le  spectacle  de  tous  les  con- 
trastes de  l'humanité  :  auprès  d'un  député  qui  tra- 
fique de  la  ruine  de  son  pays,  en  siège  mi  que  les 
offres  les  plus  brillantes  trouvent  inaccessible  à  toute 
séduction  ;  auprès  de  cdui  que  des  menaces  effraient  y 
on  en  voit  un  prêt  à  partir  pour  l'exil  ou  la  mort^ 
plutôt  que  de  s'écarter  de  son  devoir.  La  majorité  se 
borne  à  constater,  pai*  les  faits  mêqaes,  la  violence  dont 
elle  est  victime;  et  les  puissances  n'obtiennent  cette 
sanction  illusoire,  si  opiniâtrement  demandée,  qu^a« 
près  en  avoir  elles-mêmes  démontré  la  nullité,  par 
les  apprêts  d'une  exécution  militaire.  Des  retards 
multipliés,  occasionnés  parla  mésintelligence  desco- 
j^artageans,  par  l'extension  qu'il^  veulent  donner  à  ce 
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qu^ls  appellent  lenrs  droits,  par  les  embarras  que 
suscitent  à  Catherine  le  renvoi  d'un  favori  puissant 
tl  orgueilleux ,  l'admission  d'un  autre,  les  prétentions 
d'un  troisième,  prolongent  pendant  plus  de  deux 
ans  la  diète  de  1773.  On  veut,  en  1776,  en  tenir  une 
libre,  pour  ratifier  tout  ce  qui  a  été  fait  sous  les  formes 
d'une  confédération.  Celte  nouvelle  diète  prend  tout- 
â-coup  la  même  forme  que  l'autre;  ce  n'est  que  celle 
de  1778  qui  consacre  enfin  le  résultat  de  tant  de 
vexations,  parce  ^ue  les  gens  sages,  frappés  de  l'inu- 
tilité et  du  danger  de  toute  résistance,  croient  devoir 
céder,  pour  attendre  des  temps  plus  favorables,  et, 
dans  l'espoir  de  sauver  un  jour  leur  patrie,  lui  font 
le  plus  grand  de  tous  les  sacrifices,  celui  dessentimens 
dont  ils  avoient  toujours  été  pénétrés.  Le  célèbre  Mo- 
kranovvski  donna  l'exemple  de  ce  sacrifice,  dont  on 
ne  peut  connoître  le  mérite  et  l'étendue,  que  lors- 
qu'on a ,  comme  lui ,  vécu  au  milieu  des  révolutions  ; 
dont  il  dut,  plus  qu'un  autre,  sentir  et  déplorer  toute  la 
rigueur,  parce  que ,  plus  qu'un  autre ,  il  avoit  été  doué 
de  cette  force  d'ame  qui  se  roidit  contre  les  obstacles, 
de  ce  coûp'd'<Eil  du  génie  qui  se  dirige  toujours  sur  le 
plus  grand  bien  public,  et  de  cette  abnégation  person- 
nelle qui,  pour  Popérer,  se  fait  des  jouissances  de  toutes 
les  privations.  Le  premier  démembrement  décomposa 
là  Pologne;  mais,  avant  cette  décomposition  tOpogra^^ 
phique,la  Pologne  en  éprouvoit,  depuis  long-temps, 
une  politique  et  morale.  Elle  avoit  fait  un  premier 
pas  dans  Ik  décomposition  politique,  du  moment  que^ 
par  jalousie  contre  l'autorité ,  elle  avoit  aSbibli  son 
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gouvernement;  elle  en  fit  un  de  plus,  quand  dlô 
toléra,  ou  même  désira  que  des  princes  étrangers  pré- 
tendissent à  être  les  chefs  de  ce  gouvernement  affoibli. 
,  Enfin,  ce  gouvernement  pouvoit  trouver  des  moyens 
de  restauration,  dans  les  diètes  animées  d'un  bon  es- 
prit :  elle  se  priva  encore  de  ce  moyen,  ou  plutôt  elle 
se  prémunit  légalement  contre  lui,  en  donnant  à  un 
insensé,  ou  à  un  factieux,  le  droit  de  rompre  ou  de 
paralyser  une  dièie.  Le  propre  d'un  gouvernement 
vicieux ,  est  de  démoraliser  ceux  qui  lui  sont  soumis: 
sa  foiblesse  donne  une  grande  laiitiide  à  toutes  les 
passions;  souvent  même  il  y  a  recours,  et  trouvant 
quelquefois  en  elles  un  'secours  momentané,  il  en- 
courage, et  récompense  comûie  des  services  ce  qui 
n'est  qu'un  calcul  d'intérêt.  C'est,  un  appel  à  l'égoïste, 
qui  ne  manque  jamais  de  l'entendre  et  d'y  répondre. 
Cet  appel  fut  fait  dans  la  Pologne,  notamment  sous 
le  règne  d'Auguste  III  et  le  ministère  du  comte  de 
Bruhl.  RuUnère  a  parfaitement  fait  sentir  quelles  en 
furent  les  suites.  Cependant  il  existoit  encore  un 
esprit  national,  dernière  ancre  qui  puisse  retenir 
une  nation  entourée  d'écueils  et  battue  par  les 
tempêtes  révolutionnaires  :  ce  fut  lui ,  ainsi  que  je 
l'ai  observé,  qui,  après  l'élection  de  Stanislas-Auguste, 
fit  une  suite  d'efforts  contre  des  désordres  portés 
à  leur  comble;  mais  ces  désordres,  fortement  pro- 
tégés par  la  Russie  qui  s'en  étoit  rendue  garante, 
l'emportèrent  sur  des  efforts  qui  n'avoient  point  d'en- 
semble ,  et  conduisirent  au  partage  de  1773,  malgré 
les  obstacles  que  lui  présentoienl  tant  de  faits  inter- 
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vertis,  tant  d'intérêts  froisses  par  les  fautes  que  nous 
9Vons  indiquées  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  et  que 
nous  résumerons  ici. 

Certes,  il  ne  falloit  pas  moins  qu'une  réunion  de 
fautes  de  tous  genres,  commises  par  les  partis  les 
plus  opposés,  pour  écarter, tant  d'obstacles,  et  pour 
amener  à  cette  honteuse  spoliation  les  deux  impéra- 
trices, contre  leur  propre  vœu ,  et  Frédéric,  contre 
sa  première  pensée.  Familiarisé  avec  la  politique  qui 
balançoit  les  destins  de  l'Europe,  ce  prince,  dont  le 
premier  coup-d'œil  seportoit  toujours  avec  une  jus- 
tesse infaillible  sur  le  point  de  difficulté,  avoit  saisi 
avec  vivacité  tous  les  inconvéniens  d'un  partage  :  il 
ne  se  les  dissimula  jamais.  Il  sentoit  bien  que  la  Russie, 
une  fois  introduite  dans  les  affaires  du  continent,  ne 
pouvoit  qu'y  jouer  un  grand  rôle,  et  que,  par  une 
conséquence  inévitable ,  la  Prusse ,  obligée  de  ré- 
trograder, pour  ne  prendre  qu'un  rôle  secondaire, 
perdoit  l'avantage  tant  recherché  par  elle,  surtout  de- 
puis trente  ans ,  de  s'offrir  à  tout  le  nord  de  l'empire 
Germanique,  comme  une  garantie  contre  l'ambiiion 
de  l'Autriche.  Ces  considérations  si  puissantes ,  qui 
tenoient  essentiellement  à  l'honneur  de  la  monar- 
chie Prussienne,  qui  tendoient  à  consolider,  par  l'o- 
pinion publique ,  une  grandeur  acquise  par  le  hasard 
des  victoires,  cédèrent  à  la  crainte  de  perdre  l'alliance 
de  Catherine.  Ce  monarque,  jadis  si  entreprenant  avec 
ses  seules  forces ,  fut  épouvanté  de  l'idée  de  se  re- 
trouver encore  dans  le  même  abandon  qu'en  1766.. 
Catherine  profitoit  de  ses  terreurs  :  elle  employoit 
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toute  son  adresse  à  roaîntenîr  Pascendant  que  ceiiô 
position  lui  donnoit  sur  son  nouvel  a(Hié.  Quoi- 
qu'elle sût  que  Frédéric  ne  voyoil  qu'ayôc  inquié- 
tude ses  vastes  projets  sur  ïa  Grèce ,  et  chef  choit  à 
efifrayer  l'Autriche  sur  leur  réussite ,  elle  câlcafai 
avec  raison  qu'il  hésîteroit  long-temps  avant  de  se 
décidera  rompre  avec  elle  pour  en  arrêter  l'éxéca- 
tion.  Elle  fit  plus:  elle  l'amena  à  déclarer  à  F  Au- 
triche qu'en  cas  de  rupture  entre  elle  et  la  Rusne,  il 
ne  pourroit  se  dispenser  de  prendre  paru  ponr  celle- 
ci,  tout  en  blâmant,  tout  en  redoutant  ses  con- 
quêtes. 

Ces  conquêtes  pouvoient  donc  avoir  la  ^lus  grande 
influence  sur  le  sort  de  la  Pologne.  Si  Pèxpédition  de 
FArchipel  eût  réussi ,  Catherine,  triomphante  sui^  la 
Méditerranée,  auroit  continué  à  teniir  les  Pokmois 
dans  sa  dépendance,  mais  sans  souffrir  q'tt^on  en- 
tamât leur  territoire.  L'expédition  manqua  par  le  peu 
de  talens  d'Alexis  Orlôf ,  pat  sa  jalousie  éokitre 
Ëlphih^tOn,  et  parce  qùePAngluiterré  rappîèla  ses  ^ii- 
rins,  qui  faisbient  la  principale  force  de  la  flotte 
Russe;  mais  surtout  parce  que  les  Grecs  ne  se  décla- 
rèrent que  partiellement,  et  né  purent  jamàis^sé  sou- 
mettre aui  manœuvi^es  ét|à  la  discipline  de  PEurope. 
Ce  plan,  manqué  eh  1770,  pouvoît  difficilement  être 
repris  une  autre  fois.  La  marine  Russe  avoit  étonné 
par  son  apparition  dans  l'Archipel,  mais  en  -même* 
tempis  elle  avoit  donné  le  secret  de  sa  foiblèsse;  et 
Alexis,  qui  jiamais 'n'aVoit  ivi  profiter  d'un  succès, 
n'étoit  pas  homme  à  réparer  des  revers.  Furieuse  de 
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voir  tant  de  frais  perdus,  et  ses  États  épuisés  sans  dé- 
dommageaient, Catherine  craint  enfin  que  FAutriche 
et  la  Prusse  ne  se  réunissent  pour  l'obliger  à  faire  la 
paix  j;^  et  alors  rien  ne  doit  lui  coûter  pour  empêcher 
Frédéjric  de  se  séparer  d'elle. 

Sur  ces  entrefaites,  les  premiers  mots  du  prince 
Henri  sont  prononcés,  et  le  moment  paroissoit  fa- 
vorable pour  les  faire  écouter;  mais  dans  ce  moment 
même,*  Catherine  ne  comptoit  encore  donner  à  la 
Prusse  qu'une  contiguité,  plutôt  qu'une  augmen- 
tation de  territoire.  Quelque  avide  que  fût  Frédé- 
ric, il  ne  vit  d'abord  dans  cette  proposition  qu'un 
moyen  de  décider  l'Autriche  en  faveur  de  la  Turquie^ 
et  par  conséquent  d'allumer  une  nouvelle  guerre  : 
o'étoit  ce  qu'il  craignoit  par-dessus  tout;  et,  plutôt 
que  d'en  courir  le&  risques,  il  aima  mieux  s'exposeï*  à 
ceux  d'un  partage* 

Là  commencent  les  négociations.  Elles  se  suivent 
lentement,  avec  ime  méfiance,  une  jalouse,  un  em- 
barras réciproques.  Psidant  ce  temps,  miHe  chances 
s'élèvent  pour  les  faire  manquer.  Déjà  affioiUt  par  le 
recrutement  de  ses  armées ,  l'empire  Russe  reçoit  dana 
son  intérieur  des  atteintes  qui  diminuent  encore  si^ 
moyens;  un  esprit  de  mécontentenient,  né  et  entrejiénu 
dans  Panciauae  capitale.,  se  répand  dans  les  provinces 
voiMnes,  et  les  murmures  puUics  augmentent  à 
l'approcbe  d'une  contagion  qui  fait  de,  terribles  ra<« 
VBges.  Un  aventurier,  dev»i«i  redoutable  par  des 
succès  imprévus ,  semble  prêt  à  profiter  de  ces  dmu- 
vatses  dkporâtkms  :  ses  forces;  ^accroissent  joumel- 

Tome  ni.  36 
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lement ,  et  il  faut  envoyer  contre  Pugatschef  des 
troupes  dont  la  moitié  passe  journellement  sous  ses 
drapeaux.  Les  province  orientales,  occupées  ou  me- 
nacées par  lui,  s'étoient  trouvées  subitement  sans 
défense  par  l'émigration  desKalmoucks,  quiabandon- 
Doient  une  longue  frontière  exposée,  par  leur  retraite, 
aux  invasions  des  autres  Tartares.  Les  frontières  du 
nord ,  tranquiUes  pendant  que  l'aristocratie  Suédoise 
étoità  la  solde  des  étrangers,  se  voyoient  au  moment 
de  devenir  le  tliéâtre  de  la  guerre,  par  la  révolution  qui 
alloit  rendre  à  ce  royaume  son  indépendance,  et  le 
soustraire  à  la  corruption  de  la  Russie.  Tandis  que 
ces  alarmes  obligeoient  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg à  partager  ses  moyens  de  défense ,  les  confé- 
dérés deBarr  a  voient  obtenu  des  succès.  C^inski,  que 
les  Russes  mêmes  forçoient  d'éclater,  débutoit  par  des 
victoires,  et  donnoit  en  Litliuanie  un  point  d'appui 
à  la  confédération  ;  enfiff,  une  entreprise  aussi  :fiardie 
que  décisive  se.  préparoit  en  silence  :  toutes  les  me- 
sures étoient  piises  pour  enlever  le  roi  au  milieu  de 
yarsovie.  Les  Russes  alloient  perdre  Pavantage  d'a- 
voir ce  prince  entre  leurs  mains  ^  et  les  confédérés,  en 
se  proclan^ant  ses  libérateurs ,  pouvoient  fortifier  leur 
parti  du  nom ,  de  la  présence ,  et  des  ordres  mêmes 
du  chef  de  l'État.  Ces  chances  si  favorables  man- 
quent ou  disparoissent  eu  moins,  d'un  an  y  malgré 
les  plus  fortes,  espérances;  et  pendant  ce.  temps,  la 
négociation  se  continue  et  réussit,  malgré  toutes  les 
difficultés  dont  e\\fi  s'entoure  elle-même. 

Kaunitzla  rompoit  tout*à-coup,  en  demandant  à 
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ïa  Fraoce  une  déclaration  énergiqne  pour  conser^^er 
l'intégrîté  de  la  Pologne.  Il  ne  la  demanda  point ,  ou 
ne  la  demanda  que  foiblement.  La  France  ne  la  fit 
pas:  nous  avons  vu  qu'elle  se  contenta  d'une  simple 
proposition  à  la  cour  de  Saint-James;  proposition 
dont  le  peu  de  succès  ëtoit  facile  à  prévoir.  La  Pologne 
se  trouva  donc  livrée  à  la  discrétion  de  ses  trois  en- 
nemis :  de  t;e  moment,  elle  fat  perdue.  Tout  fut  sa- 
crifié par  eux  :  d'abord,  par  Frédéric  et  Catherine,  à 
la  crainte  réciproque  de  perdre  leur  allié  ;  par  Kau- 
nitz,  au  désir  perfide  de  ne  pas  laisser  agir  le  sien  ; 
et,  par  tous  les  trois,  à  la  crainte  d'une  guerre  gé- 
nérale. Et  tandis  que,  partout  ailleurs,  l'Histoire  ne 
nous  montre  les  détnembremens,  les  partages,  les 
conquêtes,  qu'à  la  suite  de  guerres  longues  et  san- 
glantes, le  sort  de  la  Pologne  la  condamnoit  à  être 
démembrée,  partagée,  enfin  conquise,  sans  qu'elle  fût 
en  guerre,  et  même  pour  éviter  qu'il  y  en  eut  une. 

Des  fautes  de  tous  genres  amenèrent  le  premier  dé- 
membrement, qui  lui-même  nefutqu'un  ajournement 
de  la  ruine  de  la  Pologne  ;  ces  fautes  furent  Commises 
par  le  roi ,  par  les  confédérés,  par  les  trois  puissances 
copartageantes,  et  même  par  les  autres  puissancQS^ 
La  première  faute  de  Stanislas-Auguste,  fut  d'am- 
bitionner la  couronne  dansdes  circonstances  difficiles-, 
et  sans  rien  avoir  de  ce  qu'il  falloit  pourla  porter  avec 
gloire.  Lorsque, dans  une  monarchie  héréditaire ,  un 
prince  foible  parvient  au  trône  par  l'ordre  dé  la.  na* 
lure ,  on  ne  peut  lui  faire  nù  crime  de  son  avènement; 
fi'est  un  inconvénient  dont  l'jÉtat  a  cru  devoir  courir 
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les  risques^  pour  reeueillir  les  nombreux  bienfaits  de 
rbérétfité;  Mais,  dans  une  monarchie  élective,  tout 
citoyen  qui  aspire  au  irone,  et  qui  y  aspire  dans  des 
momens  critiques,  prend  sur  lui  U  responsabilité  de 
tout  son  règne,  surtout,  s'il  ne  parvient  à  se  faire 
élire  que  par  des  moyens  d'intrigue,  ou  ai  sacrifiant 
lesTrais  intérêts  de  sa  patrie.  Cette  inattaquable  v^té 
est  la  condamnation  de  Stanislas- Auguste.  Quand- il 
forma  le  projet  de  succéder  à  Auguste  IIL,  il  n'avoit 
dVutre  réputation  que  celte  d'un  homme  à  bonnes 
fortunés;  et  on  a  vu,  dans  Rulhière,  combien  cette  mi*^ 
sérable  prétention  jetoit  de  ridicule  sur  sa  conduite: 
ce  fut  elle  qui  le  renditambitieux;  il  attacha  une  es* 
pèce  de  gloire  romanesque  à  être  couronné  par  son 
amante,  qui  nWoit  eu  pour  lui  qu'un  goût  passager, 
qui  sepromettoit  bien  de  ne  le  plus  revoir,  mais  qui, 
trotivant  en  lui  un  homme  incapable  de  ramener  en 
Pologne  uneénergie,  une  sagesse  de  conduite  qu'iln'a- 
Toit  pas  lui-mêoTO ,  l'entretint  dans  son  erreur,  et  le 
laissa  imputera  de  tendres  souvenirs^  ce  qu'elle* ne 
Ëiisoit  qtie  dans  des  vues  politiques.  Aveuglé  par 
^ambition  autant  que  par   l'amour,  il  seconda  les 
vnesideCatherinre,  en  favorisant  d'aboixi  Feutrée  des 
trOtipes. Russes  pour  assurer  son  élection,  puis  en 
requérant  qu'elles  restèrent  pour  la  maintenir^ 

Cette 'demande  seule  le  rendoit  coupable  de  tra* 
hison  envers  l'État.  Pour  r^ersur  sa  patrie,  ilcdm- 
mençoit  par  violer  une  des  premières  lois  de  l'État,  et 
par  détruire  son  indépendance;  aussi,  lorsque  éclairé, 
mail  trop  tard,  sur  lés  vrais  desseins  de  Catherine^ 
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il  demanda  ea  tremblant  la  sortie  de  ces  npéo^s 
troupes,  ne  reçut-il  d'autre  réponse  que  la  menace 
humiliante  de  publier  su#  quelle  réquisition  elles 
avoient  été  envoyées.  Ce  vice  radical  de  son  élection 
décida  de  tout  son  règne.  Toujours  traité  par  Repnîa 
avec  dureté,  ou,  ce  qui  est  pis  encore,  avec  une  dé- 
daigneuse fierté,  il  fut  assez  foible  pour  applaudir  à 
toutes  les  fureurs  de  ce  ministre  in^pitoyable,  assez 
ennemi  du  bien  public  pour  se  plaindre  du  paisible 
Wolkonski,  qui  succéda  à  Repnin  ;  et  lorsqu'enfin 
ils  eurent  été  remplacés  Tua  et  l'autre  par  Salderny 
on  vit  un  Polonois,  roi  de  Pologne,  honteusement 
soumis  à  ce  féroce  étranger,  caresser  et  soudoyer  le 
tyran  de  ses  sujets.  Il  avoit  oublié  qu^l  étpit  leur  roi^ 
ou  [>lutdt  il  avoit  prouvé  qu'il  n'eut  jamais  dû  l'être, 
lorsqu'il  souffrit  que,  dans  sa  capitale^  pendant  1» 
tenue  d'une  diète ,  les  députés  les  plus  courageux  fus- 
sent enlevés  et  conduits  en  Sbérie,  par  ordre  d'ua 
ministre  Russe:  il  parut  m^ei  constapt  quenon-seu^ 
lementUen  avoit  été  informé  d'av.ajace,  mais  encore^ 
que  lui-même  avoit  concerté  avec  Repnin  les  moyens^ 
de  surprendre  l'évéque  de  Gracovie.  S'il  n'étoit  pas. 
eomplice  de  cet  attentat,,  sjl  ce  p'étoit  pas  de  sa  part 
ua  acte  de  vengeance  personneUe,  il  n'a  voit  que^. 
deux  partis  a  prendre^  ci»  de  quitter  sa  capitale^ 
dans  laquelle  ilne  régnoit  plus,  ou  de  décjbrer  publi- 
quement  que,  n'étant  plus  libre,  ne  pou;vant  plus  être 
le  défenseur  de  son  ^peuple,  il  n'e:(ercerQit  aucune 
fonction  de  la  royauté,  jusqu'à  ce  que  la  sortie  des 
troupes  étraiigères  lui  eut  rendu  sa  liberté.  Mais  o'é* 
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toit  lui  qui  les  avoil  appelées;  et  cette  première  faute , 
contre  laquelle  il  n'eut  jamais  la  force  de  revenir,  ne 
lui  laissoit  plus  que  le  clloix  de  celles  qu'il  avoit  à 
commettre  encore.  Au  contraire,  une  déclaration 
franche  et  énergique,  un  appel  solennel  à  la  justice 
publique,  une  protestation  légale  contre  la  tyrannie 
exercée  au  milieu  même  de  sa  cour ,  le  réhabilitoient 
dans  l'esprit.de  la  majorité  de  la  nation ,  ramenoit  à 
lui  tous  les  Polonois  ennemis  des  Russes,  et  détruisoit 
sans  retour  le  plan  de  ceux-ci ,  qui  étoit  de  se  dire 
toujours  ses  auxiliaires  et  ses  défenseurs.  Retranché 
alors  dans  une  inaction,  dont  la  juste  nécessité  eût  été 
démontrée  et  généralement  reconnue,  il  auroit  opposé 
à  la  Russie  une  force  d'inertie,  qui ,  à  cette  époque 
surtout,  auroit  obligé  Catherine  à  changer  sa  marche  ^ 
Slanislas-Auguste  perdit  cette  occasion,  et  depuis 
il  n'en  trouva ,  peut-être  même  n'en ,  chercha-t-il 
point  d'autre,  jusqu'à  la  diète  de  1788,  où  nous 
l'avons  vu  faire  quelquefois,  pour  se  réhabiliter, 
des  efforts  qu'il  ne  soutint  jamais  ;  car  la  sévère 
équité  de  l'Histoire  ne  peut,  en  réparation  de  ses 
fautes ,  lui  tenir  compte  de  la  tardive  opposition 
que  les  trois  puissances  trouvèrent  en  lui ,  lors  de 
la  diète  de  1773.  H  n'y  avoit  plus  pour  lui  possi* 
bilité  de  résister  avec  succès  ^  et  les  larmes  inutiles 
qu'il  répandit  alors ,  étoient  bien  plutôt  celles  de  la 
honte  fc[ue  du  repentir.  D'ailleurs,  cette  même  diète , 
qui  devoit  approuver  le  démembrement,  devoit 
aussi  porter  de  fortes  atteintes.à  l'autorité  royale.  On 
pouvoit  donc  croire  que  ce  second  objet,  étoit,  poprl^ 
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roi,  plus  pénible  encore  que  le  premier.  Ainsi,  quoi- 
qu'en.  1773  on  aime  à  trouver  dans  ce  prince  ua 
courage,  dont  il  n'avoît  pas  encore  donné  de  preuves, 
rien  ne  peut  justifier  neuf  années  antérieures  d^une 
conduite  bien  différente,  et  constamment  indigne  du 
chef  d'une  grapde  nation.  Cette  nation,  qui  vouloit, 
mais  qui  ne  sa  voit  pas  être  libre,  n'étoit,  depuis  la 
diète  de  1768,  représentée  légalement  que  par  la 
confédération  de Barr:  celle-ci  établie  conformément 
aux  usages  toujours  suivis ,  et  formée  pour  combattre 
un  despotisme  étranger,  devoit  fixer  sur  elle  l'atten- 
tion déJ'Europe,  par  la  prudence,  la  vigueur,  l'en- 
semble de  toutes  ses  démarches.  Ces  trois  points  essen- 
tiels, sans  lesquels  on  ne  pouvoit  compter  sur,  un 
grand  succès,  se  trouvèrent  rarement,  je  pourrois 
même  dire,  pe  se  trouvèrent  jamais  réunis  chez  les 
confédérés.  Il  n'y  eut  pas  de  véritable  union  entre 
leurs  chefs;  il  n'y  en  eut  même  pas  entre  les  deux  dé- 
putés qu'ils  envoyèrent  à  Constantinople,  où  cepen- 
dant il  étoit  pour  eux  d'un  si  grand  intérêt  d'inspirer 
de  la  confiance  et  d'influer  sur  les  mesures  à  prendre 
contre  l'ennemi  commun.  L'évêque  de  Kaminieck 
avoit  prévu  ces  funestes  dissensions;  il  auroît  voulu 
qu'avant  d'éclater,  oa  eût  adopté  un  plan  général  :  on 
n'en  eut  d'autre  que  de  s'abandonner  aux  circon- 
stances, et  souvent  on  ne  sut  ni  les  connoître,  ni  les 
juger. 

Ce  fut  ainsi  que  le  conseil-général  fut  conduit  à  dé- 
clarer la  vacance  du  trône;  faute  grave,  sur  laquelle 
il  est  essentiel  de  fixer  son  opinion. 
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En  poUiique,  il  y  a  une  maxime  constante  dont  ja« 
mais  on  ne  s'écarlc  impunément;  c'est  qu'il  faut  tou- 
jours partir  du  point  ou  l'on  est.  La  conséquence  de 
cette  première  maxime,  en  amène  une  seconde;  c'est 
qu'il  est  toujours  sage,  et  souvent  utile  de  ne  pas  faire 
toutce qu'on  aie  pouvoiret  même ledroit de  faire.De 
ces  deux  maximes,  résulte  une  proposition  évidente  : 
c'est. que,  dans  toutes  les  opérationspolitiques,  il  faut 
considérer  les  prii|oipes  et  les  oirconstances.  Lors^ 
que  l'on  agit  d'après  les  circonstances  seulement,  oa 
ne  peut  avoir  qu'un  plan  variable  comme  dl6s:on  est 
entraîné  par  les  événemens,  sans  trouver  aucun  point 
d'arrêt  ;  on  ne  peut  les  maîtriser,  parce  qu'on  nVpaa 
su  les  prévoir,  et,  dans  cette  marche,  ou  plutôt  (^jns 
cette  excursion  déréglée,  on  est  presque  toujours  ex* 
posé  à  agir,  ou  trop  lard,  ou  à  contre-temps,  et  par 
conséquent  à  ne  faire  que  des  fautes.  Lorsqu'au  coq^ 
traire  on  veut  agir  suiv.ant  toale  la  rigueur  des  prin- 
cipes, en  s'isolant  entièrement  des  circonstances,  oa 
tombe  d^ns  l'iltusion  des  raisonneniens  par  abstrac* 
tioji;  c'est-à-dire,  qu'on  s'abandonne  à  une  théorie , 
parfaitement  juste  coipme  telle,   mais  dont  l'appli* 
cation  est  nécessairement  dangereuse,  quand  par  ha** 
sard  elle  n'est  pas  impossible. 

On  ne  m'accusera  pas,  du- moins  je  le  préuime , 
de  vouloir  admettre  que  le  grand  art  de  gouveriier 
consiste  à  ne  pas  reoonnoitre  de  principes.  Bien  loin  de 
là,  je  prétends  qu'il  consiste  à  les  oonnoîtretous,  à  ne 
jamais  les  perdre  de  vue ,  même  en  ne  les  suivant  pas 
nveç  une  précision  exacte,  et,  lorsque,  dans  quekjue 
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violente IxHirrafique,  an  nepeutpas  se  diriger  posiiive- 
mentsureux^à  serrer  lèvent  pour  se  tenir  au  ^pJus  près. 

E^  appliquant  de  que  je  viens  de  dire  à  làdécliéance 
de  Stanislas- Augure,  il  sera  indubitable  que  la 
confédératiofi  de  Barr,  légalement  constituée,  comme 
elle  l'ëtok,  avoit  droit  de  la  prononcer;  qu'aux 
termes  desp(%ctn  ccmuenta^  signéset  en&eints  par  lui, 
leroiPavoiteaoaurue.,  en  appelant  les  Russes  en  Po* 
lognfe,  ea  deiuandant  qu'ils  y  restassent^  en  leur  li- 
vrant ses  places ,  sa  capitale^  sooi  sénat  «t  sa  per-» 
sonne.  Ainsi,  quant  aux  pricidipes,  ils  s'élevoiènt  tous 
pour  soutenir  la  décjiéance;  mais  lorsqu'ils  assuroient 
a  la  confédération  le  droit  de  la  prononcer,  les  cir- 
constances lui  en  laissoien t-ellas  le  pouvoir,  et  la  pru* 
dence  Iqi  permettoit-efle  d'en  uaer? 

Il  ne  s'agit  pas  ici  du  pouvoir  qu'avoit  la  confé- 
déraxion  de  t^r  uiie  séance  da»s  une  des  .villes 
qu'elle  occupoii,  d'y  prendre  même  une  délibération 
qui  décWat  le  trône  vacaiA  9  et  de  la  faire  publier  :  il 
s^gît  dki  pouvoir  de  sottienir  cette  déolaralioa  <et  de 
la  faire  exéouiter;  de  donner  un  caractère  de  grandeur 
et  de  puisBaooe  à  «se  démarche  qui ,  si  elle  n^^oit 
aœujne  fluiie,  devenoit  puérile  et  ridioMle,  par  cela 
mèoBequ'elle  étoit  inucile.  Or,  c'est cepouvoirquela 
co»£édëraiHHi  n'aVoît  pas  :  die*  le  seoitoii  m  bien  ^ 
qu'dlk  le  renapbca  par  celui  dont  elle  eui  l'indiscré-^ 
tioa  d'armer  tout  individu  qui poureuii^roit  îe  roi  de 
vive  fapcey  #u  par  de  secrètes  £mbnches^  protocole 
odieux,  qui  ne  se  trouve  que  dans  les  codes  révolu-» 
tionnaires^  et  qu'elle  fut  elle-même  obligé^  de  désa^ 
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vouer.  La  moindre  réflexion Fèût  éclairée  sur  Fimpuîs* 
sance  d'une  condan;ination  légale,  pour rexéculion  de 
laquelle  il  falloit  qu'elle  provoquât  l'assassinat  etFem- 
poisonnement  ;  la  suite  de  cette  condamnation  devoit 
être  l'élection  d'un  nouveau  roi  :  la  confédération 
n'eut  pas  même  le  pouvoir  de  faire  une  tentative  à  ce 
sujet.  Au  bout  d'un  an,  elle  parut  vouloir  s'emparer 
de  Cracovie,  pour  y  procéder  à  l'élection,  et  lorsque, 
plusieurs  mois  après,  les  officiers  François  se  rendi- 
rent maîtres  de  cette  ville,  on  n'en  fit  pas  même  en 
secret  la  proposition  ;  soit  que  l'impossibilité  en  fut 
pressentie ,  d'après  les  bruits  qui  se  répandoient  alors 
sur  le  démembrement ,  soit  que  la  confédération , 
plus  d'un  an  et  demi  après  avoir  déclaré  le  trône  va- 
cant ,  ne  sût  encore  à  qui  l'offrir. 

Mais ,  quand  même  elle  auroit  eu  le  pouvoir  qu'eUe 
n'a  voit  pas,  la  prudence  lui  permettoit-elle  d'en  faire 
usage? 

A-la-vérité,  le  roi  avoit  appelé  les  Russes  j  mais 
ses  troupes  ne  s'éioient  pas  encore  jointes  aux 
leurs  ;  la  guerre  civile  n'étoit  pas  encoi'e  établie  j  le 
san^Polonois  n'avoit  jusqu'alors  été  répandu  que  par 
la  main  de  ses  ennemis.  Cette  neutralité  du  roi  étoit 
peut-être  un  délit  de  sa  part;  mais  tant  qu'elle  sub- 
sistoit,  la  confédération  pouvoit  non-seulement  con- 
server des  rapports  avec  lui,  elle  pouvoit  même  l'in- 
viter et  le  déterminer  à  se  réunir  à  elle.  L'invitation 
seule  consolidoit  sa  force  d'opinion,  in  prouvant 
qu^elle  cberchoit  toujours  les  moyens  les  plus  légi- 
times et  les  plus  doux  :  cet  avantage  étoit  perdu  dès 
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qu'elle  ne  reconnoissoit  plus  le  roi,  et  la  vacance  du 
trône  n'offroit  que  de  nouveaux  embarras.  Dans  des 
temps  ^ordinaires ,  le  moment  d'une  élection  étoit 
toujours  une  crise.  On  ajoutoit  donc  volontairement 
une  crise  nouvelle  à  celle  au  milieu  de  laquelle  on 
ëtoit  déjà.  Si  on  élisoit  un  Piaste ,  il  falloit  le  prendre 
parmi  les  confédérés;  et  un  nouf€au  germe  de  divi- 
sion alloit  s'établir  entre  ces  fiers  républicains,  que 
déjà  on  avoit  tarit  de  peine  à  maintenir  dans  l'union. 
Si  on  alloit  chercher  un  roi  dans  une  cour  étrangère, 
on  donnoit  aux  puissances  un  nouveau  prétexte  pour 
s'immiscer  dans  les  affaires  de  la  république;  on  étoit 
sûr  d'être  attaqué  par  toutes  les  forces  de  la  Prusse, 
qui,  dans  le  traité  de  1764,  garantissoit  qu'aucun 
étranger  ne  seroit  élu.  Enfin,  la  confédération  savoit 
quels  eflForts  faisoient,  à  Varsovie,  des  citoyens  bien 
intentionnés,  pour  {ovmer  l^  union  pat  riotique^  ras- 
semblement conciliatoire,  qui  vouloit  surtout  éloi- 
gner les  Russes,  qui  cependant  avoit  alors  l'attache 
de  leur  ambassadeur,  et  dont  le  projet  étoit  de  réu- 
nir en  elle  le  roi  et  les  confédérés.  Ceux-ci ,  en  se  joi- 
gnant à  l'union ,  auroient  pu  lui  donner  et  en  recevoir 
une  force  mutuelle  :  ils  y  renonçoient,  en  détrônant 
celui  que  l'union  tenoit  à  conserver. 

Ils  disoient  (  ce  qui  est  généralement  vrai),  qu'en 
révolution,  il  y  a  toujours  un  moyen  de  tout  pou- 
voir, c'est  de  tout  oser;  que  les  partisans^  et  môme 
les  ennemis  de  la  faction  qui  ose  tout,  lui  supposent 
alors  des  moyens  que  souvent  elle  n'a  pas,  et  que 
O^ttç  supposition  môme  peut  lui  donner.  Mais  ilsn'obr 
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servoÎQul  pas  que  ce  qnî  peut  être  vrai  relativement» 
une  facdoa  ou  à  un  pouvoir  révolutionnai re>  n'est 
p9S  applicable  à  un  pouvoir  légal  ;  qu'ils  avoient  oe-^ 
pendant  la  préleotion  de  Félre,  et  que  cette  préten- 
tion étoitcsoutenable,  puisque  les  confédération» 
étoient  malheureusement  \fn  droit  reconnu  par  leur» 
loi».  S'ils  eussent  fait  cette  observation,  ils  auroient 
senti  que,  de  cei^  deux  pouvoirs,  le  premier,  créé  par 
des  6ec0U$ae6,agii et  sesoutient  par  des  secousse^  ;  que 
le  seébnd  ,Gréé^Ar  la  loi,  agit  et  se  soutient  par  elle; 
^ue,  lorsque  le  premier  tente  sans  suecès  ce  qu'il  ne 
peut  exécuter,  il  met  à  découvert  l'impuissance  d'une 
force  éphémère  qui  tombe  pour  être  remplacée  par 
une  autre,  et  cette  mutation  peut  offrir  des  chances 
au  bien  puhHc;  que>  lorsque  le  second  veut  et  ne-peut 
user  de  ses  droits,  H  met  à  découvert  l'insufEsance 
d'une  £oree  légitime  que  rien  ne  doit  remplacer^ 
mais  à  laqueUe  on  substitue  trop  aisément  la  violence  ;^ 
*  changement  qui  jamab  ne  peut  procurer  à  l'État  un 
avantage  réel.  C'est  à  quoi  (  ainsi  .que  je  viens  de  Pin-- 
diquér  ) ,  la  confédération  fut  réduite  :  n'ayant  pas  le 
pouvoir  d'eflS^tuer  ce  qu'dle  avoit  le  droit  d'ordon- 
ner, elle  confia  l'exécution  d'une  décision  légale  à  des 
moyens,  non-seulement  illégaux,  mais  réprouvés  par 
le  droit  des  gens.  ^A  tout  cela  l'Etat  ne  gagna  rien,  ne 
pottvoôt  riengagner,  et  pouvoit  beaucoup  perdre  j  c'est 
ce  qm  fin  encore  prouvé  par  l'événement.  Après  avoir 
fv^aumcé  l'interr^ae,  la  confédération  a^ugmeuata  le 
nombre  de  ses  troupes  ^  eut  des  places,  obtint  des 
s^XQoès,  et  cependant  ne  put  jamais,  ni  oter  effective* 
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Ment  la  couronne  à  Stanislas^ Auguste ,  ni  la  donner 
à  un  autre  :  elle  ayoit  dru  montrer  sa  force,  elle  ne 
manifesta  que  sa  foiblesse. 

Gn dira  que  cette fautèn'éloit  que  celle dii  conseil- 
général*;  mais  c'étoit  lui  qui  déçoit  être  le  régula- 
teur de  la  confédération»  En  se  chargeant  d'un^  ausâ 
grande  responsabilité,  ayoit-il  aperçu  tous  lesTÎces 
d'une  constitution ,  qili,  pour  se  maintenir,  rendoit 
les  insurrections  nécessaires  et  Içgales?  VT)yoit-il  que 
cette  constitution  étoit  ett  contradiction  ouverte  avec 
un  nouvelordre  de  choses,  surv^iu  au-d^^rs  etau« 
dedans  ?  Vouloit-il  une  réforme  plus  sage,  commandée 
par  les  deux  grands  maîtres  de  l'homme,  le  temps  et 
l'expérience  ?Uanimosité  des  fédérés  contre  le  roi,  les 
aveugloit  sur  PinsufBsanoe ,  sur  la  foiblesse  de  ce  qu'ils 
appeloient  leur  royauté.  Us  ne  s'occupoient  point  de  la 
fortifier  :  bien  plus,  c'étoit  ce  qu'ils^  craignoient^  Aucun 
d'eux,  peut-être,  n^en  avoit  alorà  pressenti  la  nécessité, 
qui  ne  fut  réellement  reconnue  que  dans  lia  diète  de 
17883  et  la  confédération,  ce  remède  plus  terriblfe  sou- 
vent que  lemal  même  auquelon  l'appliquoit^  toujours 
autorisée  par  la  loi,  quelquefois  employée  contre  elle, 
trompée  à  Radom  par  l'audacieuse  imposture  d'un  mi* 
nistre  Russe,  égarée  à  Barr  par  le  dévouement  même 
des  plus  brav^  Polonois,  en  se  signalant  toujours  par 
de  belles  actions,  ne  fit  jamais  que  d'inutiles^Rdris. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage^  a  bien  démontré  que  le  démembrement  de 

*  Dans  les  confédérations  ^  ce  copseii-général  s'appeloit  oxdinaire- 
«ent  la  généndité. 
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la  Pologne  étoit  la  plus  grande  faute  politique  que 
l'Europe  pût  commettre  ou  tolérer.  Cette  faute  doit 
être  jugée  aujourd'hui,  comme  elle  le  sera  dans  un  ou 
deux  siècles,  c'est-à-dire ,  d'après  les  relations  qui 
existoient  alors  entre  les  puissances  Européennes ,  et 
non  d'après  les  changemens  survenus  depuis  la  fin  du 
dix-huitième  siècle;  changemens  dont,  ainsi  que  nous 
l'avons  observé  en  commençant,  le  démembrement  a 
donné  l'exemple. 

La  position  topographique  xles  trois  puissances  co- 
partageantes,  peut  servir  à  juger  les  fautes  dç  chacune 
d^les.  " 

Celle  de  l'Autriche  fut  la  plus  grande.  Bornée  par 
les  monts  Krapacks,  die  ne  devoit  jamais  franchir 
cette  barrière,  qui,  de  ce  côté,  étoit  sa  défense  na- 
turelle. Toutes  les  pertes  que,  depuis  plus  d'un  siècle  j 
elle  avoit  faites  au  midi  et  à  l'occident,  dévoient  Fa- 
vertir  qu'en  cherchant  à  les  réparer  en  Pologne,  elle 
augmentoit  son  territoire ,  sans  augmenter  sa  puis- 
sance J  ce  qui ,  pour  un  État  du  premier  ordre,  est 
une  faute  majeure  :  presque  toujours  on  la  reconnoît 
trop  tard  pour  la  réparer.  Depuis  le  partage*  de  la  Po- 
logne, l'Autriche  a  soutenu  trois  guerres  :  celle  de 
Bohème  ne  peut  guère  être  citée ,  parce  qu'elle  ne 
dura  qu'un  an,  et  n'eut  r\pn  de  remarquable j  celle  de 
Turquie  commença  par  une  campagne  funeste  pour 
Joseph .  Si  ses  revers  furent  réparés  par  le  génie  de  Lan- 
don  danj  une  seconde  campagne ,  celle-ci  n'en  fut  pas 
plus  décisive;  et  Joseph  mourut  à  temps,  pour  ne 
pas  voir  humilier  son  orgueil  et  son  ambition  par  une 
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paix  devenue  nécessaire.  La  troisième  guerre  est 
celle  qui  coramença  en  1792.  Ses  suites  sont  assez 
connues,  et  certainement  ne  pouvoient  pas  être  ci- 
tées, jusqu'en  i8i4,  comme  une  preuve  de  l'accrois- 
sement des  forces  Auti'îchicnnes,  Pendant  toute  cette 
guerre,  au-moins  depuis  1794,  la  Pologne  a  toujours 
été  pour  l'Autriche  un  obstacle  plutôt  qu'un  secours. 
Quoique  le  projet  d'envahir  quelques  provinces  Po- 
lonoises,  eût  été  très-anciennement  présenté  au  ca- 
binet de  Vienne ,  les  ministres  sages  l'avoient  tou- 
jours rejeté;  et  nous  avons  vu  Kaunitz  ne  l'adopter 
que  contre  sa  propre  opinion ,  uniquement  pour  ne 
pas  choquer  l'anàbition  de  Joseph.  Deux  motiis  au- 
roient  dû  l'arrêter  :  le  premier,  c'est  qu'en  conser- 
vant un  État  qui  jamais  ne  lui  avoit  nui,  et  qui  n'a  voit 
aucun  intérêt  à  lui  nuire,  l'Autriclie  maintexioit,  enlre 
elle  et  la  Russie ,  une  barrière  qui  lui  permettoit  de 
rester  l'alliée  de  cette  puissance ,  sans  avoir  rien  à 
craindre  d'elle  ;  le  second,  c'est  qu'après  deux  guerres 
terribles  contre  la  Russie ,  il  ne  falloit  pas  contribuer 
à  l'agrandir  :  il  falloit  au  contraire,  après  des  efforts 
longs  et  multipliés ,  et  tous  hors  de  proportion  avec 
ses  forces  réelles,  laisser  s'affaisser  cette  monarchie  qui 
n'étôit  enéore  que  factice,  qui  manquoit  de  sol,  de 
cultivateurs,  de  numéraire  et  de  productions. 
.  Noysavons  eu  souvent  occasion  de  rappeler  com- 
bien le  sage  Panin  étoit  opposé  au  démembrement. 
'  Il  sentoitx[ue  la  Russie  n'a  voit  déjà  qu'une  trop 
grande  étendue  de  territoire ,  que  retranchée  derrière 
la  Pologne  qui  garantissoit  son  repos  ducutédel'Eu- 
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rope,  assurée  qu'il  ne  pouvoit  être  compromis  par 
les  deux  puissances  de  la  Baltique^  la  Russie  ne  devoir 
pendant  cinquante  ans ,  songer  qu'à  augmenter  soa 
commerce,  sa  population^  son  agriculture,  afin  de  sor- 
tirensuitede  cecalme avec de^moyeus  réels  et  solides^ 
pour  jouerun  premier  rôle.  En  effet,  unefoisquePierre?; 
Ic^Grand  eut  enlevé  à  la  Suède  les  provinces  cédées 
par  le  traité  d'Àbo ,  qu'il  eut  mis  là  Courlânde  dand 
la  dépendance  de  la  Russie, en  attendant  qu^elle  en 
fît  partie ,  son  système  fut  alors  de  ne  pas  étendre 
plus  loin  sa  frontière  Européenne,  de  maintenir  la 
Pologne  dans  un  état  de  foiblesse,  de  porter  tous  se& 
efforts  au  sud-est ,  pour  obtenir  sur  la  mer  Noire  le» 
avantages  que  déjà  il  s'étoit  assurés  sur  la  Baltique  : 
cette  politique  étoit  grande  et  bien  vue.  C'étoit  en 
influant  sur  les  destinées  de  l'empire  Ottoman  ,.^et 
ménie  de  la  Perse,  que  la  Russie  devoît  se  mettre  en 
état  d'influer  un  jour  sur  l'Europe.  Ce  détour  apparent 
étoit  pour  elle  le  ckemin  le  plus  court,  el  surtout  le 
plus  sûr.  De  grands  établissemens  militaires  et  com- 
merciaux sur  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne^  lui 
étoient  bieii  autrement  avantageux  qu'une  augmen- 
tation de  territoire  qui  l'a  rendoit  frontière  d'Etats 
puissans ,  plus  avancés  qu'elle  dans  la  tactique  et 
dans toutesles  sciencesdant  dépendent  aujourd'hui  les 
succès  d'une  armée.  Lorsque  le  fougueux  A-U^roni 
conçut  le  projet  de  réconcilier  les  deux  rivaux  dû 
Nord ,  pour  former  la  ligue  qui  devoit  anéiantir  les 
traités  d'Utrecht  etde  Rastadt,  «et  rétablir  les  Stuarts 
dans  la  Git^ande-Bretagne,  Pierre  ne  demandoit  rien 
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pour  lui;  il  jugeoii  avec  raison  qu'il  auroit  assez  fait 
pour  sa  propre  gloire  et  pour  la  grandeur  future  dd 
son  empire,  en  derenant  un  des  principaux  mem* 
bres  d'une  ligue  qui  pottrroit  changer  la  face  de 
l'Europe. 

Élizabeth  fut  toujours  exacte  à  suivre  le  plan  de 
Pierre  P'.  Contre  le  sud- est.  De  là  sa  haine  côutre 
la  France,  qu'en treteuoii  encore  Pedressede  Bcstu- 
chef,  dévoué  à  FAngleterre  ;  de  là  l'ancienne  unioa 
de  Vienne  et  de  Pétersbourg  contre  la  Turquie; 
union  dictée  par  d'ancien»  souvenirs,  condamnée  par 
des  faits  nouveaux.  Toujours  frappée  de  ses  guerres 
sanglantes  contre  les  Turcs,  Vienne  ne  voyoitdans 
la  Russie  que  leur  ennemie,  et,  pour  anéantir  une 
puissance  qui  finissoit  par  Fengourdissement,  fermoît 
les  yeux  sur  le  danger  de  favoriser  l'accroissement  de 
cdle  qui  commençoit  par  des  tours  de  force.  Le 
.  prestige  qui  avoit  toujours  dominé  dans  le  cabinet 
Autrichien ,  y  fut  encore  plus  puissant  sotis  le  régne 
de  Joseph  II ,  après  avoir  été  un  moment  affotbli  par 
Catherine  elle-même,  quand  elle  s'aUia  aveti  Frédéric* 
Cette  alliance,  qui  n'étoit  que  celle  des  deux  souve- 
rains, ne  fiit  jamais  celle  d^  deux  État^  :  on  en  vit 
une  preuve  évidente  vingt  ans  après,  au  congrès  de 
Szistov.  Si  Joseph  II  eût  vécu  un  an  de  plus,  la 
Prusse  et  la  Suède  s'umssoient  contre  la  Rnssie.  Une 
alliance  qui  ne  tient  qu'aux  personnes,  qui  contrarie 
Kntérét  de  deux  États,  est  une  première  fijtute  qui 
en  amène  une  autre.  Le  traité  de  1764  eondui^t 
Catherine,  malgré  elle  ^  au  démembr^Riiént  dé  k  Fâ-: 
Tome  IIL  ^7 
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logne.  Lorsqu'elle  fit  au  prince  Henri  les  première» 
propositions,  elle  ne  songeoitqu'à  donnera  Frédéric 
un  dédommagement  qui  Fattachât  encore  plus  à 
elle.  Frédéric  vouloit  bien  maintenir  cette  alliance*^ 
mais  non  au  prix  d'une  guerre  contre  FAutrichej  et 
pour  l'éviter,  il  fallut  qu'en  prenant  des  indemnités, 
il  admît  l'Autriche  à  en  faire  autant.  Alors ,  ce  qui 
n'eût  été  pour  la  Prusse  que  la  concession  d'an  terri*- 
toire  circonscrit  pour  faciliter  ses  communications  in- 
térieures, embrassa  plus  de  terrain  qu'elle  n'en  auroit 
demandé  après  des  victmres.  Ce  que  la  Russie  n'avoit 
d'abord  offert  qu'à  elle ,  fut  offert  ou  accordé  à  l'Au- 
triche; et  les  prétentions  respectives  allèrent  toujours 
en  croissant  dans  ces  deux  cours.  Aussi ,  avons^nous 
vu  tous  les  ministres  sensés  refuser  long-temps  de 
croire  que  Catherine  eût  pu  donner  son  consente- 
ment au  démembrement;  et  elle-même,  inquiète  de 
la  fermentation  que  cette  nouvelle  produisit  dans 
Pétersbourg,  ne  calma  l'improbation  générale,  qu'en 
assurant  que  la  paix  avec  la  Turquie  ofiFriroit  des 
avantages  qui  seroient  une  ample  compensation. 

Des  trois  souverains  qui  firent  le  démembrement, 
il  y  en  avoit  donc  deux  à  qui  la  politique  déf^doit  de 
le  vouloir  :  Catherine  et  Marie-Thérèse.  L'intérêt 
qu'elles  avoient  à  ne  le  pas  souffrir,  pou  voit  faire 
croire  à  Frédéricqu'il'avoit  intérêt  à  l'effectuer;  ce  fut 
donc  lui  dont  la  faute  dut  paroitre  moins  grande,  au- 
moinspourlemoment.Uétoitleseulquieûtréellement 
besoin  de  s'agrandir.  Ce  besoin  ne  l'aveugla  pas,  etce* 
p^Adaat  le  fit  passer  par-dessus  les  suites  d'un  agrao- 
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dissement,  qui,  à-Ia-vériié,  lui  donnoit  un  plus  grand 
ïiombre  de  sujets,  mais  de  sujets  mécontensj  et  qui, 
d'ailleurs,  ne  lui  procurant  qu'une  augmentation  re- 
lative à  celle  que  prenoient  en-même-iemps  ses  deux 
voisins,  n'ajoutoit  rien  à  ses  forces  contre  eux,  mais 
établissoit  entre  eux  trois  de  nouveaux  motifs  de  ri- 
valité. Aussi,  son  premier  mouvement  fut-il  contre  le 
démembrement.  Il  est  bien  vrai  qu'une  fois  décidé,  il 
alla  plus  vite  et  plus  loin  que  les  deux  autres  ne  l'eus* 
sent  voulu;  ce  qui  prouve  encore  les  grandes  &utes 
de  ceux-ci  :  mais  Frédéric,  placé  dans  l'alternative 
ou  de  commencer  une  guerre  contre  l'Autriche  pour 
les  intérêts  d'une  alliée  ambitieuse,  ou  de  faire  pai- 
siblement une  conquête  sûre ,  ne  pouvoit  pas  hésiter 
long-temps. 

Panni  les  puissances,  témoins  muets  du  démem- 
brement, il  ne  faut  compter  ni  le  Danemarck,  ni  la 
Suède: trop  foiblespour  lutter  conti^ela  Russie,  ces 
deux  royaumes  étoient  d'ailleurs  depuis  long -temps 
soumis  à  son  influence  ;  et  lorsque  la  Suède  fut,  par 
«a  révolution  de  1772 ,  soustraite  à  cette  influence,  le 
partage  étoit  déjà  signé ,  et  elle  ne  pouvoit  songer  qu'à 
se  mettre  en  défense  contre  la  Russie. 

L'Angleterre,  parle  rang  qu'elle  occupoit  dans  les 
relations  politiques,  par  l'avantage  qui  résultoit  pour 
elle  de  maintenir  dansuné  entière  hberté  le  commerce 
de  Thorn  et  de  Dantzick ,  pouvoit  s'opposer  au  par- 
tage: elle  se  contenta  de  faire,  en  faveur  de  ces  deux  • 
villes,  quelques  observations  contre  les  vexations 
inouïes  que  la  Prusse  exerçoit  sur  dles;  mais  elle  ne 
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6t  alors  9uoufietcDUtiv6  directe ,  ni  pour  la  Pologne, 
ni  pour  la  Turquie.  Leur  aneieu  titre  d'alliées  de  la 
France,  la  rendit  indifférente  à  leur  sort.  £He  re- 
connut trop  tard  la  faute  qu'elle  avoit  feite,  et^  en  1 795, 
chercha  vainement  9  mais  ne  put  parvenir  à  ismpécher 
la  ruine  entière  de  la  république,  qu'elle  avoit  une 
première  fois  laissée  démetnbrer* 

La  France  étoit,  par  les  plus  puissansmotife,  appelée 
à  a^r,  oudu-*moinsàparler  efficacement  pour  la  Po- 
logne. Une  déclaration  forte  et  |>récise  pouvoit  même 
être  fondée  sur  le  trait^  de  1766,  et  prouver  à  l'Au- 
iridie  que  ce  traité,  ramené  à  son  véritable  but  et 
loyalmuent  exécuté,  assuroit  le  repos  de  l'Europe, 
aaui-Iaire  déclieoir  la  France  du  rang  qui  lui  apparte- 
noit  parmi  les  États  Européens  ;  elle  ôtoit  à  Siiunitz 
le  prétexta  sous  lequel  il  cachoit  sa  véritable  marche, 
surtout  à  l'impératrice*reine.  Cette  déclaration  ne  fut 
point  faite  *.  Kaunitz  et  Thugut ,  certains  que  la  cour 
de  Versailles  vouloit  surtout  éviter  la  guerre,  firent 
avec  la  Turquie  le  traité  de  1771 ,  autant  pour  souti* 
rer  les  millions  de  ConatantiBO{4e,  que  pour  se  donner 
iiui  jour  le  droit  dé  reprocher  à  la  France  son  inac- 
tion. Qe  reproche,  fait  par  la  mauvaise  foi  (  puisque 
k  traité  liu  signé  à  l'ipsu  de  la  France  ) ,  parottroit 
néanmoins  avoir  été  mérité  par  j^.  Trompée  jus- 
qu'au dernier  moment,  mats  n'ayant  pris  aùcnne  me-* 
sure  dficace  pour  neiipas  l'être ,  la  France  vit  en  si- 
lence tomber,  avec  une  puissance  d<^uis  longtemps 
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son  alliée,  la  coosidératîon  dont  elle  avok  toujours 
joui  en  Pologne. 

En  voyant  ainsi  tour  ce  qui  dcs?oît  servir  de  dé^ 
fense  à  la  république,  disparoître  successivement  et 
céder  aux  circonstances  ou  auit  combinaisons  les  plu^ 
contradictoires,  il  est  difficile  de  ne  pas  revenir  sur 
l'idée  à  laquelle  ramène  nécessairement  l'étude  dea 
révolutions,  et  de  se  refuser  à  croire  que,  lorsque  Ift 
chute  des  États  a  été  décrétée  par  l'éternd  moteur<lé 
leurs  destinées,  il  se  joue  de  toute  la  prévoy»fice  hu- 
maine, en  faisant  agir  comme  moyen  destructeur  cè^ 
que  notre  orgueilleuse  foiblesse  s^obstinoit  à  régaler 
comme  moyen  conservateur. 

Et  c'est  cette  erreur,  ce  sont  ces  appares^ces  mêmes 
qui  ont  long-temps  empêché  les  Polonois  d'ouvrir  les 
yeux  sur  le  sort  qui  les  atténdoit.  Entourés,  et  tro]^ 
fiers  de  tant  de  garans  de  leur  conservation ,  corUrOi 
des  voisins,  qui ,  en  effet,  avoieni  plus  d'intéi^ét  à  leà 
conserver  qu'à  les  conquérir,  jamais^  Ms  n^oAt  pu  se> 
persuader  qu'ils  dussent  craindre  un  déeaembrem'ent 
désavoué  par  tous  les  calculs  politiques  et  par  lesprin* 
cipe»  delà  saine  raison. Il  leur  a  paru  bien  plus  doux  de- 
s'abandonner  à  leurs  habitudes  anarclii<{ues,  que  de 
se  prémunir  avee-  une  sage  prévoyance'  emiîire  un 
danger  qui  ne  les  frapfoii  pas.^ 

Cependant,  ee  da  nger  n'étdit  pas  aussi  lïottveaû  que 
leur  légèreté  auroit  voulu  le  faire  croire  :  i^  a  voit  été 
connu  d'Augwsi^  IJi.  Peu  do  jours  avant  sa  lùdH: ,  ce 
prince  ^  reeommaïidaut  son  Sis  ,1e  duc  de  Cô^rlande^ 
à  quelques  Polonois^  leur  disoit  :  ce  si  j'avois  voulu 
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y>  acquiescer  aux  propositions  qu'on  m'a  faites  de 
y>  consentir  à  ce  que  la  Pologne  fut  démembrée,  f  au- 
»  rois,  il  y  a  long-temps ,  assuré  dans  ma  famille  le 
»  trône  que  focoupe.  »  Cent  ans  auparavant,  Casimir, 
au  moment  d'abdiquer,  parloit  plus  fortement  à  la 
diète,  etluiadressoit  des  paroles  vraiment  prophéti- 
ques, a  Je  prévois  les  malheurs  qui  menacent  notre 
»  patrie  ,*  j>uissé-jè  être  un  mauvais  prophète  !  Les 
))  Moscovites  s'approprieront  le  duché  de  lithuanie; 
»  les  confins  de  là  Grande-Pologne,  ouverts,  oflfriront 
»  à,  Ja  Prusse  le  mOyen  de  faire  valoir  des  traités  que 
»  le  droit  des  armes  rendra  plus  que  probables;  la 
y>  maison  d'Autriche  portera  ses  vues  sur  Cracovie, 

>  et  chacun  de  nos  voisins  aimera  mieux  s'emparer 

>  à  main  armée  d'une  partie  de  la  Polc^ne,  qued'at- 
]^  tendre  à  posséder  peut-être  un  jour  un  royaume, 
^  que  ses  anciens  privilèges  semblent  garantir  desen- 
:i^  treprisésdes  puissances  étrangères.  »  Avant  même 
de  parler  ainsi,  Casimir  avoit  gémi  sur  les  dissensions 
intérieures  qui  minoient  l'État  ;  elles  le  décidèrent  à 
quitter  un  trône  sur  lequel  il  auroit  voulu ,  mais  en 
vain,  s'entourer  des  moyens  de  faire  le  bien  :  elles  ne 
firept  qu'augmenter  pendant  un  siècle;  et  la  répu- 
blique, dont  toutes  les  parties  se  vicioientde  plus  en 
plus,  avertie,  en  1661,  par  un  de  ses  plus  .vertueux 
rois,  fut,  en  177a,  prise  au  dépourvu,  parce  qu'elle  vou- 
lut bien  l'être.  Elle  n'eut  pas  la  forets  de  résister  à  trois 
puissances  envahissantes,  et  on  ne  peut  hii  eu  faire  un 
reproche;  mais  elle  n'avoit  jamais  eu  celle  de  s'élever 
çpptre  les  nombreux  abus  qui  préparoient  sa  ruine. 
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Que  ce  fut  insouciance  ou  aveuglement,  on  ne  peut 
ni  excuser  l'une,  ni  concevoir  l'autre. 

Cette  série,  ou  si  l'on  veut  même,  celte  habitude 
de  fautes,  de  Ja  part  des  Polonois,  ne  peut  pas  servir 
d'excuses  à  celles  des  puissances  copartageantes.  En 
voyant  que  nous  n'avons  parlé  que  de  leurs  fautes 
politiques,  le  lecteur  remarquera  aisément  celles 
qu'elles  commirent  contre  la4)onne-foi,  la  justice  et 
le  droit  des  gens.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré  parmi  les 
nations  civilisées,  fut  continuellement  violé  à  l'égard 
des  malheureux  Polonois  ;  l'insulte  étoit  sans  cesse 
jointe  aux  vexations.  Les  trois  souverains  ignoroient 
sans  doute  les  détails  de  tant  d'outrages  exercés  par 
Forgueil,  la  vengeance  et  la  cupidité  j  mais  ils  en  con- 
noissoient,  ils  en  recueilloient  les  résultats.  Ils  ne  les 
avouoient  pas  bautementdeyant  lés  philosophes,  à  qui 
ils  feignoient  d'accorder  leur  amitié,  et  qui,  en  retour, 
leur  prodiguoient  des  louangesj  mais  ils  plaisantoient 
avec  ceux-ci  sur  le  succès  de  cette  société  spoliatrice  : 
oc  que  vous  dirai-je?  écrivoit  le  roi  de  Prusse  à  d'A- 
})  lembert,  sinon  qu'on  m'a  donné  un  bout  d'anar- 
»  chie  à  morigéner.  J'en  Siuis  si  embarrassé,  que  je 
»  voudrois  recourir  à  quelque  législateur  encyclopé- 
»  diste  ». 

Catherine  raandoit  à  Voltaire  :  ce  mes  possessions 
»  se  sont  un  peu  accrues  par  un  accord  fait  avec  la 
»  cour  de  Vienpe  et  le  roi  de  Prusse  j  »  et  après  avoir 
dit ,  comme  fait  justificatif,  ce  nous  n'avons  point 
»  trouvé  d'autres  moyens  de  garantir  nos  frontières 
))  des  incursions  des  prétendus  confédérés  comraaa- 
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»  dés  par  des  officiers  François,  que  de  les  étendre  9^ 
elle  àjoutoit  :  «  le  père  Adam  ne  trouve-t*il  pas  qno? 
3)  voilà  bien  d^s  consciences  en  danger  y>. 

On  pense  bien  que  Frédéric  et  Catherine  rioient- 
en   secret   de  ces  lettres  confidentielles  ;    mais  ii 
n'est  pas  inutile  d'observer  qu'ils  ne  se  trompoient 
poibt  sur  l'effet  qu'elles  dévoient  produire.  Les  plu& 
grands  philosophes  du  temps ,  ceux  qui  ne  oessoieat 
de  nous  assourdir  av^c  les  mots  bienfaisance  j  na^ 
turûj  humanité,  n'ont  pas  rou^  de  célébrer  l'époque 
tyrannique  dont  nous  racontons  l'Histoire,  et  d'in- 
aultcr  aux  victimes  de  tant  d'iniquités.  Vokaire, 
dans  sa  lettre  aux  confédérés  de  Barr,  représente  les 
troubles  de  la  Pologoe  comme  des  guerres  de  rdi-f 
gion,  et  dit  que  ses  voisins  y  entrèrent,  du  droit 
qu'on  a  d'entrer  dans  la  maison  de  son  voisinât 
quand  le  feu  y  est.  On  retrouve  là  celte  manière  si 
familière  à  Yollaire,  démettre  la  plaisanterie  à  la 
place  de  la  raison.  En  1764,  lors  de  lu  diète  du  cou- 
ronnement y  il  n'y  avoiv  en  Pologne  aucun  trouble 
sensible  de  la  part  des  diâs^ulens;  et  d'ailleurs,  s^  est 
permis  d'entrer  dans  la  maison  de  son  voisin ,  quand 
ïe  feu  y  est,  ce  n'est  assurément  pas  pour  le  voler. 
Vingt  ans  après,  ces  mêmes  philosophes,  ou  leurs  adep- 
tes, en  ont  fait  autant  en  faveur  de^  trois  Assemblées 
patioqales  qui  traitoient  aussi  la  France  en  pays  con* 
quis.  Ce  qu'ils  avoient  dit  en  l'honneur  de  la  tyrannie 
despotique  qui  dévastoit  h  Pologne ,  ils  l'ont  répété 
en  l'honneur  de  la  tyrannie  populaire  qui  dévastoit  la 
France 3^  jusqu'au  moment  où  cette  tyrannie,  devenue 
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leur  ennemie,  parce  qu'elle  vouloit  tout  niveler,  se 
préparoit  à  les  anéantir  eux-mêmes. 

La  scandaleuse  iniquité  du  premier  démembrement 
eut  du*-moins,  en  Pologne,  une  heureuse  influence 
sur  l'esprit  national:  die  le  ranima,  eale  faisant  rougir 
devant  lui-même.  Il  reconnut  ses  écarts,  et,  après  avoir 
sondé  une  meilleure  route,  il  la  prit  avec  une  forte  dé- 
terniination  :  il  toucboitau  but,  lorsque  ce  but  fut  ren- 
versé par  la  plus  insigne  trahison ,  par  la  main  même 
qui  l'avoit  indiqué,  et  qui  avoit  contribué  à  l'élever. 
C'est  cequi  répand  un  »  grand  intérêt  sur  l'Histoire  de 
la  diète  de  1 788.  Dans  celte  révolution ,  l'esprit  natio- 
nal eut  toute  la  gloire  du  succès,  et  la  honte  de  la  dé-* 
faite  ne  rejaillit  pas  sur  lui:  elle  lui  fut  étrangère. 

Aussi  n'y  a^t-il  aucun  parallèle  à  établir  entre  le 
premijBT  démembrement  et  le  second.  Dans  tous  les 
événemens  qui  précèdent  et  amènent  le  premier,  on  ne 
voit  qu'une  désunion  permanente  entre  le  roi  et  la 
nation.  Comme  roi,  Stanislas^ Auguste  ne  montré 
que  ibiblesse  et  asservissement  ;  comme  dii^ef  du  parti 
Russe,  il  prend  sur  lui  tous  les  aoies  tyraaniques 
qu'exerce  le  nainistre  de  Russie.  La  nation  s'en  in* 
digae,  et ,  représentée  par  la  confédération  de  Barr, 
donne  de  grands  exemples  ^^  eourage  et  de  dévoue* 
menij  du  reste,  elle  ne  montre  ni  prévoyance  poéti- 
que, ni  connoissaoce  des  hommes,  ni  principes  de 
conduite.  Cette  même  nation ,  confédérée  à  la  diète 
de  Varsovie,  en  1788,  y  apporte  un  esprit  de  suite  et 
de  persévérance, qui,  pendantquatreans,nese dément 
pas.JU  y  a  des  lenteurs,  quelquefois  des  incertitudes ;- 
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mais  il  s'y  fait  toujours  quelques  pas  vers  un  meilleur 
ordre  de  choses;  et  l'on  a  dû  remarquer  que  celte 
constance  d'intentions  droites  et  sages  appartient 
non-seulement  à  la  diète,  mais  à  la  nation  entière  : 
c'est  la  nation  qui,  dans  les  diétines,  approuve  les 
prorogations  de  l'assemblée  destinée  à  reconstituer 
l'État,  nomme  des  doubles  députés,  accepte  l'héré- 
dité, et  même  l'héritier  du  trône.  On  ne  trouvera 
point  un  autre  exemple  d'une  nation  qui,  long-temps 
arrêtée  par  ses  préjugés  dans  la  science  politique^ 
éloignée  des  vrais  principes  de  la  société  par  la'  ri- 
goureuse distinction  de  ses  diflFérentes  classes,  ait, 
pendant  quatre  ans,  malgré  toutes  les  intrigues  inté- 
rieures et  étrangères,  dirigé  tous  ses  efforts  pour  re- 
tenir à  ces  principes;  qui  ait  suivi  cette  route  avec 
autant  de  persévérance  que  de  sagesse,  sans  rien 
donner,  ni  aux  regrets  d'un  ordre  ancien,  ni  à  l'en- 
thousiasme d'un  ordre  nouveau  ;  sans  qu'il  y  ait  eu 
un  mouvement  d'insurrection,  ni  deshabitans  de  la 
campagne  pour  acquérir  la  liberté,  ni  des  habitans 
des  villes  pour  acquérir,  ou  plutôt  pour  recouvrer 
»  les  droits  de  citoyens,  ni  d'une  noblesse  souveraine  et 
fière  pour  maintenir  des  abus,t[ue,  par  lapsde  temps, 
ellesembloit  autorisée  à  appeler  des  droits.  Ce  calme 
s'est  maintenu ,  malgré  des  tentatives  en  sens  con- 
traire, sans  cesse  renouvelées  par  quelques  factieux 
puissans,  qui,  cependant,  n'ont  pu  trouver  aucun  se- 
cours dans  leur  pays,  et  ont  été  obligés  de  solliciter 
celui  de  son  ennemi  ;  car  je  ne  puis  regarder  comme 
appartenant  à  la  nation  les  misérables  chefs  de  la 
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confédération  de  Targowitz.  Us  se  mirent  volon- 
tairement hors  de  la  nation,  en  s^élevant,  à  main 
armée,  contre  un  ouvrage  qu'elle  avoit  feit  ou  adopté. 
Pour  le  défendre,  elle  fit  ce  qui  étoit  chez  elle  sans 
exemple  :  elle  sentit  la  nécessité  de  fortifier  l'autorité 
royale,  afin  de  se  donnera  elle-même  la  force  dont  elle 
avoit  besoin  ;  elle  ne  craignit  pas  de  mettre  dans  la 
main  du  roi  un  pouvoir  qu'il  n'avoit  jamais  eu.  Il 
n'en  fit  aucun  usage,  ou  plutôt  il  ne  s'en  servit  que 
pour  annuler  tous  les  moyens  de  résistance.  Lorsque 
ses  fautes  répétées  eurent  donné  l'avantage  aux  confé« 
dérés  deTargovvitz,  la  nation,  sans  ressource,  con- 
trainte ,  par  leurs  violences  et  leurs  vexations  ty  ranni- 
ques,  d'accéder  à  leur  confédération,  protestoit  encore 
'  par  les  formes  mêmes  d'une  adhésion  involontaire , 
qu'ils  vouloient  l'obhger  à  changer.  Enfin,  lorsqu'il  ne 
leur  fut  plus  possible  de  se  dissimuler  qu'ils  avoient 
achevé  de  la  perdre,  leur  repentir,  ou  plutôt  leur 
désespoir,  quoiqu'inutile  pour  eux,  fut  au- moins  sa 
justification. 

Elle  arriva  ainsi  à  la  révolution  de  1794,  qui  fut 
bien  certainement  l'ouvrage  de  l'esprit  national,  mais 
dans  laquelle  il  eut  à  peine  le  lemps  de  se  ];nontrer  j 
car  telle  étoit  la  malheureuse  destinée  de  ce  peuple, 
chez  lequel  sa  légèreté  même  occasionnoit  des  trou- 
bles si  fréquens,  que,  de  toutes  ses  révolutions,  les 
deux  seules  dans  lesquelles  il  vouloit  réellement,  et 
6emblo\t  devoir  reprendre  sa  force,  sont  celles  qui  ont 
amené  son  anéantissement ,  parce  que  les  caqses  ex- 
térieures, qu'il  n'avoit  pas  assez  combinées,  ont  agi 
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plus  fortement  contre  lui,  que  les  moyens  intérieur» 
qu'il  faisoit  tfgir  sur  lui-même.  Les  deux  puissances^ 
qui  avoient  impudemment  effectué  entre  elles  le  se- 
cond partage,  se  réunirent  encore  pour  faire  Fe  troi- 
sième ;  et  celle  qui  *,  en  ne  prenant  point  part  au  se* 
cond,  semUoit  avoir  voulu  expier  la  honte  dti  premier^ 
se  trouva,  par  des  circonstances  que  personne  n'avoît 
pu  prévoir,  entraînée  à  prendre  sa  part  dans  le  troi- 
sième. On  pourroit  dire  que  ce  fut  pour  elle  une  né- 
cessité à  laquelle,  par  ces  mêmes  circons^noes,  il  lui 
eût  été  difficile  d'échapper,  eo  laissant  prendre  à  la 
Prusse  et  à  la  Russie  un  accroissement  qui  ne  lui  au- 
roit  présenté  aucune  compensation  ;  désavantage  qui 
tôt  ou  tard  c^t  compromis  sa  sûreté.  Cette  di£fêrence 
entre  F  Autriche  et  les  deux  autres  puissances,  est  es- 
sentielle à  saisir,  pour  bien  fixer  le  jugement  que  lllis* 
toire  doit  porter  sur  leur  conduite  respective^  maïs, 
elle  étoit  nulle  pour  la  Pologne,  qui,  pressée  par  une 
coalition  spoliatrice,  eut  alors  le  sort  qu'avoît  à  la 
même  époque  la  monarchie  Françoise.  L'une  et  l'autre 
succombèrent  avec  honneur  sous  le  droit  du  plus 
fort,  qui  dietoit  en  France  les  proclamations  des  troià 
Assemblées,  et  en  Pologne  cdles  des  trois  puissances^ 
l'une  et  l'autre  furent  conquises  en  vertu  de  ce 
même  droit,  exercé  en  France,  d'abord  par  lescons^ 
tituùooaels,  puis  parles  républicains,  puis  par  ceux 
qui  vouloient  établir  un  simulacre  de  république  sur 
la  destruction  de  tout  principe  social  j  exercé  en  P07 
Içigne  par  des  souverains,  qui,  en  se  dtsam  les eone* 

»  1  II         I    ■  ■■— ^—         I        ■».■»— ^    Il    ■  ■    I  — «— MM^i^y— — ^M^l^ 

■*  t.'Aulrîche. 
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mis  des  ré  voIulioDiiaires,  leur  rendirent  les  plus  grande 
services.  La  France,  énervée  d'abord,  puis  renouvelée 
'  pas  ses  convulsions,  sortit  de  ses  ruines  avec  une  force 
incommensurable,  qu'elle  devoità  l'absurde  et  mu- 
tuelle perfidie  des  coalitions  formées  contre  elle.  La 
Pologne,  après  avoir  vu  ses  plus  grands  ennemis  hu- 
miliés par  des  défaites  dont  l'Histoire  n'offroit  pas 
d'exemples,  a  voit,  au  milieu  de  la  décomposition  de 
tant  d'États  du  contihent,  le  droit  d'y  chercher,  et  pou- 
voit  encore  y  trouver  les  moyens  de  sa  restauration. 

Les  conjectures  auxqudies  on  pouvoit,  en  1796,  se 
livrer  sur  cet  avenir,  avoient  été  indiquées ,  quelques 
années  après,  dans  un  ouvrage  011  on  lit  *  : 

a  On  ne  peutdire  jusqu'à  quel  point  la  Pologne  peut 
y>  un  jour  faire  repentir  la  Russie,  qui  s'est  mise  à 
»  découvert  de  ce  côté.  Un  peuple  exaspéré,  pouvant 
y>  s'étayer  des  forces  de  la  France,  là  Turquie,  la 
»  Suède,  même  la  Prus^,  auroient  donné  passage  & 
»  tous  les  ennemis  delà  Russie  ». 

Nous  avons  vu,  en  1812  ,  ces  coa)eotut*es  vérifiées 
en  partie,  et  au  moment  de  se  réaliser  entièrement. 
A-la- vérité ,  l'auteur  cotieluoit  que^  »  le  pretnier  par- 
,  tagè  fut  uiie  iniquiié  révolutionnaire,  le  dernier  fut, 
au-moins  delà  part  delà  S.>tissie,  une  iniquité néces* 
saire.  Nous  aurionsi  été  dèirlors,  ^  nous  son>me$ 
même  encore  éloigijéi  aujourd'hui  d'ado|>ter  cette 
Gonelusion,  qui  not^iit  fuiroU  aussi  vicÂcfuseen  poli^ 
tique  qu'en  morale. 


f  I  y  iifii  mmmmmi*»^    1  n  iwiiiirn   fi 
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En  politique,  laPologne,  rétablie  avec  unesagecons- 
tîtution  monarchique,  et  rendueà  ses  anciennes  limites, 
n'auroit  jamais  eu  intérêt  à  les  franchir,  et  en  eût  tou- 
jours eu  un  évident  a  vivifier,  par  son  commerce  et 
son  industrie,  toutes  les  ressources  que  lui  offre  sa 
position;  elle  en  auroit  eu  un  grand  (parce  qu'il  lui  eût 
été  commun  avec  toutes  les  nations  commerçantes) 
à  maintenir  une  balance  exacte  entre  les  trois  puis- 
sances de  la  Baltique,  qui  étoit  alors  son  seul  débou- 
ché; elle  auroit  encore  eu  intérêt  à  s'ouvrir,  par  un 
accord  amical  avec  la  Turquie,  un  autre  débouché 
sur  la  mer  Noire.  Parvenue  à  ces  deux  points ,  elle 
n'a  voit  plus  d'autre  intérêt  que  de  les  maintenir,  i.®  en 
influant,  par  une  attitude  toujours  sage,  mais  toujours 
imposante,  sur  la  paix  continentale;  2.^ en  s'alliant 
étroitement  à  la  France ,  pour  veiller  avec  elle  à  la 
conservation  de  cet  empire  Ottoman,  qui  ne  peut  plus 
effrayer  l'Europe,  si  ce  n'est  par  les  sanglantes  et  in- 
terminables guerres  auxquelles  son  partage  donne- 
roit  -nécessairement  lieu. 

Sous  le  rapport  moral,  l'anéantissement  de  la  Po- 
logne n'étoit  pas  moins  condamnable.  Cette  vérité . 
de  premier  ordre  ne  faisoit  pas  même  la  matière 
d'un  doute,  jusqu'à  la  diète  de  1788;  encore  moins 
auroit-elle  pu  en  faire  un  depuis,  pour  quiconque 
aura  Voulu  suivre ,  dans  les  faits,  l'Histoire  de  cette 
diète  ,  et  des  reproches  contradictoires  dont  ses 
ennemis  l'ont  surchargée.  Il  faut  juger  ces  faits  et  ces 
reproches  d'après  ce  qu'ils  sont  en  eux-mêmes ,  et  non 
d'après  la  place  et  le  temps  d'où  on  les  observe.  Ces 
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faits  ont  été,  dans  nos  cinq  derniers  Livres,  exposés  au 
plus  grand  jour,  et  justifiés  par  les  pièces;  les  repro- 
ches ont  été  examinés  et  démontrés  faux.  Sans  re- 
prendre cette  démonstration,  il  suffit  de  voir  combien 
ils  se  contredisoient  les  uns  et  les  autres;  et  cette  con- 
tradiction faisoit  la  condamnation  des  puissances  qui 
se  permettoient  de  se  jouer  ainsi  de  la  vérité. 

Lorsque  Catherine  attaqua  la  constitution  de  17^1, 
c'étoit ,  disoit-elle,  pour  défendre,  avec  la  confédéra- 
tion de  Targow^itz,  la  liberté  Polonoise,-que  cette 
constitution  avoit  détruite;  c'étoit  pour  la  préserver 
du  despotisme  dont  elle  étoit  menacée.  Nous  avons 
vu,  au  contraire,  que,  par  l'acte  constitutionnel 
du  3  mai,  le  pouvoir  exécutif  n'avoit  peut-être  pas 
assez  de  force  entre  les  mains  du  roi  y  que  la  diète 
pouvoitêtre  regardée  comme  en  ayant  trop,  puisque, 
en  outre  d'une  puissance  législatiye  sans  contre-poids, 
c'étoit  à  elle  que  tout  venoit  aboutir. 

La  fausseté  évidente  de  ce  premier  reproche,  fit 
naître  l'idée  d'en  chercher  un  autre  auquel,  quoique 
très-faux,  nous  avons  remarqué  que  les  circonstances 
pouvoient donner  une apparencede réalité. La  révolu- 
tion, qui,  soit  par  les  confédérés  deTargov\ritz,soit  par 
la  Russie,  avoit  été  constamment  accusée  d'être  despo- 
tique, fut  tout-à  coup^  mais  parla  Russie  seule,  accusée 
non-seulement  de  démocratie ,  mais  encore  de  toutes 
les  folies,  de  toutes  les  horreurs  dont  la  France  étoit 
alors  le  théâtre.  Riçn,  dans  Facte  constitutionnel,  ne 
pouvoit  justifier  cette  inculpation.  Il  admettoit  à  la 
noblesse  et  à  l'exercice  de  la  souveraineté  législative^ 
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les  bourgeois  propriétaires,  mais  gradueUement,  et 
daosune  proportion  déterminée.  Du  reste,  il  leur  as- 
suroit  les  droits  ciiils  de  justice,  de  propriété,  de  li- 
berté; droits  qui,  dans  un  État  bien  réglé,  doivent 
appartenir  également  à  tous  les  citoyens  ;  et  cependant 
^  il  ne  les  avoit  point  étendus  jusque  sur  les  paysans. 
Il- ne  tiroit  point  les  serfs  de  leur  servitude;  il  avoit 
seulement  cherché  à  Fadoucir ,  en  laissant  entrevoir 
qu'un  jour  les  mœurs  publiques  en  soUiciteroient  l'a- 
bolition.       ^ 

Certes,  il  étoit  impossible  de  se  tenir  plus  loin  de 
la  démocratie,  et  surtout  de  ses  excès.  On  avoit  bien 
voulu  accuser  la  révolution  d'avoir  des  clubs  affiliés  à 
ceux  de  la  France;  mais  le  seul  club  existant  avoit  été 
celui  des  amis  de  la  c^mstitution y  à  laquelle,  pen- 
dant ce  temps,  les  révolutionnaires  François  repro- 
choient  son  aristocratie  et  son  asservisse^nent  à  d'an- 
ciens préjugés.  La  révolution  du  3  paai  1791  s'étoit 
faite  sans  répandre  une  goutte  de  sang;  ce  forent 
les  confédérés  de  Targowits  qui  en  firent  répandi*e 
en  1792  :  celle  de  1794  commença  sans  en  varser* 
Nous  avons  va  comment  il  y  en  eut  de  répandu  dans 
deux  occasions,  et  avec  quelle  vigueur  les  autorités 
provisoires  punirent  ces  actes  condamnables,  et  en 
empêchèrent  le  retour.  Ce  forent  les  Prussiens ,  ou 
plutôt  lesKusses,  qui  finirent  la  révolution,  en  ver- 
sant par  flots  le  sang  Polonois. 

Il  est  donc  d'une  vérité  incontestable  que,  dans  les 
trois  démembremens,  la  sévérité  de  l'Histoire  n'a 
pomXp  quant  aux  principes  de  Tordre  spcial^  de  repro^ 
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t^esàfaire  auxPolonoisquidéfeadoie^  ou  vouloieût 
recouvrer  leur  existence.  Les  puissances  qui  vou- 
loient  ou  la  leur  enlever,  ou  ne  leur  en  laisser  qu'une 
précaire  et  dangereuse,  sont  seules  responsables  des 
larmes  que  cesgrandes  époquesontcoûtëà  l'humanité. 

Les^  Polonois  ont  fait  des  fautes  politiques  ; 
mais  ces&utes  n'étoient  nuisibles  qu'à  eux,  et  n'at- 
taquoient  pas  les  nations  voisines ,  dont  aucune  n'a-* 
voit  le  droit  de  s'immiscer  dans  ce  qui  se-passoit  à  la 
diète.  Ils  avoient  une  constitution  vicieuse;  et  quand 
ils  ont  voulu  la  changer,  sur  la  pressante  invitation  et 
avec  Fapprobation  formelle  d'un  des  trois  États  envi- 
ronnans,  un  des  deux  autres  leur  a  fait  ime  guerre 
d'envahissement,  d'accord  avec  l'Etat  même  qui  leur 
avoit  assuré  son  secours,  et  enfin  tous  trois  se  sont 
réunis  pour  rayer  de  la  liste  des  nations  un  peuple 
qui  jamais  n'dvoit  attaqué  la  Prusse,  qui  avoit  sauvé 
l'Autriche,  et  qui,  depuis  plus  d'un  siècle  et  demi, 
u'avoit  jamais  commencé  d'hostilités  contre  la  Russie. 

Dès  ce  moment,  les  esprits  révolutionnaires  purent 
s'autoriser  de  tout  ce  qui  venoit  d'être  fait,  pour  pro- 
clamer qu'il  n'y  avoit  plus  de  droit  public  en  Europe; 
que  les  souverains  le  détruisoient  sur  la  Vistule, 
comme  la  Convention  le  détruisoit  en  France;  que 
l'intérêt  et  la  convenance  du  jour  étoient  les'  seules 
règles  à  suivre,  même  quand  elles  dévoient  être  écar- 
tées par  la  prévoyance  d'une  sage  politique  ;  qu'au- 
cune alliance  ou  garantie  ne  pourroit  plus  être 
réclamée  par  des  souverains  qui  les  violoient  toutes, 
et  n'admettoient  plus  que  le  droit  du  plus  fort;  que, 

Tome  III.  38 
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d'après  cela,  quelque  conquête,  quelque  usurpation 
qui  pût  se  faire  sur  eux ,  ils  ne  poUrroient  se  plaindre, 
vaincus  avec  des  armes  qu'ils  auroient  forgées  ou  emr- 
ployées  eux-mêmes  j  qu'en  détruisant  une  anciemie 
puissance,  frontière  défensive  de  PEurope,  en  intro- 
duisant dans  le  système  Européen  une  nouvelle  puîs- 
'  sance,  formidable  par  sa  position  et  par  Fétendue  de 
ses  Etats  ^  ils  rendoient  impossible  ou  dangereuse  la 
conservation  de  cet  ancien  système,  et  sembloient 
provoquera  en  établir  un  autre,  quiconque  se  sehti- 
roit  là  hardiesse  de  le  concevoir  et  les  moyens  de  lé  réa- 
liser; qu'ainsi  la  destruction  de  cette  ancienne  Eu- 
rope seroit  encore  leur  ouvrage,  et  que,  par  une 
juste  punition  du  ciel,  ils  se  trouveroîent  perdus 
dans  le  chaos  qui  nécessairement  précéderoit  une 
nouvelle  création. 

C'étoit  sans  doute  pour  l'Europe  une  terrible 
époque,  celle  où,  entourée  de  vieilles  ruipes  et  d'é- 
lémens  nouveaux ,  elle  étoit  obligée  de  se  reconsti* 
tuer.  Pour  que  ce  nouvel  ordre  s'établît  paisible- 
ment,  il  auroit  fallu  un  accord  parfait  eiilre  la  France 
et  la  Russie  j  accord  qui  eût  forcé  les  puissances  in- 
termédiaires à  prendre  là  direction  qu'elles  leur 
ajiroient  donnée.  Cela  nepouvbit  avoir  lieu  qu'au- 
tant que  là  Russie,  contente  de  s'être  si  promptement 
établie  sur  la  mer  Baltique,  la  mer  Caspienne  et  la 
mer  Noire,  se  seroit  fait  un  principe  de  ne  plus  cher- 
chef ,  pour  s'assurer  les  grands  avantages  que  cette 
triple  position  lui  offroij ,  qu'à  armer  ses  vastes  pro- 
vinces de  toute  la  force  de  la  civilisation  et  de  Findus^ 
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trie,  et,  par  là,  débarrasser  peu-à-peu  son  commerce 
des  entraves  de  l'Angleterre.  Dans  celte  sage  politique, 
l'indépendance  des  Polonoisii'auroitpu  lui  nuire,  et 
seroit  devenue  pour  elle  une  garantie.  Toute  l'Europe 
étoit  donc,  au  commencement  du  dix  -  neuvième 
siècle,  intéressée  au  sort  de  celte  malheureuse  nation, 
pour  le  passé  comme  pour  l'avenir.  Si  cet  avenir 
ouvroit  un  champ  libre  aux  plus  vastes,  comme  aux 
plus  sages  spécula  lions,  le  passé  en  ouvroit  également 
un  aux  plus  grandes  méditations  sur  l'enchaînement 
des  événemens,  sur  les  causes  les  plus  éloignées  des 
plus  terribles  révolutions,  sur  les  conséquences  qui  se 
manifestent,  lorsqu'on  n'est  plus  à  temps  de  les  ar- 
rêter, sur  les  regrets  tardifs  que  laissent  des  opéra- 
tions qui  ont  ébloui,  mais  en-même-temps  aveugla 
par  leur  succès.  Il  n'y  a  pas  de  bon  citoyen ,  apparte- 
nant à  la  Prusse  ou  à  l'Autriche,  qui  n'ait  regrette 
pendant  vingt  ans,  pour  ces  deux  puissances,  l'existence 
qu'elles  avoient  en  1771,  et  qui  ne  l'ait  comparée  aveo 
douleur  à  celle  qu'elles  ont  eue  depuis  la  guerre 
de  1792.  Comment  l'a  voient- elles  compromise  et 
perdue?  Par  des  opérations  aussi  injustes  qu'impoli- 
tiques.  La  Russie  étoit  la  seule  qui  parût  n'avoir  retire 
que,  des  avantages  de  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  de- 
puis i  772  j  mais ,  poijr  les  réduire  à  leur  juste  valeur, 
il  faudroit  mettre  de  l'autre  côté  de  la  balance  toutes 
les  chances  de  péril  auxquelles  elle  s^exposoit,  en  ou- 
vrant un  passage  aux  ennemis  qui  pouvoienl  se  réu- 
nir contre  elle.  Elle  avoit  méconnu  une  vérité  qui 
auroit  toujours  dû  être  le  principe  de  sa  politique  : 
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que,  pour  une  puissance  établie ,  et  surtout  une  puîs^ 
sance  aussi  étendue,  c'est  toujours  un  calcul  très- 
faux,  ou  du-moinstrès-imprudent,  quede  jouersa  tran- 
quillité contre  son  accroissement.  Cette  erreur,  quiFa 
conduite  au  premier  déùien^remént  de  la  Pologne,  se 
manifesta  lors  des  deux  autres;  elle  fut  celle  de  la  Pmss» 
etdeFAutriche,  qui  en  éprouvèrentles  tristesrésultals. 
Il  y  a  cependant,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indi*- 
que ,  des  nuances  très-sensibles  dansl'eSrayant  tableau 
que  présentent  les  trois démembremens  delà  Pologne* 
Le  premier  fut,  malgré  des  difficultés  sans  cesse  renais-* 
santés,  l'ouvrage  de  Catherine  et  du  grand  FrédéricMa- 
rie-Thérèse  y  étoit  personnellement  opposée,  et  n'y  au* 
roit  jamais  consenti,  si  l'adresse  de  Kaunitz  ne  l'eût  gra- 
duellement amenée  au  point  de  n'avoir  plus  qu'à  choi- 
sir entre  une  accession  au  premier  partage,  ou  une 
guerre  qui  menaçoit  d'incendier  l'Europe.  Le  second 
fut  une  iniquité  évidente  de  Catherine  et  de  Frédéric- 
Guillaume;  mais,delapartde  celui-ci,  l'iniquité  fut  de 
plus  une  perfidie:  il  ne  rougit  pas  de  désavouer,  d'à tta* 
quer  et  de  détruire  ceque  lui-même  avoit  fait  faire.  Ce 
secondpartagedevoit,commenousl'avonsremarqué^, 
être  pour  la  Pologne  l'occasion  de  sa  restauration  ou, 
de  sa  ruine  entière.  François  II  n'auroit  pas  voulu 
qu'elle  fût  anéantie  :  il  eût  été  personnellement  dis- 
posé à  lui  rendre  l'existence  que  lui  laissoit  le  partage 
de  1773;  mais  son  cabinet,  qui  n'avoit  cédé  qu'à  re- 
gret à  Féquité  raisonnée  deLéopold,  ramena  forcé- 

^  Au  commencement  du  LÎTre  XIL 
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ment  le  fils  h  Ia«politique  de  Joseph;  et  il  faut  con- 
venir qu'il  prenoit  sur  le  jeune  empereur  un  grand 
avantage,  en  lui  représentant  le  danger  de  laisser  ses 
deux  voisins  s'agrandir  en  Pologne,  tandis  que  lui- 
même  perdoit  de  riches  provinces  dahs  une  guerre 
malheureuse.  La  politique  de  toute  l'Europe  étoit 
alors  dominée  par  les  ëvénemens  qui  se  passoient 
dans  la  république  Françoise,  et  la  puissance  le  plus 
fortement  attaquée  par  elle,  pou  voit  difficilement  ne 
pas  chercher  à  éviter  ailleurs  de  nouveaux  embarras, 
ou  même  une  nouvelle  guerre  ;  car  il  falloit  s'exposer 
à  en  avoir  une,  si  on  vouloit  empêcher  les  deux  autres 
cours  de  se  partager  entre  elles  seules  le  reste  de  la 
Pologne. 

Ainsi,  des  cinq  têtes  couronnées  qui  figuroient  dans 
le  tableau  dont  je  crayonne  ici  l'esquisse , 

Catherine  y  paroîtroit,  vantée  par  la  philosophie 
du  jour,  blâmée  par  la  justice,  la  poUtique  et  lapos- 
térité ,  pour  avoir,  contre  le  conseil  d'un  ministre 
sage,  porté,  sans  remords,  comme  sans  prévoyance , 
trois  coups  mortels  à  une  nation  qui  ne  l'avoit  pas 
offensée,  et  anéanti  l'intermédiaire  qui  la  rendoit 
invulnérable  sur  sa  longue  frontière  Européenne; 

Le  grand  Frédéric  y  paroîtroit ,  flétrissant  une 
gloire  acquise  dans  deux  guerres  célèbres,  et  la  flétris* 
sant  par  une  conquête  honteuse  faite  sans  guerre,  et 
contre  le  premier  sentiment  de  répugnance  que  la 
proposition  seule  de  cette  conquête  lui  avoit  inspirée; 

Frédéric- Guillaume  y  paroîtroit,  bien  plus  coiu- 
pableque  son  oncle ,  démeataut  un  caractère  doux  et 
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heureux,  une  poliilque  loyale,  dont  îlavoit  donné 
des  preuves  au  commencement  de  la  campagne 
de  179a,  dépouillant  ceux  qu'il  avoit  promis  de  se- 
courir, qu'il  avoit  excités  à  se  mettre  en  état  de  dé- 
fense, et  les  attirant,  pendant  plus  de  trois  ans,  vers 
Tabîme,  où  il  finit  par  les  précipiter  ; 

Marie  ^Thérèse  y  paroîtroit,  effaçant  avec  ses 
]armes  une  page  de  son  histoire,  écrite  de  la  main  de 
Kaunitz  sous  la  dictée  de  Joseph  II,  et  regrettant 
de  ne  pouvoir  faire  dîsparoître  la  seule  tache  im- 
primée, contre  son  gré,  sur  quarante  ans  de  vertu, 
de  sagesse  et  de  gloirej 

]Exifin  y  son  petit  fils  y  paroîtroit,  entraîné,  par 
cette  faute  de  son  aïeule,  à  en  faire  une  lui-même 
et  à  consommer,  malgré  lui,  une  spoliation  com- 
mencée malgré  elle. 

Dans  la  distribution  de  ce  tableau  historique,  se- 
soient  renfermées  de  grandes  leçons  morales  et  polili-» 
que^,  et  l'instruction  seroit  complète ,  si,  dans  lepen^ 
,dant  ou  la  suite ,  on  retrouvoit  les  premières  se- 
-leousses . du  bouleversement  du  continent;  car,  de- 
puis qu'il  existoit  un  droit  des  gens  chez  les  nations 
civilisées,  on  ne  l'avoil  point  encore  vu,  jusqu'au 
premier  partage  de  la  Pologne,  aussi  ouvertement 
•violé;  et  nou&avons  eu  raison  de  dire,  dans  les  premières 
pages  de  cette  Histoire,  que  ces  démembremens  ont 
été  le  commencement  de  la  décomposition  de  TEu- 
Tope.  II  y  a  en  politique  des  masses  qu'on  ne  déplace 
p0S,  s^ns  occasionner  de§  ébranlemtos  dont  on  ne 
.  peut  plus  calculer  les  suites  j  il  y  a  eu  morale  des 
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points  cardinaux  sur  lesquels  repose  l'ordre  social. 
Quand  on  les  supprime,  ou  quand  on  agit  comme  si 
on  les  supprimoit,  on  ôte  à  l'ordre  social  son  appui  ; 
on  l'établit  momentanément  sur  des  intérêts  passa- 
gers qu'il  ne  doit  jamais  calculer,  ou  sur  des  passions 
individuelles  qu'il  doit  toujours  combattre  :  les  inté- 
rêts changent  ;  les  passions  se  heurtent,  se  détruiseat, 
et  l'ordre  social  est  abandonné  aux  hasards  des  évé- 
nemens  politiques  ou^ militaires,  tandis  qu'il  devroit 
toujours  planer  au-dessus  d'çux,  çt  même,  lorsqu'il 
a  éié  par  eUx  accidentellement  altéré,  les  faire  servir 
à  consolider  sa  restauration.  Alors,  comme  je  l'ai  dit 
dans  ï Esprit  de  V Histoire^ y  «  les  temps,  les  chpses, 
»  les  personnes  changejat  ;  et  .sans  ce  triple  accord , 
»  dont  la  Providence  est  trop  avare,  le  politique 
»  le  plus  sage  et  le  plus  instruit  ne  peut  ja- 
))  m^is  faire  un  bien  durable.  Tous  les  États  étapt 
»  dans  une  position  forcée,  se  fatiguent  avant  de 
))  trouver  leur  véritable  attitude.  Jj'ancienne  poli;- 
»  tique  est  oubliée,  il  faut  en  chercher  une  autre* 
y>  mais  celte  pénible  reclierche  ne  peut  se  faire  qu'au 
))  milieu  d'une  mer  de  sang  ». 

Ce  que  je  disois  alors ,  a  été  cruellement  vérifié 
depuis  :  le  traité  de  Weslpjhalie  a  été  détruit  après 
avoir,  pendant  près  de  cçnjt  cinquante  a^is,  prévenu 
en  Europe,  non  pas  des  guerres,  ce  qui  étoit  im- 
possible, mais  les  grands  déchiremens  quil'ayoient 
précédé. 

.  *  Tome  IV,  Lettre  80  (  ver»  la  fin  ),  ^ 
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Ce  traité  avoit  établi  dans  rAllemagne  nu 
système  politique  que  la  France  étoit  intéressée  à 
maintenir.  La  pai^  d'Utrecht,  en  d^vrant  la  France 
de  toute  guerre  du  côté  des  Pyrénées,  lui  avoit 
permis  de  consacrer  toute  sa  puissance  militaire  à  une 
forte  défensive,  depuis  Antibes  jusqu'à  Dunkerque. 
Elle  paroissoit  donc  destinée  à  empêcher  à  jamais  le 
renouvellement  des  grandes  commotions  qui  auroient 
changé  l'ordre  établi  sur  le  continent^  mais,  pour  que 
la  France  pût  remplir  cette  belle  et  honorable  des- 
tination, il  falloit  que  la  Pologne  restât,  ou  plutôt  de- 
vînt une  forte  puissance,  armée  de  tous  les  moyens 
nécessaires  pour  arrêter  non-seulement  les  succès, 
mais  les  essais  mêmes  de  tout  autre  système  conti- 
nental. La  France  avoit  en  cela  le  même  intérêt  que 
la  Pologne;  et,  par  tout  ce  que  nous  avonà  dit,  on 
seroit  tenté  de  croire  que  cet  intérêt,  perdu  de  vue, 
ou  du- moins  négligé  par  Tune,  ne  fut  jamais  bien 
apprécié  par  l'autre  :  il  en  résulta  le  premier  démem- 
brement, qui  déjà  mettoit  la  Pologne  à  la  discrétion 
de  trois  puissances  voisines;  les  deux  autres  démem- 
bremens  furent  amenés  par  des  circonstances  toutes 
nouvelles,  et  dont  les  conséquences  dévoient  être 
encore  plus  désastreuses.  Quelques  objections  que  des 
intérêts  locaux ,  ou  d'anciennes  prétentions,  puissent 
présenter  contre  ce  nouvel  ordre  de  choses,  l'intérêt 
général  demande  aujourd'hui,  disons  mieux,  eiige 
qu'on  ne  s'occupe  plus  qu'à  en  consolider  les  bases. 
Tout  souvenir  antérieur,  s'il  étoit  un  regret,  seroit 
anti-social  3  et^our  cela,  il  faut  se  bien  pénétrer  d'imo 
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forte  yérité,  c'est  que  tous  les  cbangemens  matériels 
qui  Tiennent  de  s'opérer  dans  ce  qu'on  peut  appeler 
la  nouvelle  Europe ,  ne  sont  que  la  partie  la  moins 
essentielletle  ce  tableau  historique.  Il  en  est  une  bien 
autrement  importante  à  connoître  et  à  observer,  celle 
des  ctiangemens  dans  les  opinions  politiques. 

Iln'entrepas  dans  mon  sujet  de  placerici  unedisser" 
tation  sur  des  questions  malheureusement  trop  débat-* 
tues;  je  dirai  simplement  que  c'est  contre  les  terribles 
suites  des  nouvelles  opinions  politiques,  que  se  sont 
formés  et  la  sainte-alliance,  etle  congrès  de  Vienne, et 
le  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  et  la  diète  de  Francfort. 
Les  résultats  déjà  connus  de  ces  réunions  célèbres,  ne 
s'étoient  poiiit  encore  trouvés  dans  les  annales  de  la 
diplomatie;  l'Histoire  ne  notisavoit  encore  montré 
que  des  guerres  faites  de  peuple  à  peuple  par  des  in- 
vasions, ou  de  souverains  à  souverains  par  des  con- 
quêtes :  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  le  commen* 
cernent  du  dix -neuvième  nous  montrent  des  guerres 
d'un  autre  ordre,  celles  des  maximes  anti- sociales 
contre  les  souverains  et  les  peuples  ;  car  les  uns  et  les 
autres  ne  peuvent  être  séparés  :  c'est  leur  intérêt  même 
qui  lesréunit ,  et  cela  a  été  bien  prouyépar  l'effroyable 
règne  de  la  Convention.  Telle  est  la  guerre  qui  occupe 
aujourd'hui  l'Europe.  J'ai  donc  eu  raison  de  dire,  dans 
mon  Avertissement,  que  mon  ouvrage  paroissoit  à  une 
nouvelle  ère,  et  que  j'écrivois  réellement  une  Histoire 
ancienne.  Sans  doute,  dans  tout  ce  quia  précédé  cette 
nouvelle  ère,  et  dans  les  événemens  qui  l'ont  amenée, 
il  y  a  eu  des  intérêts  froissés^  de  grands  principes  mé« 
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connus,  des  iniquités  commises  :  c'est  Teffet  d'ua 
violent  volcan^  mais,  après  l'avoir  entièrement  éteint, 
on  peut  faire  usage  de&  cendres  mêmes  dont  il  a 
couvert  un  sol  que  ces  cendres  peuvent  encore  fer- 
tiliser, et  sur  elles  élever  un  édifice  régulier  qui 
fasse  l'admiration  des  générations  futures ,  comme 
on  voit  aujourd'hui  Portici  élevé  sur  les  rmnes 
d'Herculanum. 


FIN  DU  III,*  ET  DERNIER  VOLUME. 
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